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T R A I T E 

DES  PRINCIPALES  ET  DES  PLUS  FRÉQUENTES 

MALADIES 

EXTERNES  ET  INTERNES. 

A Vuf âge  des  jeunes  Doéteurs  en  médecine , des  Chirurgiens- Mc  détins  & des  Praticiens 
qui  fupplc'ent  au  defaut  des  Médecins  gradués ; ainji  qu'à  celui  des  perfonnes 
éclairées , qui , par  des  motifs  de  bienfaifancc , exercent  la  médecine  dans  les  cam- 
pagnes , ou  qui , peu  à portée  des  fccours  de  l'art , font  obligés  d'être  leur  propre 
médecin  & de  médicamenter  ceux  qui  les  environnent. 

Ouvrage  qui  contient  non-feulement  les  directions  néccf aires  pour  apprendre  à 
bien  difinguer  les  maladies , & à les  traiter  à L'aide  du  régime  & des  ordonnan- 
ces uftées  pour  l'apothicaire , mais  encore  au  moyen  de  remedes  domefiques , ou 
rédigés  en  une  petite  pharmacie  portative  , peu  difpcndicufe. 

DÉDIÉ  A LL.  ÊE.  LES  SOUVERAINS  SEIGNEURS 

DE  L’ÉTAT  DE  BERNE. 

Par  M.  .Jean -Frédéric  de  Hf.rrensciiwand  , Dodt.  en  Méd.  AfTocié  étranger  de 
la  Soc.  Royale  de  Médecine  de  Paris  & de  la  Soc.  Économique  de  Berne:  ci-devant 
premier  Médecin  DU  ROI  DE  POLOGNE  , & Confeiller  intime  de  S.  M.  & de  la  SÉRÉNIS- 
SIME  COUR  DE  SAXE -GOTHA;  Médecin  confultant  de  la  Ville  de  Berne  , <S:c, 


Ek  votis  cordati  efto  mediüi  ab  incunabulis  Civibvs  ac  Genti  tandemqne  po fteris 
pro  viribus  prodefle. 


A BERNE, 

■tLia — ■. — j. U. . t .. 

Chez  François  SEIZER  & Compagnie  , Libraires. 
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AVIS  DES  ÉDITEURS 


Plufieurs  de  nos  correfpondants , à qui  nous  avions  fait  paffer  le  prof- 
pedus  de  cet  ouvrage,  nous  ont  témoigné  leurs  regréts  fur  l’annonce 
que  l’édition  fe  feroit  in-40.  en  un  feul  volume  , en  nous  affurant,  que 
pour  l’édition  in-8Q«  en  plufieurs  volumes,  ils  aureient  foufcrit  pour  la 
moitié  de  plus. 

Nous  avouons  que  ce  préjugé  nous  auroit  porté  à nous  y foumet- 
tre  fans  l’auteur,  qui  nous  a démontré  que  fon  ouvrage  feroit  d’un  ufage 
très-difficile  , & même  fujet  à donner  lieu  à des  méprifes  de  conféquence  , 
s’il  étoit  divifé  en  plufieurs  volumes,  vû  qu’à  tout  moment  le  ledeur  fe- 
roit dans  le  cas  de  quitter  ceux  qui  traitent  des  maladies  pour  confulter 
les  volumes  qui  contiennent  les  régimes , les  ordonnances  pour  l’apothi- 
caire, ou  les  médicaments  de  la  pharmacie  portative,  & encore  pour 
aller  à la  recherche  des  matières  traitées  antécédemment. 

Ces  obfervations  convaincront  le  ledeur  que  ce  Traité  des  mala- 
dies ne  fera  d’un  ufage  fur  & commode  que  dans  le  format  que  nous 
avons  choili. 

Si  toutefois  le  Public  reclamoit  une  édition  en  petit  format,  nous 
ne  nous  refuferons  d’autant  moins  à le  fatisfaire  que  cela  nous  mettra 
à même  de  l’enrichir  des  nouvelles  obfervations  que  l’auteur  nous  a 
promis  de  nous  fournir  , & qui  entr’autres  conforteront  par  l’expérience  „ 
les  vertus  d’excellentes  eaux-minérales , &c. 

Très-fâchés  que,  par  l’inadvertence  des  Imprimeurs,  il  s’eft  gliffié  plu- 
fieurs fautes  dans  l’ouvrage,  nous  avons  voulu  y remédier  en  les  indi- 
quant dans  un  Errata , par  où  l’on  verra  qu’on  y a mis  tous  les  foins 
& toute  1 exaditude  poffibles  , l’auteur  ayant  vaqué  en  perfonne  à’, 
cette  partie. 
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^ 0 E J 0 S JE  P H 0 S S JE  CU  Ef  D U S Di  vin  a f ave  nie  Clementia 
electus  Romanorum  Imperator , femper  Augujlus  , Germanice , Micro- 
Jolimce , Hungariœ  y Bohemiœ  , JDalmatiæ , Croatiœ , Slavoniœ , Galicien 
et  Lodomerice  Pæx  ; sirchidux  Aujlriæ  ; Dux  JBurgundice  et  Lotharingice  # 
Ma  g a us  Dux  Hetrurue  ; Magnus  Princeps  T ranjylvauice  ; Dux  Mediolani , 
Mantuœ , P armas,  etc.  Cornes  Habfpurgi , Flandrice , Pyrolis  , etc.  etc. 
Agnofcimus  et  notum  facinnis  tenore  præfentium  univerfis  , quod  cum  Nobis 
Bibliopola  Franciscus  Seizer  et  Consortes  Bernæ  humillime  exponi 
curarint , quem  in  modum  opus  a Doctore  Medicinæ  Joanne  Friderico 
de  H erreksch  wand  confectum  de  Jubflantialibus  internis  et  externis 
morbis  tractans  in  Germanico  et  Gallico  idiomate  prelo  committere  refol- 
verint  , vereantur  autem  , ne  æmulorum  invidia  hanc  editionem  imitantium 
impendii  et  laboris  fui  fructu  fruftrentur , ideoque  Nobis  demiife  fupplicarint  3 
quatenus  eorum  indemnitati  Privilegio  Noftro  Cæfareo  fuccurrere  clementiflime 
dignaremur.  Nos  fubmiffæ  pariter  ac  tequæ  eorum  petitio.m  annuendum  cenfue- 
rinnis  ; Ac  proinde  Auctoritate  Noftra  Cæfarea  omnibus  et  fingulis  Bibliopolis ,, 
Bioliopegis  3 Typographis  et  aliis  quibuscunque  rem  librariam  feu  negotiationem 
exercencibus  finniter  inhibemus , vetamus  et  interdicimus  , ne  quis  fupraiiomi- 
natum  opus  in  utroque  idiomate,  fub  hoc  aliove  titulo  , aut  forma  per  decem 
annorum  fpatium  ab  hodierno1  die  computandum  intra  Sacri  Romani  Imperii 
fines  recudere  , vel  aliis  recudend’um-  dare-,  aliorfumve  imprefliim  apportare  , 
vendere  aut  diftrahere  , citra  praefatorum  impetrantium  eorumque  hæredum  ac 
iuccefforum  voluntatem  ac  afîenfum  in  feriptis  obtentum  au  fit  vel  p ne  fumât  y 
Si  quis  vero  fecus  faciendo  Privilegium  hoc  Noftrum  feu  Interdictum  violare 
contemnereque  pnefumpferit  7 cum  non  folum  ejusmodi  exemplaribus  ubicunque 
locorum  repertis , perperam  quippe  reeufis  feu  apportais  , quæ  diéhis  Seizer 
et  Consortes  hve  propria  Authoritate , five  Magiüratus  illius  loci  auxilio  fibi 


vindicare  poterint , de  facto  privandum , led  et  quinque  marcarum  aurei  puri 
pœna  Ærario  l'eu  Fifco  Noftro  Cæfareo  et  parti  lælæ  ex  aequo  pendenda  , omni 
ipe  veniæ  fublata  mulctandum  decernimus , dummodo  ténor  hujus  Noftri  Privi- 
legii  in  fronte  libri  impreffus  reperiatur  , et  confueta  quinque  exemplaria 
Confilio  Nollro  Imperiali  Aulico  exhibeantur.  Mandamus  itaque  omnibus  et 
fingulis  Noftris  , Sacrique  Imperii  fubditis  et  fidelibus  dilectis  , tam  ecclefiafticis 
quam  fecularibus  , cujuscunque  ftatus  , gradus , dignitatis  aut  ordinis  fuerint, 
præfertim  vero  iis  , qui  in  Magiftratu  exiftentes , vel  fuo  , vel  fuperiorum  fuorum 
loco  aut  nomine  jus  juftitiamque  adminiftrant  , ne  quemquam  Privilegium  hoc 
Noftrum  Cæfareum  violare  , fpernere  , aut  transgredi  patiantur , fed  fi  quos 
contumaces  reperevint , conftituta  a Nobis  muleta  eos  puniri , et  quibuscunque 
modis  idoneis  eos  coerceri  curent  , quatenus  et  ipii  gravilîimam  Noftram 
indignationem  , prædictamque  pœnam  evitare  voluerint.  Harum  leftimonio 
Litterarum  Manu  Noftra  fubfcriptarum  et  Sigilli  Noftri  Cæfarei  appreiTione 
munitarum  , qua  dabantur  V I E N N Æ die  décima  quarta  Januarii  anno  nulle  fimo 
feptingentefimo  octogefimo  octavo  , Regnorum  Noftrorum  Romani  vigefimo 
quarto , Hungarici  et  Bohemici  vero  octavo. 


JOSEPHUS. 

(L.  S.) 

Vt.  PRIN.  COLLOREDO. 

Ad  Mandatum  Sacrx  Cefareœ  Majtjlatis  proprium. 

JOANNES  NICOLAUS  SCHWABENHAUSEN. 


uL  -JL  JE  XT ILS  JËXCJEX.ZJE1TCJES 


MESSEIGNEURS  LES  AVOYERS  , PETIT  ET  GRAND  CONSEILS 

de  la  Fille  & République  de  BERNE \ 

TRÈS  - ILLUSTRES  ET  PUISSANTS  SEIGNEURS, 
GRACIEUX  SOUVERAINS. 

En  déduifant , dans  la  préface , les  motifs  qui  m'ont  engagé  à compofer  l'ou- 
vrage que  fai  l'honneur  de  mettre  fous  les  yeux  de  FOS  EXCELLENCES  , 
fai  annoncé  que  je  m'appliquer  ois  à le  rendre  plus  particuliérement  utile 
à mes  Compatriotes. 

Je  me  flatte  de  n'avoir  rien  omis  de  ce  qui  intérejfe  effenticllement 
la  Jante'  des  peuples  de  FOTRE  domination  ; & fi  je  n'ai  pas  fait  mention 
de  l'abus  que  fait  le  bas  peuple  de  fes  mauvaifes  eaux-de-vie , du  café  & 
du  tabac  à fumer , c'efi  par  ce.  que  les  hommes  de  cette  clajfe  ne  peuvent  être 
infruits  que  par  l'almanach.  Des  exemples  frappants  que  l'on  y inférer  oit , 
pendant  plu jietir s années  confécutiv es , des  mauvais  effets  de  ces  objets  qui 
font  leurs  délices  , feront  de  Vimprcffion  fur  quelques  individus  qui  déjà 
y font  habitués  ; ceux  qui  ne  le  feront  pas , éviteront  d'en  contrarier  l'ha- 
bitude , & il  efl  « fouhaiter  que  dès  à préfent , un  médecin  patriote  s'oc- 
cu  p e de  ces  erreurs  du  Peuple . )( 


bailleurs,  TRES-ILLUSTRES  ET  PUISSANTS  SEIGNEURS  , 
fai  concentré  dans  ce  traité  de  pratique  l expérience  en  médecine  que  fai 
dcquife  durant  ma  vie , en  tant  que  fai  pu  croire  qu'elle  fer  oit  à l’ufage 
des  pcrfonnes  pour  le f quelle  s fai  écrit . Les  ordonnances  pour  l'apothicaire 
les  médicaments  que  f indique , font  les  mêmes  que  fai  employés  : ce  que 
fenfiigne  ejl  fondé  fur  l'expérience  ; la  méthode  que  fai  fuivie  & les  rai - 
fonnements  fuccints  dont  fai  appuyé  les  faits , répandront  ajfez  de  clarté 
fur  la  doctrine  pour  être  comprife , £5?  donner  à la  médecine  rationnelle  un 
caractère  de  vérité , qui  détachera  le  leêieur  du  merveilleux  & des  em- 
piriques. 

C'ejl  dems  cette  efpérance  dans  celle  que  les  ouvertures  qui  fuivent , 
pourr  oient  avoir  le  bonheur  de  plaire  à VOS  EXCELLE JS  CES , que  fai 
efé  dejirer  de  confacrer  très  - refpeêiuetifement  ce  traité  de  pratique  aux 
J ILLUSTRES  PROMOTEURS  de  la  félicité  d'un  peuple  débonnaire , qui 
fera  nombreux , en  état  de  défendre  fe s foyers , & heureux , aujfi  long- temps 
qu'il  participera  à la  fanté  de  fes  ayeux; 

Une  partie  de  V 0 S fujets , GRACIEUX  SOU  V E- 
R A l N S,  jouit  de  ce  premier  bien  de  la  vie  ; mais  indépendamment 
du  dcmger  que  court  le  bas  peuple  d'en  être  infenfiblùment  privé  par  les 
erreurs  dont  j'ai  fait  mention , les  maladies  ficrettes  fe  font  fi  fort  mul- 
tipliées dans  le  courant  de  ce  Jiecle , qit' aujourd'hui  elles  font  com?ne  endé- 
miques dans  phtfmirs  contrées  du  Canton.  Les  gens  du  peuple  des  deux 
fixes  s'y  marient  mal  guéris  , & , par  leur  progéniture , ainfi  que  par  les 
alliances  que  des  individus  mal  conflitués  contractent  avec  ceux  qui  font 
en  fanté , une  partie,  des  habitants  ejl  déjà  & fera  de  plus  en  plus  affectee 


des  vices  du  fang  pie  les  fyphilitiques  mal  guéris  communiquent  « leurs 
enfants , & qui , malheureufcmcnt , fe  perpétuent  de  génération  en  généra- 
tion , disque  l'un  ou  l'autre  des  parents  y participe  : & comme  l’on  ne  fau- 
roit  en  arrêter  les  progrès  qu'en  facilitant  au  Peuple  les  moyens  de  fe  faire 
guérir  à peu  de  frais  & fans  fe  déplacer  , je  me  fuis  appliqué  à cnfcigner 
ces  moyens  ; les  confultations  gratuites,  & par-là  même  nombreuses,  que 
j'ai  données  durant  les  années  que  j’ai  pajfé  en  retraite  la  campagne,  & 
pendant  une  dixaine  d'années  que  j’habite  dans  la  Capitale , ainfi  que  mes 

exem fions  fj  correspondances  dans  le  Canton  m'ayant  convaincu  qu’il pref- 
foit  de  les  mettre  en  œuvre. 

Les  hommes,  TRÈS-ILLUSTRES  ET  PUISSANTS  SEIGNEURS l 

qui  médicamentent  VOS  Peuples , ont  jufqiï ici  manqué , quant  à ce  qui  regarde 
les  maladies  internes , d'un  livre  à leur  portée , propre  à leur  fervir  de 
guide  dans  leur  pratique , & à les  maintenir  dans  la  bonne  voie.  J'ai 

pris  cet  objet  en  confidération , & fefpere  que  cet  ouvrage  leur  rendra  ce 
Service. 

Dans  cette  fuppofition , rne  fer  oit -il  permis  de  manifejler  à VOS 

EXCELLENCES  ce  que  je  penfe  fur  les  moyens  d’accélérer  les  biens  que 

je  defire  à VOS  Peuples  dans  leurs  maladies  ? Leurs  préjugés  qu'il  faut 

ménager  font  connus  & comme  ils  préfèrent  les  médecins  de  leur  état  , il 
faut  Us  en  pourvoir. 

Les  infractions  régulières  & de  vive  voix,  feraient  les  meilleures ; 
mais  en  meme  temps  trop  difpemüeufes  pour  un  chirurgien-médecin  delà 
campagne  : d'ailleurs  les  arrangements  nécejfaire.s  pour  créer  des  établiffe. 
ment  s de  cette  nature , & le  temps  que  les  cours  uftés  demandent , elfor- 
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ber  oient  des  années  ; plujîeurs  autres  s"  écouler  oient  encore  avant  que  cette 
jeuneffe  eut  acquis  de  V expérience , £«?  ce  ne  feroit  qu' alors  qu'on  pour- 
voit interdire  la  pratique  à ceux  qui  font  actuellement  enpoffejfion  de  l'exer- 
cice de  la  médecine  chez  le  Peuple. 

Comme , parmi  ces  hommes , il  y en  a qui  7ie  pojjedent  pas  mal  ce  qui 
a rapport  à la  chirurgie , qui  ont  lu  des  fragments  fur  la  médecine , 
qu'une  pratique  déjà  longue  a éclairés  ; cette  clajje  de  chirurgiens-médecins 
faifira  promptement  le  contenu  d'un  précis  qui  leur  offrira  les  principes  S? 
la  clef  de  la  pratique  rationnelle. 

Four  les  connaître  & pour  apprécier  les  talents  de  tous  ceux  qui  mé- 
dicamentent actuellement  le  Peuple , il  faudrait  leur  faire  fubir  un  examen 
préliminaire , & appointer  les  non-recevables , à raifon  de  leurs  connoifjan- 
ces  & cir confiances , à un.  fécond  examen  ; mais  afin  que , de  la  part  des 
examinateurs  & des  fujets  à examiner , ce  fécond  aéte  ait  de  la  bafe  , il  f au- 
droit  à la  fuite  du  précédent , déterminer  fur  quoi  les  premiers  ajtront  à 
faire  rouler  le  fécond  examen  & ce  que  l'on  y exigera  des  derniers  ; c'efi- 
pourquoi  il  faudroit  faire  choix  de  l'ouvrage  le  plus  convenable  à ce  but , 
& ce  choix  étant  fait , on  le  notifieroit  à tous  ceux  qui  auront  à fubir 
à l'avenir  l'examen , en  leur  accordant  le  terme  néce faire  pour  s'y  préf en- 
ter. 

J'ai  encore  pris  en  conjidération  cet  objet  important  en  écrivant  ce 
traité  des  maladies  : je  me  fuis  appliqué  à le  rendre  intelligible , £5?  j'ai 
lieu  de  penfer  que  mes  confrères  trouveront  qu'il  contiejit  tout  ce  qu'un 
bon  chirurgien-médecin  doit  [avoir.  Comme  il  fera  publié  dans  les  deux 
langues  du  Pays , & qu'il  traite  de  toutes  les  maladies  les  plus  fréquentes 


en  un  fieul  volume , il  fervira , fi  je  vois  bien  , au  fufdit  ufage  ; & je  crois 
ofer  affurer  VOS  EXCELLENCES  que  les  examinés , en  état  de  faire 
fentir , à V examen  , qu'ils  en  ont  faifi  le  contenu , feront  folidement  initiés 
dans  la  fcience  de  connaître  les  maladies , d'en  dijlinguer  les  caufes , de  les 
traiter  par  un  régime  convenable  & par  des  médicaments  également  efficaces 
& peu  difpendieux  ; & que  même  ils  pourront  devenir , ci  l'aide  de  talents 
naturels , par  la  letture  de  quelques  bons  livres  & la  pratique , des  méde- 
cins dignes  de  la  confiance  du  SOUVERAIN. 

En  fixant  une  année  aux  meilleurs  fujets , non-reçus  au  premier  examen  j 
pour  fubir  le  fécond , & aux  autres  les  termes  dont  on  croira  qu'ils  au- 
ront befoin  pour  s'y  préparer , il  fe  trouvera  prochainement  ajfez  de  fujets 
qui  mériteront  d'être  privilégiés , pour  pouvoir  attendre  l' augmentation 
uécefjaire. 

Et  s'il  plaif oit  à VOS  EXCELLENCES  d'accorder  aux  privilégiés  qui 
auront  fait  un  cours  d'anatomie , d'opérations  & d'accouchements  , s'il  s'en  trou- 
ve , & qui  feront  pourvus  des  infiruments  de  première  nécejfité pour  l'exercice 
de  ces  arts , le  brevet  de  chirurgien  de  bataillon  dans  celui  des  régiments 
de  milices  qui , pour  la  majeure  partie , fera  formé  des  habitons  de  la  con- 
trée où  le  breveté  fera  domicilié , bientôt  dans  les  diflriêts  qtii  en  manque- 
ront, des  jeunes  gens  ambitionneront  ces  places  &1  fe  mettront  en  état  de 
les  obtenir.  Par  cet  arrangement , les  milices  feraient , en  cas  de  befoin  3 
pourvues  de  gens  de  l'art , qui  déjà  auraient  leur  confiance  ; & tous  les 
bataillons  étant  pourvus',  le  pays  le  fera.  Dès-lors  les  vagabonds  qui  trom 
peut , font  périr  ou  maltraitent  le  Peuple  au . point  de  fur  charger  Us  hôpi- 
taux , de  leurs  victimes , quitteront  d'eux-mêmes  le  Canton  , ou  ils  renon- 
ceront au  métier  perfide  qu'ils  exercent ». 


Il  importe  à h fauté  des  indigènes que  les  chirurgiens-médecins  qui 
Joignent  les  régiments  avoués , foient  injh  nits . Mejfieurs  les  colonels  & ca- 
pitaines les  tirent  fou  vent  de  la  Capitale , où  ils  ne  trouvent  guère  que  de 
jeunes  gens  qui  y font  en  condition  chez  les  maîtres  chirurgiens , il  fer  oit 

fort  a defirer  qu'un  D odeur  en  médecine  leur  fît  des  prélevions  annuelles  fur 
la  pratique  de  la  médecine  : en  commentant  ce  traité  des  maladies  que  fai 
ache  d adapter  aujfi  à cet  ufage,  il  pourrait  V enrichir  de  fes  propres  con- 
noiffames  & obfervations , & l'utilité  de  ce  commencement  d’inftrudions  en 
favoriserait  d’autres.  D'ailleurs , les  gens  de  l'art  du  Pays  & des  Troupes 
avouées  fe  pt  étant  par  ainfi  la  main , les  maladies  fecrettes  diminueraient 
promptement ,&  comme  fefpere  d'avoir  facilité  aux  jeunes  Codeurs  médecins 
UH  heureuxf  début  dans  la  pratique , & mis  les  individus  intelligents , qui 
vivent  ifolés  dans  les  campagnes , ainfi  que  les  voyageurs , en  état , à défaut 
de  bons  fecours  d'être  leurs  propres  médecins,  il  femble  que  les  avantages 
que  fat  cherché  à réunir,  ne  faur oient  manquer  de  faire  de  la  fenfation 
quant  à la  confervation  de  la  vie  de  la  fauté  des  Sujets  de  VOS  EX- 
CELLER CES,  & de  fervir  à réparer  les  brèches  qui , pendant  le  filence 
ou  Vinfouciance  de  la  Faculté  du  fie cle  précédent  & d'une  partie  de  celui-ci , 
ont  été  faites  à la  fanté  de  la  Nation  par  les  maladies  fyphilitiques  & par 
leurs  fuites  plus  fiïcheufes  encore . 


Cefi -pourquoi  & afin  de  porter  du  remede  à toutes  autres  maladies,  il 
faut,'  TRÈS-ILLUSTRES  ET  PUISSANTS  SEIGNEURS , de  toute  né- 
cejite  , que  /'Iiluttre  Coufeil  de  Santé  fait  féconds  par  des  hommes  inf- 
truits:  alors  feulement  Son  zele  à remplir  les  intentions  paternelles  de  VOS 
EXCELLENCES  pourra  f ruélifer. 


J ai  cherche  à former  de  ces  hommes , à faire  connaître  leurs  talents 
tvec  évidence , à en  accélérer  la  diflribution  dans  tout  le  Canton  , à 
les  accréditer  chez  le  Peuple  par  une  note  honorifique  du  SOUVERAIN 
& à les  rendre  à tous  égards  propres  à exécuter  les  fages  ordonnances 
des  Seigneurs  qui  veillent  à la  falubrité  du  Pays. 

Mon  vœu  fera  accompli , fi  mes  combinaifons  obtiennent  les  fuffr âges 
de  VOS  EXCELLENCES  ; & f en  fais  de  très -ardent s pour  la  durée  non 
interrompue  de  VOTRE  Régné  paifib le  & bienfuifanL 

Je  fuis  avec  le  plus  profond  refpeft  > 


TEÈS-ILL  USTRES  ET  PUISSSANTS  SEIGNEURS > 
GRACIEUX  SOUVERAINS , 

E>E  VOS  EXCELLENCES 


Ze  très- humble  cjf  tres-obeijfant  ferviteur  & co-fujei 


Jean-Fréderic  de  Herrenschwand. 
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PRÉFACE. 


Il  y a environ  oie  une,  que  le  Magnifique  Confeil  de  fauté 
de  l’Etat  de  Berne  , voulut  bien  me  demander  ma  façon  de 
penfer,  fur  FétabHflement  des  écoles  de  fages  - femmes  que  le 
Souverain  a inftituées  depuis  , & me  confulter  aufîi  fur  les  moyens 
de  fouftraire  le  peuple  au  pouvoir  & aux  artifices  des  empiri- 
ques. Comme  il  efi;  naturel  à l’homme  fouffrant  & malade,  de 
chercher  du  foulagement  & fa  guérifon , j’ai  cru  que  le  meilleur 
moyen  pour  détruire  ces  pernicieux  fléaux  du  bas -peuple,  feroit 
de  faire  inftruire  des  particuliers  à pouvoir  exercer  en  même  tems , 
auiîi  Amplement  que  poffible,  mais  d’après  de  bons  principes, 
la  médecine , la  chirurgie  & la  pharmacie , qu’ils  pratiqueraient 
parmi  les  habitans  des  campagnes , conformément  à leur  état  & 
à leurs  moyens.  Il  conviendrait  aufli  d’alligner  à chacun  de  ces 
éleves , un  certain  diftrift  déterminé  , dans  lequel  il  auroit  la 
perfpective  de  vivre  du  produit  de  fon  triple  talent.  Cette  ou- 
vettme  11a  pas  encoie  ete  prile  en  confideration  à Berne  ^ mais 
depuis  quelques  années , des  médecins  de  Zurich , animés  d’un 
vrai  patriotique  , ont  pris  des  arrangemens  propres  à former  de 
pareils  éleyes  pour  leur  Canton  ; & ils  admettent  aux  inflruc- 
tions  qui  leur  font  données , les  autres  Suifies  & les  étrangers 
qui  fouhaitent  d’y  participer. 

Si  cet  arrangement  eût  eu  lieu  un  fiecle  plutôt , & qu’on 
eût  chargé  ces  éleves  des  fonctions  de  chirurgiens-praticiens  dans 
les  troupes  avouées  des  Cantons  , ainfi  que  de  foigner  la  fanté 
du  peuple  , la  nation  Helvétique  eût  confervé  la  pureté  inap- 
préciable du  iang  de  fes  aïeux  , ou  du  moins  on  auroit  fort 
diminué  les  fléaux  répandus  dans  les  villes  & campagnes,  & 
dont  les  fuites  deviendront  de  plus  en  plus  funeftes.  t’eft  ce 
dont  je  me  fuis  allure  depuis  environ  huit  ans  que  j’hafite  la 


ville  de  Berne,  où,  après  la  mort  du  grand  Haller,  le  Gou- 
vernement m’a  fait  l’honneur  de  me  delirer.  Mes  obfervations 
fur  cet  objet,  & divers  autres  motifs  des  plus  intéreflàns  pour 
les  États  de  la  Suifle,  m’ont  engagé  à leur  donner,  principale- 
ment à mes  Ilhijbes  Co  - Souverains , des  preuves  de  ma  fenfi- 
bilité  à leur  confiance , en  confacrant  à leurs  peuples  les  fruits 
de  quelques  veilles  & de  mon  expérience.  En  méditant  cet  ou- 
vrage , j’ai  confidéré  que  tant  les  Seigneurs  repréfentans  des  États 
confédérés,  que  leurs  fubdélégués,  le  clergé  & les  perfonnes  no- 
tables qui  rélident  dans  des  lieux  éloignés  des  villes,  manquent 
entièrement  des  fecours  de  l’art  , ou  les  reçoivent  trop  tard  ; 
que  le  bas -peuple  efl;  livré  aux  empiriques;  que  les  moins  à 
plaindre  font  ceux  qui  font  médicamentés  par  des  perfonnes 
bienfaifantes , par  des  chirurgiens , qui , aux  dépens  du  peuple  , 
peuvent  avoir  acquis  quelque  expérience.  Or , toutes  ces  per- 
ibnnes  ont  un  befoin  urgent  d’avoir  de  bons  tableaux  des  ma- 
ladies , pour  apprendre  à les  connoître  parfaitement , & d inl- 
truélions , pour  qu’elles  puillent  les  traiter  par  un  régime,  par 
des  remedes  domeftiques  & par  des  medicamens  peu  difpendieux. 

J’ai  pris  en  outre  en  confidération , les  dangers  que  courent 
dans  leurs  voyages  les  militaires,  la  noblelfe , les  commerçans, 
& enfin  les  gens  de  tout  état  : j’ai  mûrement  réfléchi  fur  ce  qui 
manque  aux  chirurgiens  , qui , parmi  le  bas  - peuple , pratiquent 
la  médecine,  & à ceux  qui  doivent  toujours  etre  piets  a foi- 
gner  lafanté  des  troupes,  ou  des  milices  enrégimentées.  Je  me  fuis 
occupé  des  points  eflentiels  qui  manquent  aux  gens  de  l art, 
qui  foignent  l’élite  de  la  nombreufe  jeunefiè  du  pays , qui  fe  re- 
lève dans  les  divers  fervices  avoués  par  les  Souverains  aes  Can- 
tons; j’ai  enfin  remarqué  le  peu  de  tems  que  les  étudiants  qui 
le  vouent  à la  médecine,  demeurent  dans  les  Univerlites , le 
befoiq  , qu’à  leur  retour,  ils  ont  d’un  guide  fur,  pour  bien  dé- 
buter dans  la  pratique. 


Ces  objets  réunis  ont  dirigé  ma  marche  pour  tracer  mes 
tableaux  des  maladies , & pour  conformer  les  régimes  &:  reme- 
des  que  je  p refais , à l’état  & aux  facultés  des  individus.  Les 
ordonnances  pour  l’apothicaire , numérotées  en  chiffres  ordinai- 
res , fendront  à ceux  qui  font  à portée  d’une  bonne  pharma- 
cie. Dans  le  cas  où  l’on  en  feroit  trop  éloigné  , comme  auffi 
en  faveur  des  voyageurs  & des  indigens , j’ai  fubftitué,  autant 
qu’il  m’a  été  poffible,  des  remedes  domefliques  qui  fe  trouvent 
en  tout  lieu;  & j’ai  remplacé  encore  la  plus  grande  partie  des 
ordonnances  pour  l’apothicaire,  par  des  médicaments  que  j’ai 
rédigés  en  petite  pharmacie  domeftique , à l’ufage  tant  de  ceux 
qui  traitent  le  peuple,  que  des  familles  qui  réfident  dans  les 
campagnes , des  eccléfiaftiques  & autres  perfonnes  que  des  motifs 
d’humanité  engagent  à exercer  la  médecine.  Ces  médicaments 
font  rapportés  à la  fin  du  livre  , fous  des  chiffres  romains.  Les 
voyageurs  pourront  fe  procurer  les  mêmes  remedes  en  plus  pe- 
tit volume,  & l’on  trouvera  , fous  les  ordonnances  pour  l’apo- 
thicaire , & à la  fin  du  livre , quand  & comment  il  faut  en  ufer. 

J’ai  claffé  les  régimes  ; ils  font  détaillés  à la  fuite  du  trai- 
tement des  maladies , fous  des  lettres  alphabétiques  ; de  forte  que 
les  médecins , dont  les  momens  font  précieux , pourront  y ren- 
voyer ceux  de  leurs  malades  qui  feront  pourvus  de  cet  ouvrage. 

Au  relie,  ma  langue  maternelle  étant  l’allemand,  qui  cft 
l’idiome  de  la  plus  grande  partie  de  la  nation  Helvétique , au  fein 
de  laquelle  je  fuis  né,  & pour  laquelle  j’ai  plus  particuliérement 
écrit  ce  livre , je  me  ferois  décidé  à le  compofer  en  allemand , 
11  l’éditeur  ne  fe  fût  chargé  d’en  faire  faire  la  traduction  en  cette 
langue , à mefure  qu’il  imprimerait  l’édition  françoife.  J’ai  donc 
le  droit  de  réclamer  de  l’indulgence , pour  les  fautes  de  langage 
ou  de  ftyle  qu’il  eft  difficile  à un  allemand  de  ne  pas  commet- 
tre , quand  il  écrit  dans  une  langue  étrangère. 
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j’ai  du,  en  outre  m’abftenir  dans  cet  ouvrage,  autant  qu’il 
m’a  été  poflible,  des  termes  de  l’art,  & m’appliquera  être  clair, 
précis  & laconique.  Je  me  flatte  que  les  perfonnes  éclairées  , 
qui  liront  attentivement  ce  traité  , remarqueront  le  rationnel  de 
la  pratique,  par  la  cohérence  des  notions.  Comme  les  mêmes 
maladies  font  fujettes  à varier,  j’ai  réuni  les  accelfoires  à l’efien- 
tiel  ; & à mefure  que  l’on  verra  plaideurs  malades  attaqués  de 
la  même  maladie  , on  trouvera  , j’elpere  , que  mes  tableaux  font 
tracés  d’après  nature. 

Comme  ce  feroit  en  pure  perte , pour  la  plupart  de  rues 
lecteurs , que  je  citerois  les  fources  où  j’ai  puifé  , je  ne  m’y 
fuis  point  aflujetti.  Les  médecins  inftruits  fauront  m’attribuer 
ce  qui  m’appartient,  & reconnoîtront  fans  peine  à qui  je  fuis 
redevable  du  furplus. 

Afin  que  cet  ouvrage  ne  devienne  pas  inutile  aux  voya- 
geurs qui  fe  trouveroient  dans  des  pays  où  les  apothicaires  ne 
connoiffent  pas  la  langue  françoife  , ils  trouveront  au  bas  des  or- 
donnances en  françois,  les  mêmes  recettes  en  langue  latine, 
dans  le  ftyle  ufité  parmi  les  apothicaires  de  tous  les  pays.  De 
cette  maniéré,  le  voyageur  qui  fera  pourvu  de  mon  livre,  n’aura 
qu’à  envoyer  chez  l’apothicaire  une  copie  de  la  recette  du  mé- 
dicament dont  il  aura  befoin.  Quant  à ceux  qui  feront  pourvus 
de  ma  pharmacie  de  voyage  , en  fuivant  les  renfeignements  pref- 
crits  dans  ce  livre  , ils  trouveront  de  quoi  fe  médicamenter  : 
en  cas  de  maladie  grave,  ils  préviendront  les  dangers  d’un  long 
délai , & fans  rifquer  de  rien  négliger  d’effentiel , ils  pourront  at- 
tendre l’arrivée  des  gens  de  l’art.  En  confultant  mon  ouvrage , 
ils  pourront  encore  apprécier  leur  mérite  & leur  lavoir,  d’après 
leurs  raifonnements  & la  marche  qu’ils  voudront  entreprendre. 

C’elL  à regret  que  j’ai  multiplié  fans  néceffité,  mes  ordon- 
nances pour  purger , chaffer  les  vers , &c.  Le  peuple  eft  fort  pré- 


venu  en  faveur  de  ces  fortes  de  remedes  ; & comme  les  compo- 
rtions dont  il  ufe  font  défeélueufes , les  apothicaires  des  campa- 
gnes les  corrigeront  d’après  mes  principes.  D’ailleurs , par  les  ren- 
vois que  j’ai  faits , en  traitant  des  matières  qui  avoient  déjà  été 
développées  dans  d’autres  endroits  de  mon  livre;  par  la  claffifi- 
cation  des  régimes  & par  l’arrangement  de  la  matière  médicale , j’ai 
réduit  en  un  volume  ce  qui  en  auroit  formé  plufieurs. 

Si  j’ai  atteint  mon  but , les  effets  avantageux  que  produira 
cet  ouvrage , qui , de  mon  lu , eft  le  premier  de  ce  genre  qui 
ait  été  publié , engageront  des  médecins  lavants  & experts , à faire 
pour  leur  patrie  ce  que  j’ai  defiré  de  faire  pour  la  mienne.  Car  il 
s’en  fuit  de  beaucoup  , que  les  peuples  de  la  Suiffe  foient  les 
feuls  qui  participent  peu  ou  point  au  fecours  des  gens  de  l’art. 

Lorfque , pour  le  bien  de  l’humanité  , les  gouvernemens  poli- 
cés ont  claffé  les  hommes  de  l’art , ils  affedlerent  exclufivement  aux 
corps  des  chirurgiens , le  traitement  des  maladies , qui , outre  des 
connoiffmces  théorétiques  fort  étendues , exigent  une  main 
adroite , ferme  & exercée. 

La  préparation  & la  diftribution  des  médicamens  furent  ré- 
fervées  au  corps  des  apothicaires  ; & le  traitement  des  maladies , 
conjointement  avec  l’infpeélion  fur  les  chirurgiens,  les  accoucheurs 
& les  apothicaires , demeurèrent  réunis  entre  les  mains  & du  rei- 
fort  de  la  faculté  de  médecine , compofée  de  Doéfceurs  gradués. 

Par  cet  arrangement,  dans  prefque  toutes  les  maladies,  le 
malade  a befoin  de  trois  agents  : 

Le  médecin  confeille  & fait  fes  ordonnances  ; le  chirurgien 
exécute  après  avoir  délibéré  avec  le  médecin  ; & l’apothicaire  pré- 
pare les  médicaments. 

Par  cet  arrangement , chacun  de  ces  agents  étant  concentré 
dans  fa  fphere , apprend  à s’y  retourner,  & gagne  du  tems  pour 
fe  perfeélionner  ; mais  en  tout  pays,  l’homme  deftitué  des  facultés 


néceflàires  pour  acquitter  l’honoraire  du  médecin , la  rétribution 
du  chirurgien  & le  compte  de  l’apothicaire , elfc  comme  exclus  des 
fecours  de.  l’art.  C’eft-là  le  cas  de  la  moitié  des  habitans  des 
grandes  \ illes , & de  la  plus  grande  partie  de  ceux  des  campa- 
gnes. Par  conféquent,  plus  des  trois  quarts  de  l’humanité,  dans 
les  pays  les  mieux  policés , font  réduits  à reclamer  dans  les  villes 
memes  ou  les  gens  de  l’art  abondent , les  fecours  dont  ils  ont 
befoin  , de  la  bienfaifance  du  particulier  ou  du  public  ; & dans 
les  Etats  qui  ont  peu  d’hôpitaux,  la  majeure  partie  des  mala- 
des indigens  elfc , en  vérité , totalement  privée  des  fecours  que 
l’humanité  réclame  pour  eux. 

Il  elfc  vrai  que  l’arrangement  aéfcuel , indépendamment  de 
ce  qui  regarde  les  progrès  de  la  médecine,  de  la  chirurgie  & de 
la  pharmacie , a produit  de  grands  biens  : une  grande  partie  des 
connoilîances  acquifes  dans  l’hiftoire  naturelle,  dans  la  phylique, 
dans  la  vétérinaire  & l’agriculture,  ainfi  que  pour  l’avancement 
des  beaux  arts  & de  l’indulfcrie , proviennent  des  médecins  bota- 
niltes  , anatomiciens , métallurgilfces  & chymiftes. 

S’il  étoit  pollible  de  peupler  la  campagne  de  gens  de  l’art , 
reffcreints  à exercer  chacun  fa  profeflion , ce  feroit  fans  doute  ce 
qu’il  y auroit  de  plus  avantageux  ; mais  on  comprendra  l’impof- 
libilité  d’une  telle  mefure , par  la  fuite  de  cette  préface.  Il  pa- 
roît  que  les  gouvernemens  en  font  convaincus,  puifque  dans  les 
métropoles  mêmes,  les  anciennes  ordonnances  à cet  égard  font  fans 
force.  A Londres,  l’apothicaire  , à Paris,  les  chirurgiens  &:  les 
apothicaires , de  même  que  dans  une  partie  de  l’Allemagne  & 
dans  prefque  tous  les  autres  pays , exercent  plus  ou  moins  la  mé- 
decine, & fans  aucun  empêchement.  Ces  infractions  diminuent 
le  nombre  de  ceux  qui s’adonneroient  à l’étude  de  la  médecine, 
de  engagent  ceux  qui  s’y  vouent  effectivement  à abréger  telle- 
ment leurs  études,  que  les  docteurs  en  état  de  prélider  digne- 


T 

ment  à cette  fcicnce , ainfi  qu’à  la  chirurgie , aux  accouchement 
& à la  pharmacie , font  actuellement  par-tout  en  petit  nombre. 
La  jeuneiïe , incertaine  de  recueillir  les  fi  uits  de  Tes  frais  6:  de 
les  peines,  ne  facrifie  plus,  comme  ci-devant,  le  tems  & l’ar- 
gent néceflaires  pour  acquérir  folidement  tous  les  élémens  des 
connoiflances  indifpenfables  pour  faire  , par  des  études  ulté- 
rieures & de  l’expérience , des  progrès  diftingués.  Peu  d’étudians 
en  médecine  demeurent  plus  de  trois  ans  à l’univerlité.  Ci-devant 
les  préle&ions  s’y  faifoient  en  latin,  aujourd’hui  elles  fe  font  dans 
la  langue  du  pays;  mais  le  latin  elf  encore  d’ufage  pour  les  exa- 
mens & les  aétes  publics , lorsqu’on  prend  le  grade  de  Doéteur. 
De  forte  qu’outre  le  latin  & le  grec,  il  faut  apprendre  les  langues 
du  pays  où  l’on  fait  fes  études.  Cela  abforbe  du  temps  ; d’ailleurs 
on  profite  peu  des  inftruelions  que  l’on  reçoit  dans  une  langue 
que  l’on  ne  poffede  pas  bien  : & comme  les  favans  publient  leurs 
ouvrages  de  médecine  dans  les  idiomes  de  leurs  pays,  le  méde- 
cin qui  veut  s’enrichir  des  progrès  que  font  les  étrangers,  ell 
réduit  à en  attendre  les  traduélions  , à moins  qu’outre  les  deux  lan- 
gues mortes  , il  ne  polfede  plufieurs  langues  vivantes.  D’ailleurs , 
outre  les  cours  d’humanité  &:  de  philofophie  que  le  jeune  hom- 
me, qui  fe  propofe  d’étudier  la  médecine,  doit  avoir  fait  chez  lui* 
il  a befoin  d’être  bon  logicien , & de  lavoir  alfez  bien  les  mathé- 
matiques, pour  comprendre  le  méehanifme  du  corps  humain. 
C’elf  pourquoi  les  élémens  de  l’hydraulique,  de  l’hydrollatique * 
de  l’optique  & de  Pacouftique  lui  font  abfolument  nécelfaires.  Il 
aura  donc  encore  à étudier  préliminairement,  à l’univerlité,  ces 
élémens,  de  même  que  la  phyfique  expérimentale.  Pour  lui  faci- 
liter l’étude  de  la  matière  médicale,  il  faut  qu’il  fâche  fyfiêma- 
tiquement  les  élémens  de  l’hiftoire  naturelle  : étant  une  fois  au  fait 
de  ces  préliminaires,  il  fera  fon  cours  d’anatomie  & dilféquera 
lui-même , afin  de  s’imprimer  parfaitement  dans  la  mémoire  i’e£> 
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fentiel  de  la  ftrudure  du  corps  humain.  Il  a encore  à étudier  la 
phyfiologie , pour  apprendre  à connoître  l’ufage  , les  fondions., 
& les  jeux  des*  différentes  parties  du  corps  dans  l’état  de  finté  ; 
la  pathologie , pour  fe  mettre  au  fait  des  caufes  principales  qui 
altèrent  la  fanté , & pour  apprendre  à remonter  des  effets  aux 
caufes.  Il  devra  s’occuper  de  la  nomenclature  des  maladies , pour 
apprendre  à les  diffinguer;  de  la  fémiotique , afin  de  prévoir  les 
événemens  par  les  fymptômes , & de  la  thérapie  ou  de  l’art  de 
foi  mer  fon  plan  de  traitement,  d’après  les  diverfes  indications  5 
eniin  il  aura  a apprendre  à connoître  fes  moyens  de  guérir,  qui 
font  les  régimes,  la  matière  médicale.,  & l’art  de  faire  jouer  fes 
moyens  par  de  fages  combinaifons  dans  les  ordonnances.  Ces  ob- 
jets reunis  font  connus  fous  le  nom  d’inftitutions  de  médecine, 
& ils  font  la  partie  theorétique  de  cette  fcience.. 

La  deffination  du  doéteur  médecin  étant  de  préfider  à la 
chirurgie , aux  accouchemens , & d’infpeéter  les  pharmacies  ; l’é- 
tudiant en  médecine  , avant  de  pafïèr  à l’étude  de  la  pratique , 
eft  obligé  de  faire  fon  cours  de  théorie  de  la  chirurgie  & des 
opérations  chirurgicales.  En  failant  cette  étude,  il  devra  fuivre 
fes  maîtres  dans  les  hôpitaux,  pour  y voir  une  partie  des  mala- 
dies qui , dans  la  pratique  de  la  médecine  , feront  voilées  à fes 
yeux  ; cela  lui  fera,  de  la  plus  grande  utilité.  Il  a encore  à faire 
un  cours  d’études  concernant  les  accouchemens,  &àfe  familiarifer 
par  l’afpeâi  avec  les  drogues  tant  {impies  que  compofées  , pour 
apprendre  à en  diffinguer  les  bonnes  & les  mauvaifes  qualités  ; puis 
il  devra  fe  mettre  au  fait  de  la  chymie  pharmaceutique  , ainli 
que  des  principales  manipulations  des  apothicaires. 

Dès-lors,  il  fera  préparé  à l’étude  de  la  pratique.  Sur  cet 
objet , lès  profe fleurs  lui  expoferont  fhiftoire  des  principales  mala- 
dies, dont  il  aura  à lire  & à relire  les  nombreux  tableaux,  afin 
de  les  graver  dans  fa  mémoire  allez  énergiquement  pour  con- 
noître 


noître  aulïï-tôt  l’original  par  la  peinture.  Il  apprendra  d’abord  & 
s’exercera  à remonter  des  effets  aux  caufes , à former  fes  indica- 
tions, à les  remplir,  à faire  fon  pronoftic,  6c  à bien  traiter  les 
maladies  ainfi  que  les  fymptômes  urgents  qui  les  accompagne- 
ront. Et  pour  s’habituer  à connoître  les  maladies  , leurs  cours,  leur 
traitement , les  crifes  & les  événemens  , fa  première  école  fera  de 
fuivre  les  médecins  dans  les  vilites  qu’ils  font  aux  hôpitaux.  Après 
les  travaux  qu’exigent  les  connoiffances  approfondies  que  je  viens 
d’indiquer , il  pourra  afpirer  au  grade  de  docteur  ; mais  il  ne  fera 
point  médecin.  Pour  le  devenir,  il  devra  fe  confiner  dans  une 
place  de  guerre , ou  dans  une  de  ces  villes  où  il  y a des  hôpi- 
taux ouverts  aux  jeunes  médecins;  dans  la  ferme  réfolution  de 
ne  point  quitter  ces  écoles , avant  d’y  avoir  vu  6c  bien  examiné 
toutes  les  principales  maladies.  Pour  cet  effet , & pour  fe  prépa- 
rer à paffer  fa  vie  à voir  fouffrir  les  hommes , & à compatir  à leurs 
maux , 6c  s’accoutumer  à s’expofer  fans  crainte  à la  contagion , 
& à humer  un  mauvais  air,  afin  de  foulager  l’humanité,  il  fe 
confiituera,  une  couple  de  fois  pour  chaque  elpece  de  maladie , 
garde  du  malade. 

Cette  tâche  fera  plus  pénible  que  longue  & difpendieufe  ; 
puifque  dans  un  hôpital  où  il  y a conftamment  environ  une  cen- 
taine de  malades,  toutes  les  maladies  principales  s’y  rencontrent 
en  peu  de  temps.  Alors  feulement , s’il  a eu  de  bons  maîtres , & 
avec  du  taél , de  l’application  & l’attention  de  prendre  note  de  ce 
qu’il  ne  devra  jamais  oublier  , il  fera  fuffifamment  initié  pour 
devenir  un  praticien  diftingué.  Il  pourra  devenir  un  vrai  cof 
mopolite , fi , aux  connoiffances  qu’il  aura  acquifes , il  ajoute  les 
voyages  nécefîàires  pour  fe  mettre  au  fait  de  la  médecine  natio- 
nale des  peuples  les  mieux  policés,  en  donnant  une  attention 
particulière  aux  maladies  les  plus  fréquentes , & , pour  ainfidire, 
indigènes  chez  eux , 6c  qui , pour  cette  raifon , y font  mieux  trai- 
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traitées  qu'affleure.  Cette  marche , réunie  à la  pratique  & à la  lec- 
ture de  peu  de  livres  , mais  des  meilleurs  , couronnera  fes  tra- 
vaux antécédents  ; il  jouira  d’une  ellirne  diftinguée,  & les  parti- 
culiers qui  penfent , ainli  que  les  Gouvernemens , fauront  appré- 
cier fon  mérite , & le  récompenfer  de  les  frais  & de  fes  veilles. 

Mes  maîtres  ont  été  Salzmann , Bœkler  & Nicolaï  à Straf- 
bourg ; dans  les  Univerfités  Saxonnes,  Wedelius,  Hamberger  , 
Teichmayer  & Fred.  Hoffmann;  & à Leide , Boerhave , Albinus, 
Gaubius  & s Gravefimde  ; c’elt  dans  cette  derniere  ville  que  j’ai 
été  gradué  en  1737-  Immédiatement  après  cette  promotion,  j’ai 
fuivi  exactement  la  marche  que  je  viens  de  tracer.  Je  m’en 
fuis  fi  bien  trouvé,  que  j’ai  exercé  la  médecine  à la  fatisfadion 
du  public,  en  Flandres,  a Londres,  à Paris,  en  Allemagne,  à 
V arfovie  & dans  ma  patrie , en  fuivant  conftamment  les  princi- 
pes que  j’enfeigne. 

J’ai  cru  cette  digrefiion  néceffaire  pour  exciter  les  étudiants 
en  médecine  à prolonger  leurs  études;  pour  engager  le  public 
& les  particuliers  , qui  voudront  avoir  de  bons  médecins , à les 
bien  traiter  ; comme  aufli  pour  faire  fentir  à mes  compatriotes , 
à quel  point  ils  placent  mal  leur  confiance , lorfqu’ils  l’accordent 
aveuglément  à des  gens  fans  connoiflances  & fins  aveu.  Je  les 
prie  de  prendre  la  peine  de  lire  avec  attention  quelques-uns  des 
tableaux  que  j’ai  faits  d’environ  trois-cent  maladies  aflèz  ordinaires, 
lefquelles  , par  la  diverfité  des  caufes  & du  traitement , peuvent 
être  portées  à - peu  - près  au  double , & d’écouter  à cet  égard  les 
raifonnemens  de  leurs  favoris.  Qu’ils  leur  demandent  encore  feu- 
lement la  dénomination  de  la  maladie  pour  laquelle  on  les  con- 
fultera  ; & en  confultant  ce  que  j’en  dis  dans  cet  ouvrage , ils 
verront  fouvent  que  les  plus  accrédités  de  ces  praticiens  voient 
les  malades  mais  pas  les  maladies , dont  cependant  il  faut  con- 
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noître  le  nom  & la  marche , avant  de  fe  décider  pour  le  traite- 
ment Cela  fuffira  pour  convaincre  les  perfonnes  éclairées  , qu’il 
faut  du  teins  & de  l’application  pour  fe  bien  imprimer  dans 
la  mémoire  les  nombreux  tableaux  des  maladies  ; qu’il  faut  du 
taft,  du  difcernement  &de  l’habitude  ,pour  reconnoître  l’original 
a la  peinture , & des  connoiffances  étendues  pour  opérer  la  gué- 
rifon. 

J’ai  fait  auffi  cette  digreffion , principalement  dans  la  vue  de  dé- 
montrer que  l’arrangement  que  les  Gouvernemens  ont  ordonné, 
ne  pouvant  avoir  heu  que  pour  le  particulier  riche  qui  habite  dans 
des  villes  conlidérables  , où  les  hommes  de  l’art  font  allures  de 
faire  des  récoltes  proportionnées  à leurs  frais  & à leurs  veilles, 
les  trois  quarts  & demi  du  genre-humain  fe  trouvent  léfes , au 
point  qu’il  eft  néceffaire  de  les  affilier  autant  qu’il  ell  poffible. 

Le  traitement  de  la  plupart  des  maladies  demande  à la  vé- 
rité plus  de  tad , plus  de  pénétration  pour  dillinguer  les  caufes , 
& plus  de  méthode  que  de  remedes.  Les  méthodes  font  con- 
nues: de  grands  médecins  ont  travaillé  fi  heureufement  fur  la 
théorie  & fur  le  rationnel  de  la  médecine , & l’effentiel  en  efl  h 
bien  concentré  , qu’il  feroit  tems  de  fe  tourner  entièrement  vers 
la  recherche  des  moyens  de  remplir  leurs  indications  plus  briè- 
vement & avec  plus  d’efficacité.  Cette  recherche  réuffiroit  mieux 
que  celle  des  fpécifiques , à l’égard  de  ces  maladies  dont  les  cau- 
fes font  fi  compliquées , h différentes  & h fort  en  oppofition  en- 
tr’elles,  qu’il  efl  auffi  peu  probable  qu’on  en  faffe  jamais  la  dé- 
couverte , qu’il  eft  impoffible  d’empêcher  de  mourir  les  hommes 
incurables  ou  détruits. 

Il  fe  promulgue  tant  de  prix,  pour  approfondir  mille  objets 
qui  intérelfent  bien  moins  l’humanité  qu’un  bon  remede  qui  pût 
guérir  ou  feulement  porter  du  foulagement  à quelques  maux.  A 
Vienne,  Paris,  Londres,  Berlin,  &c.  des  établiffemens  ou  des 
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Compagnies  refpeétables , qui  ont  la  confiance  du  public , s’oc- 
cupent des  progrès  de  la  médecine  : fi  ces  Compagnies  invitoient 
publiquement  les  perfonnes  affectées  de  telles  maladies,  à leur 
faire  parvenir  leurs  contributions  pour  fervir  à récompenfer  celui 
qui , par  des  épreuves  bien  conftatées , communiqueroit  le  meil- 
leur remede  à leurs  maux  ; que  cela  fût  conftaté  par  l’aveu  de 
ces  Compagnies,  pour  quelque  cas  bien  déterminé,  il  eftvraifem- 
labié  qu’on  ne  tarderoit  pas  à avoir  des  primes  allez  confidéra- 
bles , par  le  moyen  defquelles  on  feroit  d’ heureufes  découvertes. 


Cette  marche  accéléreroit  autant  les  progrès  de  l’art  de  guérir, 
qu’ils  font  arrêtés  par  les  fyffêmes  & les  preftiges , & par  le  mer- 
veilleux qui  dégrade  les  médecins  qui  y croient.  Ces  découver- 
tes immédiatement  publiées,  enrichiroient  bien  plus  la  médecine 
de  bons  remedes,  que  l’achat  que  font  quelquefois  les  Souverains 
de  remedes  fecrets , fouvent  infuffifamment  éprouvés, & à l’égard 
defquels  les  acquéreurs  accordent  ordinairement  aux  vendeurs  de 
ne  les  publier  qu’après  eux  ; d’où  il  réfulte  que  la  majeure  partie 
de  ces  médicamens  tombent  en  diferédit  & dans  l’oubli , s’ils  vien- 
nent jamais  à être  publiés. 

Avant  que,  dans  le  courant  de  l’année  174?,  j'euffe  fait 
les  nombreulcs  expériences  , qui  ont  expulfé  complètement  le 
vers  connu  fous  le  nom  de  folitaire , on  croyoit  qu’il  n’y  avoit 
pas  de  remede  pour  le  déloger  entièrement  avec  fon  filet.  L’a- 
gent principal  de  ce  vermifuge  étoit  connu  d’un  paylan  , dont  la 
famille  l’avoit  adminiftré  , de  pere  en  fils,  avec  un  fuccès  incer- 
tain; & j’ai  retrouvé  dans  des  livres,  quelques  traces  de  ce  re- 
mede. Le  Docteur  Van-Dœvern , qui  fe  propofoit  de  publier  un 
ouvrage  fur  cette  matière , me  demanda  à Paris  , de  vive  voix  & un 
peu  trop  laconiquement,  quelle  étoit  la  conipofition  du  remede 
dont  je  m’étois  fervi.  Je  lui  répondis  qu’il  n’avoit  pas  réufli  à quel- 
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ques  médecins  de  mes  amis , à qui  je  Pavois  communiqué  qu’en 
mon  abfence  , il  étoit  tombé  en  difcrédit , & qu’à  mon  retour 
en  Suifle , j’efpérois  de  le  perfectionner.  Dans  fon  livre  , il  s’eft 
amèrement  plaint  de  mon  refus  : d’autres  Pont  copié , mais  une 
Compagnie  illullre,  en  m’honorant  du  diplôme  par  lequel  elle 
me  choifilfoit  pour  fon  affocié  étranger,  a bien  voulu  effacer  la 
fâcheufe  impreffion  que  la  mauvaife  humeur  de  M.  Van-Dœvern 
avoit.  produite  fur  un  comité  de  fon  Corps. 

Le  fameux  Warth  de  Londres  m’a  dit,  qu’il  étoit  redeva- 
ble de  fes  remedes  fecrets  à un  moine  François. 

On  fait  qu’un  payfan  a guéri,  fous  les  yeux  de  quelques 
hommes  de  Part,  nombre  d’adultes  afféClés  de  hernies  inguina- 
les , & qu’après  avoir  donné  des  preuves  de  fon  favoir , le  gué- 
rifleur  a difparu. 

Je  tiens  de  plufieurs  perfonnes  dignes  de  foi,  qu’un  autre 
pay fin  a fouvent  fourni  des  fimples , qui , en  vingt-quatre  heures 
de  tems  , ont  fait  paroître  & fixé  la  goutte  chez  des  valétudi- 
naires que  l’on  foupçonnoit  porter  le  germe  de  cette  maladie; 
& qu’avec  le  même  remede , il  a aufii  précipité  au  pied  la  goutte 
remontée. 

Une  payfanne , en  faifant  reniffler  un  fuc  d’herbes , a fait 
rendre  fur  le  champ  à des  malades,  par  les  narines  , du  fang  & 
une  abondance  de  mucoiités  : elle  a guéri  par  - là , des  ophtal- 
mies chroniques  des  plus  rebelles. 

J’ai  vu  une  couple  de  fois  un  vieux  gentilhomme  flamand , 
adminiftrer  un  remede  de  petit  volume,  qui  ne  produifoit  pas 
d’effet  bien  fenfibie,  & qui,  non-feulement  prévenoit  le  retour 
du  paroxifme  des  fievres  intermitentes,  mais  guérifloit  fur  le  champ 
les  malades  affeClés  de  fievres  - continues  rémittentes. 

Les  perfmnes  qui  opéroient  ces  cures  ne  font  plus  , & 
leurs  remedes  font  perdus.  Un  médicament  qui  guérit  eft , ce 


M ^ gBBBBgB  ggggs 

félon  moi,  plus  à defirer  encore  qu’un  bon  & grand  livre.  Il 
eft  à préfumer , que  des  prix  qu’on  offrirait  feraient  revivre  d’ex- 
cellents remedes  , publiés  par  d’anciens  Auteurs  dont  les  ou- 
vrages font  tombés  dans  l’oubli  ; & qu’ils  enrichiraient  la  ma- 
tière médicale  de  bons  médicamens,  qui  font  maintenant  entre 
les  mains  de  particuliers  de  tous  les  Etats. 


avant-propos. 


J ? homme  ejl  en  faute , lorf qu'il  a la  faculté  de  faire  duement  tou- 
tes fes  fonctions  principales , La  maladie  fuppofe  le  contraire  , & la 
partie  - pratique  de  la  médecine  enfeigne  les  moyens  de  conferver  la 
fanté  ; de  connoitre  les  maladies , leurs  cours  quels  en  font  les  fymp - 
tomes  favorables  ou  défavorables , l'art  de  les  guérir , s il  ef  pojf- 
ble  j f non  de  foulager  le  malade, 

Qitoiqu  avec  tous  les  fecours  de  la  médecine , la  fanté  ne  puijfe 
etre  le  partage  de  tous  les  hommes , puifqdil  y en  a de  f mal  confi - 
tués  dés  leur  naijfance  , qu'il  ne  peuvent  jouir  que  d'une  fanté  chan- 
celante ; ou  obferve  cependant , que  le  plus  grand  nombre  des  hommes , 
qui  font  valétudinaires  , s avec  les  avantages  requis  pour  pou- 

voir fe  porter  mieux,- 

Comme  la  fanté  fe  délabre  lephts  fouvent  5 parce  que  Von  ignore 
ou  qu'on  néglige  les  moyens  de  rémédier  aux  indifpoftions  auxquelles 
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le  tempérament  difpofé , ce  traité  fera  commencé  par  une  efquffe 
de  la  do  Arme  des  tempe r ame us . Après  avoir  indiqué  ce  qui  , en  gé- 
néral j cjt  con  venable  ou  contraire  auoc  différentes  complexions , il  fera, 
fait  mention  des  principaux  vices  primitifs  que  Vefomac , les  folides 
& lu  majfe  des  fui  de  s font  fujets  à contrarier  , principalement  lorf- 
que  le  régime  de  vie  n'efl  pas  approprié  au  tempérament.  Quant  aux 
maladies , apres  avoir  traite  des  principales , qui  font  générales  ou  par- 
ticulières aux  differentes  parties  du  corps  ^ je  traiterai  des  maux  vé- 
nériens , par -ou  ce  traité  fera  terminé . 


DES 


DES  TEMPÉRAMENTS  EN  GÉNÉRAL, 


J j ES  tempéraments  , confidérés  comme  réfutant  de  l'amalgame  des  prin- 
cipes  confïitutifs  de  l’homme,  varient  tellement  entre  eux,  que  chaque  in- 
dividu naît  avec  Ta  conftitution  perfonnelle  , laquelle  par  la  proportion , 
la  qualification  & les  modifications  des  diveifcs  parties  dont  il  eft  com- 
pote, différé,  plus  ou  moins,  de  celle  de  tout  autre  individu.  Comme  toute- 
fois il  le  trouve  dans  les  tempéraments,  des  affinités  qui  les  affimilent,  & 
que  l’expérience  prouve  que  ces  affimilations  font  couftamment.  accom- 
pagnées de  rapports  frappants,  tant  à l’égard  des  opérations  du  corps  & 
de  l’efprit,  qu’à  celui  des  maladies  & des  indications  pour  leur  traitement; 
les  médecins  ont  recueilli  ce  que  l’afpeél  & la  recherche  leur  ont  fourni 
de  moyens,  pour  clalTer  les  tempéraments , d’après  les  principes  conftitu- 
tifs  qui  leur  ont  paru  dominer  dans  les  divers  individus  de  l’efpece  humaine. 

Les  anciens  phyficiens , croyant  tous  les  êtres  matériels  compofés  elé- 
mentairement  d’air,  de  feu,  d’eau  & de  terre,  & les  médecins  de  leur  temps 
appercevant  dans  l’homme  ces  quatre  principes,  dont  l’un  ou  l’autre  pré- 
dominoit  dans  chaque  individu  ; cette  opinion  les  porta  à former  la  pre- 
mière claffe  des complexions , fous  la  dénomination  de  tempéraments  chaud, 
froid , fec  & humide.  Comme  ils  trouvèrent  des  conftitutions  dans  les- 
quelles aucun  de  ces  quatre  principes  ne  dominoit  fenfiblement  fur  les 
autres,  iis  appellerent  cette  heureufe  & rare  compofition  , la  compiexion 
tempérée,  & ayant  obfervé,  que  le  plus  Souvent , dans  le  même  individu, 
deux  principes  prédominoient  en  même  temps  fur  les  deux  autres  , ils 
formèrent  de  cette  complication  une  fécondé  claffe  de  tempéraments;  fa- 
voir  : le  bilieux,  le  fanguin,  le  phlegmatique  & le  mélancholique. 

Le  chaud  & le  fec  font  les  principes  qui  dominent  conjointement 
4ans  le  bilieux. 

Le  chaud  & l’humide  prévalent  dans  le  fanguin. 

Le  froid  & l’humide  prédominent  dans  le  phlegmatique,  Sc  le  froi<Z 
Sc  le  fec  dans  le  mélancholique. 


A 


-1  S Des  tempéraments  en  général , 

Dans  le  feus  ftrid,  l’on  ne  peut  faire  que  ces  quatre  combinaifons;  vu 
que  le  chaud  & le  froid  , de  même  que  le  fec&  l’humide  , ne  peuvent  préva- 
loir l’un  & l’autre  dans  le  même  individu;  mais  il  en  eft  des  tempéraments 
comme  des  vents , qui  varient  à l’infini , félon  leurs  différents  rapports  avec  les 
vents  cardinaux.  Quiconque  faura  diftinguer  les  quatre  tempéraments  de  la 
première  claffe , connoîtra,au  moyen  de  quelque  attention,  & faifira  affez 
bien  l’effentiel  des  mélanges  acceffoires , pour  pouvoir  ajurter  convenable- 
ment les  régimes , ainli  que  les  autres  moyens  indiqués  pour  diminuer  les  vi- 
ces majeurs  de  toutes  les  complexions,  & pour  les  rapprocher,  autant  que 
cela  peut  fe  taire,  de  la  conffitution  tempérée.  Car  il  eff  impoffible  à l’art» 
de  changer  abfolument  le  tempérament  avec  lequel  l’homme  eff  né  ; & il  eff: 
beaucoup  plus  difficile  de  corriger  le  vicieux  de  la  conffitution  que  l’hom- 
me apporte  au  monde , que  de  remédier  aux  altérations  d’une  conffitution 
que  le  mauvais  régime  ou  les  maladies  auroient  produites.  Au  refte  , une 
efquiife  de  la  doctrine  des  tempéraments  mettra  les  perfonnes  judicieufes, 
qui  ne  font  pas  initiées  dans  la  théorie  de  la  médecine , en  état  de  faifir 
la  cohérence  d’un  grand  nombre  de  maladies  auxquelles  la  complexion 
difpofe,  de  même  que  les  rapports  des  préceptes  de  la  pratique;  puis 
la  réflexion  leur  fera  entrevoir  le  rationnel  de  la  médecine. 

Comme  il  y a des  conffiturions  qui  difpofent  à l’obéfité,  à la  mai- 
greur, à une  vigueur  ou  à une  délicateffe  exceflives,  il  fera  fait  mention 
de  ces  vices  de  complexion  à la  fuite  de  la  dodrine  des  tempéraments'; 
nous  indiquerons  auffi  les  moyens  d’en  prévenir  les  mauvaifes  fuites. 

DE  LA  COMPLEXION  TEMPÉRÉE. 

Les  perfonnes  chez  qui  les  principes  conffitutifs  de  l’homme  approchent 
d’un  certain  équilibre  » font  moins  fujettes  a de  grandes  maladies;  elles  fup- 
portent  mieux  divers  excès,  mais  moins  auffi  que  ne  le  font  les  tempéraments 
décidés.  Par  exemple,  les  rafraîchiffants  leur  conviennent  moins  qu’aux  tem- 
péraments chauds  & bilieux,  mais  elles  fupportenü  mieux  ce  qui  échauffe.  Plus 
on  approche  de  cette  complexion,  plus  on  a lieu  d’efpérer  de  vivre  long- 
temps en  fauté.  Moyennant  du  régime  & de  l’attention  de  s’accoutumer  fage- 
ment  à fupporter  ce  qu’il  eff  difficile  d’éviter  dans  la  vie  ; les  perfonnes  qui  font 
de  ce  tempérament,  prolongeront  confidérablement  leurs  jours.  Auffi  eff-ce 
de  cette  conffitution  qu’il  faut  tâcher  de  rapprocher  les  autres. 


DES  QUATRE  TEMPERA  MENS  DE  LA  PREMIERE  CLASSE» 

Du  tempérament  où  le  chaud  prédomine  manifejlement. 

Les  performes  de  ce  tempérament  ont  le  plus  fouvent  la  chevelure  brune 
ou  noire , & plus  de  chaleur  à l’habitude  du  corps , cjue  1 on  n en  a com- 
munément. Elles  font  plutôt  maigres  que  grades  ; leurs  chairs  font  fer- 
mes; leur  teint  eft  vif  & d’un  rouge  qui  tire  fur  le  foncé;  les  caron- 
cules des  yeux  & des  levres  font  de  même  couleur  ; le  pouls  eft  fort  fré- 
quent, les  opérations  du  corps  & de  l’ame,  ainfi  que  les  pallions , font  vi- 
ves & promptes.  Ceux  qui  ont  ce  tempérament  font  aufli  les  plus  électri- 
ques. La  chaleur,  l’air  fec , les  grands  exercices,  les  veilles  , les  vins  & 
les  aliments  qui  échauffent , les  altèrent , les  agitent  & leur  occaüonnent 
un  fommeil  inquiet.  Us  font  fujets  à la  conftipation  ; & comme  la  tranf- 
piration  eft  abondante  , les  urines  & les  autres  excrétions  en  font  d’au- 
tant diminuées.  Les  folides  font  difpofés  à l’excès  de  reffort  ; la  maffe  des 
fluides  peche  par  la  denfité  fibreufe  qui  diipofe  à l’inflammation  du  fang, 
à répaiffiffement  de  la  bile  , & à la  faburre  chaude  des  premières  voies , &c. 

Pour  rapprocher  cette  complexion  de  la  tempérée  , les  perfonnes 
d’un  tempérament  chaud  uferont  du  régime  décrit  fous  la  lettre  D , & 
prendront  fouvent  le  bain  domeftique  Ne».  2 : elles  entretiendront  la  li- 
berté du  ventre  avec  la  poudre  Nq.  i > foit  avec  des  lavements  d’eau 
tiede.  Au  printemps  & en  automne,  elles  fe  feront  ouvrir  la  veine  , Sc 
prendront,  pendant  fix  femaines,  les  bouillons  N®.  1 4,  ou  le  petit  lait  ; 
fl  c’eft  en  été,  des  eaux  minérales  légères,  propres  à éclaircir  & à rafraî- 
chir le  fang;  telles  que  celles  de  Wyffenbourg  en  Suiffe  : elles  éviteront 
aufli  ce  qui  échauffe  & qui  agite.  Celles  qui  pourront  vivre  dans  un  cli- 
mat tempéré,  dont  l’air  fera  plus  humide  que  lec , fe  garantiront  des  ma- 
ladies dont  elles  font  menacées. 
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Ijc:  qitüti  e temper ciments  de  lu  première  clajfe. 

Da  tempérament  dans  lequel  le  froid  domine  manifejlenient. 

• « . • 

Ce  tempérament  eft  plus  ordinaire  aux  blonds  qu’aux  bruns.  L’œil 
manque  de  vivacité;  la  rougeur  des  caroncules  des  yeux  & des  levres  eft 
matte  , & le  foible  coloris  des  joues  s’éteint  aufli-tôt  qu’on  s’expofe  au  froid. 
La  peai1  Pâle»  & plus  feche  qu'humide;  l’habitude  du  corps  a peu  de 
e îaleur  ; le  pouls  eft  petit  & lent  : les  opérations  du  corps  & de  famé  fe 
tant  lentement.  Les  perfonnes  de  cette  conftitution  font  en  outre  indolentes, 
indifférentes , peu  fufceptibles  de  pallions,  mais  fixes  dans  leurs  idées  : elles 
ont  portées  au  filence  & à la  triftelfe,  & ont  communément  de  l’em- 
bonpoint : elles  crachent  & mouchent  beaucoup  de  pituites.  Leurs  urines 
lont  pâles  , écumeufes  & abondantes  ; le  ventre  eft  ouparefleux  ou  relâché; 
ce  qui  rafraîchit  les  incommode  fur  le  champ;  le  froid,  & ce  qui  inter- 
rompt la  transpiration , leur  donne  la  peau-de-poule,  & les  fait  grelotter. 

Le  tempérament  froid  eft  encore  caradérifé  par  le  peu  d’élafticité  des 
fondes  : il  difpofe  à la  faburre  vifqueufe  des  premières  voies,  à l’épaifiiflfe- 
ment  muqueux  de  la  malfe  des  liquides,  aux  flatuofités,  à l’obftrudion 
des  vilceres  du  bas- ventre,  à l’hypocondrie,  aux  maladies  catarrhales , aux 
hevres  d’accès , &c. 

On  corrigera  ce  tempérament , en  fuivant  le  régime  preferit  fous  la  let- 
tre C,  par  1 exercice  journalier  du  corps,  & par  l’ufage  des  fridions  , 
faites  matin  & foir  fur  toute  l’habitude  du- corps.  En  été,  les  bains  des 
eaux-thermales  de  Lœfch,  Bade,  Schinfinach  en  Suifïe  ; ou,  à leur  défaut, 
les  bains  N°.  I feront  très  - falutaires.  On  fe  purgera  dans  l’intervalle, 
tous  les  mois,  avec  la  décodion  N°.  3 ï > & l’on  prendra  , au  printemps 
& en  automne,  les  bouillons  amers  N°.  10. 

Vu  tempérament  ou  l'humide  fur  domine  manifejlement. 

Cette  complexion  différé  de  la  froide  en  ce  que  la  peau  eft  relâchée 
& fîafque;  les  fibres  ont  fi  peu  de  reffort , & la  malfe  des  liquides  abonde 
tellement  en  férofités,  qu’au  fimple  afped  , l’habitude  du  corps  paroît  bouf- 
fie & fpongieufe  à l’attouchement.  Le  tempérament  humide  a d’ailleurs 
beaucoup  d’affinités  avec  le  froid  ; il  difpofe  à la  faburre  pituiteufe  , aux 
maladies  vermineufes , aux  affedions  hydropiques,  externes  & internes, 
à 1 apoplexie  & à la  paradyfie  féreufe  &c. 
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Des  quatre  tempéraments  de  la  première  clajje . 

La  corredion  de  ce  tempérament  exige  les  exercices  indiqués  pour 
la  complexion  froide,  que  l’on- prolongera  jufqu’à  la  moiteur:  le  régime 
fera  aulli  le  même , entre-mêlé  de  celui  dé’figné  fous  la  lettre  A.  On  rappro- 
chera les  purgations  avec  la  décoction  No.  3 1 ; l’on  ufera  de  la  poudre 
martiale  N°.  1 82  : en  été  , on  boira  des  eaux  martiales  , on  cherchera  à 
palier  fa  vie  dans  un  air  chaud  & fec  ; & pour  confulider  l’amélioration 
qu’on  aura  procurée  au  corps , on  obfervera  exactement  les  régimes  pref- 
crirs  fous  les  lettres  A & I , & l’on  fera  des  voyages  de  long  cours , dans 
des  pays  méridionaux. 

> ( i « 

Du  tempérament  où  le  fec  prédomine  mamfejlemeni. 

Ce  tempérament  fe  connoit  à la  grande  maigreur  du  corps.  Les 
chairs  font  recouvertes  d’une  peau  fibreufe  , élaftique  ; la  tranfpiration  in- 
fenfible  eft  très-abondante  ; les  autres  excrétions  font  parcimonieufes , & 
celles  du  ventre,  compares  & feches.  Les  perlonnes  dont  la  conftitution 
eft  telle,  font  agiles  de  corps  & d’efprit , mais  leurs  forces  s’épuifent  fa- 
cilement. Les  vaifteaux  fanguins  font  fort  apparents  ; le  pouls  eft  élevé  & 
dur:  la  mafte  des  liquides  eft  denfe,  & la  bile  peche  par  l’épaifliflTement. 
Les  complexions  feches  ont  encore  de  la  difpofition  à la  faburre  atrabi- 
laire, à la  mélancholie,  aux  maladies  inflammatoires,  &c. 

5 Pour  corrigerle  tempérament  fec , il  faut  ufer  habituellement  des  ré- 
gimes indiqués  fous  les  lettres  E , F & G , & préférer  les  aliments  fari- 
neux, les  légumes  pleins  de  fucs,  & les  fruits  fondants.  On  prendra  fou- 
vent  le  bain  preferit  fous  le  N°.  2.  On  remédiera  à la  conftipation,  par 
des  lavements  d’eau  de  graine  de  lin;  l’on  vivra  dans  un  air  tempéré  & 
humide;  on  s’humedera  abondamment  avec  du  petit-lait,  du  lait  d’aman- 
des, & avec  de  l’eau-d’orge  & de  ris.  Les  perfonnes  de  cecte  conftitution 
prolongeront  leur  fommeil;  elles  ne  prendront  que  des  exercices  de  corps 
très-modérés , & éviteront  les  travaux  de  Pefprit  longs  ou  pénibles. 


Des  quatre  tempéraments  mixtes 


tz 


DES  QUATRE  TEMPÉRAMENTS  MIXTES, 

QUI  FORMENT  LA  SECONDE  CLASSE. 


1 our  les  diftinguer,  on  cherchera  d’abord  à connoitre  les  deux  principes 
de  la  première  chile  qui  dominent  fur  les  deux  autres  ; & en  combinant 
les  renfeignements  donnés  fur  les  tempéraments  limples , on  faura  fi  c’elt 
U chaud  ou  le  fec  qui  prévaut  chez  le  bilieux  ; le  chaud  ou  l’humide 
dans  le  fanguin;  le  froid  ou  l’humide  dans  le  phlegmatique , & le  froid  ou 
L Le  dans  le  mélancholique.  Par  cette  perquiiition , l’on  parviendra  à con- 
noître  le  tempérament  de  chaque  individu. 

Pour  corriger  ces  tempéraments  mixtes , on  commencera  par  mettre  en 
ufage  ce  qui  a été  recommandé  pour  modérer  le  principe  prédominant  des 
confiitutions  de  la  première  claflfe  : enfuite  de  quoi  l’on  s’occupera  plus  par- 
ticuliérement du  fécond  principe  qui  prévaut  fur  les  deux  autres,  en  obfer- 


vant  toutelois  de  modifier  tellement  les  moyens,  que  l’on  parvienne  à rappro- 
cher les  tempéraments  de  la  deuxieme  dalle,  de  la  complexion  tempérée;  & 
cela  ieulement  autant  qu’il  fera  néceffaire  pour  préferver  ces  quatre  tempéra- 
ments des  maladies  majeures  dont  ils  font  menacés.  Celles-ci  font,  chez  les 
bilieux  où  le  chaud  & le  fec  dominent,  la  difpofidon  à l.'épaiffiffement  de  la  bile 
& du  fang  ; lafaburre  & la  fievre  inteftinale  bilieufe;  les  maladies  aigues  fans 
inflammation  ou  qui  en  font  accompagnés;  des  congédions  opiniâtres  dans 
le  fyfiême  des  vaiffeaux  du  bas-ventre,  qui  ramènent  le  fang  au  cœur  par 
la  veine-porte  ; les  hémorrhoïdes  feches,  l’obftruction  des  vifeeres  du  bas- 
ventre;  rhypochondrie , les  affections  colériques  & atrabilaires,  &c. 

Au  contraire  , le  tempérament  fanguin  où  l’humide  elt  affocié  au  chaud , 
difpofe  à la  furabondance  du  fang  & de  la  bile.  La  bile  elt  fujette  à con- 
tracter trop  de  fluidité  & une  putrefcence  acrimonieufe  , qui  occafionne 
une  faburre  pareille  dans  l’eftomac,  & des  fievres  iuteftinales  de  même  na- 
ture, qui  dégénèrent  facilement  en  fievres  bilieufes  putrides.  Cette  conttitu- 
tion  difpofe  encore  aux  hémorrhagies , aux  hémorrhoïdes  fluentes,  à des  con- 
gédiions locales  plus  ou  moins  inflammatoires , à des  fievres  continues  & inter- 
mittentes, & à des  fievres  catarrhales , malignes  ou  exanthématiques,  ainfi 
qu’à  h dyffenterie,  lorfqua  la  matière  de  la  perfpiration  vient  à refluer. 
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qui  farinent  In  féconds  chiffe. 

Quant  à la  complexion  phlegmatique  & à la  mélancholique , on  dif- 
tinguera  facilement  ces  deux  tempéraments,  par  les  renieignements  donnés 
dans  la  defcription  des  conftitutions  froides,  feches  & humides.  La  phleg- 
matique étant  prédominée  par  le  froid  & l’humide  , difpofe  à la  furabon- 
dance  de  la  férofité , à la  faburre  pituiteufe  des  premières  voies  , aux 
affedtions  catarrhales  & aux  fluxions  froides , aux  infiltrations  aqueufes 
dans  le  tiffu  cellulaire,  aux  épanchements  d’eau  qui  forment  les  différen- 
tes maladies  hydropiques,  aux  affe&ions  vermineufes,  à diverfes  maladies 
de  la  peau  , &c. 

Dans  le  tempérament  mélancholique , où  le  froid  & le  fec  prévalent  con- 
jointement, la  fibre  eff  plus  élaflique  que  chez  les  perfonnes  phlegrnatiques  ; 
les  liquides,  & lur-tout  la  lymphe  pechentpar  l’épaifîîfTement  vifqueux , glu- 
tineux  ; le  pouls  eft  plein  & embarraffé,  & de  cet  état  naît  la  parelfe  de 
toutes  les  opérations  du  corps  & de  famé.  Les  perfonnes  de  cette  conL 
titution  font  taciturnes,  pâles,  défaites,  occupées  fans  ceffe  du  même  ob- 
jet: elles  perdent  le  fommeil,  font  en  proie  aux  foupçons,  & d’un  com- 
merce difficile;  elles  deviennent  opiniâtres  & même  indomptables. 

Parmi  les  complexions  plus  compliquées  , & celles  qui  participent  aux 
tempéraments  delà  fécondé  clalTe  , la  fanguine-bilieufe  & la  fanguine-phleg- 
matique  font  les  plus  ordinaires  & les  plus  à defirer.  Le  bilieux  , tempéré 
par  le  phlegme,  eft  la  complexion  la  plus  avantageufe  pour  les  grandes  opéra- 
tions de  l’efprit.  Pour  corriger  ces  divers  tempéraments , on  fuivra  la  marche 
qui  vient  d’être  indiquée;  & comme  il  fera  traité  particuliérement  delà  plus 
grande  partie  des  maladies  auxquelles  le  tempérament  difpofe,  cette  ef- 
quiffie  fuffira  pour  faire  diftinguer  les  affinités  des  maladies  avec  les  diffé- 
rentes conftitutions  du  corps  humain , & connoître  l’effentiel  de  ce  qu’il 
convient  de  faire  , pour  éviter  les  grands  écueils  où  le  tempérament  con- 
duit l’homme* 


DE  LA  CONSTITUTION  FORTE  A L’EXCÈS. 


La  force  du  tempérament  fe  manifefte  principalement  par  une  ftruc- 
ture  athlétique.  La  peau  eft  plutôt  rembrunie  que  blanche  : les  chairs  font 
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De  la  conjlitution  délicate. 

9 

fermes  & dures;  les  épaules  larges , la  poitrine  ample,  les  membres  mufcu- 
leux , & de  même  que  le  ventre,  plutôt  charnus  que  gras  : cet  enfemble 
& la  vigueur  foutenue  du  pouls  & de  toutes  les  fondions  an'imales  & vi- 
tales lotit  des  lignes  non-équivoques  de  Sa  conllitution  forte. 

Les  jours  des  perfonnes  fortes  font  beaucoup  moins  allurés  qu’elles  ne 
le  croient  généralement:  outre  que  le  tempérament  les  porte  à divers  ex- 
cès, & qu’elles  font  exemptes  de  ces  petits  maux  qui  aftreignent  à des 
ménagements,  la  conllitution  forte  conduit  naturellement  & d’une  maniéré 
inlènlible  au  delîechement  des  petits  vailfeaux  : à mefure  qu’elles  augmen- 
tent en  vigueur;  elles  deviennent  de  plus  en  plus  fujettes  à des  maladies 
aigues  & inflammatoires. 

On  préviendra  l’augmentation  du  relfort  des  folides , ainfi  que  lepaif- 
fiffement  chaud  du  fang  & les  maladies  auxquelles  ce  tempérament  difpofe  . 
moyennant  l’ufage  des  régimes  fous  les  lettres  D,  F & G , entremêlés 
des  aliments  du  régime  fous  la  lettre  A.  On  remédiera  à la  pléthore , par 
la  faignée  , on  prendra  fouvent  quelques  bains  d’eau  tiede  & de  fon,  & 
au  printemps  & en  automne , du  petit-lait , dont  on  continuera  l’ufage 
pendant  l’efpace  de  plulieurs  femaines  : on  pourra  prendre  auffi  des  bouil- 
lons N<\  14.  On  évitera  les  boilfons  fpiritueufes  ; dans  les  repas,  on  boira 
à l’ordinaire  beaucoup  d’eau  pure,  foit  d’un  vin  blanc,  léger,  mêlé  avec  de 
l’eau;  & dans  l’intervalle  des  repas,  de  l’eau  d’orge,  de  l’orgeat  ou  delà 
limonade  très-légere. 


De  la  conjlitution  délicate. 

Les  perfonnes  qui  font  d’une  conllitution  délicate  , ont  communément 
la  peau  blanche,  mince  & marbrée  de  v.ines  d’un  bleu  clair:  la  couleur 
des  joues  & des  levres  eft  ordinairement  vive  ; les  os  font  grêles,  la  char- 
pente du  corps  eft  fine;  la  poitrine  étroite,  le  pouls  fréquent  & TePprit  vif. 
Elles  font  fort  agiles,  mais  promptement  accablées , & 11e  peuvent  fupporter 
aucun  excès:  la  chaleur  & le  froid  les  incommodent  également,  leur  efto- 
ntac  & leur  poitrine  font  li  foibles,  que  peu  de  chofe  leur  occafionne  foit 
dés  indigeftious  , foit  le  dévoiement  : elles  font  fujettes  à avoir  une  toux 
feche,  à cracher  du  fang,  & à faigner  du  nez;  elles  ont  l’ame  fenfible , les 
parties  irritables  du  corps  fe  crifpent  facilement  , & le  fexe , fur-tout , qui 
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De  la  coiflitution  maigre , 2? 

cft  d’une  telle  conftitution  , a beaucoup  de  difpofition  aux  maladies  fpaf- 
modiques,  convulfives  & vaporeufes:  les  fibres,  dans  les  perf'onnes  de  ce 
tempérament,  font  grêles  & fubtiles,  & le  fanga  un  défaut  de  confiftance 
qui  produit  des  effets  analogues  à l’acrimonie.  L’équilibre  qui  dépend  de 
Faélion  & de  la  réaélion  réciproque  des  folides  & des  liquides,  ne  dure 
guère;  les  efprits  fe  portent  dans  les  parties  où  il  y a de  l’irritation,  & 
les  fondions  de  l’économie  animale,  de  même  que  les  opérations  de  l’a- 
ine, fe  font  avec  irrégularité. 

Pendant  que  la  délicateffe  du  tempérament  fera  accompagnée  de  beau- 
coup de  maigreur  & de  foiblefTe,  on  ne  pourra  mieux  faire  que  d’ufer  du 
régime  prelcrit  fous  la  lettre  G , jufqu’à  ce  que  toute  l’habitude  du  corps 
paroiffe. mieux  nourrie;  & au  cas  que  l’eftomac  fût  fort  débile,  on  com- 
mencera par  le  lait-de-femme  ou  d'âneffe.  On  emploiera  en  même  temps 
le  matin  & le  foir , les  fridions  légères  fur  tout  le  corps:  on  fera  de  fré- 
quentes promenades,  en  oblervant  d’éviter  la  fatigue  & tout  ce  qui  épuife, 
& l’on  vivra  , autant  qu’il  fera  poffible  , fans  fe  mettre  en  peine  ou  s’affec- 
ter de  rien  de  défagréable.  On  fera  fuccéder  à ce  régime  celui  qui  eft  indi- 
qué Cous  la  lettre  B.  On  prolongera  les  fridions.,  l’on  augmentera  fes  exer- 
cices, on  montera  à cheval,  & quand  on  aura  acquis  quelque  vigueur,  1s 
vrai  moyen  de  l’augmenter,  fera  de  s’expofer  infenfiblement  aux  injures 
du  temps , de  mener  une  vie  champêtre,  de  manger  de  toutes  fortes  d’ali- 
ments, & des  viandes  froides  plutôt  que  des  chaudes  ; de  préférer  une  nour- 
riture compacte  à une  légère;  de  faire  de  longs  voyages  & des  naviga- 
tions de  long  co'urs  ; de  fe  laver  l’habitude  du  corps  avec  de  l’eau  fraî- 
che, & d’y  plonger  ;une  couple  de  fois  par  femaine , tout  le  corps,  la 
tête  la  première,  mais  en  n’y  reftant  qu’un  inftant;  & afin  de  s’y  accou- 
tumer infenfiblement  , on  prendra  les  premiers  de  ces  bains  tant-foit- 
peu  tiedes.. , , . , , . 

- • ..  J-  u.  . 

De  la  conflit  ut  ion  maigre. 

Les  perfonnes  chez  qui  la  maigreur  provient  uniquement  du  tempé- 
rament, & qui  d’ailleurs  font  faines , prendront  infenfiblement  de  l’embon- 
point, moyennant  le  régime  de  lait,  ou  à l’aide  d’un  long  ufage  des  ré- 
tjini'wS  piefciits  fous  les  lettres  F & H.  En  automne,  elles  mangeront  autant 
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De  Ici  conflitution  qui  tend  à VobéjitL 

de  raifins  blancs  8c  bien  mûrs , qu’elles  pourront  en  fupporter  fans  en  être 
purgées  ; elles  dormiront  beaucoup,  prendront  fouvent  quelques  bains 
tiedes  ; elles  éviteront  la  chaleur,  la  féchereffe  , tous  les  exercices  un  peu 
violents,  les  grands  travaux  de  l’efprit,  les  chagrins,  ainfi  que  les  vives 
pallions  de  famé.  Elles  boiront  beaucoup  d’eau  de-ris  ou  d’orge  , pure  & 
émullioiiriée  avec  quelques  pitfaches , avec  des  amandes  douces , & de  pré- 
férence , avec  des  pignons  des  Alpes. 

Lorfque  les  perl'onnes  qui  font  de  cette  conftitution  auront  acquis 
quelque  embonpoint  , elles  palî'eront  à l’ufage  du  régime  fous  la  lettre  A, 
en  préférant  les  aliments  farineux  ; & elles  prendront  le  lait  de  chevre  au 
printemps  & en  automne. 

De  la  conjiitution  qui  tend  cï  fübéjité. 

On  cherchera  à arrêter  les  progrès  de  Pobéfité , moyennant  une  vie 
dure  & laborreuié  : on  s’occupera  l’efprit  d’affaires  difficiles  ou  qui  allu- 
ment les  pallions;  le  fommeil  fera  court,  on  évitera  les  viandes  fuccu- 
lentes,  les  nourritures  farineufes , gralfes , ou  abondantes  en  parties  butireu- 
fes  & alimentaires  : on  mangera  peu  : le  pain  dont  on  fera  ufage , lera 
pétri  avec  le  fon  & bien  cuit;  les  aliments  feront  alfaifonnés  avec  les  Si- 
mulants aromatiques  indiqués  au  régime  fous  la  lettre  C.  On  préférera 
le  poilfon  à la  viande  ; les  viandes  froides  , dures  & compacte^  à celles  qui 
font  chaudes  ; les  fruits  & légumes  aigrelets  & d'un  goût  âpre,  à ceux  qui 
font  doux  & d’une  pulpe  farineufe.  On  s’abltiendra  des  foupes  , fauces , 
gelées  & confonimés,  des  oeufs,  de  la  pâtilferie,  du  laitage,  des  bitrres 
épailfes  , du  vin  rouge,  des  vins  doux,  moelleux  , épais,  nourrilfants , ou 
ftomachiques  ; on  féra  diete  de  temps  en  temps:  on  boira,  à jeun  & en  fe 
couchant , qudques  verres  d'une  eau  de  fource  légère  & froide  , & l’on  s’abl- 
tiendra  du  thé  & d’autres  boilfons  faites  avec  de  l’eau  chaude. 
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DES  IN  DI  S POSITIONS  PRIMITIVES 

Auxquelles  le  tempérament  difpofe  , & que  Von  contracte  facilement  par  un 
régime  de  vie  qui  lui  eft  contraire,  ainji  que  par  les  erreurs  & les  ex- 
cès que  ton  commet  le  pais  fréquemment  dans  le  courant  de  la  vie . 

Jjes  indiTpofitions  primitives  auxquelles  le  tempérament  difpofe,  ou  que 
Ton  contracte  par  un  genre  de  vie  généralement  préjudiciable  à la  fanté , 
ou  contraire  à la  conilitution  du  corps , proviennent  de  quelques  vices  qui 
fe  forment  infenfîblement  dans  l’eftomac  & dans  les  premières  voies , & 
qui  altèrent  le  fyftême  des  folides  ou  la  maflé  des  liquides  en  général. 

Quant  à l’eftomac,  fes  principaux  vices  qui  fe  contra&ent  par  le  ré- 
gime, font  les  faburres  , ou  des  amas  de  crudités  d’une  qualité  froide, 
chaude  ou  atrabilaire. 

Les  folides  font  fujets  à contracter  de  l’excès  ou  du  défaut  dans  leurs 
reftbrts  ; & pour  ce  qui  regarde  la  mafte  des  liquides , la  furabondance 
ou  le  défaut,  l’excès  de  vivacité  ou  l’appauvriftement  du  fang,  divers  dé- 
fauts de  confiftance  <k  différentes  acrimonies  répandues  dans  toute  la  mafle 
des  liquides,  ou  qui  altèrent  particuliérement  la  lymphe  ; tels  font  les 
vices  généraux  & primitifs  dont  il  va  être  traité. 


DES  DIFFÉRENTES  SABURRES  DES  PREMIERES  VOIES. 


On  appelle  faburre,  les  amas  d’humeurs  dans  les  premières  voies,  qui  fe 
forment  infenfîblement , & qui  font  fujets  à fe  renouveller  jufqu’à  ce  que  le 
foyer  en  foit  abfolument  détruit.  Ce  vice  tfl  fréquent,  & caufe  une  infinité  de 
maladies  dont  il  eft  la  fource.  Quoique  les  humeurs  & les  levains , qui  confti- 
tuent  cet  amas  dans  les  premières  voies,  foient  d’une  qualité  différente,  iifuffïra 
de  les  diftinguer  en  faburres  ou  crudités  froides , chaudes  & atrabilaires. 

De  la  faburre  froide. 

Le  tempérament  froid  , humide,  & le  relâchement  des  folides,  dif- 
pofent  à la  faburre  froide.  Elle  eft  produite  par  des  aliments  farineux, 
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De  la  faburre  froide. 

greffiers  & de  difficile  digeftion  ; par  le  laitage , les  légumes , les  fruits 
aqueux,  vilqueux  ou  acides;  par  le  thé  ou  l’eau  chaude  pris  à l’excès; 
enfin,  par  les  vins  & bierres  peu  fpiritueux  & d’une  qualité  froide. 

Les  humeurs  qui  conftituent  la  faburre  froide,  font  plus  ou  moins 
glaireufes,  vifqueufes,  gluantes  & pituiteufes.  Cette  faburre  eft  fouvent  ac- 
compagnée d’un  levain  acide  dans  l’eftomac,&  les  perfonnes  dont  ies  pre- 
mières voies  font  affectées  de  crudités  froides , ( à moins  que  le  levain 
acide  ne  furdomine  allez  fortement  pour  exciter  l’appétit  ) éprouvent  du 
dégoût;  leur  langue  eft  blanche  & recouverte  de  craffe  ; elles  ont  la  bouche 
pâteufe  & la  falive  viiqueufe,  de  la  pefanteur  ou  un  fentiment  de  pléni- 
tude dans  l’eftomac.  Ces  fymptômes  font  accompagnés  d’une  fenfation  de 
froid  à la  foffette  du  cœur,  lorlque  la  faburre  eft  fnnplement  pituiteufe; 
& les  malades  le  plaignent  d’une  forte  d’ardeur,  quand  l’tftomac  eft  en 
même  temps  chargé  d’un  levain  acide.  Les  perfonnes  qui  font  dans  ce 
cas  font  en  outre  lujettes  à avoir  un  crachement  abondant  de  pituites,  & 
des  rapports  & vents  qui  n’ont  ni  goût  ni  mauvaife  odeur  ; quelquefois 
ils  lentent  l’acide.  Le  ventre  eft  ordinairement  pareffeux  •.  les  excréments 
font  glutineux  , d’une  couleur  tirant  fur  le  blanc  ou  fur  le  verd  ; les  urines 
font  écumeufes  & claires , ou  dépofent  un  fédiment  bourbeux  & blanc  ; 
la  tête,  le  corps  & l’efprit  font  pefants  & engourdis , principalement  après 
les  repas  ; la  digeftion  eft  lente  , pénible  & mauvaife  ; & quand  l’amas 
des  crudités  froides  eft  confidérable  , il  fe  joint  à ces  fymptômes  l’inter- 
miffion  du  pouls , des  naufées , des  vomiffements  de  glaires , la  colique 
& le  dévoiement. 

La  faburre  froide  produit  infenfiblement  PépaiffifTement  froid  & l’a- 
crimonie froide  de  la  maffe  des  liquides,  ainfi  que  les  diverfes  maladie, 
chroniques  qui  en  réfultent  : elle  difpofe  encore  aux  maladies  vermineufes 

Si  ce  vice  eft  récent , on  évacuera  les  premières  voies  avec  la  pou- 
dre d’Ipécacuanha  , N°.  192;  c’eft  la  voie  la  plus  courte,  qui,  fans  de 
vraies  contre-indications  , eft  toujours  la  meilleure.  Cette  évacuation  fe  fera 
s’il  le  faut  à diverfes  reprifes  , en  prenant  dans  l’intervalle  la  poudre  di- 
geftive  N°.  176:  on  fe  purgera  le  furlendemain  avec  la  décoction  laxative 
N°.  3 J.  On  fe  nourrira  pendant  quelques  femaines,  avec  les  aliments  les 
plus  légers  du  régime  indiqué  fous  la  lettre  C ; on  mangera  peu  en  une 
fois;  on  fera  de  l’exercice,  & l’on  prendra  à latin  des  repas,  de  l’élixir 
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De  la  faburre  chaude.  ■ 

No.  f8  ; fi  ce  remede  étoit  inefficace,  on  lui  fubftituera  l’élixir  N0. 

& en  cas  que  la  bile  du  malade  loit  inerte , on  préférera  l’élixir  N°.  S7- 

Lorfque  la  faburre  froide  fera  invétérée  ou  opiniâtre,  on  emploiera 
fucceffivement  à la  fuite  des  remedes  fufdits,  ceux  qui  font  recommandés 
pour  la  cachexie. 

De  la  faburre  chaude. 

Le  tempérament  chaud  & bilieux  difpofe  à la  faburre  chaude  ; elle 
eft  produite  par  les  œufs  , le  beurre,  les  aliments  gras  & huileux;  par  les. 
poiffons  & tous  les  aliments  qui  fe  corrompent  & s’alkalifent  facilement, 
ainfi  que  par  l’ufage  d’eaux  croupies  & qui  tendent  à la  corruption. 

Les  humeurs  qui  conftituent  cette  faburre , font  d’une  nature  alka- 
line,  rance,  putride  ou  bilieufe. 

Les  perfonnes  qui  font  affeétées  de  ce  vice  dans  les  premières  voies, 
n’appetent  que  des  aliments  acides  ou  aigrelets , elles  ont  de  la  répugnance 
à manger  de  la  viande  ; elles  font  altérées , fu jettes  à avoir  des  rapports 
d’un  goût  & d’une  odeur  putrides,  qui  fentent  l’œuf  pourri;  la  bouche 
eft  amere  ou  infeétée  d’un  goût  de  corruption , & la  langue  chargée  d’une 
craffie  jaune.  Celles  qui  ont  une  faburre  chaude  à l’eftomac,  font  fu  jettes 
à avoir  de  la  chaleur  à la  foffette  du  cœur  , à rendre  des  matières  puan- 
tes, bilieufes  & âcres,  foit  par  le  bas  ou  en  vômiffant.  Si  cette  faburre 
eff  invétérée,  elle  eft  ordinairement  accompagnée  des  fymptômes  qui  dé- 
notent l’acrimonie  chaude  de  la  maffe  du  fang. 

Si  la  faburre  chaude  eft  récente,  il  fuffira  d’en  débarraflér  l’eftomac 
avec  la  poudre  vomitive  d’Ipécacuanha  N°.  192,  & de  fe  purger  une  cou- 
ple de  fois  avec  la  potion  minorative  N°.  168.  On  obfervera  enfuite  , pen- 
dant quinze  jours,  le  régime  fous  la  lettre  D , & l’on  prendra  l’élixir  N°.  f9. 

Lorfqu’au  contraire  la  faburre  chaude  fera  invétérée , on  réitérera  les 
fufdites  évacuations  félon  le  befoin  qu’on  en  reffientira  : l’on  prolongera 
l’ufage  du  régime  & de  l’elixir  indiqués,  jufqu’à  ce  que  les  fytr-ptômes  de 
cette  indifpofition  foient  entièrement  diffipés , & que  la  maffe  du  fang  fort 
déchargée  des  levains  qui  s’y  feront  gliffés. 

De  la  faburre  atrabilaire. 

Le  tempérament  fec  & chaud , ainfi  que  le  mélancholique  , difpo- 
ient  a la  faburre  atrabilaire.  Elle  eft  caufée  par  les  chagrins , les  vives  ou 
longues  afflictions  de  Taine,  parles  profondes  fpéculations , parles  veilles. 
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30  De  la  faburre  atrabilaire ♦ 

■ les  travaux  continus  de  l’efprit,  ainfi  que  par  un  régime  chaud  & fec.  Les  hu- 
meurs qui  conftituent  ce  genre  de  faburre , font  une  bile  âcre,  épaiflie , 
recuite  & tenace,  au  point  qu’il  elt  difficile  de  la  délayer,  de  la  b ri  fer , 
& de  l’évacuer.  Les  perfonnes  qui  y font  fujettes  ont  quelquctois  les  hypo- 
chondres  tendus,  & le  plus  fouvent,  cette  région  ell  irritée®,  crifpée  ou 
aft'edée  d'un  fentiment  de  chaleur,  e lies  ont  la  bouche  Italie  & amere  ; 
elles  font  fujettes  à la  conftipation,  qui  les  incommode  beaucoup,  & leur 
corps,  de  même  que  leur  efprit,  le  reflentent  des  divers  fymptômes  qui 
font  familiers  aux  hypochondriaques  & aux  mélancholiqucs. 

On  ne  négligera  pas  cette  faburre,  vu  qu’elle  conduit  à grands  pas 
aux  affections  hypochondriaques  & mélancholiques.  Afin  d’y  remédier,  ou 
commencera  par  prendre  l’émétique  N°.  1 7 S ; on  détrempera  enfuite  les 
humeurs  atrabilaires;  on  boira  à cet  effet,  tous  les  matins , pendant  cinq 
ou  lix  jours,  trois  ou  quatre  livres  de  petit-lait  , légèrement  miellé,  ou 
autant  d’eau-d’orge  , mêlée  avec  trois  ou  quatre  onces  d’oxymel  fimple.  Au 
bout  de  ce  terme,  on  s’évacuera  avec  la  potion  émétique  N°.  1 6Ç.  Après 
cette  évacuation  , on  reviendra  aux  délayants  recommandés  ; on  prendra 
chaque  foir , le  lavement  108  , & l’on  réitérera  au  bout  de  huit  ou 
dix  jours  la  même  potion,  en  obfervant,  an  cas  que  le  malade  foit  plé- 
thorique, de  le  faigner  avant  la  première  évacuation. 

Si,  après  la  fécondé  évacuation,  les  fymptômes  delà  faburre  atrabi- 
laire n’étoient  pas  diffipés , la  perfonne  qui  en  elt  atteinte  prendra  pendant 
quinze  jours,  le  matin  à fon  réveil,  un  demi-bain  d’eau-de-fon  tiede, 
& boira  après  s’être  derechef  évacuée  , pendant  l’efpace  de  trois  femâines  , 
les  eaux-thermales  purgatives,  indiquées  fous  le  N°.  3.  Elle  obfervera  le 
régime  preferit  fous  la  lettre  E : puis  elle  affermira  faguérifon  , par  l’exercide 
du  cheval  & l’ufage  des  eaux-minérales-ferrugineufes , apéritives  & légère- 
ment purgatives,  rapportées  fous  le  même  N1’. 

DES  VICES  GÉNÉRAUX  DES  SOLIDES. 

Du  défaut  de  Keffurt  dans  les  fulidcs. 

T je  tempérament  froid  & humide,  ainfi  que  la  conlfitution  chargée  d em- 
bonpoint, difpofent  au  défaut  de  reffort.  La  vie  molle,  l’air  humide  , les 


Des  vices  generaux  des  folides ♦ $ * 

aliments  gras  & aqueux  , le  trop  grand  ufage  du  thé  ou  d'autres  boii- 
fons  aqueufes  & chaudes  ; les  maladies  & les  travaux  d’efprit  qui  épuî- 

fent,  en  font  les  caufes  ordinaires. 

A mefure  que  les  folides  fe  relâchent  , la  peau  prend  une  couleur- 
plus  pâle,  8c  s’amollit  infenfiblement  : la  rougeur  des  levres  & des  ca- 
roncules des  yeux  s’éteint;  on  devient  pefant  &c  lenfible  au  iroid  ; la  d.iget~ 
tion  fatigue,  & après  les  repas,  l’on  a un  fendaient  de  plénitude  & de 
mal-aife  ; les  forces  & l’agilité  du  corps  diminuent  ; le  pouls  devient  mol 
& petit  ; le  fommeil  appefantit  & ne  répare  pas  les  forces  ; les  excréments 
font  gluants  & mal  liés;  les  urines  pâles  & abondantes:  en  prenant  de  1 ex- 
ercice , on  provoque  plutôt  la  fueur  que  la  tranfpiration  infenfible,  & 
à mefure  que  le  relâchement  des  folides  augmente  , la  vivacité  de  1 efprit 
diminue. 

Les  maladies  qui  fuivent  de  près  le  relâchement  des  folides,  font 
répaiffilTenient  froid  du  fang  & de  la  lymphe;  les  catarrhes  froids,  la  ca- 
cochimie , la  cachexie  , l’œdeme , & des  obftructions  tant  dans  les  glan- 
des que  dans  les  vifeeres  du  bas-ventre. 

Il  convient  de  faire  une  attention  particulière  à la  caufe  du  relâche- 
ment, & au  degré  d’affoiblilTement  du  malade.  Ceux  qui  auront  contracté 
le  défaut  de  relfort , par  un  fmrple  épuifement,  8c  qui  feront  en  même 
temps  fort-foibles  , emploieront  fucceflivement  tout  ce  qui  eft  recommande 
pour  fortifier  la  conftitution  délicate,  Dèsqu’iîs  feront  parvenus  à pouvoir 
faire  ufage  du  régime  fous  la  lettre  C , ils  commenceront  a prendre  la 
teinture  de  Mars,  ou  l’éleâuaire  roborant,  N°.  201  8c  f 4. 

Au  contraire,  lorfque  la  débilité  fera  médiocre,  ou  que  le  relâche- 
ment des  folides  fera  occafionné  feulement  par  un  régime  relâchant,  ou  par 
une  vie  molle,  on  fe  nourrira  principalement  de  volailles  blanches,  de  vtau 
8c  de  mouton  rôtis,  dont  on  évitera  de  manger  la  graille  : on  fera  ufage 
de  fruits  aftri agents,  tels  que  le  coing,  la  mffle,  le  quinorodon,  les  câ- 
pres; on  évitera  les  aliments  farineux,  aqueux,  gras,  de  même  que  1 eau 
chaude,  & tout  ce  q-û  ifi:  ds  difficile  digtftion.  On  boira  peu,  & ceux 
qui  ne  boiront  que  de  l’eau,  feront  éteindre  dans  leur  boilion  un  mor- 
ceau d’acier  ou  de  fer  ro  jgi  au  feu  : celui  qui  fera  ufage  de  vin  , boira 
par  préférence  du  gros  v<  rouge  & âpre,  pur  ou  mêlé  avec  de  l’eau  ferrée. 

En  outre , ou  le  lera  trotter , matin  & foir , tout  le  corps  avec  une 
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flanelle  feche  ; on  prolongera  infenfiblement  les  frictions,  & l’on  prendra 
graduellement  autant  d’exercice  que  l’on  en  pourra  fupporter  fans  s’é- 
puifer.  Quant  aux  médicaments,  en  cas  que  le  relâchement  des  folides  foit 
manifeftement  accompagné  d’une  furabondance  de  (erofités  dans  le  fang  , 
on  fe  purgera,  félon  le  befoin  , avec  la  décoction  laxative  No.  31,  Qu 
continuera  de  faire  tout  ce  qui  vient  d’être  preferit , julqu’à  ce  que  les 
fymptômes  qui  caractérifent  le  défaut  de  reffort  aient  difparu;  & fi  l’on 
deüre  d’augmenter  l’élalticité  des  folides,  on  y parviendra  moyennant  l’u- 
fage  des  bains  froids , du  régime  fous  la  lettre  J ; par  des  eaux  froides 
ferrugineufes,  eftimées  corroborantes  : par  de  longs  voyages,  ou  par  un 
genre  de  vie  rultique* 

De  l'excès  du  reffort  des  folides. 

L’excès  du  reflort  des  folides  eft  directement  oppofé  au  vice  précé- 
dent. A mefure  que  l’élafticité  augmente,  la  peau  & les  chairs  deviennent 
plus  termes  à l’attouchement  ; les  levres  & les  caroncules  des  yeux  pren- 
nent une  rougeur  foncée;  la  vigueur  augmente  ; l’embonpoint  & les  uri- 
nes diminuent;  la tranfpiration  infenfible  devient  plus  abondante:  le  ventre 
eft  relTerré , le  pouls  dur  & fort.  Les  perfonnes  dont  les  fibres  font  trop 
diadiques  ont  beaucoup  de  chaleur  naturelle,  & tout  ce  qui  defleche  & 
échauffe , les  incommode. 

Ce  vice  difpofe  à l’acrimonie  alkaline  , à l’épaiflîfiTement  chaud  du 
fàng,  aux  inflammations,  aux  fievres  continues  & aux  maladies  aigues. 

On  commencera  à remédier  à la  plénitude  du  fang,  par  la  faignée  : 
on  obfervera  le  régime  preferit  fous  les  lettres  U & H ; en  obfervant  en 
même  temps,  d’ufer  avec  modération  des  acides  qui  n’ont  pas  de  l’auftérité. 
On  boira  beaucoup  d’eau-d’orge , de  lait-d’amandes , ou  d’orgeat  léger,  & on 
prendra  fouvent  quelques  bains  d’eau  tiede  , bouillie  avec  une  couple 
de  poignées  de  fon  de  froment. 

Après  avoir  fait  ufage  de  ces  boiflbns,  on  pafTera  à celui  du  petit-lait,' 
qu’on  prendra  tiede  & médiocrement  clarifié , & qu’on  adoucira  avec  du 
fyrop  de  violettes.  O11  en  prendra  tous  les  matins , pendant  quelques  femai- 
nes,  une  couple  de  livres,  & les  perfonnes  qui  ne  fupportent  pas  le  petit  « 
lait,  lui  iubfiitueront  l’eau-de-poulet  troublée  avec  la  crême-d’orge.  Dans, 
les  faifons  des  fruits,  elles  mangeront  beaucoup  de  cerifes  aigrelettes  ou 

douces 
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douces,  mais  bien  mûres,  des  raifins  blancs,  pleins  d’un  fuc  qui  ne  foit  pas 
fort  fpiritueux , & cependant  bien  mûrs;  des  fraifes  , des  figues,  des  me- 
lons & des  pêches,  des  poires  fondantes,  foit  d’autres  fruits  émollients  & 
adouciffants , cruds  & cuits.  Leurs  exercices  de  corps  feront  très-modérés , & 
elles  éviteront  les  travaux  de  l’efprit  ainli  que  les  pallions  violentes.  Ce  ré- 
gime fera  continué  jufqu’à  ce  que  le  ventre  foit  lubrifié  , le  fommeil  paifi- 
ble,  & que  le  retfort  des  folides  fe  trouve  fuffiiamment  diminué. 


DES  VICES  GENERAUX  DE  LA  MASSE  DU  SANG. 

La  maffe  du  faiig  étant  un  mélange  de  différents  liquides  que  l’on  dis- 
tingue à l’œil  , & de  divers  principes  que  l’on  fépare  au  moyen  d’opé- 
rations chymiques.  Ces  liquides  font  parfaits , quand  toute  la  maffe  eft 
proportionnée  a la  capacité  des  vailfeaux  ; qu’il  n’y  en  a ni  plus  ni  moins 
qu’il  n’eft  néceffaire  pour  conferver  la  libre  circulation  , & que  la  partie 
rouge,  nvueeufe,  féreufe  & lymphatique;  les  fels  , les  fouffres,  la  terre, 
l’eau  8c  les  efprits  dont  le  fang  eft  compofé  , font  de  bonne  qualité  & 
dans  la  proportion  requifepour  la  bonne  confiftance  de  toute  la  maffe,  pour 
le  fuccès  des  fécrédons  & des  excrétions,  ainfi  que  des  actions  vitales,  ani- 
males, &c.  qui  en  dépendent. 

De  la  pléthore. 

La  furabondance  de  fang,  qu’on  nomme  pléthore,  fe  manifefte  com- 
munément par  le  gonflement  foutenu  des  veines,  & par  une  forte  de  laflitüde 
ou  d’accablement  & d’engourdiffement  dans  les  membres.  Les  perfonnes 
pléthoriques  font  échauffées  ou  fatiguées  par  de  petits  exercices;  & comme 
le  fang  fe  porte  d’ordinaire  à la  tête,  la  rougeur  du  vifage  en  eft  augmen- 
tée. Elles  font  encore  fujettes  à avoir  des  éblouiffements , des  maux  de  tête, 
des  étourdiffements  8c  de  l’affoupiffement  : leur  fommeil  eft  fouvent  dur  8c 
profond,  & leur  pouls  plein  ou  embarraffé. 

Les  fuites  les  plus  ordinaires  de  la  pléthore  font  des  hémorrhagies. 

C 
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des  vertiges , la  fievre  éphémère  , & des  congédions  de  fang,  dont  ré  fui- 
tent  des  maladies  inflammatoires,  l’apoplexie  fanguine,  &c. 

On  remédie  lur  le  champ  à la  pléthore,  au  moyen  d’une  faignée  pro- 
portionnée à la  plénitude  des  vaifieaux:  mais  comme  la  faignée  feule  dif- 
pofe  communément  à la  rechute  , on  aura  foin  , après  avoir  défempli  les 
vaifTeaux,  de  prendre  des  exercices  propres  à augmenter  la  tranfpiration. 
On  vivra  d’aliments  peu  nourriirants;.  l’on  fera  diete  ; on  boira  beaucoup 
d’une  eau  de  fource  légère  & froide;  on  évitera  la  vie  molle;  on  dormira 
peu  , & en  cas  que  l’on  foit  fort  difpofé  aux  indifpofitions  dont  nous  avons 
parlé,  on  prendra  , après  la  faignée,  pendant  huit  jours,  matin  & foir,  de 
la  poudre  de  crême-de-tartre  No.  iyy. 

J’obferverai  encore,  que  ceux  qui  auront  été  fuj'ets  au  faignement  de  nez , 
au  crachement  de  fang , au  flux  hémorrhoïdal , ainfi  que  les  femmes  qui  auront 
perdu  leurs  réglés,  ne  peuvent,  fans  beaucoup  de  danger,  fe  palier  de  la  fai- 
gnée, îorfqu’après  avoir  perdu  ces  évacuations  naturelles,  elles  deviennent 
pléthoriques.  11  convient  aufli  à celles  qui  font  dans  l’ufage  de  fe  faire  faigner 
par  précaution , au  printemps  & en  automne  , lorfqu’elles  veulent  s’en  déshabi- 
tuer , de  faire  enforte  qu’elles  diminuent  d’abord  feulement  la  quantité  du  fang 
qu’elles  fe  font  tirer,  puis  de  retrancher  la  faignée  de  l’automne,  en  conti- 
nuant encore , pendant  quelques  années,  celle  du  printemps.  Quant  aux  per- 
fotines  qui  craignent  d’être  faignées  , elles  y fuppléeront  par  les  ventoufes, 
l’application  desfangfues  aux  bras,  aux  mains  ou  aux  jambes , ou  enfin  moyen- 
nant la  dicte. 

Du  défaut  de  fang. 

Le  tempérament  froid  & phlegmatique  difpofe  an  défaut  de  fang. 
La  diette,  l’ufage  d’aliments  peu  nourrififants,  une  vie  laborieule , de  lon- 
gues maladies , des  évacuations  abondantes  ou  de  longue  durée  , produi- 
sent cette  incommodité.  On  connoit  le  défaut  de  fang  par  la  foiblefle  du 
pouls,  la  pâleur  du  vilâge  & de  la  peau  , fuites  des  cas  que  nous  venons 
de  détailler.  Ces  fymptômes  font  accompagnés  de  foiblefle  & d’une  (orce 
de  langueur  dans  les  fonctions  tant  du  corps  que  de  (’efprir. 

Le  défaut  de  fang  difpofe  à la  confomption , à l’hydropilie  anafarque, 
à la  fievre  - lente  <kc. 

On  emploiera,  à raifon  du  degré  d’épuifement  où  l’on  fera  tombé. 


Des  vices  généraux  de  la  majje  du  Sang.  ? Ç 

ce  qui  eft  recommandé  pour  fortifier  les  conftitutions  délicates  ; & l’on 
prendra,  dans  les  moments  de  foiblefie,la  mixtion-cordiale  No.  124,011 
une  cuillerée  d’excellent  vin  - de  - liqueur. 

De  la  fnbtilité  vicicuSe  du  Sang . 

f 

Ceux  qui  pechent  par  la  fnbtilité  vicieufe  du  fang , ont  la  maffe  des 
liquides  dépouillée  des  parties  balfamiques  & mucilagineutes , qui  donnent  au 
fang  la  conûftance  néceffaire  , 8c  lient  les  divers  principes  dont  fa  malle 
elt  compofée.  Les  perfonnes  qui  font  dans  ce  cas,  ont  le  teint  aiïez  ver- 
meil, quoiqu’en  effet  elles  foient  foibles  : elles  font  vives  & agiles  de 
corps  & d’elprit,  mais  aulïï  très  - promptement  accablées  & épuifées  : elles 
font  fujettes  à la  fueur , aux  hémorrhagies,  à la  diarrhée^  au  flux  d’urine, 
aux  ébullitions  & aux  fluxions  ; leur  pouls  eft  vif  & fréquent , leur  fom- 
meil  inquiet;  le  fang  qu’on  leur  tire  eft  d'un  rouge  vif,  & prend  peu  de 
confiftance  lorfqu’il  eft  refroidi. 

Ce  vice  difpofe  aux  inflammations  à l’extérieur , aux  congédions  rhû- 
matiques , h l’hémoptyfie , à la  phtyfle,  à la  fievre-lente  & aux  fievres-exan- 
thématiques  à taches  rouges. 

On  remédiera  infenfiblement  à la  fnbtilité  vicieufe  du  fang  , moyen- 
nant le  lait-de- vache  & le  régime  preferit  fous  la  lettre  F.  Afin  de  pré- 
venir les  accidents  qui  en  réfultent , on  ne  négligera  pas  de  faire  de  pe- 
tites faignées  , au  printemps  & en  automne  , jufqu’à  ce  qu’on  ait  atteint 
Page  de  trente  ans.  On  évitera  aufli  les  veilles  & tout  ce  qui  agite  le  fang. 

De  la  Surabondance  des  férofités  dans  le  fang* 

Le  tempérament  humide,  phlegmatique , ainfl  que  le  défaut  de  ref- 
fort  des  folides,  difpofent  à la  furabondance  de  férofités  dans  la  mafle 
des  liquides.  Ce  font  les  aliments  aqueux,  les  excès  de  thé  ou  d’autres 
boiffons  d’eau  chaude , comme  aufli  le  défaut  d’exercice,  qui  en  font  les 
principales  caufes. 

Les  perfonnes  qui  en  font  atteintes,  font  affedées  des  différents  fymp- 
tômes  qui  caradérifent  le  tempérament  humide;  elles  font  fujettes  aux  ca- 
tarres  froids  & pituiteux  , à la  boufïïiïiire , aux  enflures  œdémateufes,  & 
elles  ont  beaucoup  de  difpofition  à l’hydropilie.  C 2 
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Lorfque  la  furabondance  des  férofités  eft  feulement  une  fuite  du  tem- 
peiameiit , on  y remédiera  moyennant  le  régime  & les  remedes  prefcrits  pour 
couiger  les  conltitutions  humides  & phlegmatiques  : on  réitérera  les  pur- 
gations prefcrites  pour  ce  tempérament,  jufqu’àce  que  les  humeurs  furabon- 
dantes  (oient  évacuées.  Enfuite  l’on  prendra  , pour  affermir  le  mieux  que 
l’on  aura  acquis,  de  Péle&uaire - martial  No.  pendant  quinze  jours  & 
même  plus  long- temps  s’il  elf  nécelfaire. 

Lorfqu’au  contraire,  la  dilfolution  du  fang  arrive  à la  fuite  d’une  lon- 
gue maladie  ou  d’une  évacuation  abondante  , fans  qu’il  foit  à préfumer 
qu’elle  provienne  d’une  autre  caufe  que  d’un  épuifement  & d’un  relâchement 
général  dans  les  folides  ; on  s’abftiendra  dans  ces  cas,  de  purgations , des  diu- 
rétiques & des  ftinuilants  : on  fe  nourrira  de  bons  bouillons  & potages , de 
viandes  & de  volailles  blanches,  plutôt  rôties  que  bouillies , & d’autres  ali- 
ments (ucculents , nourrilïants  & de  facile  digeftion,  dont  on  prendra  peu 
en  une  fois,  mais  fouvent.  On  boira  peu,  & l’on  préférera  le  vin  rouge 
au  blanc;  on  frottera,  matin  & foir,  tout  le  corps  avec  une  flanelle  fe- 
che  : on  prendra  de  l’éleduaire  roborant  Nq.  fq  : on  pafléra  peu-à-peu 
aux  grands  exercices,  & l’on  continuera  à fe  conduire  de  cette  maniéré, 
julqu’à  ce  que  les  férofités  furabondantes  foient  diflipées , & que  les  folides 
fe  trouvent  remontés. 

De  l'échauffe  ment  habituel  du  fang. 

La  conftitution  chaude  & médiocrement  humide,  la  bonne  chere,  com- 
me aufti  les  veilles,  les  boiffons  qui  échauffent,  & une  vie  déréglée  , pro- 
duifent  ce  vice  du  fang.  Les  perlonnes  qui  font  dans  ce  cas,  ont  le  teint 
allumé,  le  corps  & l’efprit  prompts  dans  leurs  opérations,  les  paffions  vives, 
le  fommeil  court,  léger  & accompagné  de  rêves  turbulents;  la  chaleur, 
le  vin , tout  ce  qui  échauffe  ou  qui  anime  la  circulation  , leur  occafionne 
des  maux  de  tête,  des  infomnies  , des  palpitations  & de  l’a-gitation. 

Dans  ces  cas , les  différents  principes  qui  conftituent  le  fang,  font  exal- 
tée ou  affinés  ; les  efprits  abondent  dans  la  maffe  du  fang  , les  folides  font 
élaftiques,  le  genre  nerveux  eft  tendu  & fufceptible  d’irritation.  Ce  vice 
difpofe  aux  ébullitions  , aux  hémorrhagies , de  même  qu’aux  maladies  in- 
flammatoires & aigues. 
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On  corrigera  infenfiblement  ce  vice  du  fang,  moyennant  une  vie  fobre  , 
par  l’ufage  d’aliments  farineux  & rafraîchiflants , & par  les  régimes  prefcrits 
fous  les  lettres  D & H,  joints  au  calme  de  Pefprit.  On  s’abftiendra  de 
vin,  de  liqueurs  fpiritueufes , de  viandes  fucculentes , d’épiceries,  d’œufs, 
de  chocolat , de  caffé  , & de  tout  ce  qui  eft  chaud  & aromatique  : on  pren- 
dra des  bains  d’eau  tiede  & les  bouillons  rafraîchiflants  N°.  14  , pendant 
plufieurs  femaines  confécutives  ; & l’on  appaifera,  dans  le  befoin  , l’or- 
gafme  du  fang,  moyennant  la  poudre  tempérante  N°.  190.  Dans  des  cas 
preflants,  on  aura  recours  à la  faignée,  & le  malade  boira,  dans  les  vingt- 
quatre  heures,  une  demi-douzaine  de  verres  d’eau  fraîche,  acidulée  avec 
cinq  ou  fix  gouttes  d’efprit-de-vitriol , & une  couple  de  cuillerées  à caffé 
de  fyrop  de  limon  pour  chaque  verre.. 

De  Pappauvrijjement  du  fang. 

L’appauvriflement  du  fang  eft  ordinaire  aux  perfonnes  qui  font  mal 
nourries , épuifées  par  le  travail , par  des  évacuations  fubites  & abondan- 
tes, ou  par  de  longues  maladies.  La  complexion  feche  & froide  , ainff 
que  celle  qui  eft  humide  & froide,  difpofent  le  plus  à cette  incommodité, 
qui  cependant  arrive  indépendamment  de  ces  caufes.  Ceux  dont  Je 
fang  eff  appauvri  ont  le  pouls  petit  & débile  ; la  couleur  du  vifage  & de 
la  peau  eft  pâle,  jaune,  verdâtre;  leurs  yeux  font  éteints,  les  opérations 
de  l’a  me  & du  corps,  lentes  & foibles;  ils  font  languiflants  , indifférents, 
frileux  , & ils  ne  peuvent  foutenir  long-temps  les  exercices  du  corps  & 
encore  moins  les  travaux  de  Pefprit  ; la  digeftion  les  fatigue,  & une  mau- 
vaife  nuit  les  accable  autant  qu’une  bonne  les  reftaure.  Ce  vice  du  fang 
difpofe  aux  obftruétions  , à l’hypochondrie , à la  phtyfle  , à la  fievre  - lente , 
&c.  Les  principes  de  la  maffe  des  liquides  font  dans  un  état  mal  propor- 
tionné & mal  lié  ; le  fang  eft  dénué  d’efprits  , & les  fo'iides  font  relâ- 
chés. 

Ceux  dont  la  conftitution  eft  feche  , remédieront  , a raifon  de  leur 
épuifement,  » Pappauvriffement  du  fang,  moyennant  le  lait  de  femme, 
celui  d’âneffe,  de  chevre  ou  de  vache,  coupé  avec  des  eaux  minérales, 
martiales,  ftomachiques  Sc  non.  purgatives  ; telles  que  les  eaux  de  Spaa,&c. 
Ils  vivront  à la  campagne,  fans  peines  ni  foucis,  & chercheront  à paf- 
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fer  leur  temps  dans  une  diflipation  agréable  , jufqu’à  ce  qu’ils  éprouvent  une 
amélioration  fenlible  dans  leur  état.  Dès-lors , iis  paieront  fucce  (hivernent 
aux  régimes  prefcrits  fous  les  lettres  B & A. 

Quant  aux  perfonnes  dont  la  conltitution  elt  humide  , elles  prendront, 
pour  animer  la  mafTe  des  liquides  , les  bouillons  de  viperes  , ou , à leur 
défaut , ceux  prefcrits  fous  le  N°.  I 2.  Elles  fe  feront  frotter  tout  le  corps , ma- 
tin & foir  , & éviteront  également  l’inadion  & la  fatigue  : elles  fe  nourriront 
principalement  de  bons  potages , de  viandes  & volailles  blanches  & rôties  ; 
elles  mangeront  peu  en  une  fois , mais  d’autant  plus  fréquemment  ; elles  boi- 
ront à leurs  repas  du  bon  vin  rouge  , pas  trop  trempé  , & prendront 
dans  les  intervalles  , un  doigt  de  vin-de-liqueur  , ou  de  la  mixture  cor- 
diale No.  124.  Si  leur  eftomac  avoit  befoin  d’être  fortifié,  on  leur  don- 
nera vingt  grains  de  quinquiina  en  poudre  , à leurs  deux  repas  , dans  U 
première  cuillerée  de  foupe  qu’elles  prendront. 

De  la  vifeofité  ou  de  ïêpaijfiffement  froid  du  fang. 

La  vifeofité  du  fang  eft  ordinaire  aux  perfonnes  d’une  conltitution 
froide  , & dont  les  folides  pechent  par  le  défaut  de  reffort.  Elle  eft  fou- 
vent  précédée  & accompagnée  des  fymptômes  qui  caradérifent  la  faburre 
froide  des  premières  voies.  La  couleur  de  la  peau  devient  infenfiblement 
mauvaife  ; celle  du  vifage  eft  d’un  pâle  tirant  fur  le  jaune  ; la  falive  eft 
vifqueufe  , les  urines  font  écumeufes  & dépofent  fouvent  un  fédiment  blanc 
6c  glaireux  : la  vigueur  du  corps  diminue  , & l’efprit  s’engourdit  à un 
point  frappant.  Ceux  dont  le  fang  eft  vifqueux  font  pareffeux,  pelants , frileux 
& fujets  à avoir  , lors  de  leur  réveil , des  lafiitudes  qui  ne  fediflipent  que  peu 
à peu,  à la  faveur  de'l’adion  & de  quelque  exercice;  leur  fang  elt  groflier 
& mal  affiné  ; la  partie  muceufe  qui  y domine  , & les  principes  terreux  , 
tartareux  & faiins  en  font  mal  élaborés. 

La  diminution  des  principales  excrétions , l’accumulation  des  matières 
tartareufes  & falines,  de  fréquents  reffentiments  de  la  faburre  froide  dans 
les  premières  voies,  la  cachexie,  l’engorgement  des  glandes,  l’obftruftion 
des  vilceres,  des  maladies  cutanées  & d’autres  maladies  chroniques  , font 
communément  les  fuites  de  la  vifeofité  du  fang. 

Ceux  qui  en  font  attaqués,  doivent  fe  nourrir  de  viandes  blanches, 
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ainfi  que  des  fruits  & légumes  recommandés  pour  les  régimes  décrits  fous  les 
lettres  A & B ; ils  éviteront  la  réplétion  ; ils  mâcheront  bien  les  mets  qu’ils 
prendront,  & boiront  d’un  bon  vin  blanc,  vieux  , légèrement  trempé, 
& chercheront  à palfer  leur  vie  dans  un  climat  fec  & chaud. 

Quant  aux  remedes  qu’ils  auront  à prendre,  ils  le  purgeront , tous  les  huit 
jours,  avec  la  décodion  laxative  N°.  3 1 1 ils  prendront,  dans  les  intervalles 
des  purgations,  de  Péleduaire  N*.  f2,  & , immédiatement  après,  les  bouillons 
amers  N°.  lo.  Pour  affermir  enfuite  leur  guérifon  , ils  prendront  pendant 
un  temps  conüdérable  de  l’élixir  bilieux  N°.  5 7 ; ils  fe  donneront  aufli  au- 
tant d’exercice  qu’ils  en  pourront  fupporter  fans  s’épuifer.  Si  enfin  , après  avoir 
pris  quelque  temps  de  ce  dernier  remede , les  fymptômes  de  la  vifeofité  du 
fang  n’étoient  pas  encore  dilfipés,  ils  auront  recours  aux  eaux-thermales , 
qui  dilîblvent  & atténuent  les  humeurs,  & qui  purgent  légèrement:  ils 
monteront  journellement  achevai,  en  obfervant  d’avoir  l’eftomac  vuide, 
& fe  feront  frotter,  matin  & foir , l’habitude  du  corps. 

De  la  denfité  phlogijlique  , ou  de  tépaijfiffement  chaud  de  la  majje 

du  fang . 

Le  tempérament  chaud  & fec,  l’excès  de  refiort  des  folides , ainfi  que 
la  faburre  chaude  des  premières  voies  , difpofent  à PépaifiifiTement  chaud 
du  fang.  L’ufage  des  aliments  échauffants  & aromatiques,  les  veilles,  l’abf- 
tinence  des  boilfons  aqueufes,  Pufage  des  liqueurs  fpiritueufes , les  travaux 
& les  exercices  qui  font  tranfpirer  à l’excès,  en  font  les  caufes  ordinaires. 

L’épaiffilfement  chaud  du  fang  fe  manifefte  par  la  chaleur  de  la  peau , 
par  la  dureté  du  pouls,  & par  les  divers  fymptômes  qui  déclarent  l’excès 
du  refiort  des  folides. 

Les  parties  rouges  de  la  maffe  du  fang  font  plus  abondantes  qu’elles 
ne  devroient  l'être;  la  férofité  manque;  le  fang  fe  coagule  promptement 
dans  la  palette.  Lorfque  Pépaifîiffement  efi  phlogiitique  , à mefure  que  le 
fang  fe  refroidit,  il  fe  couvre  d’une  toile  ou  d’une  cœnne  blanchâtre,  ti- 
rant fur  le  gris  ou  fur  le  verd  , & qui  a une  confiftance  tenace. 'Cet  épaif- 
fifiement  difpofe  à l’inflammation  du  fang,  h l’acrimonie  chaude,  aux  rhû- 
mathifmes  goutteux,  ainfi  qu’aux  maladies  inflammatoires  & aigues. 
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On  y remédiera  par  le  régime  & par  les  remedes  indiqués  pour  l’ex- 
cès du  relTort  des  folides  ; on  ajoutera  aux  émuHions  qui  ont  été  recom- 
mandées , deux  grains  de  uitre  fur  chaque  verre , & l’eau  d’orge  fera  ré- 
duite en  julep , avec  de  l’oxymel  (impie  ou  avec  du  fyrop  de  vinaigre. 

De  léjeaijfijjcmcnt  atrabilaire  de  la  majfe  du  fang. 

Les  fignes  de  l’épailTiiTement  atrabilaire  du  fang  font  les  mêmes  que 
ceux  qui  indiquent  la  faburre  atrabilaire.  Ce  vice  dans  les  premières  voies, 
précédé  & accompagne  l’épaiflilîêment  atrabilaire  du  fang. 

Les  principes  qui  le  conftituent  tiennent  d’une  bile  rélineufe  & âcre; 
& les  lymptômes  de  vapeurs  & de  mélancholie  noire  qui  s'y  joignent , 
déclarent  à quel  degré  il  eft  porté. 

On  remédiera  d’abord  à la  faburre  atrabilaire  par  les  remedes  que 
nous  avons  indiqués  : on  prendra  enfuite  quinze  bains  domelfiques,  après 
quoi  on  boira  pendant  fix  femaines  le  petit  - lait  clarifié  , puis  des  eaux 
minérales  fer:  ugineufes  & froides.  Le  malade  cherchera  à le  diftraire;  il 
montera  fouvent  à cheval,  & s’il  a de  la  difpofirion  aux  hémorrhcïdes,  on 
cherche’  à les  faire  huer  au  moyen  des  remedes  recommandes  pour  le  trai- 
temeir  des  hémorrhoïdes.  Lorfqu’il  fera  rétabli , on  entretiendra  la  liberté 
du  ventre  avec  la  poudre  de  crême-de-tartre  N°l7f;  & après  qu’on  aura 
débarrafi'é  les  premières  voies,  il  prendra  le  petit- lait  au  printemps  & en 
automne.  En  été  , il  ufera  fréquemment  de  bains  dômeltiques  tiedes  , & 
des  eaux -martiales  froides  qui  font  légèrement  purgatives. 

DES  VICES  DE  LA  MASSE  DES  LIQUIDES 

Difficiles  à connoître  dam  les  commencements , & qui  dégénèrent 

en  cacochymie. 

Lorfque  de  longues  maladies , un  mauvais  régime  , la  mauvaife  digef- 
tion,ont  altéré  la  malle  des  liquides , des  fécrétions,  des  excrétions  &c,  en 
général,  ou,  plus  particiuliérement  l’un  ou  l’autre,  au  point,  que  les  fonc- 
tions de  l’économie  animale  fe  font  mal , que  le  vifage  fe  décolore , & qu’il 

fe 
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fe  manifefte  des  fymptômes  qui  annoncent  la  mauvaife  confiftance  & l’acri- 
monie  des  liquides  ; cet  état  eft  appelle  cacochymie.  Comme  il  n’a  pas 
encore  été  traité  de  la  mauvaife  qualité  des  humeurs  blanches  & des 
acrimonies  du  fang  , il  eft  indifpenfable  d’en  faire  mention  ici,  pour  ap- 
prendre au  ledeur  à diftinguer  les  caules  de  la  cacochymie,  & à combattre 
efficacement  une  maladie  forf*»  connue , qui  eft  la  fource  d’une  infinité 
a autres. 

) 

Des  fymptômes  généraux  de  l’acrimonie  du  fan** 

Les  fymptômes  généraux  qui  déclarent  l’acrimonie  de  la  niaffe  des  li- 
quides , font  des  cuiflons , des  démangeaifons  , des  picotements , des  in- 
quiétudes, qu’on  relient  dans  les  différentes  parties  du  corps.  La  fueur,  le» 
urines  & les  larmes  picotent  ou  cuifent.  Les  fluxions  âcres,  les  différen- 
tes ébullitions , éruptions  & maladies  de  la  peau  , font  aufli  des  indices 
qui  conftatent  l’âcreté  de  la  maffe  des  liquides  en  général , ou  de  la  lym- 
' phc  en  particulier.  Quoiqu’il  y ait  pîufieurs  fortes  d’acrimonie  qui  diffe- 
rent plus  ou  moins  les  unes  des  autres , il  fuffit , dans  la  pratique , de  dif- 
tinguer celles  du  fang,  qui  font fpontanées  & qui  fe  contrarient  infenfible- 
ment  par  un  régime  de  vie  contraire  au  tempérament , en  acrimonies  chau- 
des, froides,  muriatiques  ou  falées,  & en  acrimonies  fcorbutiques. 

De  l’acrimonie  froide , inerte . 

, • 

Le  tempérament  froid  & humide , la  faburre  froide  des  premières  voies, 
comme  aufli  la  vifeofité  du  fang,  difpolent  à l’acrimonie  inerte.  Les  ali- 
ments grofliers  qui  ont  une  qualité  acide , âpre , aftringente , ainfl  que  les 
aliments  terreux  & farineux,  qui  font  d’une  diffiole  dig  ftion , & la  dimi- 
nution des  excrétions,  font  les  caufes  qui  la  produifent 

Les  levains  qui  conftituent  cette  acrimonie,  font  des  fels  & princi- 
pes greffiers,  unis  à de  la  vifeofité.  On  connoîtra  que  cette  elpece  d’acrimo- 
nie domine  dans  la  maffe  des  liquides,  lorfqu’après  avoir  été  affrété  de  la 
faburre  froide  dans  les  premières  voies  , on  éprouvera  quelqu’un  des  fymp- 
tômes qui  indiquent  l’acrimonie  du  fang  en  général. 

Les  perfonnes  qui  en  font  affrétées  maigriffrnt  & s’affoibliflent  fans 
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perdre  l’appétit:  elles  deviennent  pâles  & frileufes;  la  lueur  & les  excré- 
ments ont  une  odeur  acide  : les  urines  en  ont  peu  ; elles  font  crues , claires, 
écumeufes;  & quand  elles  font  chargées,  ce  qui  arrive  communément  après 
avoir  pris  de  l’exercice,  elles  dépofent  un  fédiment  blanchâtre  & glaireux. 

L’acrimonie  froide  difpofe  à la  gravelle,  au  rhûmatifme,  à l’engorge- 
ment des  glandes , aux  dartres  fuperficiey^  avec  des  croûtes  blanches , 
muqueufes  ou  feches  & farineufes:  elle  difpofe  aulïi  à l’obffrudion  des  vif- 
ceres  du  bas-ventre , à Phypoehondrie  & à divers  autres  maux  chroniques. 

Avec  une  telle  difpofition  du  fang,  les  âcres  fe  trouvent  étroitement 
unis  aux  vifqueux,  & on  ne  peut  les  atteindre,  corriger  & évacuer,  qu’a- 
pres  avoir  brifé  & divifé  leurs  liens.  C’eft  à quoi  l’on  parviendra  le  mieux 
par  des  bains  naturellement  chauds,  & par  la  boiffon  des  eaux  minérales 
fondantes , & légèrement  purgatives , rapportées  fous  le  N°  3.  On  fe  nourrira 
avec  les  viandes  blanches  , & les  légumes  du  régime  indiqué  fous  les  let- 
tres A & C:  on  boira  aux  repas  d’un  bon  vin  vieux  & trempé,  & l’on 
pourra  fubftituer  aux  fufdits  bains , les  bains  N*».  I : apres  avoir  fini  de  les 
prendre,  on  fe  purgera  tous  les  huit  jours  avec  la  décodion  laxative  N°.  J l.  • 
Dans  les  intervalles  des  purgations,  on  prendra  à jeun  les  bouillons  amers 
N°  10,  &,  en  fe  couchant,  une  prife  de  pillules  de  favon  , N°.  If 9. 
On  fe  donnera  beaucoup  d’exercice,  & on  continuera  ce  régime  pendant 
plufieurs  femaines.  Au  cas  qu’alors  les  fymptômes  de  cette  acrimonie  ne 
difparuffent  pas , on  prendra , pendant  l’efpace  d’un  mois,  la  décodion  des 
bois  avec  l’eau  - de- chaux  N°.  2 6.  Pour  éliminer  entièrement  les  âcres 
dégagés  par  la  deftrudion  des  vifeofités , l’on  boira  pendant  quelques  femai- 
nes des  eaux  aigrelettes  - ferrugineules  , dénommées  fous  le  N°.  3. 
L’on  pourra  ufer  auffi  de  quelque  autre  lavage  qui  ne  foit  ni  relâchant 
ni  rafraîchilfant , & qui  paffe  bien  ; on  prendra  beaucoup  d’exercice  , & 
Ton  fe  fera  frotter,  matin  & foir,  toute  l’habitude  du  corps,  avec  une  flanelle. 

De  l’acrimonie  chaude  , Ulieufe . 

Le  tempérament  chaud  & bilieux  difpofe  à l’acrimonie  chaude.  Elle  eft 
produite  par  des  aliments  gras,  fucculents  , aromatiques,  échauffants,  ou 
d’une  qualité  alkaline. 

Les  levains  qui  Conftituent  l’acrimonie  chaude,  font  bilieux,  alkalef- 
eents  & tendants  à la  putridité. 
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La  ma  (Te  des  liquides  peche  communément  par  cette  acrimonie  , lorf- 
que  les  fymptômes  généraux  de  l’acrimonie  du  fang  ont  été  précédés , ou 
font  accompagnés  de  la  faburre  chaude  des  premières  voies.  Les  perfonneg 
qui  en  font  affectées  ont  de  la  répugnance  pour  la  viande,  & du  goût  pour 
les  aliments  acides:  elles  maigriffent , font  échauffées  , lujettes  a avoir  la 
bouche  feche : leur  fommeil  elt  inquiet,  leurs  urines  tout  rouges  & dune 
odeur  affez  forte,*  leur  poi^Is  eff  frequent  & vif,  l’efprit  altier,  la  chaleur 
& tout  ce  qui  échauffe  augmentent  fur  le  champ  l’action  & 1 impreflion  des 
levains  âcres. 

Ce  vice  du  fang  difpofe  à des  mouvements  de  fievre,  aux  ébullitions, 
aux  dartres  qui  s’étendent,  s’enflamment  & rendent  des  férofites  acres  qui 
criblent  la  peau.  Quand  il  eft  confidérable  , il  difpofe  au  feorbut  chaud , 
au  prurit  à l’anus  & au  périnée  qui  devient  cuifant  & rend  des  eaux  ia- 
nieufes.  Cette  acrimonie  difpofe  encore  aux  fievres  inflammatoires  & pu- 
trides. 

On  remédiera  d’abord  à la  trop  grande  quantité  de  fang,  par  la  Ali- 
gnée: on  fe  nourrira  principalement  de  légumes,  de  mets  farineux,  de 
fruits  aigrelets  & de  viandes  blanches  : on  obfervera  les  régimes  indiqués 
fous  les  lettres  D & F : on  boira  beaucoup  d’eau  - d’orge  acidulée  avec  du 
fyrop  de  vinaigre  , de  limonade  , des  juleps  compolés , avec  de  l’eau  & 
des  fyrops  de  verjus,  de  grenades  , ou  avec  de  la  gelée  de  grofeilles. 

Quant  aux  remedes,  on  commencera  , après  une  faignée  préliminaire, 
par  prendre  pendant  plufieurs  jours  le  petit-lait  tamarindé  , N°.  148,  afin 
de  débarraffer  les  premières  voies;  après  quoi  l’on  prendra,  tous  les  ma- 
tins , une  couple  de  livres  de  petit-lait  pur  , foit  du  lait  battu  , dont 
on  aura  parfaitement  tiré  le  beurre.  On  pourra  prendre  aufli  les  bouillons  ra- 
fraîchiffants  N Q.  14;  on  fe  baignera  , fur  le  foir,  tous  les  deux  jours , dans 
de  l’eau-de-fon  tiede.  Il  faudra  continuer  ce  régime  jufqu’à  ce  que  les 
fymptômes  de  l’acrimonie  chaude  foient  diflipés.  Alors  on  achèvera  de  pu- 
rifier le  fang , par  l’ufage  d’une  eau  - minérale  , légère  & rafraîchiffante. 

De  l'acrimonie  muriatique  ou  falée. 

La  vifeofité  du  fang,  la  fuppreflion  de  la  tranfpiration  & des  autres 
principales  excrétions , difpofent  à cette  acrimonie  , que  l’ufage  du  fro- 
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mage,  de  viandes,  de  poiiïons  & autres  aliments  falés  p-roduiTent  prompte- 
ment chez  les  perionnes  dont  la  vie  eft  fédentaire. 

On  pourra  conclure  que  cette  acrimonie  eft  répandue  dans  la  maflfe 
des  liquides,  lorfque  les  fymptômes  généraux  de  l’acrimonie  fuccedent  aux 
caufes  que  nous  venons  d’indiquer.  La  falive,  la  Tueur  , les  larmes  font 
Talées;  les  urines  font  fans  odeur,  & celles  du  matin  le  trouvent  fouvent 
couvertes  d’une  pellicule  de  plufieurs  couleurs,  formée  par  l’union  des 
particules  falines  avec  les  vifqueufes. 

Les  perfonnes  affedées  de  ce  vice  du  fang,  font  altérées  & fujettes 
à des  chaleurs  internes,  qui  ne  fe  manifeftent  pas  au-dehors : elles  maigrif- 
fent , quoique  l’appétit  & la  digeftion  foient  bons:  elles  font  fujettes  aux 
ardeurs  d’urines,  & à des  ébullitions  blanchâtres,  véficulaires , & remplies 
d’une  eau  Talée , ou  à des  aphtes  ou  dartres  luperficiels.  A mefure  que 
cette  acrimonie  augmente  , à ces  fymptômes  fucccedent  infenfiblement 
ceux  qui  caradérifent  l’acrimonie  feorbutique,  & ce  vice  des  humeurs  pro- 
duit le  feorbut  muriatique  ou  falé. 

Pour  y remédier,  on  fe  nourrira  avec  les  aliments  les  plus  doux  8c 
les  plus  légers  du  régime  preferit  fous  la  lettre  A , en  falant  auffi  peu 
qu’il  fera  poflible  les  mets  dont  on  ufera.  On  prendra  auffi  tous  les  matins  un 
un  bain  d’eau  tiede.  Pour  divifer  & dénaturer  en  même  temps  les  Tels  muria- 
tiques, on  boira  dans  la  matinée , de  trois  en  trois  heures , quatre  à fix  onces 
de  la  fécondé  eau-de-chaux  N°.  3 8 > blanchie  avec  du  lait  : l’on  continuera  pen- 
dant fix  femaines  l’ufage  de  ces  remedes , en  obfervant  de  fe  purger  au  com- 
mencement & à la  fin  de  la  cure,  avec  la  poudre N°.  186  Après  ce  ter- 
me, on  commencera  à prendre  les  bouillons  anti-feorbutiques  N°.  9 , en  obfer- 
vant de  boire  beaucoup  d’eau  pure  , & de  prendre  allez  d’exercice  pour 
entretenir  .une  tranfpiration  abondante.  11  faudra  perfifter  dans  cette  con- 
duite, jufqu’à  ce  que  les  accidents  & les  fymptômes  de  ce  vice  du  fang 
aient  difparu. 

De  l'acrimonie  feorbutique. 

4 

Lorfque  les  acrimonies  du  fang,  dont  il  a été  fait  mention  , viennent 
à s’exalter  & à s’acerber  au  point  que  le  fyftême  des  folides  & toute  l’é- 
conomie du  corps  en  font  fenfiblement  altérés , ces  acrimonies  ont  dégé- 
néré en  acrimonie  feorbutique.  Infenfiblement  on  devient  parefteux  ; les  ex- 
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trémités  & les  reins  font  affe&és  d’une  efpece  de  douleur  femblable  a celle 
qu’occafionne  la  fatigue.  Les  autres  fymptômes  varient  à raifon  de  l’efpece 
de  fcorbut : les  plus  ordinaires  font  la  langueur  des  fonctions  du  corps, 
de  fréquentes  attaques  de  douleurs  vagues  , & des  picotemens  que  la 
chaleur  du  lit  augmente.  Les  malades , à leur  réveil,  fe  trouvent  brifés  & 
fatigués:  les  gencives  font  irritées,  gonflées,  échauffées,  fujettes  à faigner 
quand  on  les  preffe  ; lorfqu’on  les  faigne,  le  fang  eft  mal  lié  & grume- 
leux; les  urines  dépofent  fouvent  un  fediment  couleur  de  briques,  & font 
couvertes  d’une  pellicule  muqueule  & colorée. 

Les  levains  fcorbutiques  fe  développent  de  plus  en  plus  : il  furvient 
des  taches  d’un  rouge  tirant  fur  le  bleu,  qui  paroifTent  & difparoiffent , & 
qui  affeétent  le  plus  fouvent  les  bras  & les  jambes:  les  gencives  fe  gon- 
flent & s’enflamment:  elles  s’ulcèrent  & fe  confument  peu-à-peu,  au  point 
que  les  dents  décharnées  & vacillantes  fe  carient  & rendent  f’haleine  mati- 
vaife.  Les  malades  font  fujets  à cracher  du  fang,  & à prendre  des  douleurs 
de  rhûmatjfme ; les  taches  fcorbutiques  fe  multiplient,  deviennent  perma- 
nentes , noirâtres  ; & quand  le  mal  a empiré  , ils  prennent  des  varices 
fous  la  langue  , des  hémorragies  , des  éruptions  à la  peau  fujettes  â dé- 
générer en  ulcérés  rongeants  , puants , & difpofés  à fe  gangréner.  A ces 
fymptômes  fe  joignent  des  attaques  de  fievre  plus  ou  moins  vives,  ainfi 
que  divers  autres  accidents  dangereux  & mortels. 

Comme  les  levains  fcorbutiques  font  d’une  nature  différente  , pour 
parvenir  à les  détruire,  on  diftinguera  bien  l’efpece  de  fcorbut  dont  le  ma- 
lade fera  affefté.  A cet  effet,  on  obfervera  fi  c’eft  des  fymptômes  de  l’a- 
crimonie chaude  du  fang,  ou  de  ceux  de  l’acrimonie  froide  ou  faite,  que 
le  fcorbut  a été  précédé. 

L’humeur  fcorbutique,  jointe  à la  première  de  ces  acrimonies,  pro- 
duit le  fcorbut  chaud;  jointe  à la  fécondé,  elle  produit  le  fcorbut  froid; 
jointe  à la  troifieme,  elle  forme  le  fcorbut  falé. 

A l’égard  du  fcorbut  chaud  , il  eft  commun  aux  perfonnes  qui  font  de 
longs  voyages  dans  des  climats  chauds  ; aux  foldats,&  aux  marins  qui  font 
contraints  de  boire  des  eaux  corrompues,  & de  vivre  d’aliments  d’une  qua- 
lité putrefcentc  & alkaline. 

Les  progrès  de  cette  efpece  de  fcorbut  font  prompts;  mais  on  en  gué- 
rit aifément  moyennant  le  régime  & les  médicaments  ci-après  indiqués. 
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On  obferverale  régime  lettre  D : on  fe  purgera  tous  les  huit  jours  arec 
l’életftuaire  lénitif  N<\  y I ; on  prendra, dans  l’intervalle  des  purgations,  le 
petit-lait  anti-fcorbutique  N°.  146,  au  défaut  duquel  on  boira  beaucoup 
de  limonade  ou  de  l’eau-d'orge  adoucie  avec  l’oxymel  fimple  ; & l’on 
ufera  de  l’élixir  de  vitriol  compofé  N°.  Si  les  gencives  font  attaquées, 
on  fe,  lavera  la  bouche  deux  fois  par  jour  avec  le  gargarifme  anti-fcor- 
butique-rafraîchiffant  Nu.  84 > duquel  on  pourra  fe  fervir  également  pour 
bafliner  les  taches.  Icorbutiques. • On  continuera  ce  régime  dans  un  endroit 
dont  l’air  foit  falutaire , jufqu’à  ce  que  les  fymptômes  de  cette  efpece  de 
Icorbut  foient  diflîpés.  Ceux  des  malades  qui  feront  à portée  de  prendre 
des  eaux  minérales-aigrelettes,  devront  en  ufer  pour  affermir  leur  guérifon. 

Quant  au  fcorbut  froid , il  eft  ordinaire  aux  perfonnes  qui  habitent 
des  fouterrains,  ou  des  lieux  humides  & marécageux,  de  même  qu’à  cel- 
les qui  ont  l’eftomac  délabré,  foit  par  le  trop  grand  ufage  de  thé  , ou  par 
d’autres  baillons  aqueufes  de  cette  nature.  Cette  maladie  eft  encore  fort- 
ordinaire  aux  indigents,  dont  la  vie  eft  fédentaire  , & qui  fe,nourriffent 
d’aliments  grofliers  , indigeftes  & farineux. 

On  obfervera,  pour  Je  fcorbut  froid,  le  régime  prefcrit  fous  la  lettre 
C : on  lé  purgera  tous  les  fix  jours  avec  les  pillules.  purgatives  Nq.  I 
Dans  l’intervalle  des  purgations,  on  prendra  dans  la  matinée,  de  deux 
en  deux  heures,  vingt  gouttes  de  l’élixir  atténuant  No.  & en  fe  cou- 
chant, deux  gros  de  la  poudre  digeftive  NQ.  176".  On  oblervera  ce  régi- 
me jufqu’à  ce  que  les  principaux  accidents  commencent  à diminuer.  Dès- 
lors  on  fera  ufage  du  régime  prefcrit  fous  les  lettres  B & A.  La  boifton  or- 
dinaire fera  du  vin  blanc  infufé  fur  du  raifort  fauvage  , râpé  dans  la  propor- 
tion d’une  once  pour  deux  livres  de  vin  : on  prendra  en  même  temps  l’é- 
leftuaire  anti-fcorbutique.  No.  46:  on  remédiera  aux  vices  des  gencives, 
avec  le  gargarifme  anti-fcorbutique  fpiritueux  N 9.  gf;  on  affermira  la  gué- 
rifon par  un  bon  régime,  par  l’exercice  du  corps,  & par  l’ufage  de  l’é- 
lecluaire-martial  No.  $2 , & i’on  habitera  dans  un  lieu  dont  l’air  foit  fain,  & 
dans  un  logement  frcv 

Q.iant  au  fcorbut  falé  ou  muriatique , on  le  diftinguera  , on  le  trai- 
tera & le  guérira  delà  même  maniéré  que  l’acrimonie  muriatique;  en  ob- 
fervant  toutefois  de  prolonger  lelon  le  beloin  les  moyens  indiqués  , juf- 
qu’à ce  que  les  principaux  fymptômes  eu  foient  diffipés.  Alors  on  ufera  , ainfi 


47 


Des  vices  de  la  inajft  des  liquides ♦ 

que  fur  la  fin  de  la  cure  de  l’efpece  froide,  pendant  Vefpace  de  temps  ne'- 
ceffaire,  du  vin  antbfcorbutique  NQ.  221  ; & en  quittant  ce  rcmede  , on 
fe  mettra  au  régime  de  lait,  pendant  un  temps  fuffifant  pour  renouveller 
la  malle  des  liquides. 

Les  feorbutiques  foibles  & exténués  commenceront  par  prendre,  de 
quatre  en  quatre  heures  , un  gros  de  conlerve  de  cochléaria  , avec  une 
couple  de  tafles  de  lait  qu’ils  boiront  par-defifus,  8c  qui, .avec  le  pain  né- 
ceffsire,  leur  fervira  d’aliment.  Ils  continueront  ce  régime  jufqu’à  ce  qu’ils 
(oient  en  état  de  faire  la  cure  preferite  ci-dellus. 


DES  VICES  GÉNÉRAUX  DE  LA  LYMPHE, 

De  l'epciijfijjement  de  la  lymphe. 

T je  tempérament  froid  & phlegmatique , le  défaut  de  relTort  des  folides  ; 
l’amas  d’humeurs  analogues  à la  faburre  froide  dans  les  premières  voies , 8c 
l’épailMement  froid  du  fang,  difpofent  à cette  maladie.  Un  long  ufage  de 
laitages,  les  aliments  farineux,  vifqueux,  pâteux  ou  tenaces  8c  gluants; 
les  eaux  dures  & rudes,  le  défaut  d’exercice,  le  grand  froid  & la  fup- 
preflion  de  la  tranfpiration , font  les  caufes  qui  la  produilent. 

On  connoîtra  que  c’eft  la  lymphe  qui  eft  principalement  épaiflie , lors- 
que les  fymptômes  de  l’épaiflilTement  froid  du  lang  feront  accompagnés 
du  gonflement  ou  de  l’engorgement  de  quelque  partie  du  corps  où  il  y 
a beaucoup  de  glandes,  telles  que  le  cou  & le  deflous  du  menton.  Ce 
vice  de  la  lymphe  n’eft  plus  équivoque , lorfque  le  malade  a été  noué  dans  fou 
enfance,  qu’il  eft  fujet  aux  fluxions  ou  à des  tumeurs  froides , ou  qu’il  eft 
affeété  de  fymptômes  qui  indiquent  de  l’engorgement  dans  le  méfentere. 

L’épaifliffement  fimple  de  la  lymphe  difpofe  principalement  aux  catarres 
& rhumes  pituiteux,  à l’engorgement  des  glandes  lymphatiques,  aux  tubercur 
les  au  poumon  , à l’épaifliflement  de  l’humeur  bronchiale , au  gorgement  des 
glandes  gutturales  & bronchiales,  au  goitre  &c.  Comme  ce  vice  de  la  lymphe 
occafionne  toujours  la  diminution  de  la  tranfpiration  8c  des  autres  excré- 
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tions,  il  eft  luivi  de  près  par  l’acrimonie  de  la  maflfe  lymphatique , & fi  le 
malade  a des  dilpofitions  à la  goutte,  à la  gravelle,  aux  écrouelles  &c  ; 
ces  levains  étant  exaltés  par  de  la  lymphe  acrimonieufe , ces  maladies  fe 
manifeitent  plus  promptement. 

L’épaiilitrenient  fimple  de  la  lymphe  eft  beaucoup  plus  ordinaire  aux 
enfants  qu’aux  perfonnes  adultes.  Celles-ci  y remédieront  moyennant  le  ré- 
gime & les  remedes  indiqués  pour  l’épaifliflement froid  du  fang:  elles  évite- 
ront le  froid,  l’humidité,  l’inaction,  & fe  vêtiront  chaudement. 

Quant  aux  enfants,  on  leur  fera  prendre  le  lait-de- femme,  d’âneffe 
ou  de  chevre,  ce  dernier  coupé  avec  moitié  d’eau- de-Selz.  Ils  mangeront 
peu  en  une  fois  ; on  les  nourrira  de  bouillons  faits  avec  une  vieille  poule 
maigre  , dont  on  leur  fera  de  la  foupe  ou  des  panades  avec  du  pain  bien 
levé  , bien  cuit  & raflis  : on  leur  permettra  de  fucer  feulement  quelque 
peu  de  viandes  blanches,  on  leur  donnera  un  œuf  frais,  un  bifcuit,  une 
pomme-renette  , ou  une  poire-bon-chrétien , cuites  dans  de  la  brade,  & 
affaifonnées  avec  un  peu  de  fucre  & de  canelle.  On  pourra  leur  donner 
aufli  d’autres  aliments  de  cette  nature.  S'ils  font  d’âge  à pouvoir  boire  du 
vin,  on  leur  en  donnera  a la  fin  du  dîner,  quelque  peu  & du  meilleur: 
ou  -aura  grande  attention  à maintenir  la  propreté  de  leur  corps:  on  les  lo- 
gera dans  un  appartement  fec  ; leurs  habits  feront  chauds,  bien  féchés  & 
parfumés  avec  des  baies  de  genievre  ou  avec  du  carabe.  On  leur  frottera 
le  corps,  matin  & foir,  avec  une  flanelle  chauffée  & parfumée  des  mêmes 
parfums  ^que  leurs  habits,  & ils  prendront  tous  les  genres  d’exercices  con- 
venables à leur  âge.  Quant  aux  remedes  qu’on  leur  donnera  , on  les  pur- 
gera, de  dix  en  dix  jours,  avec  du  fyrop  de  rhubarbe  : ils  prendront  dans 
les  intervalles , une  dixaine  de  gouttes  de  l’élixir  No.  y <5,  dans  une  cuillerée 
h café  de  fyrop  de  capillaire  ; & lorfqu’on  aura  lieu  de  croire  que  la 
lymphe  elt  atténuée,  pour  affermir  la  guérifon  , on  leur  donnera  la  tein- 
ture de  Mars  N°.  SOI.  On  les  baignera  deux  fois  la  femaine  dans  une  eau 
un  peu  plus  chaude  que  tiede,  où  l’on  aura  fait  cuire  un  moment  quel- 
ques poignées  d’origane  ou  de  ferpolet  ; ce  qu’on  fera  pendant  l’efpace  de 
fix  femaines.  La  continuation  du  régime,  des  précautions  & des  exerci- 
ces recommandés  , pris  dans  un  air  fain  , préviendra  le  retour  de  Pé- 
paiflilTement  de  la  lymphe,  laquelle  venant  à engorger  les  glandes  où  s’é- 
laborent les  fluides  les  plus  fubtils , & où  fe  prépare  & fe  fait  l’ouvrage 

important 
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important  de  toutes  les  fécrétions,  deviendroit  la  fource  d’une  infinité  de 
miferes  8c  d’un  grand  nombre  de  maladies. 

De  l'acrimonie  de  la  lymphe. 

Les  fymptômes  qui  carattérifent  l’acrimonie  de  la  lymphe , varient  à 
raifon  de  la  nature  & de  l’abondance  des  parties  âcres  qui  y font  répan- 
dues , & félon  le  degré  de  l’épaiflifTement  dont  la  raaffe  lymphatique  elt 
affe&ée  en  même  temps. 

Les  fluxions  âcres  & opiniâtres , l’obftrudion  des  glandes  lymphatique^  ; 
les  dartres  qui  dépendent  de  l’obftruction  des  glandes  - miliaires , accom- 
pagnées d’un  fuintement  ; la  galle  fanieufe,  la  toux  feche  & divers  mou- 
vements convulfifs  & fpafmodiques,  font  les  maux  les  plus  ordinaires  qu’el- 
le produit.  Ce  vice  difpofe  au  rhûmatifme goutteux , à la  migraine,  aux 
fièvres  catarrales  8c  exanthématiques  fans  inflammation.  Il  contribue  t 
comme  il  a été  déjà  remarqué,  non  - feulement  à multiplier,  mais  à exal- 
ter très-fort  les  levains  goutteux,  écrouelleux  & cancéreux,  & il  réveille  la 
difpofition  qu’on  a à ces  maux. 

Quand  les  fymptômes  de  l'acrimonie  fuccedent  , ou  font  manifefte- 
ment  compliqués  avec  ceux  de  l’une  ou  de  l’autre  des  acrimonies  du  fang 
dont  il  a été  traité,  on  pourra  en  conclure  que  les  mêmes  âcres  qui  do- 
minent dans  le  fang,  dominent  aufïi  dans  la  lymphe.  L’on  emploiera, 
dans  ces  cas  , les  divers  régimes  recommandés  pour  corriger  les  dif- 
férentes acrimonies  du  fang.  Dèsque  les  principaux  fymptômes  feront  dif- 
fipés,  on  achèvera  d’adoucir  la  lymphe  avec  du  lait  d’âneiïe  ou  du  lait  de 
vache,  coupé  avec  égale  portion  de  la  décoétion  de  Squine,  No.  ; 
dont  on  prendra , matin  & foir,  telle  dofe  que  l’on  pourra  fupporter  , & 
l’on  tâchera  de  dormir  & de  tranfpirer  après  avoir  pris  la  dofe  du  matin. 

Lorfque  au  contraire,  les  fymptômes  qui  déclarent  l’âcreté  de  la  lym- 
phe, ne  font  pas  manifeftement  compliqués  avec  ceux  de  l’une  ou  de  l’au- 
tre des  acrimonies  du  fang  , l’on  trouvera  le  plus  fouvent  que  la  niafle 
lymphatique  efl:  infectée  de  levains  dont  les  germes  viennent  du  pere,  de 
la  mere,  ou  de  la  nourrice  du  malade  , ou  qui  ont  été  gagnés  par  la  conta- 
gion. Ces  différentes  acrimonies  font  ou  compliquées  avec  l’épaifliflement 
général  de  la  mafle  lymphatique  , ou  elles  exiltent  fans  qu’il  y ait  en  même 
temps  un  épaiflilfement  manifeite.  E 
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L’acrimonie  qui  eft  fans  épaifliftement,  eft  commune  aux  perfonnes 
dune  conftitution  fanguine  & délicate,  de  même  qu’à  celles  qui  pèchent 
par  la  fubtilite  Vicieufe  du  fang.  Les  fluxions  âcres  fur  les  dents  ; les 
ophtalmies  feches , les  affrétions  eréfipélateufes,  la  toux  avec  crachement  d’une 
humeur  mince  & âcre  ; les  rhumes  de  cerveau  qui  font  accompagnés  d’une 
fonte  d eaux  âcres;  le  prurit,  des  démangeaifons  fans  éruption  à la  peau; 
des  dartres  volantes  , lèches  ou  avec  fuintement  d’une  eau  âcre  lorf- 
qu  on  les  irrite  ; des  inquiétudes  pendant  le  fommeil  ; des  attaques  de 
crampes , des  fpafmes  qui  vont  & viennent  fans  aucune  caufe  manifefte , 
font  les  accidents  les  plus  communs  qui  déclarent  qu’il  y a une  acrimo- 
nie fubtile  dans  la  lymphe.  L’ablence  des  lignes  qui  en  indiquent  l’épaif- 
fiflfement  achevé  de  conftater  que  l’acrimonie  n’eft  pas  compliquée  avec  l’é- 
paifliflement.  Audi  voit-on  louvent  ces  différents  fymptômes  d’acrimonie 
cefler  après  la  petite- vérole , la  rougeole,  & d’autres  éruptions  confidé- 
rables  à la  peau;  quelquefois  encore,  par  la  goutte  , par  la  fievre-intermit- 
tente,  par  des  évacuations  périodiques,  &c. 

Lorfque  l’àcreté  de  la  lymphe  eft  accompagnée  des  fymptômes  qui  in- 
diquent l’épaifliflement  de  ce  liquide,  les  levains  qui  font  enveloppés  ir- 
ritent moins  le  genre  nerveux,  & afieétent  d’autant  plus  la  peau  & la  par- 
tie glanduleufe.  La  galle,  les  dartres  humides,  la  teigne,  les  fluxions  fé- 
reufes  , des  glandes  qui  fe  tuméfient,  des  loupes,  le  goitre  & d’autres  tu- 
meurs indolentes  ; des  maux  de  gorge  habituels,  provenant  du  gonflement 
des  amygdales;  de  fréquentes  attaques  de  rhume  , avec  expectoration  de 
phlegmes  vifqueux  & acres;  l’épaiffilTement  de  l’humeur  bronchiale , l’aflh- 
me  humide,  des  rhumatifmes  opiniâtres  & les  fleurs-  blanches , font  au- 
tant de  maladies  qui  proviennent  de  cette  fource  , & qui  manifeftent  ce 
vice  compliqué  delà  lymphe.  Les  perfonnes  dont  les  peres , les  meres  ou 
la  nourrice  ont  été  mal  guéris  de  quelque  maladie  vénérienne,  ou  qui 
auront  le  plus  léger  foupçon  d’être  affeétées  de  levains  écrouelleux , can- 
céreux ou  goutteux  , fendront  combien  il  leur  importe  de  ne  rien  épar- 
gner pour  fe  garantir  de  l’épaifiiUement  acrimonieux  delà  malTe  lymphatique. 

Quand  l’acrimonie  delà  lymphe  eft  légère  &fimple,  on  commencera 
par  défemplir  les  vaiiïeaux  par  la  faignée  , 8c  au  cas  que  les  âcres  affec- 
taflent  les  yeux  ou  quelqu’autre  partie  d’où  il  conviendroit  de  faire  une 
dérivation,  on  préférera  à la  Alignée  les  yentoufes  avec  fçariftcation.  Qq 
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fe  purgera  enfuite  avec  la  potion  laxative  Nç.  1 66  \ puis  on  prendra,  pen- 
dant quinze  jours,  le  matin  au  lortir  du  lit,  le  baui  tiede  2,  ou 
un  bain  d’eau-de-fon  , blanchie  avec  du  lait  : enfin , on  prendra  le  pe- 
tit-lait pendant  fix  femaines,  & , en  fe  couchant,  la  poudre  de  magnéfie 

No.  1 8 r . 

Pendant  tout  le  temps  que  l’on  fera  ufage  de  ces  remedes,  on  cb- 
fervera  le  régime  prefçrit  fous  la  lettre  F ; l’on  boira,  entre  les  repas,  de 
la  décodion^N0.  2f  ; & fi  les  fymptômes  de  l’acrimonie  de  la  ma  (Te  lym- 
phatique étoient  nombreux  & invétérés , on  réitérera  , de  huit  en  huit  jours , 
la  purgation  , & immédiatement  après  ce  cours  de  remedes,  on  prendra 
le  lait  d’ânefle,  ou  à fon  défaut,  celui  de  vache,  coupé  avec  une  égale 
partie  de  la  décodion  N °.  faite  fans  reglifïè:  La  dofe  du  mélange  fera 

d’environ  une  livre  matin  & foir , à continuer  pendant  fix  femaines.  Par 
ces  moyens,  on  préviendra  les  progrès  & les  fuites  de  l’acrimonie  fimple, 
lors  même  qu’elle  fera  compliquée  avec  un  principe  d’épaifiifTement  de 
la  mafTe  lymphatique. 

Si  ce  vice  étoit  invétéré  & rebelle,  on  en  conclura  que  l’acrimonie 
eft  intimement  unie  aune  vifeofité  difficile  à brifer.  Dans  ce  cas,  on  fera 
fuccéder  au  cours  des  fufdits  remedes,  un  long  ufage  dubois-gentil,  afin 
d’éconduire  par  cet  égoût  la  matière  peccante.  Pour  la  corriger  en  même 
temps  , on  prendra,  pendant  fix  femaines, afin  de  dépurer  les  humeurs-blan- 
ches, les  gouttes  N®.  93  , & l’on  boira  fur  chaque  prife  trois  ou  quatre 
verres  de  la  décodion  de  douce-amereN0.  27.  Pour  confolider  laguérifon, 
on  prendra  fur  le  lieu  les  eaux- thermales  les  plus  convenables  ou  les  bains 
qui  font  rapportés  fous  le  N°.  3;  & s’il  fe  manifeftoit  quelque  vice  Spé- 
cifique, on  aura  recours  au  traitement  indiqué  pour  ces  maux.  Comme, 
ces  vices  cutanés,  qui  font  de  longue  durée,  endommagent  le  tiffu  de  la 
peau , lorfqu’après  avoir  corrigé  la  mafle  lymphatique  , il  reliera  quelque, 
affedion  locale,  il  faudra  employer  les  topiques  convenables. 

De  la  Cachexie. 

Lorfque  la  cacochymie  , foit  les  diverfes  altérations  de  la  mafTe  de$ 
liquides  , dont  il  a été  parlé,  eft  parvenue  au  point  d'occafionner  une 
mauvaife  digeftion , & que  le  chyle  nourrit  & entretient  mal  les  folides  3 

Es 
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I indifpofîtion  primordiale  qui  réfulte  de  cette  complication,  fe  nomme 
cachexie. 

Les  fymptômes  de  la  cachexie  varient  à raifon  du  vice  qui  domine 
«ans  le  fang.  Les  perfonnes  qui  en  font  affrétées  perdent  infenfiblement 
lem  couleur;  ie  vifage  & la  peau  deviennent  pâles  ou  prennent  une  cou- 
leur jaunâtre,  qui  tire  fur  le  verd  ; les  chairs  deviennent  molles  & flafques; 
les  yeux  font  éteints;  le  pouls  eft  mol  & languiffant;  les  urines  font  crues, 
ecumeules  ou  troubles  ; les  malades  font  pefants  & abattus.  Pendant  le  temps 
que  le  fait  la  digeftion,  ils  font  fujets  à avoir  un  friffionnement  intérieur,  & 
le  feu  leur  monte  au  vifage.  Ils  ont  des  rapports  & des  flatuofités  qui  les 
moleftent;  l’exercice  les  fatigue;  en  montant,  ils  refpirent  avec  peine  & 
prennent  des  battements  de  cœur;  ils  font  indolents,  enclins  à la  triftelfe 
& h prendre  de  la  mauvaife  humeur.  Le  foir,  ils  font  fujets  à avoir  la 
cheville  des  pieds  enflée,  & les  paupières  gonflées  à leur  réveil. 

Quand  la  cachexie  a fait  des  progrès  confidérables , les  malades  font 
fort  dégoûtés;  ils  n’appetent  que  de  mauvais  aliments;  les  forces  & l’em- 
bonpoint diminuent  de  jour  en  jour;  ils  deviennent  bouffis  & prennent 
la  fievre-lcnte.  Les  vifceres  du  bas-ventre  s’obftruent  infenfiblement,  & la 
cachexie  eft  fuivie  de  l’hydropifie,  de  la  confomption,  &c. 

Quoique  cette  maladie  puiffie  dépendre  de  plus  d’une  forte  de  fa- 
burres  & d'humeurs  cacochymes,  comme  ce  font  communément  la  faburre 
froide  & l’épaiffiffement  froid  de  la  maffe  des  liquides  qui  l’occafionnent  , 
3e  malade  fe  guérira  le  plus  fouvent  au  moyen  du  régime  & des  remedes 
que  nous  allons  indiquer. 

Il  fe  nourrira  des  aliments  les  plus  légers  qui  font  prefcrits  dans  lep 
régimes  fous  les  lettres  A & C : il  évitera  le  lait  & les  aliments  farineux  : 
il  fe  purgera  de  huit  en  huit  jours  avec  la  décoftion  laxative  N°.  so,  & 
s'il  avoit  des  naufées  ou  d’autres  fymptômes  qui  indiquent  que  l’eftomac 
eft  fort  chargé,  il  prendra  , avant  la  première  purgation,  la  poudre  vomi- 
tive d’Ipécacuanha  N°.  19s,  Dans  l’intervalle  des  purgations,  il  boira 
les  bouillons  amers  N^.  10,  & à la  fin  des  repas,  il  fera  ufage  de  l’élu 
xir-vifcéral  N°.  f8-  Il  habitera  dans  un  air  fec  & tempéré,  &,  s’il  fe  peut, 
à la  campagne,  où  il  prendra  toute  forte  d’exercices,  fans  toutefois  trop  fe 
fatiguer;  il  fe  fera  frotter,  matin  8c  foir,  tout  le  corps,  avec  une  flanelle 
parfumée  de  carabé  ou  de  baies  de  genievre,  Le  malade  continuera  l’u- 
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fage  de  ces  remedes , jufqu’a  ce  qu’il  commence  à reprendre  des  couleurs  & 
des  forces.  Il  augmentera  alors  fes  exercices  ; il  montera  à cheval , boira  à 
fes  repas  d’un  bon  vin  rouge-un  peu  âpre,  qu’il  mêlera  avec  de  l’eau 
où  l’on  aura  éteint  un  morceau  d’acier  rougi  au  feu.  Ld  pour  confoiider 
fa  guérifon,  il  prendra  l’éle&uaire  N_n.  y 4,  ou  des  eaux  - minérales , fer- 
rugineufes,  ftomachiques , telles  que  celles  de  Spaa  , &c.  en  obfervant  de 
fe  nourrir  principalement  de  viandes  rôties  , fucculentes  & de  faule  di- 
geftion. 

Les  déductions  que  nous  avons  faites  jüfqu’ici  mettront  le  lecteur 
attentif  & judicieux  au  fait  de  l’état  du  phyfique  des  perfonnes  ] our  lef- 
quelles  il  pourroit  s’intéreffer.  Il  faura  ce  qu’il  y aura  à faire  peur  can- 
ferver  la  fanté  des  individus  qui  ont  une  bonne  conlfitution  : il  appren- 
dra à améliorer  les  complexions  qui  en  auront  befoin  , à connoître  les 
dérangements  primitifs  du  corps  humain  , & les  moyens  d’en  arrêter  les 
progrès  ultérieurs.  Ces  notions  préliminaires  le  mettront  en  état  de  remon- 
ter à la  fource  de  nombre  de  maladies  , d’en  faifir  les  affinités  & d’en 
comprendre  la  cohérence  & la  marche  raifonnee  du  traitement.  Ce  font 
ces  confidérations  réunies  qui  m’ont  engagé  à entrer  dans  ces  préliminai- 
res peu  ufités , & dans  ces  détails  furies  tempéraments,  fur  les  vices  pri- 
mitifs des  folides,  des  fluides  de  l’eftomac  &c  : afin  d’enfeigner  à con- 
noître le  phyfique  de  l’homme',  à le  maintenir  en  fanté  , & à l’améliorer, 
en  faifant  appercevoir  les  principes  d’un  dérangement  quelconque , & les 
moyens  d’en  prévenir  les  fuites  : objets  qui  ne  font  pas  moins  précieux 
que  l’art  même  de  guérir  les  maladies  formées. 


DE  LA  FIEVRE  EN  GÉNÉRAL. 

T i a maladie  la  plus  fréquente  & qui  fait  le  plus  de  ravages,  c’dt  la 
fievre,  Les  fymptômes  qui  la  déclarent  le  plus  conftamment  , font  une 
agitation  fréquente  & non  - naturelle  du  pouls  , accompagnée  de  chaleur 
& de  divers  dérangements  dans  l’économie  du  corps.  Les  autres  accidents 
les  plus  communs , & qui  varient  félon  l’efpece  & la  violence  de  cette 
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maladie,  font  l’accablement,  la  laflitude,  un  mal-aife  general,  le  frifTon, 
la  ioit , une  bouche  mauvaile , le  dégoût,  des  naufées,  de  l’embarras  aux 
hypocondres , le  vomiffenjent , la  diarrhée  ou  la  conftipation,  les  maux 
de  tète,  l’ailbupiiTement  ou  i’infomnie,  l’ardeur  & la  féchereŒe  de  la  peau 
ou  des  Tueurs  abondantes;  des  angoiffes , le  délire  ou  le  tranfport  au  cer- 
veau; des  aphtes  & maux  de  gorge  & diverfes  éruptions  en  forme  d’am- 
poules , de  taches  ou  de  boutons. 

Ou  connoîtra  les  fources  du  plus  grand  nombre  de  ces  maladies  , 
quand  on  aura  lu  & luivfattentivement  ce  que  nous  avons  dit  à leur  égard  en 
parlant  du  traitement  des  différentes  faburres  des  premières  voies , &des  alté- 
rations de  la  maffe  des  humeurs.  Sans  nous  affujettir , pour  en  traiter , aux  doc- 
tes nomenclatures,  divifions  & lubdivifions  qu’on  a données  lurles  fievres; 
& pour  ne  pas  nous  écarter  tout-à- fait  des  ufages  reçus , nous  traiterons  des 
différentes  fievres,  d’après  la  claflification  généralement  adoptée  par  les  mé- 
decins. 

Il  y a des  fievres  qui  atttaquent  par  accès , & où  le  malade  eft  fansfievre 
pendant  les  intervalles  d’un  accès  à l’autre:  on  les  nomme  intermittentes 
ou  fievres-d’accès.  Lorfque  elles  durent  toujours , de  maniéré  cependant  qu’el- 
les fe  ralentiffent  & fe  rallument  alternativement  , on  les  appelle  fievres- 
continues  avec  redoublement.  Celles  qui  n’ont  d’intermifiîon  ou  de  ré- 
mifiion  que  lorfque  la  maladie  tire  à fa  fin,  font  appellées  fievres  - conti- 
nues. Quand  elles  font  caradérifées  par  de  l’irruption  , on  les  appelle  fievres 
exanthématiques;  & lorfqu’elles  font  peu  fenfibles,  de  longue  durée,  qu’el- 
les confument  peu-à-peu  les  malades , on  les  appelle  fievres  - lentes  ou  é- 
tiques. 

Comme  c’eft  le  nombre  & la  violence  des  fymptômes  dont  la  fiè- 
vre cft  accompagnée  , qui  caradérifent  la  maladie  & en  annoncent  l’événe- 
ment , il  fera  traité  d’abord  des  divers  accidents  qui  font-  familiers  aux 
fébricitants,  & des  moyens  de  les  diminuer,  ou  s’il  eft  pofiible,  de  les  dif- 
liper.  Nous  indiquerons  enfuite  les  lignes  qui  annoncent  la  guérifon  , les 
fymptômes  qui  annoncent  que  l’événement  eft  incertain  , ceux  qui  indi- 
quent que  le  malade  a plus  à craindre  qu’à  efpérer , & enfin  ceux  qui  an- 
noncent une  mort  prochaine. 


DES  SYMPTOMES  GENERAUX  DE  LA  FIEVRE. 
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Du  friffon  Sf  du  friffonnement . 

Pour  abréger  & diminuer  le  friffon,  le  malade  fera  couché  dans  un  ap* 
partement  tempéré  : il  mettra  fur  lui  des  couvertures  chaudes  mais  légères  : 
il  boira  fouvent  une  taffe  de  la  tyfane  commune  N°.  210  , ou  du  thé 
léger  & chaud.  Si  le  friffon  affede  plus  particuliérement  le  dos  ou  quel- 
que  autre  partie , on  la  couvrira  de  linges  chauds  ; & s’il  étoit  univerfel,  long 
& opiniâtre,  on  lui  appliquera,  fous  les  aiffelles  & fous  les  pieds,  des  bri- 
ques chauffées  & enveloppées  d’un  linge,  foit  des  bouteilles  de  grais  ou 
d’étain  , remplies  d’eau  affez  chaude  pour  le  réchauffer.  Comme  les  reme- 
des  chauds,  la  thériaque  &c  : font  dangereux  dans  ces  maladies], Jfur-tout 
dans  celles  dont  on  ne  connoît  pas  encore  le  caractère,  il  faudra  s’en  abf- 
tenir  entièrement  auffi  long-tems  que  l’on  fera  incertain  à cet  égard.  Que 
le  friffon  foit  ou  ne  foit  pas  accompagné  de  tremblement  & de  claque- 
ment de  dents,  on  n’emploiera , pendant  qu’il  durera,  que  ce  qui  vient  d’ê- 
tre recommandé.  Le  malade  s’abftiendra  auffi  de  boire,  s’il  trouve  que  la 
boiffon  augmente  l’oppreffion. 

Lorfqu’il  fera  décidé  que  la  fievre  eft  intermittente,  le  fébricitant  fera 
bien  de  le  mettre  dans  un  lit  baffiné,  une  couple  d’heures  avant  le  com- 
mencement du  friffon  ; & il  préviendra  fouvent  l’accès , fi , à l’approche  du  frif- 
fon, il  peut  parvenir  ;a  provoquer  une  douce  fueur.  Pour  cet  effet,  deux 
heures  avant  1 accès,  il  prendra  deux  onces  de  rob  de  fureau,  ou,  ce  qui 
vaut  mieux,  une  double  dofe  de  la  mixture  diaphorétique  No.  I2f  ; apres 
quoi  il  boira  plufieurs  taffes  d’infufion  de  chardon  - bénit.  S’il  parvient  à 
tranfpirer , pendant  les  premières  heures  du  paroxyfme,  il  entretiendra  la 
moiteur  avec  de  l’infufion  de  fleurs  de  fureau.  Si  le  malade  fue  difficile- 
ment , on  renouvellera  les  briques  ou  boules  d’etain  ,*  moyennant  quoi 
ces  maladies,  & en  particulier  les  fievres  tierces  qui  furviennent  à la  fuite  de 
la  fuppreffion  de  la  tranfpiration , feront  fouvent  terminées.  Si  néanmoins 
«lies  ne  l’étoient  pas,  comme  la  chaleur  égale  ordinairement  le  friffon,  eo 


Des  fymptomes  généraux  de  la  fievre. 

i’affoibliflTaiit,  on  diminuera  le  paroxyfme;  & comme  le  peu  de  perfonnes 
que  la  fievre  d’accès  tue,  meurent  pendant  le  frilfon , on  ne  négligera  pas 
de  mettre  en  ufage  les  précautions  indiquées,  toutes  les  fois  que  le  frilfon 
fera  non-feulement  long  & confidérabie , mais  accompagné  de  beaucoup 
d’oppreflion. 

De  PoppreJJlon  & des  angoijfes. 

r t » • . • * \ * 
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Lorfque,  dans  une  fievre  intermittente , l’opprefliod  & les  angoilfes 
furviendront  pendant  le  frilfon,  on  y obviera  par  les  remedes  recommandés 
pour  affoiblir  le  frilfon  ; & l’un  & l’autre  de  ces  accidents  fe  difliperont 
en  proportion  de  l’accroilfement  que  prendra  la  chaleur  qui  leur  fuccede. 
Quand  l’oppreflion  & les  angoilfes  furviendront  dans  une  fievre  continue, 
on  remarquera  fi  le  malade  elt  alfedé  d’une  douleur  aux  hypocondres , 
qui  augmente  lorfqu’on  le  touche , ou  s’il  éprouve  feulement  un  fenti- 
ment  de  plénitude  à l’eftomac,  accompagné  de  rapports  & de  naufées. 

Comme , dans  ce  dernier  cas , ces  accidents  dépendent  de  la  plénitu- 
de des  premières  voies , on  le£  dillipera  en  prenant  la  potion  émétique  & 
laxative  No.  1 6$  ; & cela,  dans  l’intervalle  des  paroxyfmes,  fi  la  fievre 
elt  intermittente.  Si  c’eft  une  fievrec-ontinue  avec  redoublement , on  pren- 
dra cet  émétique  entre  les  redoublements  mêmes  ; & fi  elle  elt  continue  fans 
redoublement,  on  fera  prendra  au  plus  vite  le  même  remede,  à moins  que 
le  malade  ne  foit  alfedé  d’une  douleur  vive  aux  hypocondres,  laquelle, 
fi  elle  augmentait  'a  l’attouchement  , dénoteroit  que  l’opprefiion  & l’an- 
goilfe  dépendent  d’un  principe  d’inflammation.  Dans  un  tel  cas , on  fera 
précéder  une  ou  deux  faignées  au  bras,  d’une  dixaine  d’onces  chacune: 
le  malade  boira  beaucoup  de  petit-lait,  de  tyfane  commune  Nq  210, 
ou  de  tyfane  - d’orge  N^*.  213.  On  appliquera , fur  l’endroit  où  il  refont  la 
douleur,  une  velfie  à moitié  remplie  de  lait  chaud  : on  lui  fera  prendre,  de 
fixeufix  heures,  le  lavement  domeftique  N°.  IOS,  & fi,  après  la  difiipation 
entière  de  cette  douleur,  il  reftoit  des  indications  pour  évacuer  par  le  haut, 
ou  le  fera  avec  la  poudre  vomitive  d’Ipécacuanha  N°.  I92>  & s’^  in- 
diqué d’évacuer  par  le  bas,  cela  fe  fera  avec  la  potion  N°.  16S-  Enfin, 
s’il  y avoit  lieu  de  craindre  une  fievre  éruptive,  l’oppreflion  & les  angoif- 
fps  pourvoient  dépendre  de  la  congelfion  du  levain  aux  hypocondres. 

Dans 


Des  fympt  ornes  generaux  de  la  fievre.  SI 

Dans  ce  cas , il  conviendra  de  favorifer  cette  éruption  comme  nous  le  di- 
rons plus  bas. 

Des  rapports  g?  vents , du  dégoût , des  naufées  & des  ?naux  de  tète 
auxquels  font  fujets  les  fébricitants , & qui  dépendent  des  prenne - 
res  voies. 

i. 

S’il  arrive  qu’au  commencement  d’une  fievre,  le  malade  fe  trouve 
affefté  de  l’un  ou  de  plufieurs  de  ces  accidents , ils  dépendent  communé- 
ment d’une  plénitude  à l’eftomac  ou  au  bas-ventre,  à laquelle  il  elt  im- 
portant de  remédier  fur-le-champ. 

Si  la  langue  eft  chargée,  & que  le  malade  fente  uniquement  & prin- 
cipalement delà  plénitude  dans  l’eftomac,  ou  qu’il  ait  des  rapports  ou  des- 
naufées  confidérables,  on  ne  négligera  pas  de  l’évacuer  avec  la  poudre  émé- 
tique N9.  178.  Mais  ü le  bas-ventre  étoit  en  même  temps  plein  & ten- 
du, ou  qu’il  fût  conftipé,  on  préférera  de  lui  donner  le  lavement  N9.  1 1 ï , 
& enfuite  la  potion  émétique  & laxative  N9.  1 Au  défaut  de  ces  fignes 
qui  indiquent  de  la  plénitude  a l’eftomac,  en  le  purgera  réitérativement, 
s’il  en  eft  befoin,  avec  la  potion  laxative  N°.  1 66. 

Quant  aux  naufées  qui  furviennent  pendant  le  cours  des  fievres  in- 
flammatoires & éruptives;  comme  elles  font  pour  l’ordinaire  occafionnées, 
ainft  qu’il  a déjà  été  infinué , par  un  principe  d’inflammation  ou  par  la  con- 
geftion  phlogiftique  du  levain  exanthématique  à l’eftomac  ou  au  bas-ven- 
tre ; lorfque  en  même  temps , la  folfette  du  cœur  ou  les  hypochondres  fe- 
ront affe&és  d’une  douleur  qui  augmente  par  l’attouchement , on  emploiera 
fans  délai  ce  qui  eft  indiqué  pour  l’oppreffion  & les  angoiffes  qui  dépen- 
dent d’un  principe  d’inflammation;  fi  l’inflammation  étoit  compliquée  avec 
la  plénitude  des  premières  voies , on  différera  d’évacuer  le  malade , juf- 
qu’a  ce  que  les  fignes  de  l’inflammation  foieiit  diflipés  ou  diminués  au 
point,  qu’on  ne  rifque  pas  de  l’augmenter  par  l’émétique  ou  par  la  pur- 
gation. Après  ces  évacuations , on  lui  fera  prendre  par  précaution  les: 
gouttes  anodines  N°.  89^- 
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De  la  chaleur , de  V altération  , de  linfomnie  , des  maux  de  tête 
& de  gGrge  qui  fur  viennent  dans  la  fievre. 

Afin  de  mitiger  l’ardeur  & la  chaleur  delà  fievre,  on  renouvellera  l’nir 
avec  précaution  : on  arrofera  l’appartement  avec  de  l’eau  froide;  & fi  cela  ne 
fuffifoit  pas , on  pofera  dans  un  fceau  d’eau  rafraîchie  avec  une  poignée  de 
nître  ou  de  charbons  concaffés , quelques  branches  de  fureau  ou  de  faule  , 
afin  de  répandre  dans  l’appartement  la  vapeur  aqueufe  & fraîche  que  ces  plan- 
tes exhalent.  On  tiendra  les  rideaux  du  lit  ouverts,  le  malade  fera  couché 
fur  un  matelas  de  crin  que  l’on  pourra  couvrir  encore  d’une  peau  lifte, 
afin  de  procurer  une  plus  grande  fraîcheur,  & fes  couvertures  feront  lé- 
gères. On  lui  appliquera  aux  jambes  la  fomentation  rafraichiflante  N°.  Si  » 
& l’on  baflinera  fouvent  les  tempes,  le  defTous  du  menton,  les  mains  8c 
les  poignets,  avec  de  l’eau  tiede  mêlée  d’un  quart  de  vinaigre.  On  don- 
nera au  malade  , dans  chaque  coup  de  boiflon  qu’il  prendra,  quelques  grains 
de  nitre  purifié.  Cette  boifton  ne  fera  que  tiede,  & il  en  prendra  peu 
en  une  fois,  mais  très-louvent.  Lorfque  l’altération  fera  très-grande,  on 
préférera  une  limonade  légère,  & les  juleps  aigrelets,  recommandés  au  ré- 
gime prefcrit  fous  la  lettre  D.  On  pourra  aciduler  les  tifanes  avec  une 
çouple  de  gouttes  d’efprit-de-foufre  ou  de  vitriol. 

Au  casque  le  malade  n.e  pût  fupporter  ces  boifTons,  il  prendra  de 
la  tifane  commune  N°.  210,  ou  d’un  orgeat  léger,  & on  lui  donnera, 
matin  & foir,  un  lavement  d’eau-de-fon , où  l’on  aura  diftbus  deux  gros 
de  nitre.  En  outre,  pour  fe  foulager  de  l’altération,  & fe  rafraîchir  la 
bouche,  il  fucera  des  tranches  d’oranges-douces  ou  de  citron,  légèrement 
fucrées  : il  fera  fondre  fur  fa  langue  des  tablettes  d’épine-vinette,  & il 
fe  gargarifera  fouvent  avec  cinq  parties  d'eau  tiede , mêlée  avec  une  par- 
tie de  vinaigre. 

Pour  le  foulager  des  maux  de  tête,  on  lui  appliquera  fur  le  front  & 
fur  les  tempes  , une  croûte  de  pain  imbibée  de  vinaigre-rofat  mêlé  avec 
'le  double  d’eau-tiede  : il  prendra,  matin  & foir,  un  bain  de  pieds  d’eau- 
de-fon  tiede  , ou  l’on  aura  jetté  un  verre  de  vinaigre  ; dans  l’intervalle  , on 
lui  appliquera  aux  jambes  la  fomentation  ci-dcffus  recommandée.  Son  che- 
vet fera  élevé;  fes  gardes  fe  tiendront  fort-tranquilles:  il  boira  beaucoup, 
& prendra , matin  & foir  , les  lavements  indiqués  , où  l’on  fera  fou- 
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dre  deux  gros  de  nitre.  Si  les  maux  de  tète  font  violents  Se  opiniâtres, 
jOii  lui  appliquera  à la  plante  des  pieds  le  cataplafme  de  levain  N°.  1 6. 

Dans  les  infomnies , le  malade  & les  perfonnes  qui  l’environnent  le 
tiendront  suffi  tranquilles  qu’il  fera  poflible  : on  cherchera  à l’aiïoupir  par 
quelque  bruit  amuiant,  tel  que  celui  d’une  montre  ou  de  quelque  eau  qui 
tombe  goutte  à goutte  dans  un  badin:  il  boira  de  l’orgeat  léger  ; & fi  l’on 
a remédié  à la  pléthore  & à la  plénitude  des  premières  voies  , on  pour- 
ra lui  donner  Pémulfion  calmante  N°.  66. 

Dans  les  maux  de  gorge,  ou  préférera  pour  boiflbn  ordinaire,  les  ju- 
leps  Je  lyrop-de  -mûres , que  le  malade  avalera  lentement  & tiedes  , & dont 
il  uiera  Souvent  en  guil'e  de  gargarifme. 

Tels  font  les  moyens  qu’il  convient  d’employer  pour  adoucir  & pal- 
lier les  divers  accidents  dont  il  vient  d’être  queftion.  On  ne  négligera  ce- 
pendant pas  de  fuivre  les  indications  de  la  maladie;  & fi  les  maux  de  tête 
étoient  très-viok  its  & accompagnés  d’une  chaleur  ardente  , on  aura  recours 
à la  faigpée  au  pied  & même  à la  jugulaire,  dans  ceux  de  ces  maux  qui  de- 
manderont une  prompte  & puifiante  dérivation  du  fang. 

Des  inquiétudes,  des  aliénations  momentanées  d'efprit , des  fioubrefauts , 
trémouffements  & mouvements  convidjifis  ; des  affections  fioporeufes , 
du  délire  & des  tranjports  qui  Jur viennent  dans  les  fièvres. 

La  plus  grande  partie  de  ces  divers  accidents  peuvent  arriver  au  com- 
mencement de  la  fievre,  lorsqu'elle  efi  en  vigueur,  & même  encore  dans  le 
temps  qu’elle  tire  fur  fa  fin. 

Lorfqu’ils  fe  ma nife fient  dès  le  commencement  de  la  fievre  , & pendant 
qu’elle  n’efi  pas  allez  confidérable  pour  pouvoir  les  produire,  on  pourra  en 
conclure  que  la  maladie  fera  maligne,  ou  qu’il  Surviendra  quelque  érup- 
tion. Ces  fymptômes  proviennent  alors  communément  de  matières  exal- 
tées dans  les  premières  voies  , ou  de  la  congefiioti  fur  le  cerveau  ou  à 
la  région  des  hypocondres  ; d’un  levain  fubtii  qui  anéantit  le  principe  des 
forces , ou  qui  trouble  le  cours  des  efprits. 

Quand  ces  accidents  furviennent  dans  line  fievre  qui  n’efi  ni  ma- 
ligne ni  éruptive,  cela  a ordinairement  lieu  pendant  la  vigueur  de  la  ma- 
ladie. Ils  font  communément  occafionnés  par  une  inflammation  au  cer- 
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veau,  & quelquefois  encore  par  le  dépôt  de  la  matière  morbifique  à h 
tête;  & les  aliénations  d’efprit,  le  délire  & les  mouvements  convullifs, 
qui  lurviennent  au  déclin  des  fievres  qui  ont  été  de  longue  durée  , déri- 
vent le  plus  fouvent  de  l’épuilement. 

On  connoîtra  que  c’eit  principalement  d’une  pourriture  dans  les  pre- 
mières voies,  que  proviennent  les  fymptomes  dont  il  eft  queition,  quand 
le  malade  a la  bouche  mauvaife  , la  langue  fort -chargée  , & en  mê- 
me temps  des  rapports  qui  l'entent  l’œul  pourri,  ou  un  grand  dégoût  & 
un  fentiment  de  pefanteur  & de  chaleur  au  creux  de  l’eftomac.  Ces  fynip- 
tômes  font  communément  accompagnés  de  naufées  , de  vomilTements  & 
autres  fymptomes,  qui  conftatent  la  plénitude  du  bas- ventre  , & varient 
à raifon  de  la  qualité  des  matières  , & félon  qu’ils  affectent  plus  particu- 
liérement l’eftomac  ou  les  inteftins. 

Les  accidents  du  cerveau  qui  proviennent  de  cette  caufe  , diminue- 
ront & fe  diffiperont  à mefure  que  l’on  évacuera  les  premières  voies.  Pour 
cet  effet,  le  malade  prendra  la  potion  émétique  & laxative  No.  I6f.  Lorf- 
que  l’opération  fera  finie,  on  lui  donnera  le  lavement domeftique  No.  108, 
afin  d’achever  d’entraîner  les  matières  qui  auront  été  précipitées  dans  les 
inteftins;  & fi  les  fymptomes  de  la  pourriture  iubfiftoient  encore  après  ces 
évacuations , on  réitérera  fans  délai  le  fufdit  émétique.  Le  malade  fe  dé- 
trempera , dans  l’intervalle  , avec  les  boiffons  aigrelettes  , recommandées 
pour  la  chaleur  fébrile  ; & à moins  que  les  indications  ne  foient  bien  fortes, 
afin  de  ne  pas  attirer  dans  le  fang  les  levains  des  premières  voies , on  fuf- 
pendra  la  faignée  jufqu’à  ce  que  l’on  ait  remédié  à la  plénitude  du  bas- 
ventre. 

Lorfque , au  lieu  d’avoir  des  fymptomes  d’une  pourriture  dans  les  pre- 
mières voies , le  fébricitant  elt  affecté  d’un  ferrement  aux  hypocondres, 
d’angoiftès  & d’une  douleur  femblable  à la  cardialgie;  les  accidents  au  cer- 
veau font  ordinairement  fympathiques , & dépendent  delà  congeftion  du 
levain  de  la  fievre  maligne  ou  exanthématique  dans  les  hypocondres. 

Si  le  malade  n’a  pas  de  plénitude  dans  le  bas  - ventre  , & s’il  eft 
exempt  des  fufdits  fymptomes , on  en  conclura  que  le  cerveau  eft  immé- 
diatement affeCte. 

Que  le  cerveau  foit  affeété  immédiatement  ou  par  fympathie,  comme 
ces  diffère nti  qccidcnts  font  le  prélude  de  l'inflammation  & des  dépôts 
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qui  font  périr  la  plus  grande  partie  des  perfonnes  qui  meurent  des  fievres 
malignes  & putrides,  on  mettra  aufG  tôt  tout  en  œuvre  pour  les  diffiper. 
A cet  effet,  l’on  lera  fcrupuleufement  la  diftinélion  ci-après  détaillée,  puif- 
qu’il  y va  de  la  vie  du  malade  ; favoir  que  l’on  évite  la  faignée  dans 
les  cas  où  elle  ne  feroit  qu’épuifer  les  forces,  & que  l’on  doit  la  faire 
promptement  quand  elle  eft  indiquée:  mais  toujours  avec  le  ménagement 
requis,  pour  ne  pas  éteindre  la  vigueur  dont  la  nature  aura  befoin  pour 
arriver  à la  convalefcence. 

Pendant  que  les  fymptômes  dont  il  a été  traité  feront  légers  , il 
fuffîra  de  mettre  en  ufage  ce  qui  a été  recommandé  pour  diminuer  les 
maux  de  tête,  en  traitant  de  la  chaleur  fébrile;  & ü la  région  des  hypo- 
chondres  eft  en.  fouffrance , on  y appliquera  la  fomentation  réfolutive  No. 
82  , ou  une  veflie  à moitié  remplie  de  lait  chaud.  On  fuivra  d’ailleurs 
les  indications  de  la  maladie  ; au  cas  que  la  faignée  foit  indiquée  , on 
la  fera  au  pied;  & fi  l’on  prévoyoit  par  la  conftitution  épidémique,  que 
la  fievre  dût  être  éruptive,  on  favorifera  l’éruption,  ainfi  qu’il  eft  recom- 
mandé pour  le  traitement  de  cette  efpece  de  maladie. 

Lorfque  les  accidents  dont  il  elt  quefiion  feront  confidérables  chez  un 
malade  fanguin  , vigoureux  , rouge  devifage,  & que  les  maux  de  tête  foient 
accompagnés  d’un  battement  aux  carotides,  de  petites  pertes  de  fang  par  le 
nez,  d’un  pouls  élevé  ou  petit,  mais  manifeftement  fort  embarralfé,  on 
le  faignera  promptement  au  pied,  & on  lui  donnera  immédiatement  après , 
le  lavement  purgatif  N°.  III.  Après  qu'il  l’aura  rendu,  on  réitérera  la  fai- 
gnée au  pied;  ou  fi  Fengorgement  de  la  tête  étoit  très-preflant , on  la  fera 
à la  jugulaire,  & on  lui  donnera  , peu  après,  l’émulfion  ftibiée  N°.  <58  , 
que  l’on  pourra  concentrer  dans  le  cas  où  il  ne  feroit  pas  en  état  d’en 
prendre  une  quantité  fuffifante  pour  faire  promptement  la  révulfion  & l’é- 
vacuation requifes.  On  lui  appliquera  en  même  temps  à la  plante  des  pieds 
le  cataplafme  de  levain  N».  16",  & les  véficatoires  aux  gras-de- jambes  : 
il  boira  beaucoup  de  tifane  commune  Nc.  210,  tiede,  & il  continuera 
l’ufage  de  l’émulfion  ftibiée  , au  point  d’en  être  évacué  cinq  ou  fix  fois  dans  les 
vingt  quatre  heures , jufqu’à  ce  que  les  accidents , dont  il  eft  qüeftion,  foient 
difiipés , foit  qu’il  furvienne  une  éruption,  une  évacuation  fpontanée  quel- 
conques, ou  une  metaftafe  lalutaire.  Dès-lors  on  fe  contentera  de  fécon- 
der la  nature  , comme  il  eft  recommandé  pour  le  traitement  ces  éruptions  & 
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crifes  qui  furviennent  dans  les  fievres.  Lorfque,  fans  ces  révolutions, 
les  accidents  du  cerveau  leront  confidérablement  diminués,  on  fuivra  le  fil 
de  la  maladie , en  fatisfaifant  aux  indications  qui  pourront  fe  préfenter. 

Au  défaut  des  fymptômes  qui  rendent  la  faignée  néceflaire , on  ne  fai- 
gnera  point  le  malade  ; & fi  l’on  avoit  des  raifons  prenantes  pour  diminuer 
le  volume  du  fang,  & faire  en  même  temps  une  révulfion  plus  prochaine 
du  cerveau,  on  fubftituera  h la  faignée , les  ventoufes  à la  nuque,  ou  les 
fangfues  au  cou.  Ces  précautions  étant  prifes , on  fera  prendre  au  malade 
des  bains  de  pieds  réitérés  : on  lui  appliquera  les  véficatoires  aux  gras-de- 
jambes  ; & afin  de  dériver , de  repomper  & d’entraîner  infenfiblement  les 
levains  qui  fe  feront  fixés  fur  le  cerveau  ou  fur  les  hypochondres,  on  lui 
fera  prendre  en  même  temps  de  Pémulfion  ttibiée  N®.  6 8 , qu’il  conti- 
nuera félon  le  befoin  , jufqu’à  ce  qu’il  y ait  lieu  d’efpérer  que  la  nature 
émoufTera  , digérera  à évacuera  la  matière  morbifique.  C’eft-pourquoi  on  la 
fécondera  fagement  fans  la  troubler  dans  fes  opérations. 

Lorfque  le  cerveau  s’affecte  dans  une  fievre'  qui  n’eft  pas  maligne 
les  accidents  deviendront  rarement  confidérables , fi,  dès  les  commence- 
ments de  la  maladie,  on  a l’attention  de  donner  fes  foins  aux  fymptômes. 
Ceux  de  la  tête , qui  font  légers  ou  momentanés , dépendent  ordinaire- 
ment de  la  chaleur  & de  l’agitation  du  fang.  On  y remédiera  moyen- 
nant le  régime  & les  remedes  indiqués  pour  la  chaleur  fébrile,  en  obfer- 
vant  d’éviter  la  faignée , & en  fe  contentant  d’employer  les  véficatoires  & 
l’émulfion  ftibiée,  lorfque  le  malade  fera  en  léthargie  , foible  & plutôt  pâle 
que  d’un  teint  animé  : comme  auffi  lorfqu’on  aura  lieu  de  croire  que  le 
cerveau  eft  moins  affeété  d’inflammation,  qu’embarraffé  par  un  dépôt  cri- 
tique de  la  matière  morbifique. 

Quant  au  délire,  aux  aliénations  d’efprit,  à l’infomnie  & aux  mou- 
vements convulfifs  qui  furviennent  aux  fébricitants  épuifés  par  la  longueur 
de  la  maladie,  on  s’abftiendra  de  les  évacuer.  Les  malades  prendront  de 
bons  bouillons:  on  les  ranimera  avec  la  mixture  cordiale  N°.  124;  & fi 
leur  état  le  permet,  on  préférera  la  poudre  de  quinquina  Np.  I S4- 
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De  la  douleur  non  - r h lunatique  qui  offerte  les  fébricitants. 

Quand  les  douleurs  qui  furviennent  dans  les  fievres  font  fourdes  ou 
vagues,  elles  font  rarement  de  conféquence;  &,  à moins  qu’elles  ne  pro- 
viennent d’une  caufe  bien  connue,  on  s’en  tiendra  à des  applications  émol- 
lientes, telles  que  les  fomentations  avec  la  décodion  de  feuilles  de  mau- 
ves ou  de  graine  de  lin;  le  cataplafme  émollient  If,  ou  une  vellie  h 
moitié  remplie  de  lait  chaud.  On  donnera  au  malade  Pémulfion  calmante 
N°.  66,  & au  cas  que  la  douleur  fût  un  prélude  de  la  métaftafe,  on  le 
conduira  comme  il  elt  recommandé  pour  le  traitement  de  la  métaftafe. 

Lorfqu’au  contraire  la  douleur  eft  fixée,  vive  , poignante  , accom- 
pagnée d’un  fentiment  d’ardeur  & de  pulfation  à la  partie  affedée , le  pouls 
étant  en  même  temps  dur,  la  douleur  eft  inflammatoire;  & fi  l’inflamma- 
tion n’eft  pas  un  fymptôme  de  la  métaftafe  de  la  matière  morbifique  fur 
une  partie  externe  , on  doit  la  confidérer  comme  un  mal  d’autant  plus 
fâcheux  & dangereux,  que  la  partie  affedée  fera  plus  profonde  & noble. 

Comme  les  inflammations , qui  fe  forment  intérieurement,  font  fou- 
vent  plus  dangereufes  que  la  fievre  , & que  les  remedes  qui  tendent  à les 
réfoudre  fervent  communément  à la  diminuer  ; on  s’appliquera  à ar- 
rêter les  progrès  de  l’inflammation  , & l’on  emploiera  au  plus  vite,  tout 
ce  qui  eft  recommandé  pour  la  réfolution  des  inflammations  internes  en 
général. 

* De  la  grande  foijbleffe , de  V évanoui ffement  & de  la  défaillance . 

Lorfque  ces  accidents  fe  manifeftent  dès  le  commencement  delà  ma- 
ladie, & avant  que  le  fébricitant  ait  été  affoibli  par  la  diete  , feit  par  des 
évacuations  fpontanées  ou  artificielles,  il  fe  trouve  ordinairement  de  la  ma- 
lignité dans  la  fievre.  Si  le  malade  a en  même  temps  le  pouls  prefque  na- 
turel ou  petit,  avec  de  l’embarras  au  cerveau,  on  ne  doutera  plus  que 
les  fuldits  lymp tomes  ne  proviennent  d un  levain  dans  les  premières  voies , 
qui  accable  la  nature,  ou  qui,  étant  venu  à pénétrer  dans  le  fan°-,  com- 
mence à affecter  le  cerveau  & à engourdir  les  efprits.  Pour  peu  que  le 
malade  ait  la  bouche  mauvaife,  la  langue  chargée,  des  naufées  ou  d’autres* 
lignes  de  plénitude  dans  les  premières  voies,  le  meilleur  cordial  pour  lui,. 
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fera  de  le  faire  vomir  au  plus  vite,  moyennant  la  poudre  émétique  No. 
178  ; & fi  après  cela  le  ventre  étoit  embarrafte  , on  le  purgera  le  len- 
demain avec  la  potion  laxative  No.  1 66. 

Lorlqu’il  n’y  a pas  des  indices  de  plénitude  à l’eftomac,  & que  le  malade 
eft  a fie  clé  des  iymptômes  que  nous  avons  dit  iudiquer  un  principe  d’in- 
flammation  ou  une  congeftion  du  levain  morbifique  au  cerveau  , 011  em- 
ploiera les  différents  remedes  preferits  pour  larélolution  des  inflammations  & 
pour  di (fi per  les  mouvements  convulüfs , le  déliré,  &c.  qui  dépendent  de  la 
demiere  de  ces  caules.  On  luivra  d’ailleurs  les  indications  de  la  maladie, 
comme  nous  l’avons  enfeigné  en  traitant  de  l’elpece  de  fievre  dont  le  ma- 
lade fera  attaqué;  & fi  la  foiblefle  étoit  accompagnée  d’évanouiflfements  ou 
de  défaillances , on  mettra  fous  le  nez  du  malade,  du  vinaigre  fort,  ou 
l’elprit  - volatil  No.  75-, 

Quand  les  iymptômes  dont  il  eft  queftion  ont  lieu  dans  le  cours  de 
la  fievre,  à la  fuite  de  quelque  évacuation  abondante,  fpontanée  ou  artifi- 
cielle , on  pourra  la  modérer  ou  la  fupprimer  entièrement  moyennant 
les  remedes  & les  précautions  indiqués  en  traitant  des  différentes  évacuations 
qui  furviennent  dans  les  fievres.  Dans  ce  cas , de  même  que  lorfque  le  ma- 
lade aura  été  epuifé  par  la  longue  durée  de  la  fievre  , on  cherchera  à le 
reftaurer  par  de  meilleurs  bouillons.  On  lui  donnera  la  mixture  cordiale 
N°.  124  i on  lui  mettra  lous  le  nez  des  eaux-de-fenteur  agréables  , &, 
fur  les  poignets , l’épithême  N 9.  69. 

Au  relie , quel  que  puifle  être  le  caraétere  de  la  fievre , toutes  les  fois 
que  la  nature  fera  dans  un  état  de  parefie,  de  langueur,  d’engourdtffe- 
ment  ou  d’épuilement  confiderable , & dont  on  ne  puifle  pas  pénétrer  la 
caufe,  on  l’excitera  au  plus  vite.  On  donnera  pour  cet  effet  au  malade  , 
d’heure  en  heure,  la  poudre  dequinquina  N°.  184;  & fi  le  cas  étoit  pref- 
fant,  on  lui  appliquera  en  outre  des  veficatoires  aux  gras-de- jambes  ; afin 
d’émouvoir  tous  les  refiorts , & d’exciter  la  nature  à faire  un  dernier  ef- 
fort, ioit  pour  poufler  au-dehors  le  levain  éruptif,  ou  pour  expulfer  les 
matières  morbifiques,  à la  faveur  d’une  évacuation  ou  d’une  métaftafe  cri- 
tiques. 
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De  la  diminution  ou  de  la  fupprejjion  des  excrétions  naturelles 

dans  les  jievres. 
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Comme  il  y a des  fievres  où  la  matière  morbifique  ett  entraînée  in- 
fenfiblement  à la  faveur  des  fécrétions  & des  excrétions  , qui  le  foutien- 
nent  pendant  tout  le  cours  de  la  maladie;  & que,  d’un  autre  coté,  les  éva- 
cuations favorables  & critiques  , dont  il  fera  traité  ci-après  , manquent 
fouvent,  parce  que  l’on  a négligé  de  rémédier  à temps  à la  conftipation , à 
la  diminution  des  urines  ou  de  la  tranfpiration  ; on  fera  d’autant  plus  prompt 
a prévenir  les  accidents  qu’occafionne  la  rétention,  tant  de  la  matière  mor- 
bifique, que  des  récréments  des  aliments  & boiftons,  qu’il  y aura  plufieurs 
couloirs  qui  feront  bouchés  en  même  temps. 

A cette  fin , on  prendra  la  précaution  d’obvier  â la  conftipation  , moyen- 
nant le  lavement  domeftique  N9,  108:  ou,  fi  elle  a duré  quelque  temps, 
on  emploiera  le  lavement  purgatif  N<?.  III,  Au  cas  qu’on  eût  de  la  diffi- 
culté à lui  appliquer  un  cîyftere,  le  malade  boira  une  quantité  fuffifante 
de  tylane  de  crème- de -tartre  N<*.  2II,ou  de  jus  de  pruneaux,  animé  d’u- 
ne once  de  manne  fur  quatre  onces  de  ce  liquide,  ou  de  petit-lait,  afin 
de  lui  relâcher  le  ventre. 

Quant  a la  tranfpiration , on  l’entretiendra  à la  faveur  de  la  tempéra- 
ture de  l’appartement.  Le  malade  n’aura  fur  lui  que  des  couvertures  qui 
fuient  chaudes  (ans  être  pefantes,  8c  fa  boifton  fera  plus  chaude  que  tiede. 
Si  la  tranfpiration  avoit  diminué  au  point  que  la  peau  fût  feche , il  pren- 
dra des  bains  de  pieds  d’eau-de-fon  un  peu  plus  chaude  que  tiede  ; & fi 
la  fievre  eft  maligne  ou  exanthématique,  on  lui  donnera  la  mixture  dia- 
pnoretique  N°.  I2f.  Si  elle  eft  ardente,  les  bains  de  pieds  feront  réitérés, 
8:  ion  animera  i’eau-de-fon  avec  un  gobelet  de  vinaigre.  Le  malade  pren- 
dra eniuite  la  mixture  tempérante  Nç.  1-50,  8c  boira  beaucoup  de  ty- 
faue  commune  is°.  2JO.  Au  cas  où  la  fuppreffion  de  la  tranfpiration  fera 
opiniâtre , on  cherchera  a relâcher  le  tifiu  de  la  peau  par  une  petite  fai- 
gnee  , & au  moyen  de  veflies  a moitié  remplies  d’eau  chaude  qu’on  lui  ap- 
pliquera fous  les  aiiielles  : on  lui  fera  aufii  des  fomentations  aux  jambes , avec 
de  l'eau-de-lon  mêlée  d’un  lixieme  de  vinaigre.  Dans  des  cas  très-p reliants, 
on  aura  recours  au  bain  de  vapeurs  qu  on  fera  avec  la  même  eau , Sc  qus 
le  malade  prendra  fous  les  couvertures,  ioutenues  par  des  cerceaux.  S’il  eft 
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en  état  de  demeurer  leve,  il  prendra  ce  bain  fous  un  manteau  de  toile 
cirée  . fi  cela  étoit  impraticable,  & que  le  malade  fut  prêta  périr  par  la 
fuppreffion  de  la  tranfpiration , il  pourra  boire  de  l’eau  fraîche  ; vû  que 
cette  boilTon , prife  en  a bondance  a diverfes  fois  a provoqué  la  tranfpira- 
tion & la  fueur  , lors  même  que  tous  les  diaphoniques  & les  fudorifi- 
ques  avoient  échoué. 

Quant  aux  urines;  dèsqu’elles  ne  feront  pas  proportionnées  à la  quan- 
tité des  liquides  que  le  malade  aura  pris,  & qu’en  même  temps  la  boiffon 
ne  feia  pas  entraînée  par  la  diarrhée  ou  par  la  fueur  ; afin  de  les  aug- 
menter, le  fébricitant  prendra,  dans  chaque  bouillon  & dans  tout  ce  qu’il 
boira,  trois  ou  quatre  grains  de  nitre  purihé,  & on  lui  donnera,  matin 
& foir,  le  lavement  domeftique  N°.  iog.  Mais  fi  au  contraire  la  boif- 
fon  eft  entraînée  par  un  autre  couloir,  la  diminution  des  urines  ne  fera 
de  conféquence  qu’autant  que  l’évacuation  qui  y fupplée  fera  nuifible. 
Dans  ce  cas,  on  ne  pourra  augmenter  les  urines  qu'en  diminuant  ou  en  fup- 
piimant  l’évacuation  défavorable.  Si  le  malade  étoit  affeélé  de  la  ftrangu- 
rie,  de  l’ifchurie , ou  d’une  fuppreflion  totale  des  urines,  on  y remédiera 
de  la  maniéré  recommandée  pour  traiter  ces  accidents.  Ce  feroit  em- 
barafTer  la  circulation  , que  d’inonder  de  boilTons  le  malade,  pendant  que 
les  couloirs  feront  obltrués.  En  attendant  le  retour  des  fécrétions , il  boira 
moins,  & s’il  y avoit  en  même  temps  une  diminution  de  la  tranfpiration 
& des  urines,  qui  fut  confidérable  ou  de  longue  durée,  on  ne  négligera 
pas  de  tenir  la  voie  du  ventre  ouverte,  afin  d’entraîner  par-là  une  partie 
de  ce  qui  ne  paffera  pas  par  les  autres  voies  excrétoires.  On  donnera  donc 
au  malade,  matin  & foir,  le  lavement  purgatif  N?.  1 U,  & on  le  pur- 
gera même  avec  la  potion  minorative  N°.  i <58. 

Des  differentes  évacuations  fpontanées  qui  furviennent  dans  les  ffevres. 

Les  principales  évacuations  qui  furviennent  dans  les  fievres,  font  le 
flux  des  hémorrhoïdes  & des  menftrues  ; le  faignement  du  nez,  le  vomif- 
fement , la  diarrhée  , la  fueur  & le  flux  des  urines.  Ces  évacuations  font 
favorables,  quand  elles  diminuent  la  maladie;  critiques  & parfaitement  fa- 
ïutaires , lorfqu’elles  terminent  la  fievre;  indifférentes,  quand  le  malade  ne  s’en 
trouve  ni  mieux  ni  plus  mal  ; & enfin  elles  font  mauvaifes , lorfque  la  fievre  on 
fes  fymptômes,  loin  de  diminuer,  augmentent  ou  fê  multiplient. 
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Quand  le  cours  de  la  maladie  n’a  pas  été  troublé  par  une  méthode  mal 
entendue  , les  évacuations  critiques  arrivent  communément  dans  les  jours  que 
les  anciens  ont  appellé  parfaitement  critiques,  dont  les  principaux  font  le 
ieptïeme,  le  quatorzième,  le  vingt-unieme  & le  vingt-huitieme.  La  crife 
elt  quelquefois  annoncée  l’avant-veille,  par  un  petit  prélude  de  l’évacua- 
tion qui  doit  fe  faire  le  jour  critique;  & le  malade  eft  ordinairement,  peu 
avant  la  crife,  ou  afluupi,  ou  plus  agité  & plus  mal  que  jamais. 

Quant  au  flux  des  hémorrhoïdes  & des  menftrues  , il  eft  annoncé 
par  les  fymptômes  ordinaires  en  pareils  cas.  Ces  évacuations  font  falutaires 
& quelquefois  parfaitement  critiques,  dans  les  fievres  qui  ont  pour  caufe 
principale  la  fuppreflion  du  flux  hémorrhoïdal  ou  menftruel.  Elles  font  com- 
munément favorables , & foulagent  merveilleufement,  dans  les  congédions 
de  fang , de  même  que  dans  les  engorgements  inflammatoires  idiopathiques 
à la  tête  & dans  le  bas-ventre.  D’ailleurs , ces  flux  ne  nuifent  qu’autant 
qu’ils  empêchent  d’adminiftrer  les  remedes  convenables  à la  maladie,  & 
qu’ils  épuifent  les  forces.  On  emploiera  , pour  favorifer  ou  pour  modérer 
& arrêter  ces  évacuations,  les  remedes  extérieurs  recommandés  pour  le  trai- 
tement du  flux  menftruel  & hémorrhoïdal. 

Quant  à l’hémorrhagie  du  nez  , elle  eft  annoncée  par  la  pléthore, 
par  la  rougeur  du  vil'age,  le  mal  de  tête,  le  battement  des  arteres  , des 
tempes  ou  du  col;  par  le  chatouillement  dans  les  narines,  de  même  que 
par  la  difpolition  du  malade  à faigner  du  nez  dans  l’état  de  fanté.  Selon 
des  nouvelles  obfervations , un  pouls  entremêlé  de  pulfations  également  for- 
tes, mais  plus  ferrées,  & par  conféquent  moins  éloignées  l’une  de  l’autre 
que  n’étoient  les  pulfations  précédentes,  annonce  l’hémorrhagie  ; & plus 
cette  variation  du  pouls  elt  répétée  & confidérable , plus  l’hémorrhagie 
doit  être  prochaine. 

Le  faignement  du  nez  eft  ordinairement  critique  dans  les  fievres  con- 
tinentes & dans  les  continues,  qui  dépendent  principalement  de  la  pléthore, 
de  la  raréfaction  , ou  de  quelque  légère  congeftion  du  fang.  Lorfqu’il  eft  par- 
faitement critique , il  eft  abondant  ; la  fievre  tombe;  la  plus  grande  partie  des 
fymptômes  diminuent  à mefure  que  le  fang  coule  , & le  malade  fe  trouve  peu 
après  dans  l’état  de  convalefcence.  Quant  aux  petites  pertes  de  fang  par  le  liez, 
elles  ne  font  favorables  que  lorfqu’elles  arrivent  l’avant-veille  des  jours  criti- 
ques , pour  annoncer  l’hémorrhagie  critique , & que , dans  les  maux  de  tète  & 
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dans  les  congédions  du  fang  au  cerveau  , elles  foulagent  le  malade.  Il  eft  indif- 
férent quand  ii  eft  irrégulier,  quand  il  fe  répété  en  petite  quantité  & qu’il  arri- 
ve à des  perfonnes  lu  jettes  à faigner  par  le  nez  , dans  l’état  de  fanté.  L’hé- 
momhagie  du  nez  eft  dangereufe , quand,  fans  produire  de  bons  effets, 
elle  épuife  le  malade,  ou  fait  rentrer  une  éruption  critique;  8c  lors  même 
quelle  eft  critique,  quand  la  perte  de  fang  eft  abondante  au  point  d’occa- 
fionner  des  évanouiftèments  accompagnés  de  convulfions , & lorfque  l’on 
ne  peut  l’arrêter.  Elle  eft  encore  de  mauvais  augure , quand  , ayant  le  cer- 
veau embarraffé,  le  malade  perd  quelques  gouttes  de  fang:  ce  qui  dénote 
que  la  cougeftion  eft  confidérable , opiniâtre  ou  inflammatoire. 

Lorfque  l’on  prévoit  l’hémorrhagie  critique  , le  malade  tiendra  fouvent 
fous  le  nez,  une  éponge  imbibée  d’eau  chaude,  dont  il  refpirera  la  va- 
peur , afin  de  relâcher  les  vaiffeaux  d’où  le  fang  doit  fluer.  On  fufpendra 
les  remedes  qui  pourroient  détourner  cette  hémorrhagie  : le  malade  boira 
beaucoup:  il  fe  nourrira  d’un  bouillon  foible,  troublé  avec  de  la  crême- 
d’orge,  & attendra  ainfi  qu’elle  furvienne  Si  le  fang  ne  venoit  pas  bien, 
il  reniflera  de  l’eau  tiede,  8c  pourra  irriter  la  narine  d’où  le  fang  découle, 
avec  une  paille  tranchante. 

Quand,  au  contraire,  l’hémorrhagie  dure  un  temps  confidérable,  8c, 
que  la  perte  de  fang  eft  fi  abondante  que  le  malade  tombe  en  foibleffe  , on 
l’arrêtera  au  plus  vite,  & l’on  emploieia  ce  que  nous  avons  recommandé  à 
cet  effet , en  parlant  du  traitement  de  l’hémorrhagie  du  nez. 

Si,  par  la  connoiffance  qu’on  aura  de  la  caufe  de  la  maladie  & de  la 
dîfpofition  phyfique  du  fébricitant,  on  prévoit  que  l’hémorrhagie  ne  fera  pas 
parfaitement  critique  ; comme  aufti  lorfqu’on  obfervera  que  le  faignement 
du  nez  ne  produit  rien  de  favorable,  on  continuera  de  remplir  les  indi- 
cations de  la  maladie.  S’il  falloit  faire  une  faignée,  on  préférera  celle  au 
pied  à celle  du  bras:  on  pourra  continuer  Lutage  de  la  vapeur  d’eau  chau- 
de, recommandé  ci-deflus.  Loin  de  troubler  par  - là  les  opérations  de  la 
nature,  elles  n’en  feront  que  plus  heureufes;  & un  faignement  qui  n’au- 
roit  été  qu’utile,  pourra  devenir  parfaitement  critique  & falutaiie. 

A plus  forte  raifon,  on  ne  s’arrêtera  point  au  faignement  du  nez  , 
où  le  malade  ne  perd  irrégulièrement  que  quelques  gouttes  de  fang.  Ce 
fera  une  indication  de  plus  pour  le  faigner  au  pied.  L’on  continuera 
•de  faire  ce  que  la  fievre  & les  accidents  demandent,  fans  compter  fur  une 
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hémorrhagie  critique  ; à moins  que  ces  petits  faignements  n’arrivaffent  l’à- 
vant-veille  des  jours  critiques  ci-deffus  indiqués , & avec  des  figues  qui  an- 
nonçaient l’hémorrhagie  critique. 

Rarement  le  vomiffement  qui  furvient  dans  les  fievres  eft  parfaite- 
ment critique  ; mais  fouvent  il  eft  favorable.  Il  eft  précédé  par  un  fend- 
illent de  plénitude  à la  follette  du  cœur;  par  des  rapports  d’un  goût  fade, 
amer  ou  putride;  par  des  naufées  ou  par  un  crachement  fréquent.  Quand 
il  eft  abondant  & aifé,  & que  les  accidents  qui  l*ont  précédé  fe  dilfipent 
à mefure  que  le  malade  vomit  , on  n’a  qu’à  le  faciliter  par  une  boifldn 
abondante  d’eau  tiede.  Si  l’évacuation,  au  contraire,  n’étoit  ni  aifée  , ni 
abondante,  ou  qu’elle  ne  diflipât  pas  ce  fentiment  de  plénitude  & les  nau- 
fées qui  l’ont  précédée  , on  n’héfitera  pas  à donner  au  malade  la  poudre 
vomitive  d’Ipécacuanha  N°.  192:  ce  qu’on  réitérera  fans  délai,  fi  la  pléni- 
tude paroilfoit  confidérable , & que  la  maladie  fût  encore  dans]  fon  com- 
mencement, & s’il  arrivoit  que  les  fymptomes  de  plénitude  fe  renouvel- 
lalfent  dans  le  cours  de  la  maladie;  puifque  les  matières  de  l’eftomac  ve- 
nant à s’aigrir,  à fe  corrompre  & à s’infinuer  dans  le  fang  , la  maladie 
en  deviendroit  plus  vive,  & que  le  fébricitant  prendroit  une  diarrhée  qui 
l’epuiferoit , &c.  Si,  après  avoir  été  fuffifamment  évacué,  il  avoit  l'eftomac 
irrité  & de  la  difpofition  à vomir,  on  lui  appliquera  fur  le  creux  de  l’efto- 
mac  un  emplâtre  de  thériaque  , & il  prendra  la  potion  anti  - émétique  No.  1 6Q 

Le  vomiffement  elt  de  mauvais  augure , lorfqu’il  n’elf  pas  précédé  des 
fymptomes  de  plénitude  ci-deffus  indiqués,  & qu’il  fublifte  opiniâtrement, 
après  que  les  matières  peccantes  ont  été  évacuées.  Il  eft  alors  d’autant 
plus  dangereux,  que  le  malade  fera  en  même  temps  affedé  du  délire,  du 
hoquet  , ou  d’autres  mouvements  convulfifs  , foit  d’une  douleur  fixe  & 
vive  à la  follette  du  cœur,  qui  augmente  à l’attouchement.  Dans  ce  cas, 
le  vomiffement  provient  le  plus  fouvent  d’une  inflammation  à l’eftomac, 
& l’on  emploiera  au  plus  vite  ce  qui  a été  recommandé  pour  la  difliper, 
en  parlant  du  traitement  de  l'inflammation  à l’eftomac. 

Quant  au  vomiffement  convulfif  , qui  arrive  allez  fouvent  dans  les 
. fievres  exanthématiques  ou  malignes  ; lorfque  le  levain  fe  fixe  à l’eftomac  , 
on  appliquera  fur  la  foffette  du  cœur  une  veffie  à moitié  remplie  de  lait 
chaud,  & l’on  donnera  au  malade  le  lavement  domeffique  No.  10S.  Si 
le  vomiffement  fubfiftoit  , on  emploiera  ce  qui  eft  recommandé  pour  fa- 
vorifer  l’éruption,,  en  traitaqt  des  éruptions  qui  furviennent  dans  les  fievres* 
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Dans  ces  divers  vomiflements , qui  feront  longs  & opiniâtres,  le  ma- 
lade s’abftiendra  des  bouillons , de  même  que  des  boilfons  fades.  Il  pren- 
dra pour  aliment  quelques  cuillerées  de  gelée  de  viande,  où  l’on  aura  fait 
entrer  de  la  raclure  de  corne  - de  - cerf.  11  boira  peu  en  une  fois,  & feu- 
lement de  la  limonade  légère,  animée  d’une  goutte  de  vin  blanc;  ou  de 
l’eau  pure , acidulée  avec  quelques  gouttes  d’efprit-de-vitriol  ou  d’efprit-de- 
fouffre. 

- * De  la  Diarrhée. 

La  diarrhée  qui  furvient  dans  les  fievres,  eft  fouvent  favorable,  quel- 
quefois parfaitement  critique,  & d’autres  fois  mauvaife  & même  dangereufe. 

Celle  qui  eft  favorable  ou  critique,  eft  communément  précédée  de  fym- 
tômes  de  plénitude  dans  les  premières  voies.  Elle  eft  annoncée  par  des  bor- 
borifmes,  par  des  pincements  dans  le  ventre  ou  par  des  douleurs  de  co- 
lique. Dans  la  diarrhée  critique  , ces  accidents  font  accompagnés  d’un 
pouls  intermittent  ;&  plus  cette  intermiflion  du  pouls  eft  longue  ou  répétée, 
plus  la  crife  eft  prochaine. 

La  diarrhée  qui  eft  abfolunient  critique  & falutaire,  ne  furvient  guere 
que  dans  les  fievres  continentes,  & encore  dans  quelques  fievres  inflamma- 
toires. Elle  arrive  ordinairement  dans  les  jours  critiques  que  nous  avons  indi- 
qués ci-deffus,  & elle  eft  communément  précédée,  l’avant- veille,  d’un  relâche- 
ment du  ventre. 

Dèsque  l’on  prévoira  la  diarrhée  critique , on  fufpendra  les  médi- 
caments qui  pourroient  la  détourner;  & le  malade,  afin  de  favorifer  cette 
évacuation,  boira  beaucoup  de  petit-lait  ou  de  la  ti fane  No.  212,  adoucie 
avec  du  fyrop  de  violettes.  Il  prendra,  les  matins  & foirs,  le  lavement  do- 
meftique  N°.  T08-  Il  attendra  le  commencement  de  la  diarrhée , & au  cas 
que  l’évacuation  ne  fût  pas  abondante,  & qu’elle  ne  produisît  pas  un  fou- 
lagement  prompt  & confidérable,  il  prendra  la  potion  minorative  No.  1(58, 
qu’il  réitérera  encore  le  lendemain , fi  la  première  dofe  a diminué  la  fievre, 
& qu’elle  ne  foit  pus  absolument  tombée. 

La  diarrhée  peut  être  favorable  durant  tout  le  cours  de  la  maladie, 
comme  un  bon  effet  d’une  mauvaife  caufe  , & parce  qu’elle  entraîne  les 
matières  peccantes  qui  font  dans  les  premières  voies , ou  parce  qu’elle  pré- 
vient ou  diminue  la  congeftion  du  fang  ou  de  la  matière  morbifique  à la 
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tête  ou  fur  les  vifceres.  C’eft-là  le  bien  que  fouvent  elle  produit  dans  les 
fievres  malignes,  de  même  que  dans  quelques  fievres  inflammatoires  (^con- 
tinues avec  redoublement.  Pendant  que  le  malade  fera  foulagé  par  la  diar- 
rhée, & que  cette  évacuation  ne  l’afFoibîira  pas  beaucoup  , on  la  facili- 
tera au  moyen  des  lavements  domeftiques , & de  la  boiffon  de  petit-lait  ou 
d’eau-d’orge  recommandée  ci-deffus.  S’il  y avoit  en  même  temps  une  plé- 
nitude déclarée  dans  les  premières  voies  , ou  fi  fes  forces  augmentent  à 
mefure  que  le  malade  ira  du  ventre , on  fécondera  la  nature  en  le  pur- 
geant avec  la  potion  minorative  fufdite.  Mais  dèsque  la  diarrhée  com- 
mencera a 1 affoiblir  beaucoup  , il  conviendra  de  l’arrêter  doucement. 
A cet  effet,  le  malade  prendra  pour  boiffon  ordinaire,  la  tyfane  blanche 
N9.  208  , coupée  avec  une  égalé  portion  d’eau  1 on  lui  donnera  alterna- 
tivement, de  quatre  en  quatre  heures , ou  un  bouillon  d’une  vieille  volaille 
trouble  avec  de  la  crême-de-ris , ou  quelques  cuillerées  de  gelée  de  corne-de- 
cerf  Nq.  87-  Si  fa  foibleffe  exigeoit  qu’on  arrêtât  promptement  la  diar- 
rhée , il  piendra  lelecluaire  contre  la  diarrhée  Nq.  485  avec  la  précau- 
tion , s il  y avoit  encore  des  fymptomes  de  plénitude  , de  le  purger  pre- 
mièrement avec  la  potion  de  manne  N°.  167  » ou  de  le  faire  vomir  moyen- 
nant la  poudre  d’Ipécacuanha  No.  I92,au  cas  que  le  flux  du  ventre  fut 
accompagné  de  naufées  ou  de  vomiffements. 

La  diarrhée  eft  mauvaife,  quand  loin  de  foulager  le  malade  , elle  l’épuife 
& augmente  les  accidents  de  la  fievre.  C’eft  ce  qui  arrive  affez  fouvent  dans  les 
fievres  au  commencement  defquelles  on  a négligé  les  évacuations  indiquées. 
Elle  nuit  encore,  quand  elle  fait  rentrer  une  éruption,  ou  qu’elle  occafionne 
la  fuppreflion  de  quelque  évacuation  falutaire.  Le  flux  de  ventre  eft  auflï 
de  mauvais  augure,  quand  il;  eft  colliquatif,  c’efU-dire  lorfque  le  malade 
rend  beaucoup  de  matières  aqueufes , grifes  ou  rouftes  , & très  - fétides , 
comme  aufli  lorfqu’il  lailfe  aller  fous  lui  des  matières  moins  mauvaifes , 
mais  fans  s’en  apperccvoir,  quoiqu’il  ne  foit  pas  dans  le  délire. 

Quand  un  pareil  flux-de  ventre  arrive  à la  fuite  d’une  plénitude  à l’ef- 
tomac  qu’on  a négligé  d’évacuer;  en  quelque  temps  qu’il  furvienne,  ofi 
pourra  être  affuré  qu’il  eft  occafionné  par  un  refte  de  pourritures  dans  l’ef- 
tomac  ou  dans  les  inteftins.  Pour  peu  donc  que  l’eftomac  foit  encore  embar- 
raffé  , ou  que  le  malade  ait  des  naulées  ou  des  rapports , on  l’évacuera 
fans  délai,  mais  doucement,  avec  la  poudre  vomitive  d’Ipécacuanha  Nç. 
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192.  Si  la  diarrhée  fubfiftoit  après  l’opération  du  vomitif,  on  purgera  peu 
après  ie'malade  avec  la  potion  minorative  Mo.  I (58  , & l’on  pourra , après  cela  , 
arrêter  le  flux-de-ventre , moyennant  le  régime  & les  remedes  recomman- 
dés pour  le  traitement  de  la  diarrhée  fébrile.  On  en  agira  de  même  fi  la  diar- 
rhée a fait  rentrer  une  éruption , ou  il  elle  occafionne  la  fuppreifion  d’une 
évacuation  falutaire  , & lorfque  le  malade  fera  en  même  temps  alîedé  de  nau- 
fées  & de  vomifièments  , foit  d’autres  iymptômes  qui  marquent  qu’il  y a 
une  plénitude  confidérable  dans  l’eftomac  ou  au  bas-ventre.  Au  cas  que  les 
premières  voies  foient  en  bon  état,  on  arrêtera  incontinent  la  diarrhée , de 
la  maniéré  ci-deffus  preferite;  après  quoi  l’on  mettra  en  ufage  les  moyens 
enfeignés  pour  provoquer  l’évacuation  ou  l’éruption  fupprimées.  Dans  la 
diarrhée  colliquative , le  malade  prendra,  matins  & hoirs,  le  lavement  to- 
nique M°.  112. 

De  la  fiueiir  qui  fnrvient  dans  les  fievres ♦ 

La  fueur  des  fébricitants  eft  quelquefois  parfaitement  critique  & falu- 
taire ; fouvent  favorable,  mais  fouvent  au  fil  elle  eft  nuifible. 

La  fueur  parfaitement  critique  n’arrive  guere  que  dans  les  fievres  con- 
tinentes qui  font  légères,  & dans  les  fievres  inflammatoires,  lorfque  les  li- 
quides, qui  font  en  ftagnation  , font  iubitement  repompés,  & qu’après  être 
rentrés  dans  le  torrent  de  la  circulation  , la  nature  les  expulfe  par  cette 
voie.  L’on  prévoit  que  la  fueur  fera  parfaitement  critique  , quand  la  mala- 
die eft  épidémique  & de  nature  à fe  terminer  par  une  pareille  crife  ; de  mê- 
me que  lorfque  le  fébricitant  s’ell  tiré,  par  la  fueur , d’autres  maladies  fé- 
briles. La  fueur  critique  eft  le  plus  fouvent  annoncée  par  un  pouls,  qui,  de 
temps  en  temps , augmente  graduellement  eu  vigueur,  tellement  que  la  fé- 
condé pulfation  eft  plus  forte  que  la  première  &rc.  Plus  cet  accroilfement 
du  pouls  eft  répété  & prolongé,  plus  lu  fueur  eft  prochaine. 

Dèsque  l’on  aura  lieu  de  s’attendre  à une  lueur  critique,  on  fufpen- 
dra  tous  les  remedes  qui  pourroient  la  troubler.  Le  malade  aura  fur  lui 
des  couvertures  chaudes  , mais  légères;  fa  boifton  fera  plus  chaude  que 
tiede,&  fréquente:  ce  fera  de  la  tyfane  commune  No.  2to,  dont  il  fera 
ufage;  & quand  la  fueur  commencera  à paroîflte , afin  de  la  tavoriler , on 
pourra  lui  donner,  de  temps  en  temps,  une  taffe  d’une  légère  infufion 
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de  fl  purs  de  fnrcau,  ou  de  tyfane  de  fcorfoneres  N°.  21 7 » & ^ évitera  de  chan- 
ger de  linge  , jufqu a ce  que  cette  fueur  fpontanée  foit  fur. la  fin, 

La  fueur  qui  eft  favorable,  paroit  fur  toute-  la  furface  du  corps:  elle 
produit  de  Pamolliflement  & du  dégagement  dans  le  pouls:  elle  diminue  des 
accidents  de  la  fievre,  & n’accable  pas  confidérabkment  le  malade. -Cette 
efpece  de  fueur  fpontanée  furvient  ordinairement  h la  fin  des  redouble- 
ments de  la  fievre-contiinie  ; & quoique  communément  elle  foit  moins-  la 
caufe  que  l’eftet  de  la  diminution  de  la  fievre,  on  ne  fera  rien  qui  puiflTe 
la  diminuer  , tant  qu’elle  foulagera  le  malade.-  O11  l’entretiendra  comme 
il  elt  dit  ci-defifus,  & avec  d’autant  plus  de  foin,  que  l’odeur  qu’elle  aura 
fera  mauvaife , ou  que  la  fievre  fera  maligne  de  fon  caractère.  Quand , au 
contraire,  la  fueur  commencera  à affaiblir  beaucoup  le  malade , on  diminuera 
infenfiblement  fes  couvertures:  ce  qu’il  boira  fera  feulement  dégourdi,  & 
011  lui  donnera  de  bons- bouillons. 

Quant  aux  fueurs  qui  font  mauvaifes,  on  les  connoît  en  ce  que, 
loin  de  foulager  le  malade  , la  fievre  & fes  accidents  continuent  égale- 
ment, ou  même  augmentent  pendant  que  les  forces  du  malade  diminuent. 
Ces  fueurs  commencent  fouvent  dès  les  premiers  jours  de  la  maladie; 
& comme  elle  ne  font  qu’emporter  les  parties  les  plus  fluides  du  lang,  on 
évitera  de  les  favorifer.  On  pourfuivra  les  indications  de  la  fievre , fans 
ménager  la  fueur;  & pour  la  diminuer  , on  renouvellera  l’air  de  l’appar- 
tement du  fébricitant.  Il  changera  de  lit  avec  précaution  , ou  il  reliera 
levé  aufli  long-temps  que  fes  forces  le  permettront  : il  boira  moins,  & feu- 
lement de  reau-pannée  , dégourdie.  Comme  le  plus  fouvent  ces  fueurs  font 
fymptômatiques , & qu’elles  proviennent  d’une  pourriture  dans  Us  pre- 
mières voies;  au  cas  que  le  malade  foit  affecté  des  fymptômes  qui  indi- 
quent de  la  plénitude  au  bas -ventre,  on  le  purgera  au  plus  vite  avec  la 
potion  laxative  No.  1 66. 

La  fueur  colliquative  eft  familière  aux  perfonnes  étiques,  Si  furvient 
quelquefois  dans  les  fievres  - continues , dont  la  longue  durée  a épuifé  le 
malade.  Elle  eft  de  mauvais  augure , de  même  que  la  fueur  locale  & froi- 
de qui  s’amalfe  en  groftes  gouttes  fur  le  front , lur  les  tempes  & au-  col. 
Au  cas  que  la  fueur  colliquative  foit  un  accident  de  la  fievre  étique  , ou 
emploiera  , pour  la  diminuer,  ce  qui  eft  recommandé  en  traitant  de  la 
p.ulmionie;  & fi  elle  arrive  dans  une  fievre- continue,,  on  donnera  au  ma- 
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lade  la  mixture  cordiale  Nq.  124  par-deflfus,  un  verre  d’infnfion  de 
quinquina  faite  dans  la  proportion  de  deux  livres  d’eau  froide  fur  une 
once  de  quinquina.  On  le  nourrira  de  bons  bouillons  troublés  avec  de  la 
crême-de-ris  : fa  boiflon  fera  de  l’eau-pannée  , mêlée  avec  un  huitième 
d un  excellent  vin  rouge;  & afin  de  comprimer  les  pores  de  la  peau,  fes  vê- 
tements feront  ferrés. 

Du  flux  des  urines  chez  les  fébricitants. 

C'eft  de  la  quantité  & non  de  la  qualité  des  urines  qu’il  s’agit  ici. 
Ï1  en  eft  du  flux  d’urines,  qui  furvient  dans  les  fievres,  comme  de  la  fueur  ; 
& il  eft  beaucoup  plus  rare  encore  que  cette  excrétion  foit  parfaitement 
critique:  communément  elle  eit  favorable.  Ce  flux  d’urines  peut  être  parfai- 
tement critique  dans  la  fievre  catarrhale  & dans  l'inflammation  des  voies 
urinaires;  vii  que,  dans  le  premier  cas  , des  urines  ftrangurieufes,  épaifles, 
bourbeufes  & abondantes  entraînent  promptement  les  levains  catarreux, 
& que , dans  les  inflammations  fébriles  des  voies  urinaires , de  même  que 
dans  la  dyflenterie,  le  flux  d’urines  annonce  fouvent  la  ceflation  delà  cril- 
pation  des  vaiifeaux,  & la  réfolution  de  l’inflammation. 

Le  flux  d’urines  eit  favorable , quand  il  remplace  & termine  les  fueurs 
& diarrhées  non-ialutaires  ; de  même  que  lorfqu’il  produit  une  diminution 
fenfible  de  la  fievre  ou  de  fes  accidents  ; quand  la  couleur  des  urines  eft  d’un 
rouge  proportionné  h la  violence  de  la  fievre  , & que  leur  quantité  l’eft 
aufti  au  volume  de  la  boiflon;  comme  aufli  lorfque  le  malade  en  rend  beau- 
coup en  une  fois,  & qu’elles  dépofent  promptement  plus  ou  moins  de  fédi- 
ment,  ou  qu’elles  contiennent  un  nuage  ramafle  & bien  fufpendu.  Le  flux 
d’urines  eft  mauvais,  quand,  loin  de  foulager , il  atfoiblit  le  malade,  ou 
qu’il  fupprime  ou  empêche  quelque  autre  évacuation  falutaire.  Dans  ce  cas , 
les  urines  font  communément  claires,  crues,  huileufes,  ou  bourbeufes;  la 
boiflon  pafle  promptement,  & le  volume  des  urines  excede  celui  des  liqui- 
des que  le  malade  a pris. 

Lorfque  le  flux  d’urines  fera  parfaitement  critique , on  fufpendra  tous 
les  renledes  qui  pourroient  diminuer  ou  détourner  cette  excrétion.  Le  ma- 
lade ne  fera  pas  trop  couvert  & il  boira  beaucoup  de  tyfane  commune  Nv. 
SI  O,  qu’il  entremêlera  , s’il  urine  difficilement  ou  avec  douleur,  d’une  tafle 
d’infufion  de  racine  de  guimauves  ou  d’eau-de-graine  de  lin , adoucie  ayec 
du  fyrop  de  guimauve. 
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Quand  les  urines  ne  font  que  favorables  , on  continuera  de  rem- 
plir les  indications  de  la  fievre.  Le  malade  boira  beaucoup  de  tyfane  com- 
mune No.  210:  afin  d’entretenir  cette  excrétion  falntaire  , il  prendra  trois 
ou  quatre  fois  par  jour,  dans  fa  boiflfon , une  douzaine  de  grains  de  nître 
purifié  ; & fi  la  fievre  étoit  putride  ou  très-vive,  il  ufera  pour  fa  boiffon 
ordinaire  , d’une  légère  limonade  ou  des  jeieps  aigrelets  recommandés  au 
régime  décrit  fous  la  lettre  D. 

On  cherchera  à diminuer  le  flux  d’urines  quinuit  par  fon  abondance, 
moyennant  les  diaphoniques.  Le  malade  prendra,  à cet  effet,  la  mixture 
diaphorétiquc  N°.  I2f  : il  boira  par-delfus  quelques  talfes  d’infufion  chau- 
de de  fleurs  de  fureau,  & on  le  couvrira  fuffifammenc  pour  favorifer  U 
fueur.  Sa  boiffon  ordinaire  fera  la  tyfane  No.  2 17,  coupée  avec  une  égale 
portion  d’eau  ; & au  cas  que  le  flux  d’urines  fût  accompagné  d’une  plé- 
nitude au  bas-ventre,  on  fera  précéder  l’ufage  des  diaphoniques  par  la 
potion  laxative  No.  166. 

Des  éruptions  qui  furviennent  aux  fébricitants. 

Ces  éruptions  font  la  bouchère,  des  cloches,  des  ampoules , des  bou- 
tons, des  taches  à fleur  de  la  peau,  foit  boutonnées  ou  en  grains,  & des 
tumeurs  plus  confidérables. 

La  bouchère , les  cloches , les  ampoules  & les  boutons  furviennent  fou- 
vent  dans  les  fievres  qui  ne  font  pas  malignes.  Ces  éruptions  font  le  plus 
fouvent  de  peu  de  conféquence,  de  même  que  les  taches  fuperficieUcs  & 
larges  de  couleur  d’écarlate,  & que  l’on  appelle  taches  écarlatines,  ou  fievres- 
rouges  non-épidémiques  : quelquefois  même  la  bouchère  annonce  la  termi- 
naifon  prochaine  de  la  fievre. 

Quand  les  taches  font  femblables  à la  morfure  des  puces,  on  leur 
donne  le  nom  de  pétéchies.  On  les  diflinguera  de  celles  que  caufe  la  mor- 
fure des  puces,  par  l’abfence  du  point  noir,  qui  fe  trouve  dans  le  cen- 
tre de  ces  dernieres. 

Cette  éruption  n’eftpas  facheufe  chez  les  enfants  ni  chez  les  perfon- 
nes  adultes , lorfque  les  taches  font  couleur  de  rofe  ; mais  plus  la  rou- 
geur fera  foncée  ou  tirera  fur  le  livide  , plus  ces  taches  feront  de  mau- 
vais augure.  U en  eft  de  même  des  taches  appellées  vibices , qui  font  des 
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raies  longues  d’un  rouge  livide  ; vu  que  ces  fortes  d’éruptions  annonçait 
un  principe  gangréneux  dans  la  ma  de  du  fang. 

Quant  aux  éruptions  qui  font  en  grains  ou  en  boutons,  les  princi- 
pales font  la  petite-vérole  & la.  rougeole  , dont  il  fera  traité  féparérnent. 
L’éruption  miliaire  con fille  dans  de  petits  grains  rouges  ou  blancs,  entés 
fur  des  taches  pétéchiales.  Le  pourpre,  au  contraire,  fe  nianifefte  par  des 
taches  de  cette  couleur , qui  reïïemblent  à des  moifures  de  puces  ; mais 
elles  ont  une  élévation  perceptible  dans  toute  leur  furface,  qui  tire  quel- 
quefois fur  le  blanc,  & ces  grains  prennent  alors  le  nom  de  pourpre-blanc. 
Il  lurvient  encore,  dans  les  fièvres,  des  éruptions  éréfipélateufes , dartreu- 
fes , feorbutiques.  Quant  aux  tumeurs,  ce  font  de  gros  boutons,  des  pa- 
rotides, des  charbons,  des  téréminthes  &c.  dont  nous  donnerons  la  deferip- 
tion , en  parlant  du  traitement  des  inflammations  externes  & des  maladies 
cutanées. 

Quand  ces  différentes  éruptions  dépendent  de  la  conflitution  épidé- 
mique, il  eft  d’ufage  d’appeller  ces  maladies  fîevres  exanthématiques  ou 
éruptives.  Elles  prennent  le  nom  de  fievres-pourprées , de  fievres-miliai- 
res,  &c.  félon  les  divers  caraderes  de  l’éruption. 

Dèsque  , fans  qu’il  y ait  d’épidémie,  il  paroîtra  de  l’éruption  dans 
yne  fievre  quelconque  , ou  obfervera  fi  la  maladie  & fes  fymptômes  s’a- 
doucîlTent  à mefure  qu’elle  fe  manifefte.  Dans  ce  cas , l’éruption  fera  fa- 
lutaire,  fi  elle  peut  fe  faire  en  entier.  On  fufpendra  tout  ce  qi;*i  pourroit 
la  troubler , & l'on  fécondera  la  nature  par  les  moyens  recommandés  ci- 
après.  ‘ 

Si  la  fievre  eft  épidémique,  & que  l'on  fâche  d’avance  qu’elle  eft  exan- 
thématique; que  par  conféqucnt  la  nature  a delà  propenfion  à chaffer  la 
matière  morbifique  à la  faveur  d’une  éruption,  on  cherchera  à favoir  dans 
quelle  époque  de  la  maladie  l’éruption  s’tft  faite  chez  d’autres  perfonnes 
qui  en  ont  été  attaquées , afin  de  fufpendre  alors  tout  ce  qui  pourroit  s’op- 
pofer  à l’éruption,  & de  prendre  les  mefures  convenables  pour  la  faciliter 
& la  rendre  falutaire.  A cet  effet , on  examinera  fcrupuleufemeat  le  tem- 
pérament & l’état  du  malade  & s’il  étoit  plutôt  d’une  conflitution  tem- 
pérée que  chaude  ou  froide,  ou  que  la  fievre  fût  médiocre  , le  pouls  dé- 
veloppé , & les  hypocondres  & le  cerveau  libres  ou  peu  embarrafTés.  Dans 
çes  cas  a ou  abandonnera  l’éruption  à la  nature,  & Von  continuera  feulement 
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à remplir  les  indications  de  la  maladie,  de  la  maniéré  qui  fera  recomman- 
dée quand  nous  traiterons  des  fievres  épidémiques-exanthématiques  en  gé- 
néral, & en  particulier  de  la  petite- vérole , de  la  rougeole  , &c. 

Lorfque  , au  contraire  , le  tempérament  du  malade  fera  chaud  , vif, 
bouillant;  & fl  la  fievre  eff  violente,  accompagnée  de  beaucoup  d’agitation  , 
d’inquiétiides,  de  rêveries  & d’aliénations  d'elprit  ; ou  même  d’un  aflou- 
piffement  avec-  battement  aux  carotides  & beaucoup  de  rougeur  au  vifage, 
on  pourra  être  alluré  que  l’on  favorifera  l’éruption  par  la  faignée.  L’on 
héfitera  d’autant  moins  à la  réitérer  , que  le  pouls  fera  en  même  temps 
dur  & fuffoqué,  le  fang  cœnneux  , ou  le  cerveau  embarraffé.  Le  malade 
ne  prendra  pour  aliments  que  de  Peau-de-poulet  ou  plutôt  des  gruaux  min- 
ces & à l’eau:  il  fera  dans  un  appartement  fort  tempéré,  & légèrement  cou- 
vert: il  boira  beaucoup  de  tyfane  - d’orge  NA  21 3 , ou  d’un  orgeat  très- 
léger:  on  lui  donnera  la  mixture  tempérante  N°.  130  : & au  cas  qu’il 
eût  de  la  douleur,  de  l’infomnie  ou  de  grandes  agitations,  il  prendra,  après 
la  fécondé  faignée,  l’émulfion  calmante  N°.  66. 

Mais  fi  fon  tempérament  étoit  froid  & phlegmatique  , la  faignée  3 
loin  d’être  utile,  fera  d’autant  plus  pernicieufe,  que  le  malade  fera  en  même 
temps  fuible , a flou  pi  ou  engourdi.  On  le  nourrira  d’un  meilleur  bouillon:  fa 
boifion  fera  la  tyfane  de  feorfoneres  N°.  21 7 : il  fera  couché  dans  un 
lieu  tempéré,  & aura  fur  lui  des  couvertures  chaudes  mais  légères;  & s’il 
elt  fort  affaibli,  on  lui  donnera  la  mixture  cordiale  N°.  124.  Au  cas  que 
l'éruption  ne  le  lit  pas  duement,  & que  le  retard  fut  dangereux,  on  lui 
appliquera  des  véficatoires  aux  gras-de-jambes  ; & fi  la  fievre  étoit  mali- 
gne, ii  prendra  la  mixture  bézoardique  No.  12 1 , au  lieu  de  la  cordiale. 

Comme  l’expérience  prouve,  que  l’éruption  eft  fouventfufpendue  tant 
citez  les  perfonnes  d’une  conftitution  chaude  , que  chez  celles  d’une  con- 
ftitution  froide  eu  tempérée;  parce  que  la  nature  eff  opprimée  par  la  plé- 
nitude des  premières  voies , ou  par  la  cobgeftion  du  levain  exanthémati- 
que au  cerveau  ou  aux  hypocondres  ; 11  le  malade  a la  langue  chargée  , 
des  naufêes,  de  l’embarras  à Feftomac  ou  de  la  plénitude  au  ventre,  on 
ne  négligera  pas  de  l’évacuer  , félon  l’indication  8 fait  avec  la  pou- 
dre émétique  N°.  178,  ou  avec  la  potion  laxative  N°.  1 66.  C’elt  ce  que 
l’on  fera  chez  les  perfonnes  d’une  conftitution  phlegmatique,  avant  de  leur 
donner  les  cordiaux  <Sc  les  bézoardiques.  Si  le  malade  eff  d’une  conititutioa 
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chaude,  on  ne  l’évacuera  qu’après  la  première  ou  la  fécondé  faignées.  Quant 
à la  congeftion  des  levains  exanthématiques  dans  le  cerveau  ou  dans  les 
hypocondres , on  la  connoitra  moyennant  les  figues  que  nous  avons  indi- 
qués, en  traitant  des  aliénations  d’efprit,  des  mouvements  convulfifs,  em- 
barras au  cerveau  &c.  qui  furviennent  dans  les  fievres.  On  y remédiera  de 
la  même  maniéré, •&  avec  la  même  diftinCtion.  * 

Quand , au  contraire , le  malade  n’eft  que  peu  ou  n’eft  point  fou- 
lage par  l’éruption  , on  en  conclura  qu’elle  eft  imparfaite  & plutôt 
fymptômatique  que  critique.  On  fuivra , dans  ce  cas  , les  indications  de  la 
maladie , fans  s’arrêter  à l’éruption.  Mais  fi  le  malade  a été  un  peu  foulage 
par  l’éruption , celle-ci  pourra  devenir  critique , fi  l’on  parvient  à la  ren- 
dre plus  parfaite.  On  perfévérera , à cet  effet,  dans  i’ufage  des  divers  reme- 
des  recommandés  pour  la  favorifer  ; & li  on  les  emploie  promptement  & 
avec  la  diftinCtion  preferite,  bien  loin  de  nuire  , on  pourra  s’affurer  que 
fi  même  ce  qu’il  y aura  d’éruption  venoit  à difparoître  pour  un  moment, 
peu  après  elle  reffortira  mieux,  & qu’une  éruption,  qui  auroit  été  peu  utile, 
deviendra  fouvent  parfaitement  falutaire.  C’eït  ce  que  l’on  fera  auffi,  lorf- 
qu’une  éruption  qui  a été  critique  ne  fera  pas  fiable  , ou  qu’elle  rentrera 
fubitement.  Comme  le  reflux  dans  le  fang  des  levains  qui  fe  font  portés  à 
la  peau  eft  très-dangereux , on  fera , dans  ce  cas  , d’autant  plus  empreffé 
à la  provoquer  , que  les  accidents  de  ce  reflux  feront  plus  confidérables. 

Quant  aux  tumeurs  exanthématiques,  il  n’en  furvient  guere  que  dans 
les  fievres  épidémiques  & très-malignes.  Dèsque  ces  tumeurs  commence- 
ront à paroître,  afin  d’attirer  & de  fixer  les  matières  morbifiques  , on  ap- 
pliquera fur  la  partie  où  le  dépôt  paroîtra  vouloir  fe  faire,  le  cataplafme 
émollient  N°.  If.  L’on  pourra  hâter  auflî  la  tuméfaction,  au  moyen  d’un 
cornet  de  ventoufe  appliqué  à fec  fur  la  tumeur.  Le  dépôt  étant  formé  , afin 
d’empêcher  le  reflux  de  la  matière  & d’accélerer  la  fuppuration  , on  fub- 
ftituera  au  cataplafme  émollient  , le  cataplafme  maturatif  Nq.  17,  animé, 
s’il  en  eftbefoin,  avec  de  la  gomme-ammoniac.  On  ouvrira  l’abcès,  dèsqu’il 
y aura  de  la  fluctuation;  &,  fi  la  tumeur  eft  glanduleufe,  plutôt  avec  la 
pierre  de  cautere  qu’au  moyen  de  Pincifion.  On  nourrira  le  malade  fuffi- 
famment  pour  foutenir  fes  forces;  on  lui  donnera,  dans  l’intervalle,  des 
bouillons,  la  mixture  cordiale  tempérée  N9.  124:  & , fi  la  fievre  a été 
maligne,  on  préférera  la  mixture  bézoardique  N9.  I2l:&,  pour  exciter 
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une  douce  fueur,  le  malade  boira  de  l’infufion  diaphorétique  N°.  IOJ, 
On  évitera  d’ailleurs , pendant  la  fuppuration  de  ces  tumeurs , de  l'affaiblir 
par  la  fa  ignée  & par  la  purgation;  & l’on  s’abftiendra  de  tout  ce  qui  pour- 
roit  contribuer  à repomper  les  matières  du  dépôt.  La  fuppuration  fera  en- 
tretenue jufqu’à  ce  que  la  tumeur  foit  entièrement  fondue.  Si  elle  venoit  k 
difparoître , & qu’en  même  temps  les  accidents  de  la  maladie  fe  renouvel- 
laffent  , on  emploiera  inceffamment  ce  qui  eft  indiqué  pour  favorifer  les 
éruptions,  en  parlant  du  traitement  des  éruptions  en  général. 

Des  aphtes  qui  Surviennent  dans  les  fièvres. 

Les  aphtes  fe  manifeftent  par  des  véficules  blanches,  qui  en  s’affaif- 
fant  prennent  bientôt  la  couleur  & la  confiftance  de  croûtelettes  couleur 
de  lard.  Le  plus  communément  elles  fe  forment  dans  la  bouche,  d’où  quel- 
quefois elles  gagnent  la  gorge,  l’œfophage,  l’eftomac,  le  canal  des  intes- 
tins , la  trachée-artere  & le  poumon.  Dans  la  bouche , elles  ne  font  qu’in- 
commodes : lorfqu’elles  s’étendent  plus  loin  , elles  deviennent  dangereu- 
fes,  & mortelles  quand  la  gangrené  s’y  met. 

On  connoît  à la  fimple  infpection  les  aphtes  de  la  bouche  & de  la 
gorge.  Celles  de  l’cefophage  , de  l’eftomac  & des  inttftins  fe  manifeftent  par 
la  préexiftence  des  aphtes  de  la  bouche  , fuivie  d’une  fenfation  dôuloureufe 
dans  le  trajet  de  l’œfophage,  qui  excite  quelquefois,  lorfqu’on  avale,  le 
hoquet,  de  petits  vomiffements , ainfi  que  de  la  diarrhée  avec  des  pince- 
ments dans  les  entrailles , fi  les  aphtes  gagnent  les  inteftins. 

Lesaphtes  placées  dans  la  trachée-artere  & dans  les  bronches,  s’annon- 
cent par  une  voix  enrouée,  entrecoupée,  & par  une  petite  toux  rauque. 

Pendant  qu’elles  n’affecteront  que  la  bouche,  le  malade  fe  gargari- 
fera  fouvent  avec  de  l’infufion  de  fauge , adoucie  avec  du  miel  : on  touchera 
fouvent  les  aphtes  avec  de  la  charpie  trempée  dans  du  miel-rofat,  mêlé 
d’une  égale  portion  de  jus  de  citron  : cette  application  fe  fera  aufii  & très- 
fréquemment  fur  les  aphtes  de  la  gorge.  Si  elles  font  rebelles  a ce  remede, 
on  renforcera  le  mélange  de  miel  & de  jus  de  citron  d’un  gros  de  borax 
fur  trois  onces  dudit  mélange  : l’on  pourra  toucher  légèrement  celles  des  lè- 
vres & des  bords  de  la  langue,  qui  font  fort-incommodes,  avec  un  mor- 
celet  de  vitriol  bleu.  A mefure  que  les  aphtes  gagneront  l’intérieur,  le  ma- 
lade avalera  fouvent,  par  cuillerées  à café  , de  la  mixture  adoucilfante  N Q.  1 17* 
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Si  les  aphtes  venoient  à brunir , à fe  noircir  ou  à être  infenfibles  & 
gangréneules  , on  joindra  aux  fufdits  remedes  l’ufage  intérieur  de  la  décoc- 
tion anti-fepcique  N°.  22,  dont  on  fera  auffi  & fouvent  des  injeâions  à 
la  gorge. 

Lorlque  les  croùtelettes  blanches  fe  détacheront  r on  évacuera  dou- 
cement le  malade  avec  la  potion  de  manne  N°.  167,  dont  il  prendra» 
d’heure  en  heure,  une  cuillerée  à bouche  pleine,  jufqu’à  ce  qu’il  com- 
mence à aller  du  ventre.  L’on  entretiendra  cette  évacuation  pendant  une 
couple  de  jours,  afin  d’éliminer  les  croùtelettes  aphteufes  du  tube  alimen» 
taire. 

De  la  métafiafe , ou  du  dépôt  de  la  matière  morbifique  par  tranfport. 

La  métaftafe  furvient,  non-feulement  dans  les  fievres  malignes,  mais 
aufii  dans  celles  qui  ne  le  font  pas,  lorfque  la  matière  morbifique,  qui  efc 
répandue  dans  le  fang,  au  lieu  d’être  évacuée  par  les  éruptions  ou  par  les 
excrétions  dont  il  a été  traité , s’amaffe  fur  une  partie , & forme  un  dépôt 
local.  Elle  arrive  aufii,  quand,  dans  les  fievres  inflammatoires , les  liquides 
qui  ont  été  altérés  par  la  ftagnation  , font  repompés  & tranfportés  ailleurs. 
La  métaftafe  eft  falutaire  dans  les  deux  cas , lorfque  le  dépôt  fe  fait  & fe 
foutient  à l’habitude  du  corps , jufqu’à  ce  que  la  matière  morbifique  foit 
entièrement  évacuée  : elle  a lieu  le  plus  fouvent  fur  les  parotides,  fous  l’aif- 
felle  & aux  aines.  Elle  eft  favorable  & fauve  même  la  vie  par  des  maladies 
moins  dangereufes,  comme  il  arrive,  quand  le  dépôt  fe  fait  à la  cuifle, 
aux  tefticules , dans  loreille,  ou  que  la  matière  morbifique  occafionne  la 
jaunifte  en  obftruant  le  foie  , ou  en  caufant  un  engorgement  réfolnble 
dans  quelque  autre  vifcere.  La  métaftafe  eft  mortelle,  quand  il  fe  fait  un 
dépôt  conlidérable  fur  le  cerveau,  à la  poitrine,  à la  gorge  ou  fur  quel- 
que autre  partie;  des  plus  nobles , d’où  ce  dépôt  ne  fauroit  être  évacué  par 
la  nature  aidée  de  l’art.  Toutes  les  fois  qu’il  fe  formera  a l’habitude  du 
corps , comme  la  matière  métaftafique  eft  le  plus  fouvent  de  mauvaife  qualité , 
& que  Ion  reflux  dans  le  fang  feroit  dangereux,  on  évitera  en  générai 
les  applications  qui  pourroient  le  répercuter  ou  le  réfoudre. 

Dèsque  le  malade  commencera  à fe  plaindre  , pendant  la  vigueur  de 
la  fievre,  d’une  douleur  à l’une  ou  à l’autre  des  parties  où  la  métaftafe  a 

coutume 
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coutume  de  fe  former;  afin  d’y  attirer  les  matières,  on  y appliquera  au 
plus  vite  le  cataplahne  émollient  Nq.  If.  Si,  par-là  , les  apparences  du  dé- 
pôt fe  diflipoient  fans  augmentation  de  fievre  ni  des  autres  accidents  de  la 
maladie,  on  pourra  en  conclure  que  la  matière  de  la  métaftafe  eft  bénigne; 
& dans  ce  cas,  fi  l’inflammation  de  la  tumeur  n’eft  pas  confidérable  , elle 
pourra  fe  difliper  en  partie  à la  faveur  de  la  tranfpiration  locale  , & être 
enluite  rélorbée  & évacuée  infenfiblement.  On  continuera  alors  le  cata- 
plafme  émollient;  le  malade  boira  beaucoup  de  l’infufion  diaphonique  N_°. 
I03  : il  fera  bien  couvert,  & les  bouillons  qu’il  prendra  feront  fort  chauds* 
afin  qu’il  foit  toujours  dans  une  forte  tranfpiration.  Dèsqu’il  furviendra 
quelque  autre  évacuation  fpontanée , propre  à entraîner  la  matière  de  la 
métaftafe,  on  la  favorifera  de  la  maniéré  que  nous  avons  recommandée  en 
parlant  du  traitement  des  différentes  évacuations  qui  furviennent  dans  les 
fievres. 

Si , au  contraire,  le  dépôt  étoit  une  parotide  fous  Paiffelle  ou  à l’aine, 
& que  la  douleur  fût  vive  & l’inflammation  confidérable  ; ou  que  la  fievre 
eût  été  maligne , on  emploiera  inceffamment  tout  ce  qui  a été  indiqué  à 
l’article  des  éruptions,  afin  d’y  attirer  la  matière  morbifique,  & de  faire 
abfcéder  les  tumeurs  métaftafiques  ; & l’on  obfervera , à tous  égards , la 
même  direction. 

Comme  la  matière  métaftafique  des  fievres  inflammatoires  & de  celles 
qui  ne  font  ni  putrides  ni  malignes,  eft  affez  bénigne  chez  les  perfonnes 
d’ailleurs  bien  conftituées;  afin  d’éviter  le  dépôt  à la  cuiffe  , aux  tefticu- 
les,  ou  fur  d’autres  parties  où  la  fuppuration  eft  à redouter;  on  pourra, 
pendant  que  la  partie  qui  en  eft  menacée  ne  fera  pas  fort  enflammée,  en 
tenter  la  réfolution  par  les  moyens  recommandés  pour  la  réfolution  des  in- 
flammations en  général;  pourvu  qu’ils  foient  compatibles  avec  l’état  du  ma- 
lade. Dans  ce  cas,  on  en  continuera  l’ufage  aufli  long-temps  que  la  fievre 
& fes  accidents  ne  redoubleront  pas  : car  fi  cela  arrivoit , la  voie  de  la  ré- 
folution feroit  des  plus  dangereufes;  & il  n'y  auroit  alors  d’autre  parti  à. 
prendre,  que  celui  de  favorifer  la  fuppuration , félon  les  avis,  que  nous  avons 
donnés  à cet  effet , en  traitant  des  inflammations  en  général'. 

Quand  le  dépôt  fe  fera  fur  un  vifeere , ou  donnera  au  malade  l’élec- 
tuaire  lénitif,  N9.  5*1,  & une. quantité  fuffifante  de  petit-lait , afi;i  d’exci-- 
ter  & d’entretenir. chez  lui  une  diarrhée  modérée.  Après  ces  préliminaires. 
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il  prendra  des  eaux-minérales  apéritives  & légèrement  purgatives,  jufqu’à  ce 
que  le  mal  foit  diflîpé.  Si  le  cas  en  e£t  fufceptible  , on  obfervera  de  faire 
précéder  ces  remedes  par  de  petites  faignées , lorfque  le  vifcere  où  la  mé- 
taftafe  s’eft  faite  fera  affeélé  d’une  douleur  permanente , & li  le  dépôt  ve- 
noit  à dégénérer  en  une  obftrudion  chronique,  on  fera  tout  ce  qui  eft  en- 
feigné  pour  défobftruer  le  vifcere  engorgé. 

Quant  à la  métaftafe  qui  lé  fait  fur  le  cerveau  , au  poumon  & à la 
gorge;  dans  le  premier  cas,  le  malade  eft  ordinairement  dans  un  aflou- 
piflcment  léthargique,  & l’on  mettra  au  plus  vite  en  ufage , autant  que  cela 
fera  compatible  avec  l'on  état,  ce  qui  a été  recommandé  pour  dillîpcr  la 
congeftion  de  la  matière  morbifique  au  cerveau  , en  traitant  des  affec- 
tions foporeufes  qui  furviennent  dans  les  fievres. 

Si  la  poitrine  ou  la  gorge  étoient  affedées  au  point  que  le  malade 
fût  en  danger  d’étouffer,  on  fera  promptement  ce  qui  eft  indiqué  pour  le 
catarre  fuffoquant  , pour  la  péripneumonie  ou  l’efquinancie , en  tant  que 
fa  fituation  pourra  le  comporter;  en  oblérvant  toutefois  de  n’employer  la 
faignée  qu’autant  que  l’inflammation  le  demandera  abfolument  , & de  la 
faire  aufli  locale  que  poflible,  par  les  fcariflcations  ou  par  les  fangfues.  On 
cherchera,  en  cas  de  métaftafe  à la  poitrine,  à exciter  promptement  le  flux- 
de-ventre , à l’aide  de  l’émulfion  ftibiée  N°.  68  : on  appliquera  en  même  temps 
un  véficatoire  entre  les  épaules  ; & fi  le  dépôt  eft  à la  gorge , on  fe  fervira  * 
extérieurement  des  topiques  recommandés  pour  faire  abfcéder  & percer  les 
abcès  qui  fe  forment  dans  les  efquinancies  à la  gorge. 

t 

Des  entanmres  & bleffures  de  la  peau. 

On  ne  négligera  pas,  dans  les  fievres  qui  font  de  longue  durée,  de 
prévenir  que  les  malades  fe  bleffent  à force  d’être  toujours  couchés  fur 
la  même  partie.  On  aura  foin,  a cet  effet,  de  les  faire  changer  de  place  & 
de  fituation  : on  étendra  une  toile  cirée  fous  le  croupion  & fous  les  par- 
ties qui  font  fujettes  à s’échauffer  , & de  préférence  , une  peau  de  chien 
apprêtée  pour  cet  ufage.  Dèsque  l’on  appercevra  de  la  rougeur  à la  peau  , 
on  couchera  le  malade  de  façon  qu’il  ne  foit  pas  appuyé  fur  la  partie  affec- 
tée : on  lui  badinera  la  peau  avec  du  vin  blanc  infufé  de  feuilles  de  fauge , & 
on  l’enduira  avec  du  blanc  - d’œuf  bien  battu  avec  partie  égale  d’eau-de-viej 
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Si  la  peau  étoit  entamée  , on  fubftituera  à ce  dernier  remede  l'on  dion  avec 
la  pommade  de  Saturne  de  Goulard , ou  avec  de  l’onguent  de  cerufe  ; & I’ok. 
répétera  ces  panfements  félon  le  befoin*  Si  la  partie  affedée  étoit  livide 
ou  peu  fenfible  , ce  feroit  un  figne  de  commencement  de  gangrené.  Oti 
emploiera , dans  ce  cas , ce  qui  eft  recommandé  pour  le  traitement  des  in- 
flammations externes  en  générai  ; afin  de  rémédier  à la  gangrené  , de  mê* 
me  qu’au  fphacele  , fl  la  partie  étoit  infenfible , noire  & fphacelée. 


DES  SIGNES  QUI  ANNONCENT  LES  ÉVÉNEMENTS 

DANS  LES  MALADIES  EN  GÉNÉRAL  , ET  DANS  LES  FIEVRES 

EN  PARTICULIER. 


Ces  Agnes  feront  rapportés  avec  prolixité,  foit  pour  tranquillifer , foît 
pour  engager  les  perfonnes  éloignées  des  gens  de  l’art  & à qui  la  vie  du 
malade  eft  préçieufe,  à fe  hâter  de  les  appeller. 

Des  figues  favorables  dans  la  fievre. 

On  a lieu  d’efpérer  la  guérifon  du  malade,  fi,  en  cas  d’épidémie , 
ceux  qui  ont  été  attaqués  de  la  même  maladie  ont  été  guéris;  &,  en  gé- 
néral, quand  le  malade  eft  d’un  bon  tempérament,  & que  les  accidents 
de  la  fievre  dont  il  eft  attaqué  , font  en  petit  nombre  & dans  un  degré 
fupportable;  fl  le  vifage,  l’humeur,  la  voix  &la  refpiration  ne  font  pas  fort 
changés  ; s’il  ne  perd  pas  entièrement  le  fommeil  ; fl  la  foif  eft  propor- 
tionnée à la  chaleur  fébrile;  fi  les  hypocondres  ne  font  ni  fort  tendus  ni 
affeftés  de  fortes  douleurs  : comme  aufli  Iorfque  les  urines  palfent  bien , ne 
font  pas  fort  enflammées , & qu’elles  dépofent  un  fédiment  ou  contiennent 
un  nuage  blanchâtre  ; quand  les  excrétions  de  la  peau  , du  ventre  & de  la 
falive  ne  font  pas  fupprimées,  ni  fort  altérées  quant  à leur  qualité;  fl  U 
chaleur  eft  égale  par  tout  le  corps  , & plutôt  humide  que  feene  & brû- 
lante ; fi  le  pouls  eft  paflablement  égal  , mol  & dilaté  ; fi  le  malade  fe 
couche  fur  le  dos  ou  fur  les  côtés,  félon  qu’il  eft  habitué  h le  faire  lorf- 
qu’il  eft  en  faute;  enfin,  s’il  a le  cerveau  libre,  que  les  remedes  indiqués 

I 2 


84 


Des  figues  qui  annoncent  les  événements.  &c. 

& bien  appliqués  fa  dent  leur  effet  naturel , '&  que  le  malade  foit  foulage 
par  les  évacuations  fpontaiiées  qui  lui  furviennent. 

Des  figues  défavorables , mauvais  & mortels . 

L événement  de  la  maladie  devient  douteux  , fi  l’épidémie  eft  meur- 
trière, & à melure  que  l’on  remarque  le  contraire  de  ce  qui  vient  d’être 
expoié.  Le  danger  augmente  à proportion  que  les  accidents  de  la  fievre 
t ^viennent  de  plus  en  plus  aigus,  & les  redoublements  plus  fréquents  & 
plus  violents.  Si  le  fébricitant  n’eft  pas  altéré  à raifon  de  la  chaleur  qu’ft 
ou  (i  rien  ne  peut  diminuer  l’ardeur  de  fa  foif,  la  langue  demeurant 
fort  feche  8c  rude,  fort  chargée  ou  couverte  d’une  croûte  brune  &feche; 
fi  1 humeur  eft  entièrement  oppofée  au  naturel  du  malade,  dans  l’état  de 
fanté  ; s’il  eft  dégoûté  de  tout  , ayant  des,  naufées  continuelles  ; s’il  vo- 
mit tout  ce  qu’il  prend  ; fur -tout  quand  , en  même  temps  , il  a de  la 
douleur  aux  hypocondres  ; qu’il  refpire  difficilement  & fréquemment  , en 
foupirant  , en  dilatant  les  narines  ou  en  foulevant  les  clavicules  8c  les 
omoplates.  L’on  faura  encore  que  le  danger  augmente,  fi  la  tranfpiration  , 
la  fécrétion  de  la  falive  & l’évacuation  du  ventre  font  confidérablement 
diminués  ; ou  fi  le  malade  a des  évacuations  fpontanées  , qui  , loin  de 
le  foulager,  l’épuifent;  s’il  urine  peu  ou  avec  beaucoup  de  difficulté;  files 
urines  font  fort  claires  ou  fort  rouges  , & en  même  temps  crues;  s’il  eft 
ou  fort  aiïoupi,  ou  affefté  d’une  infomnie  de  longue  durée,  foit  d’un  dé- 
lire confidérable  ou  de  tranfports  ; s’il  a une  éruption  qui  ne  le  foulage 
point,  ne  foit  pas  fiable,  ou  couleur  de  pourpre  tirant  fur  le  livide.  Si  le 
pouls  eft  toujours  fort  fréquent  , embarraffé , ou  dur  & inégal  , intermit- 
tent ou  fort  foible  ; s’il  eft  affedfté  de  treffaillements  ou  foubrefauts  , de 
tremblottement  de  la  levre  ou  des  mains  , de  mouvements  convulfifs  , 
foit  d’un  hoquet  opiniâtre.  Ces  divers  accidents  font  tous  de  mauvaife  au- 
gure : le  danger  augmente  par  leur  accumulation  , & devient  extrême  lorf- 
que  le  front,  les  tempes  ou  le  col  fe  couvrent  d’une  lueur  froide;  quand, 
ayantde  cerveau  embarraffé,  le  malade  perd,  par  le  nez,  feulement  quel- 
ques gouttes  de  fang;  s’il  pifié  du  fang  ; s’il  change  brufquement  & à tout 
moment  de  fituation , on  s’il  eft  très- faible , étendu  fur  le  dos,  fe  laiffant 
aller  du  chevet  aux  pieds , enforte  que,  fans  s’en  appercevoir,  il  fe  trouve 
avoir  les  pieds  nuds  & hors  du  lit  ; fi  au  lieu  d’avaler  imperceptiblement  ,. 
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la  boifTon  tombe  avec  bruit  dans  Peftomac  ; fi  les  yeux  font  larmoyants 
ou  fort  fecs  ; fi  l’œil  eft  égaré , le  regard  trille  ou  fixé  fur  le  même  objet  ; 
s’il  laiiïe  aller  tout  fous  lui  , & cela  fans  s’en  appercevoir;  s’il  s’occupe  à 
plumer  fes  couvertures,  à chercher  & à prendre  çà  & là  des  chofes  qui  n’e- 
xillent  que  dans  fon  imagination  ; quand  , après  avoir  été  épuile  par  la 
longueur  & la  violence  de  la  maladie , il  fe  manifefte  un  dépôt  fur  un  vif- 
cere  noble;  quand  le  fébricitant  s’évanouit  avec  fufpenfion  du  battement  du 
pouls , & des  trelfaillements  convulfifs  au  vifage , précédés  d’urines  noires 
ou  qui  font  claires  & crues,  après  qu’il  en  a rendu  de  fort  épaifiès.  Ces 
accidents,  & la  celfatjon  fubite  d’une  grande  foif,  d’une  douleur  violente 
ou  d’un  tranfport  confidérable  au  cerveau,  fans  que  l’art  ou  la  nature  y 
aient  donné  lieu  par  une  crife  copieufe,  annoncent  la  gangrené  ou  un 
dépôt  mortel;  & c’eft  ce  que  l’état  du  pouls,  qui  deviendra  petit  & iné- 
gal, confirmera.  Bientôt  fuccéderont  le  refroid  idem  ent  de  l’haleine  & des 
extrémités,  la  pâleur  du  nez  & des  oreilles,  & l’agonie,  qui  d’ordinaire 
eft  accompagnée  de  l’enfoncement  des  tempes  & des  yeux,  du  fiétriflèment 
des  oreilles  & de  l’afFaiffement  du  nez  : ce  qui  fait  le  vifage  hypocratique. 

C’eft  d’après  ces  divers  fignes,  & par  la  réunion  de  plusieurs  de  ces 
accidents  chez  le  même  malade  , que  l’on  connoîtra  fon  état.  Les  excep- 
tions à faire  & les  prognoftics  particuliers  feront  inférés  dans  le  traitement 
des  différentes  efpeces  de  fievres , & des  autres  maladies  graves. 

CONDUITE  A OBSERVER 

Dans  le  commencement  des  fievres  en  gênérah 

Dèsque  l’on  fera  attaqué  de  la  fievre,  en  attendant  que  l’on  con~ 
noift'e  fon  caradere,  le  malade  cherchera  à être  tranquile  de  corps  & d’ef- 
prit:  il  fera  couché  ou  levé  dans  un  lieu  pluôtt  un  peu  frais  que  trop  chaud-, 
dont  on  renouvellera  figement  l’air:  il  obfervera  le  régime  fous  la  filtre 
H:  il  boira  tiede  & fouvent  de  la  tifane  No.  210  , ou  de  l’une  ou  de 
l’autre  des  boiffons  preltrites  au  dit  régime  il  prendra  le  lavement  Nu» 
108  /&  à moins  de  fymptômes  urgents  & d’indication^  pi  lirives  défaire 
d’autres  remedes,  il  prendra  uniquement,  dans  les  premières  vingt- quatre 
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heures,  de  la  mixture  tempérante  No.  UO.  Si  la  fievre  dure  moins  de 
vingt- quatre  heures  , c’eft  un  mouvement  fébril  patTager  , ou  un  accès 
de  fievre-intermittente;  & fi  c’eft  une  fièvre  ephémere’,  elle  fera  terminée 
au  bout  de  24  heures.  Dans  le  fécond  cas , il  fuffira  que  le  malade  conti- 
nue le  régime  fufdit,  & il  différera  de  prendre  d’autres  remedes  jufqu’à  ce 
que  l’on  lâche  fi  la  fievre  eft  tierce , quarte , &c.  Si  au  contraire  elle  duroit 
au-delà  de  vingt-  quatre  heures,  en  continuant  le  régime  fufdit,  l’on  réi- 
térera le  lavement  matin  & loir  , & le  malade  prendra  des  bains  de  pieds 
tiedes,  dans  de  Peau-de-fon  où  l’on  jettera  un  gobelet  de  vinaigre.  Poul- 
ie furplus,  on  demeurera  dans  l’ob fer vation.  Au  cas  que  le  fébricitant  ait 
la  bouche  mauvaife,  la  langue  chargée,  de  l’embarras  au  creux  de  l’efto- 
mac,  ou  des  naufées  , on  l’évacuera  au  plutôt  avec  de  la  poudre  éméti- 
que No.  178,  ou  on  le  purgera  avec  la  potion  laxative  No.  j66.  Si  le 
bas-ventre  étoit  affeété  de  fymptômes  qui  dénotafifent  qu’il  y a de  la  plénitu- 
de feulement  dans  les  inteftins  ; & fi  le  malade  eft  pléthorique,  que  le  pouls 
foit  vif,  fort  embarrafté  ou  très- fréquent,  ou  qu’il  refientît  delà  douleur 
aux  hypocondres,  on  fera  précéder  ces  évacuations,  parla  faignée  que  l’on 
fera  plutôt  au  pied  qu’au  bras.  Au  cas  qu’il  ait  de  grands  maux  de  tête, 
on  réitérera  la  laignée  après  la  première  évacuation , aufli  fouvent  que  l’e- 
xigeront la  pléthore , la  véhémence  de  la  chaleur  , ou  la  qualité  phlogiftique 
du  fang;  & fi  quelque  douleur  aigue  indiquoit  de  réitérer  la  faignée, avant 
d’évacuer  le  malade,  on  rapprochera  les  faignées  pour  pouvoir  accélérer 
l’évacuation.  Le  fébricitant  continuera  de  boire  beaucoup,  & fiiivra  en  tout 
point  le  fufdit  régime  , à moins  que  l’on  ne  prévît  que  la  fievre  fera  in- 
termittente ou  de  longue  durée.  Pour  lors , on  pourra  lui  accorder  de 
petites  loupes  , une  pomme  cuite  ou  quelqu’autre  aliment  de  cette  na- 
ture; & en  favorifant  en  même  temps  les  excrétions  fpontane'es  qui  fur- 
viendront , il  ne  fera  rien  néglige  d’efifentiel.  Bientôt  un  exact  obfervateur 
(aura  quelle  eft  l’efpece  de  fievre  dont  le  malade  eft  attaqué,  & il  le  traitera 
en  couféquence. 

De  fievres-d* accès  ou  intermittentes. 

Les  fievres-d’accès  paroiiïent  provenir  principalement  du  reflux  de 
la  matière  de  la  tranfpiration,  qui  fe  joint  à un  amas  de  crudités  dans  les 
premières  voies.  Cette  faburre  imprégné  infenfiblement  la  mafie  des  liquides 
des  levains  qui  produifent  des  paroxyfmes  plus  ou  moins  éloignés. 
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À l’approche  de  l’accès , le  malade  eft  pefant  : il  baille , s’étend , & 
a des  lallitudes  dans  les  membres.  L’accès  commence  communément  par 
un  friiïonnement  au  dos,  & par  le  refroidiffement  des  extrémités;  & peu 
après  le  fébricitant  eft  ordinairement  faifi  d’un  tremblement  avec  claoue- 
ment  de  dents.  Ces  fymptômes  font  accompagnés  de  quelque  difficulté  de 
refpirer  : le  pouls,  pendant  que  le  froid  dure,  eft  petit,  fréquent , & em- 
barralfé  ; les  ongles  font  pâles  ou  de  couleur  bleuâtre , & les  urines  claires 
& crues.  Cet  état  dure  plus  ou  moins  de  temps,  mais  rarement  au-delà  de 
deux  heures.  Au  déclin  du  froid,  le  fébricitant  eft  fujet  à avoir  des  nau- 
fées  & du  vomiffement  : peu  à peu  fuccede  la  chaleur,  qui  au  commence- 
ment eft  feche  & piquante  , mais  qui  devient  infenfiblement  plus  vive: 
le  malade  eft  altéré,  inquiet  , quelquefois  alfoupi  ; il  a communément  de 
grands  maux  de  tête  fans  ou  avec  des  rêveries.  Peu  à peu  la  chaleur  di- 
minue , le  malade  prend  de  la  moiteur  qui  allez  fouvent  eft  fuivie  d’une 
fueur  abondante  : la  durée  de  la  chaleur  varie;  elle  dure  rarement  plus 
de  huit  heures;  pendant  qu’elle  eft  dans  fon  fort,  le  pouls  eft  fréquent, 
vif  & élevé,  & les  urines  font  rouges.  La  fréquence  & l’élévation  du  pouls, 
ainfi  que  la  chaleur  & les  autres  accidents  de  la  fievre  diminuent  à la  fa- 
veur de  la  moiteur , & ceflent  en  même  temps  que  la  fueur.  Alors  les  uri- 
nes dépofent  communément  beaucoup,  & leur  fédiment  eft  fouvent  fem- 
blable  à de  la  brique  pilée.  La  fievre  tombe,  le  pouls  devient  naturel,  & 
à l’accablement  près , le  fébricitant  fe  trouve  bien  jufques  au  retour  de 
l’accès. 

Quand  l’accès  revient  tous  les  jours  & à la  même  heure,  la  fievre  fe 
nomme  quotidienne. 

Lorfque  l’accès  vient  d’un  jour  à l’autre;  & environ  à la  même  heure, 
la  fievre  eft  appellée  tierce-parfaite  ou  légitime  : & quand  les  accès  de  cette 
fievre  avancent  ou  retardent , on  la  nomme  fievre  fier ce-ir régulière  & illé - 
gitme. 

Si  le  malade  a tous  les  jours  un  accès,  mais  de  maniéré  que  le  troi- 
lisme,  quant  à l’heure  de  l’attaque  & à la  violence  du  paroxyfme,  a du  rap- 
port avec  le  premier,  & le  fécond  avec  le  quatrième,  la  fievre  eft  double- 
tierce. 

Lorfque  les  accès  ne  reviennent  qu’après  un  intervalle  de  deuxjours,  la 
fievre  eft  appellée  quarte  ; & elle  eftlégime  illégitime.,  ou  double,  félon  qu’elle 
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imite  les  divers  caraderes  dont  il  a été  fait  mention  en  parlant  de  la  fievre- 
tierce.  Les  fkvres-d’accès  prennent  le  nom  de  fièvres  - continues  intermit - 
tentes , quand  les  paroxyfmes  font  multipliés  ou  prolongés  de  façon,  que 
le  malade,  ayant  d’avoir  le  pouls  tout-à-fait  net,  commence  à reprendre 
le  frilfon  d’un  nouvel  accès. 

Jufqu’à  ce  que  l’on  connoilTe  la  marche  des  intermifiions , on  fuivra 
la  conduite  preferite  pour  le  traitement  des  fievres  en  général.  Si  la  fai- 
gnée  étoit  indiquée , elle  fe  fera  pendant  la  chaleur  de  l’accès , & avant 
que  la  fueur  paroilfe , en  obfervant  de  faire  précéder  les  premières  évacua- 
tions recommandées  pour  les  fievres  en  général.  On  fera  encore  la  plus  gran- 
de attention  au  tempérament  & à la  nature  de  la  faburre  dont  le  malade 
fera  affedée.  Il  fera  évacué  conféqucmment  au  moyen  des  remedes  recom- 
mandés pour  détruire  les  différentes  faburres  des  premières  voies,  & l’on 
obfervera  de  faire  les  grandes  évacuations  enforte  qu’elles  foient  finies  avant 
le  commencement  de  l’accès  prochain.  Si  le  malade  étoit  d’une  conftitu- 
tion  chaude  , pléthorique  ou  affedé  de  grands  maux  de  tête,  on  pourra 
réitérer  la  faignée  comme  il  eft  dit  ci-defius.  Cette  fécondé  faignée  fera 
d’autant  plus  utile,  que  la  faifon  fera  chaude,  la  chaleur  de  l’accès  vive 
ou  longue , & que  la  fievre  intermittente  approchera  davantage  de  la  con- 
tinue. 

Après  ces  préliminaires,  fi  le  fébricitant  eft  phlegmatique , cacochy- 
me, affedé  de  quelque  engorgement  ou  de  quelque  maladie  cutanée,  ou 
qu’il  foit  fujet  à des  douleurs  de  rhûmatifme  ou  à d’autres  maux  chroni- 
ques de  cette  nature , il  conviendra  communément  de  laiffer  fubfifter  la 
fievre;  puifqu’en  pareil  cas  la  fievre  d’accès  dëfobftrue  les  vifeeres  & épure 
les  humeurs.  Le  malade  prendra  donc,  feulement  entre  les  accès,  la  mix- 
ture diaphonique  N».  1 2f , & immédiatement  après  chaque  prife , un 
verre  de  la  décodion  amere  N°.  21.  Si  le  froid  eft  grand,  il  fera  ufage, 
avant  les  accès  , de  ce  qui  eft  recommandé  pour  diminuer  le  frifion  fé« 
bril  ; au  moyen  de  quoi  l’on  parviendra  à détruire  infenfiblement,  non- 
feulement  la  fievre,  mais  en  même  temps  divers  maux  chroniques  qui 
.l’auront  précédée.  S’il  furvenoit  quelque  indication  pour  l'arrêter , l’on  exa- 
minera l’état  des  premières  voies  , & fi  Peftomac  fe  trouve  chargé  , on 
réitérera  premièrement  le  vomitif  No.  178;  fi  non  , on  purgera  le  ma- 
lade à deux  ou  trois  reprifes , avec  la  décodion  fébrifuge  & laxative  N°. 

29; 
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29  ; après  quoi  l’on  pourra  en  toute  fureté  arrêter  la  fievre  avec  l’élec- 
tuaire  fébrifuge  N 9.  yc.  Le  plus  fouvent  Popiat  fébrifuge  N°.  1 44  pour- 
ra complètement  remplacer  la  décoction  & Pélectuaire  fufdit  ; puifqu’en 
même  temps  qu’il  arrête  la  fievre  , il  tient  le  ventre  fuffifamment  ouvert 
pour  balayer  le  canal  des  iuteftins  & prévenir  des  engorgements. 

Lorfqu’il  ne  fera  pas  utile  de  laiffer  fubfilter  la  fievre  , le  plutôt  qu’011 
l’arrêtera  fera  le  mieux.  Le  malade,  après  avoir  pris  les  remedes  généraux 
ci  defifus  indiqués , & s’être  purgé  avec  la  décoction  fébrifuge  & laxative, 
s’il  lui  relte  quelque  fentiment  de  plénitude,  prendra  de  préférence  & 
finis  différer  Popiat  fébrifuge  N°.  144  i fi  - non  , il  ufera  de  Pélectuaire 
No.  yo. 

Les  perfonnes  attaquées  d’une  fievre  intermittente  , feront  diete  du- 
rant l’accès.  Elles  boiront , pendant  la  durée  de  la  chaleur  , beaucoup  d’eau 
de  citron,  d’eau  pannée,  ou  de  tifane  commune,  tiede.  On  leur  donnera 
un  bouillon  à la  fin  de  l’accès  : elles  obferveront , dans  l’intervalle  des  ac- 
cès, le  régime  preferit  fous  la  lettre  B,  en  s’abftenant  cependant  de  laita- 
ges & d’aliments  farineux  : elles  mangeront  peu  , & prendront  leur  der- 
nier repas  à une  diftance  fuffifante  de  l’accès  prochain,  afin  que  la  diges- 
tion foit  faite  avant  le  retour  de  la  fievre.  S’il  furvenoit  l’un  ou  l’autre  des 
accidents  rapportés  en  traitant  des  fymptômes  qui  furviennent  dans  les 
fievres,  on  y remédiera  de  la  maniéré  que  nous  avons  indiquée  dans  cet 
article. 

Tels  font  les  moyens  de  guérir  les  diverfes  efpeces  de  fievres-d’accès  ; 
& la  guérifon  fera  radicale , fi  le  malade  n’habite  pas  un  de  ces  lieux  où 
les  fievres-intermittentes  font  endémiques , parce  que  Pair  & la  mauvaife 
qualité  des  aliments  renouvellent  fans  ceffe  les  deux  caufes  principales  de 
cette  maladie  ; de  forte  qu’ik devient  indifpenfable  de  quitter  un  pareil  fé- 
jour.  D’ailleurs,  les  fièvres  intermittentes  font  peu  dangereufes: celles  du  prin- 
temps le  terminent  fouvent  avec  le  feptieme  accès;  & ces  maladies  font  en 
général  d’autant  moins  à craindre,  que  les  bons  intervalles  font  plus  longs  ; 
mais  la  fievre-quarte  eft  communément  rebelle. 

Quoique  le  frilfon  & ie  tremblement  foient  des  fymptômes  très-or- 
dinaires dans  les  fievre  -intermittentes  , il  s’en  trouve  cependant  où  les 
malades  n’ont  point  ou  iront  que  peu  de  froid.  Oïl  faura  que  la  fievre  qui 
n’eft  point  accompagnée  de  froid  efi;  intermittente,  par  ie  fédiment  cou- 
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leur  de  briques  pilées  que  les  urines  dépofent.  Le  plus  fouvent,  ccs  fièvres 
l'ont  fans  types  & erratiques. 

Plus  les  accès  font  longs,  fréquents,  & la  chaleur  ardente,  olus  la 
faignée , même  réitérée,  eft  convenable;  & le  temps  le  plus  propre  à la 
■ faire,  eft,  comme  nous  l’avons  dit,  durant  1a  chaleur , & avant  que  la  fueur 
commence.  Au  défaut  d’une  intermiffion  fuffifante  pour  évacuer  le  malade, 
dans  l’intervalle  d’un  accès  à l’autre,  on  adminiftrera  la  purgation  foit  le 
vomitif  au  déclin  de  la  fievre,  afin  que  l’évacuation  foit  faite  avant  l’ar- 
rivée du  nouveau  paroxyfme. 

Avant  de  donner  le  quinquÿia,  s’il  y avoit  quelque  obftruclion  ma- 
nifefte  dans  un  vifeere , ou  que  la  fievre  fût  quârte , le  malade  prendra 
premièrement  entre  les  accès  , de  fix  en  fix  heures,  une  prife  de  l’elec- 
tuaire  apéritif- martial  N°.  f 2 , & par-deffus,  un  gobelet  de  la  décoclion 
amere  N0.  21.  11  continuera  ces  apéritifs  jufqu’à  ce  que  l’obftruction  foit 
diflipée  ; & fi  la  fievre  étoit  quarte  , il  en  ul'era  au  moins  pendant  une 
quinzaine  de  jours  : dans  ces  cas , il  fe  purgera  tous  les  cinq  jours  avec 
la  décoéfion  laxative  & apéritive  N°.  JO.  Si,  après  avoir  fait  des  évacua- 
tions réitérées,  le  malade  continuoit  à avoir  des  fymptômes  de  plénitude 
dans  les  premières  voies,  afin  de  rémédier  en  même  temps  à la  faburre  & 
à la  fievre,  on  fe  contentera  de  le  purger  doucement  entre  les  accès , avec 
la  décoction  fébrifuge  & laxative  N°.  29  , jufqu’à  ce  que  la  fievre  foit 
abfolument  coupée.  Si  cela  tardoit,le  malade  prendra,  pour  toutremede, 
l’opiat  fébrifuge  N®.  144. 

Comme,  chez  les  enfants, on  ne  peut  pas  fuivre  la  marche  fufdite, 
on  cherchera  à les  guérir  à l’aide  du  Uniment  fébrifuge  N 9.  1 1 f.  Si  ce 
remede  diminue  le  paroxyfme,  on  le  réitérera  & l’on  fe  fervira  en  ou- 
tre de  l’épithême  fébrifuge  NQ.  70.  Au  cas  que  ces  moyens  fulfent  infruc- 
tueux, après  avoir  préalablement  évacué  l’enfant  par  le  haut,  avec  une  in- 
fufion  de  cinq  à dix  grains  d’ipécacuanha,  faite  avec  une  once  d’eau  bouil- 
lante; ou  par  le  bas,  avec  du  fyrop  de  chicorée  à la  rhubarbe  , on  fera 
ufage  des  lavements  de  quinquina  N°.  Iio,  en  obfervant  de  proportion- 
ner à fon  âge  les  dofes  de  ces  ingrédients.  Les  lavements  pourront  être 
aufii  employés  chez  les  adultes  qui  refuferont  de  prendre  des  fébrifuges 
par  la  bouche  ; & fi  cela  encore  n’étoit  pas  praticable  , on  tentera  d’ap- 
pliquer , fur  le  creux  de  l’eftomac,  un  ample  cataplafine  de  quinquina  en 
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poudre,  cuit  dans  du  vin  blancs  & qu’on  aura  foin  de  renouveler  aufïi-tôt 
qu'il  fera  delTéché. 

Les  fievres  d’automne  en  général,  & les  fievres-  quartes  en  particu- 
lier, font  quelquefois  fi  opiniâtres , que  le  convalefcent  eueft  réitérativement 
attaqué  jufqu’à  ce  qu’il  ait  atteint  le  printemps  , ou  qu’il  ait  changé  d’air. 
La  fleur  de  camomilles  en  poudre  , prife  à la  dofe  d’un  gros , de  crois  en  trois 
heures,  dans  l’intervalle  des  accès,  a quelquefois  arrêté  des  fievres- quartes 
qui  avoient  réfifté  au  quinquina. 

Le  gonflement  du  ventre  qui  furvient  fubitement  chez  les  enfants, 
de  même  que  l’enflure  des  chevilles  du  pied  chez  les  adultes,  font  com- 
munément des  marques  de  guérifon.  Ces  tumeurs  le  dillipent  le  plus  fou- 
vent  à mefure  que  le  convalefcent  reprend  des  forces.  Si  cependant  l’enflure 
perfiftoit,  le  convalefcent  prendra,  les  matins  & les  foirs,  une  dixaine  de 
grains  de  fel  - d’abfynthe,  dans  un  gobelet  de  la  décodion  amere  N°.  SI. 
Lorfque  la  fievre  aura  été  de  longue  durée  , ou  que  le  convalefcent  fe 
trouvera  fort  arfoibli;  comme,  dans  ce  cas  , l’enflure  provient  d’un  relâ- 
chement général  des  folides,  on  fubflituera  au  fel-d’abfynth£  , une  vingtai- 
ne de  grains  de  quinquina  en  poudre  : il  prendra  un  exercice  modéré,  8c 
on  lui  frottera  les  extrémités  du  bas  en  haut  , matin  & foir  , avec  une 
flanelle  parfumée  de  carabé. 

Le  petit  nombre  des  perfonnes  qui  pétillent  de  la  fievre  - d’accès  , 
meurent  dans  le  froid  ; & l’on  ne  négligera  pas , lorfque  le  frifion  fera 
confidérable,  de  faire  ce  qui  eft  recommandé  pour  le  diminuer.  S’il  ar- 
rivoit  qu’un  fébricitant  , d’un  âge  avancé  fur-tout,  eût  dans  l’accès  un 
aflbupifTement  profond  & léthargique,  on  fe  hâtera  d’arrêter  la  fievre  au 
moyen  de  l’élecluaire  fébrifuge  No.  yo;  vu  qu’autrement , dans  l’accès  fui- 
vant , il  rifqueroit  de  mourir  d’apoplexie. 

Lorfqu’après  qu’on  a arrêté  la  fievre  avec  le  quinquina,  il  furvient' 
une  tenfion  & un  embarras  permanent  au  bas -ventre;  on  examinera  s’il 
n’y  a pas  d’obftruéïion  dans  le  vifcere.  Dans  ce  cas,  on  cherchera  à faire 
revenir  la  fievre  au  plus  vite:  on  purgera  à cet  effet  le  malade,  une  cou- 
ple de  fois,  avec  la  potion  laxative  No.  1 66 , & il  s’expofera  à la  fraî- 
cheur de  l’air.  Si  la  fievre  revient , on  ne  l’arrêtera  plus , mais  on  trai- 
tera le  fébricitant  avec  les  apéritifs  ci-defïus  recommandés. 
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La  voracité  prolonge  les  fievres-d’accès,  & occafionne  des  rechutes 
chez  les  convalc-fcents  : il  faut  foigneufement  éviter  l’un  & l’autre  par  un 
bon  régime.  Le  défaut  d'appétit,  au  contraire,  qui  eft  de  longue  durée, 
entretient  le  convalefcent  dans  un  état  de  langueur  & de  foiblefle  qui 
lui  font  pénibles.  Il  prendra,  dans  ce  cas,  double  dofe  de  l’élixir  vifcé- 
ral  N°.  fS;  de  bonnes  nourritures,  en  petite  quantité  & fouvent , & de 
1 exercice  avant  les  repas.  Si  toutefois  il  fe  manifeftoit  des  fymptômes  de 
plénitude , on  ne  pourra  fe  difpenfer  de  ie  purger  avec  la  décoction  fébri- 
luge  & laxative  N°.  29  ; & afin  de  prévenir  la  rechute  que  la  purgation 
pourroit  occafionner,  il  prendra,  dès  le  lendemain  & pendant  quelques 
jours,  a jeun  & en  fe  couchant,  un  gros  de  quinquina  en  poudre.  On 
obfervera  de  prendre  cette  précaution , toutes  les  fois  qu’un  convalefcent 
d’une  fievre-d  accès , guérie  au  moyen  du  quinquina,  aura  befoin  d'être 
purgé,  avant  qu’il  le  foit  écoulé  quinze  jours  au  moins,  depuis  ion  der- 
nier relfentiment  de  fievre. 

Des  fievre  s-continent  es  ou  continues , fans  redoublement. 

Les  fievres-continentes , dont  le  caractère  effc  de  ne  pas  avoir  d’in- 
termiflion  comme  les  fievres-d’accès,  ni  de  rémifiion  comme  les  fievres- 
continues  avec  des  redoublements,  paroifTent  principalement  provenir  de 
la  pléthore,  delà  raréfadion , de  réchauffement  & de  répaifTi(fement  chaud 
du  fang,  dont  il  a été  traité  précédemment. 

Cette  efpece  de  fievre  elt  fouvent  éphémère  ; mais  on  la  voit  plus 
ordinairement  durer  fans  relâche  pendant  lèpt  jours.  Lorfqu’elle  palfe  ce 
ternie,  la  maladie  eft  fomentée  par  des  levains  qui  ont  palfé  infenfible- 
ment  du  tube  alimentaire  dans  la  maffe  des  liquides,  ou  par  la  matière 
de  la  tranfpiration  refluée,  & qui  entretient  l’érétifme  fébril. 

De  la  fievre-épbémere  , ou  de  la  première  efpece  des  fievres- 

continentes. 

La  fievre-éphémere  eft  auffi  douce  que  de  courte  durée,  puifqu’elte 
ne  dure  pas  plus  de  24.  heures  : elle  eft  communément  occafionnée  par 
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un  léger  échanffement,  ou  feulement  par  la  raréfaélion  du  fang.  La  fré- 
quence & l'élévation  du  pouls,  la  chaleur,  l’altération,  l’accablement  & 
le  mal  de  tête,  font  les  principaux  fymptômes  de  cette  maladie,  lefqueîs 
font  tous*modérés. 

La  fievre  éphémère  fe  terminera  au  moyen  de  la  dicte  & des  pré- 
cautions que  nous  avons  indiquées  en  traitant  de  la  conduite  à obferve* 
dans  les  fievres  en  général.  Si  elle  étoit  familière  au  malade,  il  fe  fera 
faigner  au  printemps  & en  automne  : il  prendra  , après  ces  Lignées  de 
précaution,  tous  les  matins  pendant  If  jours,  une  pinte  de  petit-lait, 
ou  le  bouillon  rafraîchiftant  N°.  14;  & il  lé  ménagera  dans  les  aliments, 
les  boiffons  & dans  les  exercices  qu’il  prendra  & qui  échauffent. 

De  la  fécondé  efpece  des  fievres-  continentes. 

Les  fymptômes  en  font  plus  confidérables  que  dans  la  précédente  : ils 
durent  au-delà  de  24.  heures.  Le  malade  eft  rouge  de  vifage  , un  peu 
agité  & affedé  d’infomnies  j ou  d’un  afToupiiTement  léger,  fans  ou  avec  de 
petites  rêveries:  fes  urines  font  foncées.  Pendant  tout  le  cours  de  la  ma- 
ladie, fon  pouls  eft  affez  égal:  il  eft  mol,  & médiocrement  fréquent  8c 
élevé.  Cette  fievre  ne  dure  guere  plus  de  fept  jours,  & n’eft  pas  dange- 
reufe.  Elle  provient  communément  de  la  pléthore  jointe  à un  épaifîiffe- 
ment  chaud  du  fang,  mais  qui  n’eft  pas  fort  confidérable;  & fi  elle  n’eft  pas 
troublée  dans  fon  cours,  elle  fe  termine  ordinairement  à la  faveur  d’une 
fueur  abondante  ou  d’une  hémorrhagie  du  nez. 

Le  fébricitant  obfervera  le  régime  preferit  fous  la  lettre  H:  il  pren- 
dra des  bains  de  pieds  tiedes  dans  de  l’eau- de -fon  où  l’on  aura  jette 
un  gobelet  de  vinaigre  ; & on  lui  débarraffera  les  inteftins  avec  le  lave- 
ment domeftique  N°.  108.  Après  ces  préliminaires,  on  lui  fera  fins  délai 
une  faignée  copieufe,  qui  fera  réitérée  au  bout  de  24.  heures,  fi  la  plé- 
thore l’exige , ou  que  le  premier  fang  eût  été  fort-épais  & échauffé,  ou  enfin 
que  les  maux  de  tête  fuffent  confidérables.  Il  boira  en  outre  beaucoup  de 
tifane  commune  N°.  210,  ou  de  limonade  légère  & tiede. 

Si  le  malade  a de  l’embarras  dans  le  bas- ventre,  on  lui  donnera,  une 
couple  d'heures  après  la  première  faignée,  le  lavement  purgatif  N°.  Ili: 
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il  prendra  la  poudre  tempérante  N°.  Ï90;.  & fi,  après  la  fécondé  fàignée, 
il  étoit  encore  agité  ou  affedé  d’infomnie,  on  pourra  lui  donner,  vers  le 
loir,  rémulfion  calmante  Np.  66.  On  lui  tiendra  le  ventre  libre,  au 
moyen  du  lavement  domeftique;  & l’on  continuera  fur  ce  pied*  jufqu’à  ce 
que  la  fievre  foit  tombée , ou  que  le  fébricitant  ait  des  fymptômes  qui 
annoncent  la  fueur,  l’hémorrhagie  ou  quelque  autre  évacuation  critique.  On 
fera  alors , ainfi  que  pour  d’autres  accidents  fébrils , ce  qui  eft  recom- 
mandé en  traitant  des  fymptômes  des  fievres  en  général.  On  ne  pur- 
gera , dans  cette  efpece  de  lievre  , qu’une  couple  de  jours  après  qu’elle 
aura  abfolument  celfé , à moins  que  le  malade  n’eût  des  fymptômes  bien 
marqués  d’une  plénitude  dans  les  premières  voies.  Dans  ce  cas,  on  l’évacuera 
avec  la  potion  minorative  No.  168.  Le  convalefcent  prendra  peu  à peu 
de  meilleurs  aliments,  & quand  il  aura  été  purgé,  il  obièrvera  pendant 
une  quinzaine  de  jours,  le  régime  fous  la  lettre  B,  avec  la  précaution  de 
s’abftenir  de  lait  & d’aliments  farineux» 

De  la  troifieme  efpece  des  fievres-contincntes. 

Celle-ci  eft  affez  fréquente  : fes  commencements  font  tels  que  ceux 
de  la  précédente;  mais  l’abattement  eft  plus  confidérable , & les  fymptô- 
mes augmentent  plus  ou  moins  promptement,  de  façon  que  la  chaleur, 
l’altération  , les  inquiétudes  & les  maux  de  tête  deviennent  fort  confidé- 
rables.  Lorfque  la  fievre  eft  dans  fa  vigueur,  le  malade  a la  langue  fort- 
feche  , les  yeux  larmoyants  & beaucoup  de  chaleur  aux  hypocondres  : 
il  eft  alfoupi  ou  il  a une  infomnie  opiniâtre  avec  délire  : la  peau  eft  fort- 
feche  & brûlante , les  urines  font  ou  fort  - rouges  & crues , ou  bour- 
beufes. 

Quand  cette  efpece  de  fievre-continente  eft  vive  dans  le  commence- 
ment , & qu’elle  dure  jufques  vers  la  fin , à-peu-près  dans  le  même  degré 
de  violence,  elle  n’eft  pas  dangereufe.  En  la  traitant  comme  la  fécondé 
efpece,  on  la  verra  terminer  de  même,  les  9me,  lime,  ou  le  I4me  jours. 

Lorfqu’au  contraire  la  fievre  & fes  accidents  augmentent  infçnfible- 
ment  pendant  les  premiers  jours,  elle  continue  communément  à augmen- 
ter également  durant  quelques  autres  jours  confécutifs  : elle  fe  maintient 


un  même  nombre  de  jours  dans  foi*  plus  haut  degré  de  violence:  dès-lors 
elle  décline  peu-à-peu , comme  elle  avoit  augmenté;  & les  caufes  mor- 
bifiques , à mefure  qu’elles  font  digérées,  s’évacuent  par  les  urines,  par 
la  tranfpiration , &,  vers  la  fin  de  la  maladie,  par  des  Tueurs  abondantes. 

Mais  quand,  au  lieu  de  ces  excrétions  bienfaifantes , la  langue,  qui 
dans  le  commencement  n’étoit  que  feche  , vient  à Te  charger , & qu’il 
furvient  des  accidents  à l’eftomac  & au  bas-ventre,  qui  annoncent  que 
la  décharge  de  la  matière  morbifique  Te  Tait  dans  le  tube  alimentaire; 
alors  il  eft  à craindre,  que  la  maladie  ne  dégénéré  en  fievre-putride.  Dans 
ce  cas,  la  fievre-continente,  au  lieu  de  Tuivre  Ta  marche,  prendra  le  ca- 
radere  de  la  fievre-putride,  dont  il  fera  fait  mention  ci-après. 

Comme  la  fécondé  efpece  des  fievres-continentes  paroît  principale- 
ment provenir  de  la  pléthore  jointe  à l’épaiffiflement  chaud  du  fang  ; la 
troifieme  eTpece  a de  plus  pour  caufe  un  levain  acrimonieux  dans  les  hu- 
meurs. Les  premières  voies  ne  parodiant  pas  être  chargées,  dans  les  com- 
mencements de  la  maladie  ; l’une  & l’autre  fe  terminent  le  pins  Touvent 
tout-à-coup  à la  faveur  d’une  Tueur  ou  d’une  hémorrhagie  critique  du  nez. 
tandis  que,  dans  la  première  eTpece,  les  matières  morbifiques  Tont  entraîl 
nées  peu-à-peu,  durant  le  déclin  de  la  fievre  , par  les  différentes  excré- 
tions naturelles,  & en  particulier  par  la  voie  des  urines  & de  la  tranTpira- 
tion.  On  traitera  des  le  commencement,  la  troifieme  efpece,  à tous  égards 
comme  la  Teconde.  Le  malade  prendra  pour  aliments , des  gruaux  a: 
l’eau,  affaiffonnés  de  jus  de  citron  & d’un  peu  de  Tucre:  il  boira  très- 
copieufement  : il  donnera  la  préTérence  aux  diverTes  boilfons  aigrelettes 
recommandées  au  régime  Tous  la  lettre  D.  Si,  après  la  fécondé  faignée, 
la  chaleur,  la  Techerelfe  de  la  peau  & les  maux  de  tête  étoicnt  encore 
fort-confidérables,  on  pourra,  environ  dix  heures  après,  le  faigner  une 
troifieme  fois  en  plus  petite  quantité.  Ces  faignées  Te  feront  dans  les  inter- 
valles alternativement  au  bras  & au  pied,  & l’on  pourra  les  réitérer  juTqu’à 
quatre  fois,  fi  le  période  de  Paccroiffement  efi:  long  & violent. 

Dès  que  cette  fievre  aura  cefTé  d’augmenter,  le  malade  pourra  fe 
nouriir  d eau-de-poulet , ou  d un  bouillon  foible  de  veau,  troublé  avec 
de  la  créme-d’orge  : il  boira  de  l’eau-d’orge  ou  de  l’orgeat  fort -léger,  & 
il  continuera  l’ufage  des  bains  de  pieds,  des  lavements  & de  la  poudre 
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tempérante,  jufqu’au  déclin  de  la  fievre.  Alors  on  le  preffera  moins  de 
boire:  on  lui  donnera  une  quantité  fuffifante  de  l’émulfion  ftibiéeNQ.  68. 
pour  le  faire  aller  du  ventre  une  couple  de  fois  dans  les  24  heures , & 
fur  le  foir  le  lavement  N^,  108.  On  pourra  lui  donner  progteiïivement 
des  bouillons  un  peu  plus  forts.  Le  troifieme  ou  le  quatrième  jour  de  fa 
convalefcence , il  fera  purgé  avec  la  potion  minorative  No.  168.  ce  qui 
fera  réitéré  au  bout  de  huit  jours , dans  l’intervalle  desquels  il  obfervera 
prudemment  le  régime  prefcrit  fous  la  lettre  B.  Quant  aux  accidents, 
fi  l’infomnie  & l’agitation  Tindiquoient,  on  lui  donnera,  vers  le  foir,  l’é- 
mulfion  calmante.  O11  remédiera,  tant  aux  fymptômes  fébrils  qu'a  la  di- 
minution des  fécrétions  naturelles,  & l’on  favorifera  les  évacuations  criti- 
ques, comme  il  elt  recommandé  au  traitement  de  la  fievre  en  général. 
On  faura  ce  qu’il  y a à efperer  & à craindre,  en  confultant  ce  que  nous 
avons  dit  touchant  le  prognoftic  général  fur  les  fievres.  Si  la  fievre- 
continente  venoit  à dégénérer  en  putride,  il  importera  de  h bien  diftin- 
guer  de  la  continue-putride,  qui  a des  redoublements,  & dont  il  fera  traité 
ci-après;  puifque  dans  celle-ci,  les  matières  peccantes  viennent  principa- 
lement des  premières  voies,  au  lieu  que  les  fievres- continentes  - putrides 
dépendent  originairement  d’un  épaiffifTement  chaud  & acrimonieux  de  la 
malle  des  liquides,  & d’un  érétifme  dans  les  vaiflèaux,  que  des  évacuants 
prématurés  des  premières  voies  ne  feroient  qu’augmenter,  & dont  on  ne 
peut  diminuer  les  effets  qu’après  la  faignée,  & en  faifant  boire  très-abon- 
damment au/nalade  do’une  boiffon  anti-putride,  qui  delaie  le  fang  & relâche 
les  organes  fécrétoires.  C’eff-  pourquoi  l’on  évitera  de  purger  dans  les 
commencements  de  cette  fievre,  & s’il  y avoit  des  indications  bien  mar- 
quées d’évacuer  les  premières  voies , on  le  fera  feulement  avec  la  potion 
minorative  N°.  168  , & après  avoir  fuffifamment  diminué  le  volume  du 
fang  par  la  faignée.  Mais  on  purgera  le  convalefcent  un  couple  de  jours 
après  que  la  fievre  l’aura  abfolument  quitté,  avec  la  potion  laxative  NQ. 
1 66,  que  l’on  réitérera  félon  le  befoin.  11  ufera  dans  l’intervalle  des  aliments 
les  plus  légers  du  régime  prefcrit  fous  la  lettre  B. 
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qui  parcourent  leur  période  fans  redoublement  ou  avec  des 
redoublements  irréguliers , & qui  fe  réduifent  à la  fievre-intei- 
tinale,  6c  à la  fie vre -putride -bénigne. 

De  la  fièvre  inteftinale  ou  gaftrique . 

Xi  A fievre-inteftinale , qui  eft  très  - fréquente , eft  précédée  & accom- 
pagnée des  fymptomes  de  l’une,  ou  de  l’autre  des  faburres  dans  les  pre- 
mières voies  , dont  il  a été  traité.  Les  levains  qu’elle  a communiqués  à 
la  mafle  des  liquides , joints  au  reflux  de  la  matière  de  la  • tranfpiratioti 
fur  le  tube  alimentaire,  produifent  cette  maladie. 

On  la  connoît  donc  par  la  préexiftence  & par  l’exiftence  des  fympto- 
mes  de  la  faburre.  Au  furplus , le  malade  eft  abattu  : il  a des  latitudes 
dans  les  membres,  & des  friffons  qui,  au  commencement  delà  fievre, 
alternent  avec  la  chaleur.  Quant  à la  fréquence  du  pouls,  & aux  acci- 
dents familiers  aux  fébricitants , ils  font  plus  ou  moins  confidérables. 
La  fievre  inteftinale  fe  termine  quelquefois  par  la  diarrhée  ou  par  une 
fueur  critique  : iorfque  les  rémiffions  font  fréquentes  ou  longues,  elle  fe 
change  fouvent  en  fievre  - intermittente.  Dans  le  cas  contraire  , fur-tout 
Iorfque  la  faburre  eft  chaude,  elle  dégénéré  volontiers  en  fievre-putride, 
qui  fera  toujours  bénigne  fi  l’on  fe  preflè  de  faire  les  évacuations  indiquées. 

Quand  la  fievre  inteftinale  eft  bien  traitée , elle  n’ert  pas  dangereufe.' 
Le  plus  fouvent , la  durée  eft  de  neuf  à quatorze  jours  : rarement  elle  dure 
plus  de  vingt-un  jours. 

Les  auteurs  parlent,  très-peu  ou  point  de  cette  fievre  ; &,  en  déve- 
lopper les  variations,  méneroit  à une  prolixité  qui  ne  peut  avoir  lieu  dans 
un  ouvrage  abrégé  tel  que  celui-ci.  ... 

Comme  il  y a de  l’analogie  entre  la  faburre  des  premières  voies,,  & 
les  levains  qui  de-là  fe  font  répandus  dans  la  mafTe  des  humeurs,,  il  ne 
faut  pas  prendre  le  change  fur  leur  qualité.  On  - commencera  le  traite- 
ment de  cette  maladie,  en  évacuant  la  faburre  qui  exifte , félon  les  reu- 
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feignements  donnés  en  traitant  des  faburres.  Le  malade  ne  fera  faigné 
qu’a  bonnes  en  feignes,  & après  qu’on  aura,  à reprifes  réitérées,  dêbarraffé 
les  premières  voies  avec  le  lavement  purgatif  N°.  111.  Les  premières 
évacuations  recommandées  pour  la  iaburre  étant  faites , il  prendra  encore, 
félon  le  befoin  , pendant  trois,  quatre  ou  cinq  jours,  & dans  l'a  matinée, 
f’émulüon  ftibiée  N°.  68  ; laquelle,  en  tenant  le  ventre  ouvert,  loin  de 
détourner  L-s  autres  excrétions,  les  iavorifera.  Dans  l'après-midi , il'  pren- 
dra une  couple  de  prîtes  de  la  poudre  de  créme-de-tartre  1S v.  I7f.  Le 
fébricitant  ayant  été  luffilamment  évacué,  fera  ufage  , li  la  faburre  a été 
chaude,  des  demi-doits  de  la  décoélion  anti  ièptique  No.  22;  & fi  la  fa- 
burre étoit  de  nature  froide,  on  préférera  h décoction  fébrifuge  No.  28, 
que  Ton  continuera  jufqu’à  ce  que  la  fievre  fuit  absolument  abattue. 
Quant  aux  accidents  fébrils  qui  pourroient  furvenir,  on  confultcià  l’ar- 
ticle du  traitement  des  fymptomes  des  fievres  en  général  ; & pour  ce  qui 
regarde  l’alimentation  & la  boifîon  , plus  la  faburre  aura  été  chaude, 
bilieufe,  putride  ou  atrabilaire,  plus  il  ulèra  des  boilfons  aigrelettes  qui 
font  rapportées  an  régime  fous  la  lettre  D.  11  s'en  tiendra,  pour  la 
nourriture,  aux  gruaux  & autres  farineux  du  régime  preferit  fous  la  let- 
tre H,  & cuics  feulement  à l’eau.  On  préférera,  dans  la  faburre  froide, 
la  tifane  commune  No.  2»o,  que  l’on  pourra  aromatifer  légèrement  avec 
du  lucre  frotté  fur  de  lccorce  de  citron:  les  gruaux  peuvent  aulli  être 
coupés  avec  la  moitié  d’un  bouillon  de  veau  ou  de  poulet.  Dans  la 
convalefcence , le  malade  le  gouvernera  félon  qu’il  a été  recommandé 
pour  les  fievres-cuatinues  fans  redoublement,  & il  ne  négligera  pas  de  fe 
purger  pîafieurs  fois. 

De  h fievre -putride  - bénigne. 


Il  a été  fait  mention  des  principes  & des  catifes  de  cette  mala die , en 
parlant  du  traitement  de  la  troifieme  eipece  des  fievres-continrntes  & de 
celui  de  la  nevre-inîeltinale.  A mefure  que  les  levains  s’exaltent,  & qu’ils 
tendent  à la  putridité,  l'accablement  augmente,  le  pouls  devient  petit,  fré- 
quent & quelq  tefois  irrégulier  : il  furvient  de  nouveaux  fymptômes  fé- 
Unis-  ks  précédents  prennent  de  l’accroilTement , & la  tête  s’alfede. 
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Les  premières  évacuations  étant  faites  de  la  maniéré  preferite  ci-dedus,, 
pendant  que  l’on  donnera  au  malade  l’émulfion  ftibiée  & la  crème  de-tar- 
tre, dont,  s’il  le  faut,  on  prolongera  i’ufage;  on  lui  appliquera  à la  plante 
des  pieds,  le  cataplafme  de  levain  N<L  1 6\  & fi  cela  ne  décharge  pas 
tête,  les  véficatoires  aux  gras-de-jambes.  Dèsque  que  la  fievre  commr- 
cera  à tomber  manifefiement , on  emploiera  la  décoction  ou  i’éle&udre 
fébrifuge,  comme  dans  la  fievre- inteftinale ; & le  malade,  quart  à la 
boifion  & à l’alimentation  , fe  comportera  de  mêmes  air.fi  que  dans  la 
convalefcence. 


Des  fievre  s- continue  s avec  des  redoublements. 

té 


On  connoît  les  fievres- continues  avec  des  redoublements,  par  îe« 
exacerbations  & la  diminution  de  la  fievre , qui  arrivent  alternativement 
pendant  la  plus  grande  partie  du  cours  de  la  maladie.  Ces  fievres  paroif- 
fent  confifter  dans  la  complication  d’une  fievre- d’accès  avec  une  fievre- 
continente  ; & leur  cours  varie  félon  l’efpece  de  fievre-d’accès  qui  eft 
réunie  a la  continente;  de  forte  que  les  redoublements  imitent  les  accès 
de  la  fievre-quotidienne,  ou  tierce,  ou  ceux  delà  fievre-double , tierce  &c. 
Cependant  les  redoublements  font  le  plus  fouvent  irréguliers , & ne  com- 
mencent qu’au  bout  d’une  couple  ou  de  plufieurs  jours  de  la  maladie. 
Ils  répondent,  quant  à leur  force,  à la  quantité  & 'à  la  qualité  de  la  fa- 
burre  & des  levains  répandus  dans  la  mafie  des  humeurs.  Quand  ces 
fortes  de  fievres  font  épidémiques,  elles  ont  fouvent  un  carattere  de  ma- 
lignité. 

Comme  les  enufes,  le  caraftere  & le  traitement  des  fievres- continues 
avec  des  redoublements  diffèrent,  il  dt  eflentiel  de  les  bien  chOcr.  On 
peut  les  diviièr  en  fievres-continues- catarrhales  , bilitufis,  vcimineufes  & 
ardentes.  L’on  faura  fi  elles  font  malignes,  par  les  qualités  de  .l’épidé- 
mie, & par  le  rapport  que  ces  maladies  auront  avec  les  fievres-malignes* 
dont  il  fera  traité  ci-après. 


De  la  fie  vre  - continue  - catarrhale . 

La  fievre-  continue- catarrhale  eif,  affez  fréquente  dans  J es  climats 
où  l’air  eft  fujet  à des  variations  fubites.  Elle  eft  fouvent  épidémique  8c 
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quelquefois  maligne.  Cette  maladie  paroît  provenir  principalement  de  îa 
rétention  de  la  matière  de  la  perfpiration , qui  épaiffit  & altéré  la  lymphe, 
au  point  que  la  circulation  dans  les  vaifleaux  lymphatiques  eft  tellement 
gênée,  que  la  matière  per ipirable  réflue  fur  le  poumon,  fur  l’eftomac  & 
fur  le  canal  inteftinal. 

La  fievre-continue-catarrhale  commence  ordinairement  par  une  gran- 
de laffitude  & par  des  fymptômes  de  rhume.  Le  malade  éprouve  un  frif- 
fonnement  par  tout  le  corps  , qui  affefte  davantage  le  dos  & les  extré- 
mités inférieures  qui  font  très-froides.  Quelque  temps  après, le  friffonne- 
ment  commence  à alterner  avec  un  peu  de  chaleur  : le  froid  cédé  peu- 
à-peu,  & le  fébricitant  prend  une  chaleuj;  peu  confidérable  au  commen- 
cement, mais  qui , pendant  la  nuit,  devient  piquante.  11  eft  altéré,  inquiet, 
agité,  opprelfé  ou  enroué:  il  touffe,  il  a quelquefois  de  la  difficulté  à ava- 
ler, & communément  un  befoin  fréquent  & preffant  d’uriner.  La  tête  eft 
plutôt  chargée  que  fortement  endolorie:  le  palais  & les  narines  font  échauf- 
fés & fecs  ; la  langue  eft  blanche  ; les  reins  , les  membres,  & quelque- 
fois même  la  poitrine,  font  affrétés  de  douleurs  ; & le  malade  a de  l'af- 
foupiflement  ou  de  légères  aliénations  d’efprit.  Vers  le  matin,  il  fuccede  à 
ces  fymptômes  une  moiteur  abondante,  à la  faveur  de  laquelle  le  redou- 
blement finit.  Pendant  le  jour,  la  fievre  eft  affez  modérée  ; mais  le  redou- 
blement revient  régulièrement  vers  le  foir  : les  urines  que  le  malade  rend 
pendant  la  vigueur  du  redoublement,  font  rouges  & crues;  & fur  la  fin, 
elles  dépofent  communément  un  fédiment  couleur  de  rofe , pâle  ou  blanc. 
Tel  eft  le  cours  ordinaire  de  la  fievre-continue-catarrhale  , qui  n’eft  pas 
maligne.  Eile  n’eft  pas  fort-dangereufe  , & dure  rarement  plus  d’une  quin- 
zaine de  jours. 

Si  le  friffonnement  qui  précédé  le  redoublement  eft  confidérable , 
on  fera,  pour  le  diminuer,  ce  qui  a été  recommandé  à cet  effet,  en  trai- 
tant du  friffonnement  fébril.  L’air  de  l’appartement  du  malade  fera  plu- 
tôt un  peu  chaud  que  tempéré.  Si  la  chaleur  qui  fuccede  eff  feche  & vive, 
ou  fi  le  malade  a beaucoup  d’oppreffion,  de  l’inflammation  à la  gorge, 
ou  une  douleur  fixe  & vive  à la  poitrine  ou  ailleurs  , on  le  Alignera  au 
feras  , & cela  pendant  la  chaleur  du  redoublement  , & avant  le  commen- 
cement de  la  moiteur.  Si  le  fang  étoit  coenneux  , ou  que  le  fébricitant 
fût  d'une  conffitution  qui  tînt  de  la  chaude  ou  de  la  fanguine , ou  s’il  a 
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été  foulage  par  la  première  faignée,  on  la  reitérera  durant  le  redouble.’ 
ment  fui  vaut.  Dans  l’intervalle  des  redoublements,  il  prendra,  de  quatre  en 
quatre  heures , un  gruau  d’avoine  à l’eau,  aflTaifonné  d’un  peu  de  fucre;& 
fi  la  fievre  étoit  modérée  , ce  fera  un  bouillon  de  mou  de  veau , ou  de 
poulet,  troublé  avec  de  la  crême-d’orge  ou  de  ris.  Il  pourra  manger  encore 
une  pomme  cuite.  Pendant  tout  le  cours  de  cette  fievre,  il  boira  beau- 
coup d’eau-d’crge  adoucie  avec  du  miel-blanc  ou  avec  du  fyrop  de  ca- 
pillaire , & , fi  la  chaleur  étoit  vive,  avec  de  l’oxymel  fimple.  Durant  la 
fueur  qui  furvient  à la  fin  des  redoublements , fa  boiffon  fera  une  légère 
infufion  de  fleurs  de  fureau  , adoucie  comme  les  précédentes  boitions.  On 
lui  donnera  le  lavement  domeftique  No.  108,  à la  fin  de  chaque  redou- 
blement, & après  que  la  moiteur  aura  ceffé.  D’ailleurs,  tant  pour  dimi. 
nuer  les  maux  de  gorge , l’enrouement  & la  toux , qu’afin  de  faciliter  l’ex- 
peftoration , on  emploiera  les  différencs  remedes  qui  ont  été  recomman- 
dés en  traitant  des  maladies  catarihales;  & l’on  obfervera  de  donner  les 
bechiques  avec  la  diftinction  qui  a été  faite  relativement  à la  confiftance 
de  la  matière  de  l’expettoration.  Quand  la  fievre  fera  confidérablement 
diminuée,  on  commencera  à purger  le  malade,  mais  fort-doucement.  A 
cet  effet,  il  prendra,  après  chaque  redoublement,  une  quantité  fuffifante 
d’infufion  pecïorale-laxative  N».  104,  ou  une  prife  de  l’électuaire  lénitif 
N°.  f I , fur  lequel  il  boira  du  petit-lait.  Si  la  poitrine  ou  les  premières 
voies  étoient  chargées  d’humeurs  glaireufes,  muqueufes  & épaiffes,  on  in- 
corporera dans  chaque  prife  du  dit  éleduaire,  deux  grains  de  kermès- 
minéral.  On  continuera,  à l’aide  de  ce  régime,  à délayer,  à divife*  &à 
précipiter  ces  humeurs;  & quand  la  fievre  fera  tombée,  on  purgera  le 
convalefcent  avec  la  potion  No.  167. 

Lorfque  la  fievre-continue-catarrhale  prend  ou  a déjà  pris  un  carac- 
tère de  malignité,  la  langue  efl:  fort- chargée  , & fe  couvre  d’une  craffe 
brune  ou  blanche  & épaifl'e.  La  faignée  efl  alors  préjudiciable,  & ne  de- 
vient nécefiaire  que  quand  il  fe  fait  fur  le  cerveau  ou  fur  la  poitrine,  une 
congeltion  de  la  matière  catarrhale , accompagnée  des  fymptômes  qui  in- 
diquent la  faignée , & dont  il  a été  fait  mention  à l’article  du  traitement 
des  fymptômes  fébrils  en  général.  Il  convient  ordinairement  , dans  la 
fievre-catarrhale-malîgne,  de  commencer  par  évacuer  le  malade  avec  la  pou- 
dre vomitive  d’ipécacuanha  N9.  192.  Après  cela,  il  prendra,  pendant  tout 
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le  cours  de  la  maladie,  immédiatement  après  le  redoublement  une  prife 
de  l’éleduaire  lénicif,  comme  il  elt  dit  ci-delTus,  avec  le  kermès,  fur  la- 
quelle ou  lui  donnera  des  bouillons  clairs  de  mou  de  veau.  Il  boira  beau- 
coup de  tifane  commune  No.  210,  tiede;&  afin  de  diminuer  par  la  lueur 
le  levain  catarreux,  il  prendra,  lorfque  la  moiteur  commencera,  trois  ou 
quatre  cuillerées  de  la  mixture  diaphonique  N°.  J 2 f , & il  boira  , pendant 
la  durée  delà  fueur,  beaucoup  de  tifane  de  feorfoneres  N°.  217.  Du  refte, 
pour  diminuer  les  fymptômes  fébrils,  & pour  faciliter  l’expectoration  , il 
iera  ce  qui  a été  indiqué  ci-deffus. 

Si  les  accidents  de  la  tête  devenoient  confidérables , on  emploiera  le 
catapîafme  de  levain,  & les  véficatoires  qu’on  appliquera  de  la  maniéré 
qui  a écé  recommandée  pour  la  fievre-putride-bénigne  ; & s’il  furvenoit 
une  éruption , une  évacuation , ou  quelque  autre  des  accidents  fébrils  dont 
il  a déjà  été  traité,  on  fe  conduira  comme  il  a été  preferit  pour  ces  for- 
tes de  cas.  J’obferverai  feulement , que  les  véficatoires  entre  les  deux 
épaules  & fur  le  lieu  où  eft  la  douleur,  font  très-efficaces  pour  les  dou- 
leurs qui  font  à l’extérieur  de  la  poitrine,  & que  ceux  qu’on  appliquera  aux 
gras- de- jambes  font  préférables  pour  les  accidents  de  la  tête,  auffi  bien  que 
pour  la  plus  grande  partie  des  fymptômes  fâcheux  qui  furviennent  dans 
la  fievre-catarrhale,  & en  particulier  dans  Poppreffion  & dans  la  fuppref- 
fion  de  Pexpecioration , qui  arrivent  dans  ces  fievres  qui  font  malignes. 

De  la  fievre-continue-bilieufe. 

La  fievre-continue-bilieufe  eft  fréquente.  Elle  paroît  provenir  con- 
jointement d’une  bile  exaltée  qui  eft  en  effervefcence  dans  les  premières 
voies,  & de  PépaifluTement  chaud  ou  de  l’acrimonie  chaude  du  fa ng,  dont  il 
a été  traité.  Le  cours  de  cette  maladie  varie  félon  la  quantité  & la  qualité 
des  levains  qui  fe  trouvent  dans  les  premières  voies,  & félon  que  le  fang 
tft  en  même  temps  plus  ou  moins  échauffé , épais  ou  âcre.  Les  redou- 
blements ne  commencent  , le  plus  fouvent , qu’au  bout  d’une  couple  de 
jours:  ils  reviennent  quelquefois  comme  les  accès  de  la  fievre-tierce;  mais 
ils  imitent  ordinairement  la  fievre  double-tierce  illégitime.  Lorfqu’il  n’y  a 
pas  de  rémifiion  conlidérable  d’un  redoublement  à l’autre,  elle  tient  ordi- 
nairement du  caraétere  de  la  fievre-continente-putride. 


Des  fie  ire  s mixtes, 


10} 


La  mauvaife  humeur , la  décoloration  du  vifage  qui  tire  plus  ou  moins 
fur  le  jaune,  & l’abattement  accompagné  de  maux  de  tête,  d’amertume  à 
la  bouche , de  dégoût , d’un  fentiment  de  chaleur  & de  plénitude  à l’efâ 
tomac  & aux  hypucondres , & quelquefois  encore  d’un  frilfonnement  in- 
térieur, font  les  fymptômes  par  lefquels  la  fievre-bilieufe  commence.  Aces, 
accidents  fuccedent  la  chaleur  fébrile,  l’altération  & des  naufées.  La  lan- 
gue dt  fort  chargée  ; l’accablement  & les  maux  de  tête  augmentent  ; le 
malade  a les  membres  comme  brifés  : il  eft  fujet  à vomir  des  humeurs  âcres 
& bilieufes,  o,u  à rendre  de  pareilles  matières  par  la  voie  des  felles,  & à 
avoir  des  fueurs  prématurées , qui , loin  de  le  foulager  , l’épuifent.  Sa  foif 
devient  le  plus  fouvent  ardente,  fon  humeur  acariâtre,  & le  dégoût  parlait. 
Le  pouls  eft  fréquent  & communément  dur:  dans  les  commencements,  les 
urines  font  prefque  naturelles,  mais  dans  la  fuite,  elles  deviennent  de  plus 
en  plus  foncées  , & ont  peu,  ou  n’ont  point  de  fédiment.  Ces  fymptô- 
mes  augmentent  confi  durablement  durant  les  redoublements , & ils  fe  mul- 
tiplient au  point  que  le  malade  tombe  dans  le  délire  avec  afiToiipiftèment. 
11  eft  fujet  à des  foubrefauts  & à divers  autres  accidents  rapportés  en  trai- 
tant des  fymptômes  qui  furviennent  dans  les  fievres.  Pendant  la  mala- 
die, la  langue  demeure  fort-chargée , & plus  les  divers  fymptômes  qui  dé- 
clarent la  plénitude  des  premières  voies  perfiftent  on  reviennent  après  des 
évacuations  réitérées , plus  la  maladie  fera  longue.  L’on  fuira  ce  qu’ii  y a 
à efpérer  ou  h craindre,  d'après  les  prognoftics  que  nous  avons  donnés  fur 
les  fievres  en  général. 

Dans  la  fievre-continue-bilieufe,  il  eft  très-cflentiel  d’évacuer  le  ma- 
lade au  plus  vite  , & d'empêcher  que  les  levains  des  premières  voies  ne 
sinfnuent  de  plus  en  plus  dans  le  fang.  Que  l’eftomac  parodie  être  em- 
barrafte  ou  non,  à moins  cependant  qu’un  pouls  plein  & embarraffé , une 
douleur  fixe  ou  beaucoup  de  chaleur  aux  hypocondres , n’indiquafient  que 
Ion  doive  commencer  par  faigner  le  malade,  on  obfervera  de  lui  donner 
fans  délai  la  poudre  émétique  No.  J 78.  L’opération  du  vomitif  étant  fi- 
nie,  en  débarraifera  le  bas- ventre  au  moyen  du  lavement  purgatif  N°. 

] il.  Le  lendemain,  on  le  purgera  avec  la  potion  laxative  N«.  166;  & 
afin  de  donner  moins  de  facilité  aux  matières  des  premières  voies  à palier 
dans  le  fang,  toutes  les  fois  que  la  fievre  ne  fera  pas  confidérable , on  dif- 
férera la  Lignée  jufqu’au  premier  redoublement  qui  fuccédera  à ces  éva* 
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cuntiona.  Cette  ftugnee  ie^a  u une  dixaine  d’onces,  & fe  fera  au  bras,  pen- 
dant la  chaleur  du  dit  redoublement , & avant  le  commencement  de  la  fueur. 

Dans  les  cas  où,  après  le  redoublement,  i’état  de  la  langue  ou  de  l’em- 
barras à l’eftomac  dénoteraient  que  i’eftomac  eft  encore  chargé , on  n’héfitera 
pas  à faire  prendre  derechef  au  malade  la  poudre  émétique  ; & cela , pen- 
dant la  rémilîion  de  la  fievre:  fï-non,  on  réitérera  deux  ou  trois  fois , la 
purgation  iufdite , dans  les  intervalles  des  trois  ou  quatre  premiers  redou- 
blements; pourvu  toutefois  que  le  malade  ne  foit  ni  très-foible  , ni  fort 
délicat  ; en  quels  cas  il  faudroit  le  purger  avec  la  potion  minorative  No. 
168.  Il  fuffira  communément  de  l’évacuer  enfuite,  à la  fin  de  chaque  re- 
doublement , au  moyen  du  lavement  qui  vient  d’étre  indiqué , à moins  que 
de  tortes  indications  de  l’évacuer  par  le  haut  ou  par  le  bas  , ne  deman- 
daient que  l’on  répétât  le  vomitif  ou  la  purgation  ci- déifias  recommandés. 
•Dans  ce  cas,  l’on  ne  balancera  pas  à y revenir,  vû  que  c’eft  principale- 
ment par-là  que  l’on  abrégé  la  fievre-condnue-biüeufe.  Quant  à la  faignée, 
on  la  réitérera  une  ou  deux  fois , fi  la  pléthore  ou  la  conftitution  chau- 
de ou  fanguine  du  malade  l’exigeoient , & félon  que  la  fievre  , qui  fubfifte 
entre  les  redoublements,  eft  très  - confidérable.  En  ce  cas  , la  faignée  fc 
fera  plutôt  au  pied  qu’au  bras.  Si  la  fievre  ne  va  pas  en  augmentant , & 
qu’il  ne  furvienne  pas  des  fymptômes  qui  demandent  que  l’on  fe  hâte  de 
faire  la  faignée,  on  attendra,  pour  la  faire,  la  chaleur  du  redoublement; 
Pendant  tout  le  cours  de  la  maladie  , le  malade  obfervera  le  régime  fous 
la  lettre  H : fes  bouillons  feront  à l’eau  & très-foibles , & afifaifonnés  de 
jus  de  citron.  Il  boira  beaucoup , pendant  tout  le  cours  de  la  maladie  , foit 
d’une  limonade  légère,  ou  de  juleps  aigrelets,  recommandés  au  dit  régime. 
Les  grandes  évacuations  étant  faites,  le  malade  ne  prendra  d’autres  médica- 
ments que  de  la  tifane  de  crême-de-tartre  N°.  21 1 , du  petit-lait  tnma- 
rindé  NQ.  148,  ou  des  poudres  de  crême-de-tartre  N°.  1 7f  , en  doiè  fuf- 
b'fante  pour  procurer  une  couple  de  felles  dans  les  vingt  - quatre  heures. 
Ces  laxatifs  feront  adminiftrés  dans,  la  matinée,  ou  pendant  les  ramifiions 
dans  le  redoublement.  I!  boira  très-fouvent  & en  une  fois  , des  boitions 
aigrelettes  fufdites , 8c  à la  fin  de  chaque  redoublement,  on  lui  appliquera 
le  lavement  N°.  108.  Si  la  maladie  traînoit  en  longueur,  & que  le  fébri- 
citant fût  fort  - affoibii , on  lui  donnera  de  meilleurs  bouillons,  une  pomme 
cuite,  de  la  gelée  de  pommes  renettes  ou  de  grofeilles;  & dèsquela  force 
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& la  durée  des  redoublements  feront  fenfiblement  diminuées.  Afin  de  les 
couper  entièrement,  le  malade  prendra  la  décodion  anti-feptique  N°.  22  „ 
dont  il  continuera  l’ufage  jufqu’à  ce  que  la  fievre  fait  abfolument  tombée! 
(luant  aux  accidents  qui  furviendront  , on  y remédiera  d'après  les  mf- 

truchons  données  en  parlant  du  traitement  des  fymptômes  des  fièvres  en 
général. 

La  fievre  étant  coupée  au  moyen  des  fufdits  fébrifuges , en  ne  pur- 
geia  le  convalefcent  qu’au  bout  d’une  huitaine  de  jours,  à moins  qu’il  n’y 
eût  des  indications  bien  marquées  pour  le  faire  plutôt  ;&,dans  ce  cas' 
on  l’évacuera  avec  la  décodion  fébrifuge  & laxative  No,  29.  Pendant  la 
convalefcence  , on  lui  donnera  peu-à-peu  une  plus  grande  quantité  de 
nourriture , qui  confiftera  dans  les  aliments  les  plus  légers  du  régime  in- 
diqué fous  la  lettre  B. 

■ Si  d’aPrès  l’épidémie  ou  par  les  fymptômes  de  malignité  , on  a voit 
lieu  de  croire  que  la  fievre  fût  bilieufe-maligne,  on  ne  changera  rien  au 
traitement  qui  vient  d’étre  preferit.  On  évitera  feulement , autant  que  pof- 
lible , de  faigner  le  malade;  mais  l’on  fera  d’autant  plus  diligent  à faire  les 
premières  évacuations  par  le  haut  8c  par  le  bas  , ainfi  qu’à  favorifer  les 
évacuations  fpontanées  qui  feront  utiles , à fupprimer  celles  qui  feront  nui- 
iibles  , & à remédier  aux  accidents  du  cerveau. 

La  fievre  continue-bilieufe  eft  fouvent  épidémique  dans  les  armées  , lorf- 
que  les  troupes , expofées  à l’ardeur  du  foleil , manquent  d’eau  , ou  qu’elles  font 
réduites  à vivre  d’aliments  qui  fe  putréfient  aifément,  ou  qu’elles  n’ont  à boire 
que  des  eaux  corrompues.  C’efLpourquoi  il  convient  de  remarquer  ici,  que 
1 ufage  abondant  de  fruits  mûrs  & aigrelets , tels  que  les  cerifes , le  raifin,  le 
vinaigre  mêlé  avec  de  l’eau,  contribuent  beaucoup  àpréferver  8c  à guérir  de 
cette  maladie.  La  tifane  de  créme-de-tartre , qui  eft  moins  difpendieufe  , peut 
non-feulement  remplacer  les  fufdits  fruits  aigrelets,  mais  elle  eit  anfli  tiès- 
fa  utaire  dans  cette  maladie  : vû  qu’après  qu’on  a fait  les  grandes  évacuâ- 
tKins  , elle  entraîne  infenfîülement  les  reliquats  du  levain  , fi  l’on  en  boit 
i uni! animent  pour  entretenir  le  flux  modéré  du  ventre. 
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De  la  fievre  vermineufe. 


Cette  efpece  de  fievre  eft  commune  aux  enfants  qui  ont  des  vers  & 
de  la  pourriture  dans  les  premières  voies.  Quelquefois  elle  eft  épidémi- 
que  chez  les  perfonnes  adultes.  Elle  attaque  de  préférence  celles  d’un  tem- 
pérament délicat  , & qui  ont  les  organes  de  la  digeftion  foibles.  Cette 
maladie  eft  communément  précédée  d’un  appétit  vorace,  & commence  à 
fe  déclarer  par  un  grand  dégoût  , accompagné  de  maux  de  cœur,  d’un 
goût  de  pourriture  à la  bouche  & de  rapports  de  même  nature.  La  lan- 
gue eft  fort-chargée  ; les  yeux  font  un  peu  caftes  ; le  malade  éprouve  de 
grands  maux  de  tête , & eft  fujet  à avoir  du  prurit  au  nez.  Dans  les  com- 
mencements, la  chaleur  eft  peu  confidérable  à l’attouchement,  inégale  & 
communément  entrecoupée  de  frifTonnements  : le  pouls  eft  peu  élevé,  mais 
fréquent  & irrité.  Quant  aux  redoublements,  ils  reviennent  irrégulièrement 
&,  pendant  qu’ils  durent,  la  chaleur  & l’altération  n’augmentent  pas  beau- 
coup. Le  pouls  varie:  pour  l’ordinaire,  il  devient  feulement  plus  fréquent;  le 
malade  a communément  une  joue  beaucoup  plus  rouge  que  l’autre;  il  eft  aiïou- 
pi,  s’éveille  en  furfaut&  a une  petite  touxfeche,  des  angoiftès,  des  treiïaille- 
ments  ou  de  légers  mouvements  convulfifs.  Les  urines  qu’il  rend  fur  la  fin  du 
redoublement,  font  ordinairement  bourbeufes.  Il  eft  en  outre  fujet  à avoir, 
pendant  le  cours  de  la  maladie,  des  attaques  de  colique  qui  fe  terminent 
par  des  Celles  de  très-mauvaife  odeur,  & dans  lefquelles  on  trouve  fouvent 
des  vers  a demi  moulus  & fondus.  Cette  maladie  eft  le  plus  fouvent  de 
longue  durée:  les  intervalles  d’un  redoublement  à l’autre  font  quelquefois 
très-longs,  & ils  reviennent  da.ns  le  temps  où  l’on  a cru  le  malade  déjà 
hors  de  danger,  & la  fievre  fur  fa  fin. 

A l’exception  de  la  faignée,  qui  eft  rarement  indiquée  , on  traitera 
la  fievre  vermineufe  des  perfonnes  adultes,  à tous  égards,  comme  la  fie- 
vre-continue-bilieufe.  Le  malade  prendra  en  outre  , durant  les  intervalles 
d’une  purgation  à l’autre , de  trois  en  trois  heures , & à raifon  de  fon  âge , 
une  couple  ou  plusieurs  cuillerées  du  mélange  fait  par  égale  portion  d’huile 
d’amandes- douces  & de  jus  de  citron  , que  l’on  liera  enfemble  avec  du  fu- 
cre;  & s’il  étoit  affeélé  de  fymptômes  qui  indiquaftènt  qu'il  auroit  des 
yers  ronds  & encore  vivants  , on  ajoutera  à chaque  prife  du  fufdit  mé- 
lange huileux  , trois  grains  de  moufle  de  Corl'e  en  poudre  , & dans 
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les  lavements  recommandés  pour  la  fievre  - bilieufe  , demi  - once  d’huile 
de  ricin.  Quant  aux  enfants  , on  les  évacuera  réitérativement  , avec  l’ipé- 
cacuanha  ; & par  le  bas , avec  le  fyrop  de  chicorée  à la  rhubarbe  : on  leur 
fera  prendre  ie  fufdit  mélange  huileux  fans  ou  avec  la  moulTe  de  Corfe , 
en  dofe  proportionnée  h leur  âge.  Les  lavements  qu’on  leur  donnera  fe- 
ront compofés  de  partie  égale  d’eau  & de  lait , & animés  d’une  couple 
de  gros  d’huile  de  ricin.  On  purgera  les  convalefcents  qui  feront  adultes, 
avec  les  pillules  NQ.  iff;&les  enfants , avec  le  fyrop  N°.  198-  Les  uns 
& les  autres  obferveront,  pendant  la  première  quinzaine,  le  régime  qui  eft 
rapporté  fous  la  lettre  B , & l’on  n'accordera  aux  enfants  que  ce  qui  con- 
vient à leur  âge. 


De  la  fievre  - ardente. 

Cette  maladie  paroît  provenir  principalement  de  Pépaifîîffement  chaud 
de  la  malfe  du  fang  , joint  à un  amas  d’humeurs  adultes  dans  les  pre- 
mières voies,  qui  entrent  tout-à-coup  dans  une  fermentation  terrible,  & qui 
produifent  un  embrafement  , un  agacement  & un  érétifme  univerfels.  Elle 
eft  fréquente  dans  les  climats  chauds.  La  fievre  eft  vive  dès  le  premier 
jour  de  la  maladie  : les  redoublements  reviennent  communément  d’un  jour 
à l’autre,  & font  fortvi-olents  : la  fievre  qui  fubfifte  entre  les  redouble- 
ments , augmente  de  plus  en  plus  ; le  malade  périt  fouvent  dès  le  troi- 
fieme  ou  quatrième  jour:  & fon  fort  eft  communément  décidé  avant  l’é- 
coulement du  feptieme. 

Quoique  dès  le  commencement  la  chaleur  foit  vive,  elle  eft  cepen- 
dant inégale.  Le  malade  éprouve  beaucoup  d’ardeur  dans  les  hypocondres 
& à la  poitrine  , dans  le  même  temps  qu’il  a du  frifibnnement  dans  les 
extrémités.  La  bouche,  les  narines  & toute  l’habitude  du  corps  font  affec- 
tées d’une  chaleur  piquante  & feche  ; fon  vifage  eft  enflammé,  fon  haleine 
devient  brûlante;  fa  langue  eft  feche,  rude,  & chargée  d’une  cralfe  brune 
ou  noire  : il  a des  naufées  ; il  eft  fort-altéré  , inquiet,  agité  , dégoûté,  ac- 
cablé & brifé  par  tout  le  corps:  fa  refpiration  eft  fréquente  & difficile; 
il  a de  l’infomnie,  des  rêveries,  du  délire:  fon  pouls  eft  dur  & fréquent; 
les  urines  rouges  & enflammées.  Ces  divers  fymptômes  augmentent  du- 
rant les  redoublements,  au  point  qu’il  reffent  une  ardeur  infupportable 
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a la  poitrine  & aux  hypocondres  , avec  de  terribles  angoiffes.  Il  touffe  ; 
fa  voix  ett  fine  & tremblante;  fon  pouls,  de  même  que  les  urines,  varient 
beaucoup.  Pendant  les  redoublements , il  tombe  ou  dans  un  aflfoupiiïement 
léthargique,  ou  il  prend  des  tranfports  au  cerveau  avec  des  foubrefauts, 
des  trelfaillements  ou  des  mouvements  convulfifs.  Quand  cette  maladie  fe 
termine  en  bien  , c’eft  ordinairement  à la  faveur  d’une  des  évacuations 
critiques  des  plus  abondantes,  dont  il  a été  fait  mention  en  parlant  du 
traitement  des  fymptômes  des  fievres  en  général  , & qui  eft  précédée  & 
accompagnée  d’un  tremblement  local  & univerfel.  Mais  lorfque  les  re- 
doublements reviennent  tous  les  jours,  que  le  fébricitant  crache  ou  rende 
du  fang  par  les  urines,  ou  que  la  gorge  ou  le  cerveau  s’enflamment , que 
la  foif  ceffe  fubitement , que  les  urines  deviennent  noires , crues , ou  qu’el- 
les ceffent  de  couler,  le  malade  eit  fans-  efpérance. 

On  lui  fera  au  plus  vite  une  faignée  abondante  au  bras  , & immé- 
diatement après,  on  débarraffera  fon  ventre,  en  lui  donnant  le  lavement 
purgatif  Nq.  I II.  Dèsqu’il  l’aura  rendu,  on  réitérera  la  faignée  au  pied. 
Toutes  les  cinq  ou  fix  minutes,  il  boira  un  coup  de  limonade  dégour- 
die , foit  d’eau-d’orge  acidulée  avec  du  fyrop  de  verjus  ou  de  grofeilles. 
On  ajoutera  à chaque  coup  de  ces  différentes  boitTons , quelques  gouttes 
d’efprit-de-foufïfe  ou  de  vitriol:  il  ne  prendra  d’autre  aliment,  que  de  fix 
en  fix  heures  un  bouillon  de  gruau  d’orge  ou  d’avoine  , cuit  à l'eau. 
On  lui  donnera  entre  ces  bouillons  un  lavement  de  petit-lait  ou  d’eau-de- 
fjn , où  l’on  aura  diffout  deux  gros  de  nitre  ; on  ne  fera  autre  choie  juf- 
qu’à  ce  que  le  malade  entre  dans  le  redoublement,  à moins  qu’il  n’ait  des 
fymptômes  d’une  grande  plénitude  à l’eftomac  ou  ail  bas-ventre.  Dans  ces 
cas,  on  l'évacuera  félon  l’indication,  & fuivant  ce  qui  a été  recommandé 
pour  le  traitement  des  fievres  en  général.  Pendant  la  chaleur  des  premiers 
redoublements,  & avant  le  commencement  de  la  lueur  , on  réitérera  la 
faignée  qui  le  fera  plutôt  au  pied  qu’au  bras:  le  malade  continuera  à pren- 
dre fréquemment  les  fufdites  boiffons  ; quant  aux  bouillons  & aux  lave- 
ments, on  ne  les  lui  donnera  qu’entre  les  redoublements.  S’il  fe  dégou- 
toit  des  boiffons  aigrelettes,  qui  font  les  plus  falutaires  pour  lui,  il  boira 
d’un  orgeat  léger,  dans  lequel  on  fera  difloudre,  fur  chaque  livre,  un  de- 
mi gros  de  nicre,  ou  du  lait  battu,  clarifié.  On  lui  balfinera  fouvent  les 
tempes,  le  front  & les  poignets  avec  du  vinaigre-rofat , coupé  d’une  égale 
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portion  d’eau  tiede.  A l'approche  de  chaque  redoublement,  on  lui  appli- 
quera fur*  la  plante  des  pieds  une  tranche  de  veau  imbibée  de  vinaigre,  ou  le 
cataplafme  de  levain  No.  1 6.  Le  malade  fera  ordinairement  levé,  ou  cou- 
ché la  tête  fort-haute,  & légèrement  couvert,  dans  un  appartement  frais, 
très-aéré  ; les  rideaux  de  fon  lit  feront  ouverts.  On  continuera  à le  traiter 
de  cette  maniéré,  jufqu’à  ce  que  l’on  remarque  les  fymptômes  de  l’une  ou 
de  l’autre  des  évacuations  critiques,  dont  il  a été  fait  mention  à l’article 
des  fymptômes  des  fievres  en  général.  On  les  favorifera  comme  il  eft  in- 
diqué : on  remédiera  de  même  à la  fuppreffion  des  fécrétions  & aux  di- 
vers accidents  fébrils  qui  furviendront.  Quand  il  fera  entré  en  convalef- 
cence,  on  le  purgera  feulement  cinq  ou  fix  jours  après  la  fin  de  la  mala- 
die, avec  la  potion  laxative  N<\  1 66.  En  attendant,  il  fera  fuftenté  avec 
des  gruaux  au  bouillon.  Après  qu’il  aura  été  purgé  , il  commencera  à 
prendre  peu  après,  les  nourritures  les  plus  légères  du  régime  indiqué  fous 
la  lettre  B;  &,  pour  confolider  fa  guérifon,  il  boira  pendant  quinze 
jours,  trois  fois  par  jour,  de  la  décodion  anti  feptique  N^.  22. 

Des  fievres  endémiques  en  général, 

Lorfque,  dans  le  même  lieu  , beaucoup  de  perfonnes  font  conftam- 
ment  attaquées  de  la  même  maladie,  on  lui  donne  le  nom  de  maladie 
endémique.  Comme  les  fievres  endémiques  varient  félon  le  lieu  & les  fai- 
fons,  & félon  que  les  années  font  plus  ou  moins  infalubres , les  médecins 
les  plus  confommés  dans  la  pratique  ne  parviennent  à les  approfondir  & 
à les  bien  traiter,  qu’en  s'inftruifant  de  leur  nature  chez  les  indigènes,  & 
au  moyen  d’obfervations  & d’elfais  raifonnés.  En  attendant  qu’on  ait  ac- 
quis ces  connoiffances  préliminaires  , on  cherchera  les  rapports  qu’aura  la 
maladie  endémique  avec  d’autres  maladies  connues,  & l’on  emploiera  la 
méthode  recommandée  pour  la  maladie  avec  laquelle  elle  aura  le  plus  d’a- 
nalogie. 

Commê  ces  maladies  endémiques  proviennent  fouvent  d’une  pour- 
riture dans  les  premières  voies , on  ne  négligera  pas  d’évacuer  prompte- 
ment, pour  peu  qu’il  y ait  d’indication  pour  cela.  On  obfervera  attenti- 
vement ce  qui  contribuera  à augmenter  ou  à diminuer  la  maladie  & fes 
accidents  les  plus  fâcheux  , que  l’on  cherchera  à prévenir  par  les  divers 
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moyens  indiques  pour  le  traitement  des  fymptômes  des  fièvres  en  général. 
Si  la  nature  étoit  portée  à une  évacuation , à une  métaftafe  ou  à une  érup- 
tion  critiques , on  luivra  les  avis  donnés  pour  ces  fortes  de  cas* 

Afin  d’apprendre  à fe  garantir  des  maladies  endémiques,  on  examinera 
îa  qualité  de  l’air,  celle  de  l’eau  & des  aliments  les  plus  ordinaires; 
puifque  c’elt  fouvent  de  leur  vice  ou  de  leur  corruption  que  naifient  ces 
maladies.  On  pourra  corriger  l’air  au  moyen  du  feu,  des  parfums,  8c 
de  la  vapeur  du  vinaigre  : on  ne  boira  que  de  l’eau  qui  aura  été  bouillie  ; 
on  évitera  les  aliments  cruds,  & on  aiïaifonnera  les  viandes  & les  légu- 
mes avec  du  jus  de  citron,  du  vinaigre  ou  quelque  peu  d’épices.  On  boira 
du  bon  vin  ; on  évitera  le  ferein  , & l’on  cherchera  à entretenir  & à 
augmenter  la  tranfpiration  infenfible,  par  de  l’exercice  8c  en  s’habillant 
de  la  maniéré  la  plus  convenable  au  lieu  qu’on  habite. 

Des  jievres  épidémiques  en  général. 

Quand  beaucoup  de  perfonnes  font  attaquées  d’une  même  efpece  de 
fievre,  on  appelle  ces  maladies  fievres  épidémiques.  Elles  font  ordinaire- 
ment dangereufes,  alTez  fouvent  éruptives  & quelquefois  contagieufes  ou 
malignes.  Ces  maladies  varient  fi  fort  entre  elles,  que  les  médecins  les 
plus  habiles  ne  parviennent  à les  bien  connoître  & à les  bien  traiter , qu’à 
la  faveur  d’une  longue  expérience;  & comme  leurs  caufes  & les  accidents 
varient  toujours  plus  ou  moins,  on  ne  pourra  mieux  faire,  que  de  con- 
fulter  les  auteurs  qui  en  ont  traité,  d’obferver  le  rapport  qu’aura  la  fievre 
qui  régné  avec  celles  qui  l’ont  précédée , & de  mettre  en  ufage  ce  qui 
aura  réufii  en  pareils  cas.  Au  défaut  d’obfervations  analogues , & en  at- 
tendant que,  par  des  recherches  approfondies,  par  le  hazard,  ou  par  des 
expériences  raifonnées,  l’on  apprenne  quelque  chofe  de  mieux,  on  trai- 
tera la  fievre  épidémique  comme  celle  des  fievres  connues  avec  laquelle 
elle  aura  le  plus  d’analogie. 

Comme  les  fievres  épidémiques  font  communément  compliquées  avec 
une  pourriture  confidérable  dans  les  premières  voies,  pour  peu  qu’il  y 
ait  de  l'indication  de  donner  l’émétique,  il  ne  faudra  jamais  négliger  de 
le  faire.  On  obfervera  encore  dans  ce  cas,  ainfi  que  dans  les  maladies  en- 
démiques, tout  es  qui  paroîtra  faire  du  bien  ou  nuire  au  malade.  On  re- 
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marquera  les  accidents  qui  deviennent  funeftes , & l’on  cherchera  à les 
prévenir  ou  à y remédier  par  les  divers  moyens  indiqués  pour  le  traitement 
des  fymptômes  des  fievres  en  général  : & fi  la  nature  eft  portée  à des 
évacuations,  h des  éruptions  ou  à des  métaftalés  critiques,  on  la  fécondera 
félon  ce  qui  eft  preferit  pour  le  traitement  des  fymptômes  fébrils  en  général. 

Afin  de  le  garantir  de  ces  maladies , on  fuivra  les  préceptes  don- 
nés pour  fe  préferver  des  maladies  endémiques  ; & fi  la  frevre- épidémique 
étoit  contagieufe,  on  cherchera  à furmonter  l’inquiétude  que  pourroit 
caufer  la  crainte  de  la  prendre  ; on  fe  tiendra  éloigné  de  ceux  qui  en 
font  atteints  : on  évitera  le  ferein  , de  fe  furcharger  l’eftomac  , comme 
auflî  tout  ce  qui  pourra  diminuer  la  tranfpiration  infenfible.  On  fe  pur- 
gera au  premier  indice  de  plénitude,  & l’on  prendra  de  temps  en  temps 
un  verre  de  bon  vin , pour  fe  maintenir  en  force  & en  gaîté.  Ces  der- 
nières réglés  feront  également  utiles  à ceux  qui  habitent  des  lieux  qui 
tuent  à la  longue,  ou  qui  altèrent  û fort  la  fanté,  que  le  plus  grand  nom- 
bre des  perfonnes  qui  ont  eu  le  malheur  d’y  rencontrer  un  mauvais  été, 
en  demeurent  malades  tout  le  refte  de  leur  vie.  Qu’il  me  foit  permis 
de  repréfenter  à cette  occafion , combien  il  feroit  à defirer  , que  les  Sou- 
verains fiffent  entre  eux  les  arrangemens  néceffaires  , que  réclament  leur 
propre  intérêt  & celui  de  l’humanité,  pour  que  la  plupart  de  leurs  pla- 
ces-fortes,  dont  l’air  & le  climat  font  fi  funeftes , ne  fuffent  garnies  de 
troupes  qu’en  temps  de  guerre,  & alors  même  qu’elles  le  fuffent  en  grande 
partie  par  des  coupables,  qui  pourroient  efpérer,  en  y demeurant  un  cer- 
tain temps,  d’obtenir  leur  liberté  & le  pardon  de  leurs  crimes. 

De  la  fievre  - êcarlatine , ou  fievre  - rouge . 

Elle  attaque  rarement  les  perfonnes  adultes,  mais  fréquemment  les 
enfants.  Cette  maladie,  lorfqu’on  l’a  prife  à l’ardeur  du  foleil , eft  ordi- 
nairement de  peu  de  conféquence.  Le  plus  fouvent  elle  eft  bénigne; 
mais  quelquefois  auffi  elle  eft  grave  & même  très  - dangereufe.  Lorfqu’elle 
eft  bénigne,  elle  commence  par  de  l’enrouement  avec  un  peu  de  mal  à la 
gorge  : on  éprouve  de  l’accablement  & des  envies  de  vomir  ; dans  les 
vomiffements , le  malade  rend  de  la  bile;  le  mal  de  gorge  augmente  dans 
les  24  heures,  & il  s’y  joint  de  l’opprelfiom  Le  troiûeme  jour,  & quel- 
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quefois  même  plutôt,  on  voit  paroître  de  petites  taches  rouges,  qui  fe 
manifeflent  d’abord  au  vifage,  defeendent  fuccdlivement  & s’élargitfent 
en  peu  de  temps  au  point  que  tout  le  corps  eh  couvert  d’une  rougeur, 
qui  dilparoît  lorfqu’on  la  prdfe  avec  la  main  & revient  incontinent.  Vers 
le  quatrième  jour,  le  mal  de  gorge  diminue,  mais  l’enrouement  de  la  voix 
fubfifte.  Les  cinquième  ou  fixieme  jours , il  furvient  une  lueur , un  faignement 
de  nez  ou  une  petite  diarrhée  qui  foulagent  , & la  fievre  redouble  le 
loir  avec  des  rêveries  qui  ne  durent  qu’autant  que  le  redoublement.  La 
rougeur  commence  à fe  dilliper,  en  quittant  d'abord  le  vifage:  elle  dilparoît 
peu-à-peu  de  toute  l’habitude  du  corps,  & en  laiüant  après  elle  des  véficules 
blanches  & vuides,  de  la  grolfeur  du  millet.  Alors  la  peau  efl:  extrême- 
ment fenlîble  & devient  farineufe. 

Le  huitième  ou  le  neuvième  jour,  la  maladie  paroît  terminée;  mais 
vers  le  douzième,  ceux  qui  n’ont  pas  été  fobres,  & à l’abri  de  l’intempérie 
de  l’air,  ont  les  glandes  du  cou  gonflées.  D’autres  perfonnes,  vers  le 
dix-huitieme  jour,  fe  trouvent  foibles  & ont  de  l’oppreflion ; leurs  uri- 
nes diminuent,  la  peau  devient  bouffie;  & fouvent  il  en  réfulte  une  hy- 
dropifie  auafargue.  Si  alors  la  fievre  s’y  joint  avec  la  foif,  de  Pinfomnie, 
des  fpafmes  & du  délire,  le  malade  efl:  dans  le  plus  grand  danger. 

Lorfque  cette  maladie  efl  épidémique  & qu’en  même  temps  la  petite- 
vérole  ou  la  rougeole  régnent,  on  la  diftinguera,  déjà  ayant  l’éruption, 
en  ce  que  le  malade  n’a  pas  l’œil  larmoyant  comme  dans  la  petite-vérole, 
non  plus  que  les  larmes  cuifantes  , & l’éternuement  qui  précèdent  la  rou- 
geole. D’ailleurs  le  mal  de  gorge  efl  plus  confidérable  dans  la  fievre-écar- 
latine,  que  dans  les  autres  Havres  accompagnées  d’éruption. 

Quand  cette  maladie  s’annonce  par  un  grand  accablement,  par  de 
Pafloupiflement,  par  de  Poppreflion,  & par  un  pouls  concentré , ces  fymptô- 
mes  font  de  mauvais  augure,  fur-tout  lorfque,  parmi  les  taches  rouges , il 
y en  a qui  font  d’une  couleur  foncée  & tirant  fur  le  livide.  Alors  la 
mort  peut  s’enfuivre  en  peu  de  jours.  . La  falive,  de  même  que  les  uri- 
nes teintes  de  fang,  ne  font  d’aucune  conféquence  ; mais  fi  ies  enfants 
pouffent  des  dents  pendant  cette  fievre , iis  font  dans  un  très-grand  danger. 

Quand  la  maladie  efl  fort-douce,  la  boiifon  abondante  d’une  infufion, 
légère  de  partie  égale  de  fleurs  de  tilleul  <k  de  fureau,  ou  d’un  quart  de  laie 
mêlé  avec  trois  quarts  d’eau  , l'uflîra  pour  • favorifer  l’éruption  ; la  cha- 
leur 
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leur  modérée  du  lit  & la  diete  feront  le  refte.  Si  l’attaque  eft  vive,  & 
, que  le  mal  de  gorge  foit  confidérable , la  peau  brûlante,  & qu’il  y 'ait  de 
l’oppreflion , il  faudra,  fans  balancer,  faire  une  faignée,  que  l’on  réitérera 
chez  les  perfonnes  adultes  , fi  l’on  voit  que  les  accidents  qui  ont  indiqué 
la  première  faignée  fubfiftent.  Quant  aux  enfants , on  leur  appliquera 
Jes  fangfues  aux  tempes , fur-tout  s’ils  poufiént  alors  des  dents  ; c’elt-là 
le  meilleur  moyen  de  les  fauver. 

Si  le  malade  a des  naufées , il  faudra  faciliter  le  vomiffement  avec 
de  l’eau  tiede,  ou  lui  donner  la  poudre  vomitive  d’ipccacuanha  N°.  192; 
fur  laquelle  il  boira  de  l’eau  tiede  jufqu’à  ce  qu’il  la  rende  claire.  Lorf- 
que  le  ventre  ne  fera  pas  libre,  on  donnera  aux  enfants  des  lavements 
d’eau  & de  lait , & on  les  purgera  avec  de  la  manne  dififoute  dans  du  lait. 
Quant  aux  perfonnes  adultes,  on  leur  fera  prendre,  dès  les  commence- 
ments, la  potion  minorative  N°.  168,  & journellement,  pendant  tout  le 
cours  de  la  maladie,  le  lavement  domeftique  N0..IO8. 

Afin  de  diminuer  le  mai  dégorgé,  on  appliquera  au  malade,  d’une 
oreille  à l’autre  & fous  le  menton , le  cataplafme  émollient  N 9.  l f , &, 
à la  plante  des  pieds,  le  cataplafme  de  levain  Nv.  1 6.  Il  fe  gargarifera, 
& on  lui  fera  des  injections  à la  gorge,  avec  un  mélange  tiede,  compofé 
de  cinq  parties  d’infufion  de  fleurs  de  fureau,  & d’une  partie  de  vinaigre 
de  fureau , qu’on  adoucira  avec  du  miel. 

Si  le  mal  de  gorge  ne  cédoit  pas  à ces  remedes , on  réitérera  les 
fangfues  derrière  l’oreille;  & fi  le  cas  étoit  preflant,  on  fera  fearifier  les 
amygdales.  Quand  le  malade  commence  à cracher  beaucoup  de  vifeofi- 
tés , c’eit  un  ligne  que  le  mal  elt  fur  fon  déclin  ; & alors  les  fomenta- 
tions , le  gargarifme  & les  injeétions  dont  nous  avons  parlé,  feront  fuffi- 
fantes.  Le  malade  ne  boira  alors  que  des  tifanes  de  fon , d’orge  ou  de 
ris  Nq.  218.  2\3  & 2lf,  & il  ne  prendra  pour  aliments  que  du  gruau 
d’avoine  cuit  à l’eau*  Pour  les  enfants,  ils  boiront  du  lait  coupé  avec 
le  tiers  d’eau  bouillie.  » 

On  prévient  le  délire,  par  les  évacuations  que  nous  avons'  recom- 
mandé de  faire  dès  les  commencements  de  la  maladie.  Celui  qüi  vient 
& qui  ceflfe  en  même  temps  que  les  redoublements,  n’exige  que  de  léger 
res  émulfions,  comme  celle  du  Nq.  6Y  , pour  tempérer  la  fievre.  Mais  fi 
le  délire  qui  fubfilte  entre  les  redoublements,  ne  cede  pas  aux  bains  de 
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jambes  8c  aux  cataplafmes  de  Levain  appliqués  à la  plante  des  pîeds , il 
fera  neceflaire  alors  de  faigner  le  malade,  s’il  eft  adulte,  & de  lui  appli- 
quer les  véficatoires  aux  gras-de- jambes.  Si  c’eft  un  enfant , on  lui  fera 
appliquer  les  fangfues  aux  tempes. 

Pendant  plus  de  quinze  jours , le  convalefcent  doit  obferver  un  rigoureux 
régime,  ne  point  prendre  l’air  & demeurer  durant  l’efpace  de  trois  ou  quatre 
femaines,  conftamment  dans  un  appartement  plutôt  chaud  que  tempéré. 
Les  matins  & fuirs,  on  lui  frottera  doucement  tout  le  corps,  avec  une 
flanelle  douce,  8c  il  fera  purgé  deux  ou  trois  fois,  à deux  ou  trois  jours  d’in- 
tervalle, .avec  la  potion  laxative  N°.  1 66;  & s’il  arrivoit  qu'il  prît  de  l’en- 
flure, on  le  purgera  encore,  s’il  eft  adulte,  tous  les  quatre,  cinq  ou  fix  jours, 
avec  la  poudre  purgative  No.  186;  8c  dans  les  jours  d’intervalle , on 
lui  donnera  de  trois  en  trois  heures  une  cuillerée  à caffé  de  fyrop  d’oi- 
gnon-de-mer,  ce  qu’on  continuera  jufqu’à  la  guérifon  complette.  Les  en- 
fants prendront  le  même  fyrop  en  dol'e  proportionnée  à leur  âge  , 8c  oa 
les  purgera  avec  de  la  poudre  cornachine,  dont  on  pourra  leur  faire  pren- 
dre depuis  cinq  jufqu’à  dix  grains,  ou  avec  le  fyrop  laxatif  N°.  19 7. 

De  la  fevre  - pétéchiale , ou  pourprée. 

Cette  maladie,  lorfqu’elle  eft  épidémique,  eft  plus  on  moins  conta- 
0 gieufe.  Elle  provient  d’un  fang  diffous,  impur,  putrefeent  8c  qui  rend  les 

efprits  vitaux  inertes.  Elle  eft  précédée  de  la  perte  des  forces,  & fe  mani- 
fefte  par  les  mêmes  accidents  que  la  fievre-putride.  Les  taches,  qui  reliem- 
blent  à la  morfure  des  puces,  paroilEnt  le  plus  communément  vers  le 
feptieme  jour:  elles  ne  font  point  une  dépuration  du  fang;  mais,  félon 
leur  quantité  8c  leur  couleur  plus  ou  moins  foncée,  elles  font  l’effet  & 
le  figue  du  degré  de  la  putréfa&ion  des  humeurs. 

Les  taches  livides  annoncent  un  fang  difpofé  à la  corruption  fphacé- 
leufe  : celles  qui  font  noires  prônent  que  le  fang  eft  déjà  aft  ’dé  de  cc 
genre  de  co-ruption  : quant  aux  taches-  qui  font  en  petit  nombre  , & 
d’un  roug?  clair  8c  animé,  elles  ne  doivent  pas  inquiéter  le  médecin,  ni 
l'engager  à ranger  la  maladie  dans  la  claffe  des  fievres- putrides  ou  pété- 
chiales- maligne^  ; puifque  ces  taches  dilparoîtront  avec  les  autres  fymptô- 
mes , pourvu  qu’il  ait  foin  de  fuivre  les  indications  en  général  de  la  maladie. 


Des  fièvres  mixtes , &c.  1 1 ï 

Quant  au  traitement  de  la  fievre-pétéchiale-épidémique , on  fera  at- 
tention à fes  fymptômes,  qui  feront  à peu-près  les  mêmes  que  ceux  de 
la  fievre- putride  non-maligne,  ou  qui  approcheront  des  fymptômes  de  la 
fievre-  putride-  maligne.  On  fe  conduira  félon  le  rapport  que  la  fievre- 
pétéchiaie  aura  avec  l’une  ou  l’autre  des  fievres  - putrides  dont  il  a été 
traité,  La  faignée  ne  conviendra  que  dans  le  commencement  de  la  ma- 
ladie , & chez  les  perfonnes  décidément  pléthoriques , & dont  le  pouls 
fera  exactement  déprimé  par  la  furabondance  du  fang.  On  ne  négligera 
pas  non  plus  les  évacuations  par  le  haut  ; & quant  aux  purgatifs,  comme 
c’eft  ordinairement  après  des  intempéries  extraordinaires,  ou  lorfque  les 
aliments  de  première  néceflité  ont  été  confidérablement  altérés,  que  fe 
manifeftent  les  fievres-pétéchiales-malignes  ; & que  du  commencement  de 
la  maladie,  les  humeurs  peccantes  ne  font  pas  difpofées  à être  expulfées 
par  les  évacuants,  à moins  qu’il  n’y  ait  de  fortes  indications  pour  pur- 
ger le  malade,  il  conviendra  de  différer  de  le  faire,  8c  de  donner  aux 
délayants  & à la  nature  le  temps  de  préparer  & de  cuire  les  matières  mor- 
bifiques, avant  de  les  mettre  en  mouvement  par  la  purgation.  Mais  dès 
le  feptieme  jour  de  la  maladie,  on  pourra  purger  avec  fuccès , & l’on 
fécondera  la  nature,  qui,  vers  cette  époque,  cherchera  le  plus  fouvent 
à fe  débarraffer,  par  la  diarrhée,  des  matières  morbifiques. 

Au  refte,  les  convalefcents  fe  conduiront  comme  nous  l’avons  recom- 
mandé à ceux  qui  ont  été  atteints  de  la  fievre-putride. 

De  la  fièvre-miliaire . 

Cette  fievre  eft  ordinairement  précédée  de  douleurs  vagues  ou  fixes  ^ 
qui  paroiffent  provenir  d’une  congeftion  lymphatique- acrimonieufe.  Les 
femmes  en  couche,  les  perfonnes  goutteufes,  celles  qui  font  fujettes  au 
rhûmatifme,  à la  gravelle , de  même  que  les  fébricitants  que  l’on  traite 
avec  des  fudorifiques , font  fujets  à prendre  des  éruptions  miliaires.  Ce 
font  des  véficules  blanches , de  la  groffeur  d’un  grain  de  millet  , rem- 
plies d’une  eau  féreufe.  Elles  fe  fechent  peu  après  qu’elles  fe  font  ouvertes 
8c  que  leur  humeur  s’eft  difiipée  par  la  perfpiration  ; elles  fe  manifcflent 
principalement  à la  poitrine,  au  cou  & entre  les  doigts.  La  fievre  eff 
douce , mais  accompagnée  d’infomuies  8c  d’accablement.  Les  remedes 
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fort-chauds  & un  régime  échauffant  irritent  cette  maladie,  qui  peut  alors 
devenir  dangereufe.  Ou  donnera  au  malade  la  mixture  diaphonique 
N°.  ï2f  , iur  chaque  prife  de  laquelle  il  prendra  un  gobelet  de  tifane 
chaude  de  feorfoneres  N°.  217  : tous  les  deux  jours,  on  lui  tiendra  le 
ventre  libre  , au  moyen  du  lavement  domeftique  N°.  TOg  : il  fuivra 
le  régime  indiqué  lous  la  lettre  H , en  obfervant  de  cuire  les  gruaux 
avec  du  bouillon  de  veau.  Afin  d’entretenir  la  tranfpiration , il  boira 
beaucoup  de  la  fufdite  tifane,  coupée  avec  une  double  portion  d’eau 
chaude 

Les  véficatoires  feront  le  meilleur  remede , pour  diffiper  les  congef- 
tions  & les  accidents  qui  dépendent  de  cette  maladie.  Les  miliaires  qui 
iurviennent  aux  petéchies  livides  11e  font  point  du  tout  à craindre. 


DE  LA  PETITE - VÉROLE. 


Il  y a deux  efpeces  de  fievres  épidémiques  & éruptives  que  l’homme  prend 
tôt  ou  tard;  lavoir,  la  petite-vérole  & la  rougeole. 

On  diftingue  communément  la  petite- verole , en  vérolette  ou  petite- 
yérole-volante , en  pedte-vérole-difcrette  , & en  petite- vérole-confluente. 

La  vérolette  ne  garantit  pas  de  la  petite-vérole,  au  lieu  que  les  per- 
fonnes  qui  ont  elfuyé  cette  derniere  , font  fouvent  exemptes  de  la  véro- 
lette. Celle-ci  n’eft  autre  chofe  qu’une  éruption  de  boutons  Véficulaires , 
qui  blanchiflent  & fe  fechent  promptement.  Comme  les  accidents  de  la  pe- 
tite-vérole-volante font  peu  confidérabîes,  il  fuffira  de  prendre  les  pré- 
cautions recommandées  ci-après,  pour  la  petite-vérole  diferette  & bénigne. 

La  petite -vérole  eft  appeilée  diferette,  lorfque  les  grains  du  vifage 
font  & relient  réparés  les  uns  des  autres,  & on  l’appelle  confluente  , quand 
les  grains  du  vifage  fe  touchent  à leur  bafe,  de  façon  que  plufieurs  pullu- 
les fe  confondent  & s'unifient  enfemble. 

La  petite-vérole  diferette  eft  quelquefois  fi  bénigne,  & le  nombre  des 
grains  fi  petit,  qu’il  y a des  perfonnes  qui  l’ont  eue  fans  qu’elles  s’en  foient 
upperçucs.  Cette  maladie  eft  communément  annoncée  par  de  l’abattement 
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& par  un  friiïonnement  entre-coupé  de  chaleur.  Le  malade  eft  fujet  à éprou- 
ver des  maux  de  tête  & de  la  douleur  aux  reins;  mais  il  eft  encore  plus 
immanquablement  affefté  d’une  douleur  à la  follette  du  cœur,  3c  qui  aug- 
mente, quand  on  preffe  de  la  main  fur  le  creux  de  l’eftomac.  A ces  fymp- 
tômes  fe  joignent  bientôt  la  fievre  , & communément  encore  des  naufées 
3c  du  vomiffement:  les  perfonnes  adultes  ont  beaucoup  de  difpofition  à 
fuer;  les  enfants  au  contraire  font  aflonpis  & ordinairement  affectés  de 
mouvements  convulfifs , allez  forts  quelquefois  pour  relfembler  à des  atta- 
ques d’épilepfie. 

Lorfque  ces  fymptômes,  de  même  que  la  fievre,  font  peu  confidé- 
rables,  on  a lieu  d’efpérer  que  le  cours  de  la  maladie  fera  doux,  3c  l’é- 
vénement heureux.  En  cas  contraire,  la  petite-vérole  dilcrette  fera  d’au- 
tant plus  mauvaife  , que  la  qualité  de  celle  qui  régné  le  fera , & qu’il  pouf- 
fera beaucoup  de  pullules  au  vilage  du  malade. 

L’éruption  commence  communément  au  bout  de  trois,  ou  au  plus 
tard , au  bout  de  quatre  jours  d’indilpofition.  Ce  font  d’abord  de  petits 
points  rouges  qui  paroiffent  premièrement  autour  des  levres  3c  du  vilage; 
puis  fucceflivementau  cou,  à la  poitrine,  aux  autres  parties  du  tronc,  & enfin 
aux  extrémités  du  corps.  Ces  points  s’élargilfent  & deviennent  bientôt  fem- 
blables  aux  taches  que.  forme  la  piquure  des  puces , à la  différence  près  s 
qu’on  n’y  apperçoit  pas  le  point  qui  eft  au  centre  de  celles-ci. 

L’éruption  de  la  petite- vérole-difcrette  dure  environ  trois  jours  , à 
compter  depuis  l’apparition  des  premières  taches.  A mefure  qu’elle  fait  des 
progrès,  la  fievre  & les  accidents  qui  l’avoient  précédée  diminuent  à pro- 
portion , & fe  difîipent  prefque  entièrement.  Les  taches  s’élèvent  infenfi- 
blement  en  forme  de  grains,  de  forte  que  lorfque  les  dernieres  pouffent, 
celles  qui  ont  paru  les  premières  font  d’autant  plus  boutonnées  que  l’in- 
tervalle de  leur  éruption  a été  plus  long.  A mefure  que  les  grains  grof- 
fiffent , la  peau  de  l’enceinte  des  boutons  devient  rouge , tendue  & fe  gon- 
fle quelque  peu. 

Dèsqu’il  y a beaucoup  de  boutons  dans  cet  état  , la  fievre  furvient 
de  nouveau  : le  malade  éprouve  de  l’ardeur  & une  tenfion  douloureufe 
aux  endroits  de  la  peau  qui  font  enflammés.  Il  eft  inquiet,  & s’il  a des 
grains  à la  gorge,  aux  yeux  ou  dans  les  bronches,  fes  yeux  s’enflamment; 
fes  paupières  fe  gonflent;  il  avale  avec  difficulté  ; il  touffe  & eft  oppreffé. 


Ll 3 Di  la  petite  - vc/ole. 

Ces  accidents  continuent  & ils  augmentent  communément  jufques  vers  la 
tin  du  huitième  jour  de  la  maladie,  qui  elt  le  quatrième  à compter  depuis 
le  commencement  de  l’éruption.  Alors  ie'vifage,  paupières  & les  mains 
iont  plus  ou  moins  gonflées , telon  le  nombre  des  boutons  qui  fe  trou- 
vent lur  ces  parties;  & les  paupières  font  fujettes  à être  enflées,  au  point 
que  les  yeux  font  abfolument  fermés. 

Comme  la  fuppuration  des  premières  pufbnles  elt  alors  fort  - avan- 
cée, le  pus  qui  elt  repompé,  joint  à l’inflammation  de  l’enceinte  des  bou- 
tons qui  n’ont  pas  encore  luppuré,  produilent  un  redoublement  de  fievre. 
C’elt  communément  dans  ce  temps , qui  arrive  les  quatrième  Sc  cinquième 
jours  apres  le  commencement  de  l’éruption,  ou  le  huitième  & neuvième 
de  la  maladie,  que  les  perfonnes  attaquées  de  la  petite- vérole- difcrette 
font  dans  le  plus  grand  danger. 

Après  ce  terme , les  pullules  continuent  à blanchir  fucceflivement  à 
mefure  qu’elles  ont  poulie:  les  accidents  de  l’inflammation  diminuent , 8c 
vers  le  onzième  jour  de  la  maladie,  le  vifage  elt  communément  dégonfle; 
les  pultules  qui  ont  été  convexes  8c  remplies  d’un  pus  blanc,  font  appl.n- 
ties,  d’une  couleur  jaune,  & commencent  à fe  fécher.  Les  boutons  répan- 
dus lur  le  corps  , éprouvent  fucceflivement  les  mêmes  changements  ; de- 
forte  que,  vers  le  quatorzième  jour,  tous  font  tambe's  par  croûtes  & par 
écailles,  à la  rélerve  de  ceux  des  extrémités,  qui  habilitent  encore  quelques 
jours. 

L’éruption  de  la  petite-vérole-confluente  eft  précédée  par  les  fymp- 
tômes  généraux  qui  annoncent  la  petite-vérole- difcrette.  La  fievre  elt  com- 
munément considérable  dès  le  commencement  de  la  maladie  ; & lorfque 
la  conllitution  épidémique  cil  mauvaife,  le  malade  éprouve  ordinairement 
de  Poppreflion  : il  elt  affecté  loit  d’une  douleur  cardialgique , accompagnée 
d’angoilfes  qui  font  quelquefois  cruelles,  ou  de  quelque  autre  douleur  fixe 
8c  vive.  Souvent  mérite  la  fievre  a les  caractères  de  la  fievre  maligne. 

Avant  l’éruption , les  perfonnes  adultes  n’ont  pas  autant  de  difpoli- 
tion  à la  fueur  que  dans  la  petite- vérole- difcrette  4.  elles  font  en  échange 
finettes  h prendre  un  flux-de- ventre , qui  diminue  ordinairement  à mefure 
otue  l’éruption  fait  des  progrès.  Quant  aux  enfants,  ils  font  fujets  à s’af- 
foupir,  au  point  qu’on  a fouyent  de  la  peine  à les  éveiller. 


De  la  petite  - vérole.  j 1 9 

L’éruption  de  la  petite-vérole  confluente,  à moins  qu’elle  ne  foitfuf- 
pendue  par  quelque  congcftion  douloureufe  , commence  le  plus  fouvent 
dès  le  troifieme  jour  de  la  maladie.  C’eft  une  ébullition  qui  fe  manifefte 
à des  intervalles  irréguliers;  & fouvent  une  partie  des  taches  qui  s’écoient 
montrées,  difparoi(fcnt  un  moment  après.  La  fievre  & les  accidents  qui 
avoient  précédé  l’éruption  fubfiflent,  pendant  que  celle-ci  fefait,  prefqu’a- 
vec  une  égale  force,  ou  ne  diminuent  que  de  jour,  & lorfque  l’éruption 
eft  bien  avancée.  Les  enfants  commencent  alors  aflfez  fouvent  à avoir  une 
diarrhée  qui  dure  ordinairement  pendant  un  temps  confldérable  de  la  ma- 
ladie. Les  grains  groffiflent  moins  qu’ils  ne  le  font  dans  là  petite  - vérole- 
diferette  : le  vifage  s’enflamme  & fe  gonfle  promptement,  & lu  face  ift 
couverte  d’une  plaque  rouge  qui  blanchit  à mefure  que  les  boutons  fe 
rempliOTent  de  pus.  Au  bout  du  huitième  jour  de  la  maladie  , les  pullules 
commencent  à devenir  jaunes  & rudes:  les  environs  des  boutons  qui  font 
fur  le  corps  & aux  extrémités, s’enflamment  & fe  gonflent  au  point  que  les 
boutons  paroifTent  entés  fur  des  plaques  éréfipélateufes  , fort -rouges,  8ç 
quelquefois  mêlées  de  taches  pétéchiales,  foit  de  quelques  ampoules  pleines 
d'une  férofité  cuifante. 

Lorfque  la  petite  - vérole  eft  maligne,  les  perfonnes  adultes , de  même 
que  les  enfants  qui  n’ont  point  de  diarrhée,  commencent  à faliver  h mefure 
que  l’éruption  avance.  La  falive  cft  d’abord  claire  8c  abondante,  puis  elle 
diminue  & s’épaiflit  infenflblement  vers  le  onzième  jour  de  la  maladie , qui 
d!  le  temps  où  1 inflammation , I3  fievre  8c  les  accidents  qui  en  dépen- 
dent font  communément  au  plus  haut  degré.  Le  malade  a beaucoup  de 
peine  à cracher:  il  eft  enroué  , il  toufiè  , il  avale  avec  peine  8c  avec  dou- 
leur: il  eft  fu jet  à rendre  fa  boulon  par  les  narines , 8c  tellement  accablé, 
que  la  nature  manque  de  forces  pour  achever  la  fuppuration.  Alors  les  bou- 
tons qui  avoient  commencé  à blanchir  prennent  un  creux  & s’affaiffent  : 
la  peau  qui  e'toit  enflammée,  pâlit,  fe  flétrit;  & le  vifage,  au  lieu  de  fe 
dégonfler  infenflblement,  fe  dégonfle  tout-d’un-coup.  Le  creux  ou  le  cen- 
tre des  puflules  devient  affez  fréquemment  noir  & gangréneux , 8c  11  le  ma- 
lade ne  prend  au  plutôt  un  gonflement  confldérable  aux  bras  & aux  mains  , 
eu  qu’il  ne  recommence  h faliver  en  abondance,  il  périt  promptement,  foit 
par  les  progrès  que  fait  la  gangrené,  foit  par  la  congeftion  des  levains  ou 
des  matières  qui  font  repompées  , & qui  , à mefure  qu’elles  gagnent  le 
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cerveau  ou  la  poitrine,  ou  qu'elles  fe  jettent  fur  d'autres  parties,  produi- 
fent  divers  accidents  mortels. 

Lorique,  au  contraire,  le  malade  a patle  le  onzième  jour  de.  la  ma- 
ladie, il  eft  hors  de  danger,  à moins  que  l’éruption  n’ait  été  retardée  ou 
que  l’efpece  de  la  petite-vérole  ne  l'oit  très-mauvaife.  Dans  le  premier  cas , 
la  vigueur  de  la  maladie  eft  retardée  en  proportion  du  temps  que  l’a  été 
l’éruption;  & quand  la  petite-vérole  eft  d’une  très-mauvaife  efpece,  le  ma- 
lade continue  , après  le  onzième  jour  , à éprouver  le  foir  de  violents 
redoublements  tfe  fievre  ; & il  eft  en  danger  jufqu’à  ce  que  les  redouble- 
ments aient  confidérablement  diminué,  ce  qui  peut  durer  jufqu’au  vingtiè- 
me jour  de  la  maladie.  Enfin , la  petite-vérole  confluente  eft  d’autant  plus 
de  temps  à fe  deffécher , que  les  croûtes  font  moins  jaunes  & plus  brunes» 
A mefure  qu’elles  tombent,  le  vilage  paroît  lifte  & uni , les  creux  & les  cou- 
tures étant  couverts  d’écailles  qui  fe  détachent  peu-à-peu.  Ce  n’eft  qu’après 
cela  que  les  imprefiîons  de  la  petite-vérole  fe  manifeftent , & au  lieu  d’u- 
ne convalefcence  parfaite,  il  arrive  fréquemment,  qu’à  la  fuite  de  cette  ma- 
ladie, fur-tout  quand  les  convalefcents  ne  fe  ménagent  pas,  ou  qu’ils  fe 
preftent  de  fortir  , il  furvient  une  diarrhée  qui  les  épuife  ; des  fluxions 
qui  font  fort  à craindre,  fur-tout  fi  elles  attaquent  les  yeux;  des  doux, 
la  fievre  lente  ou  d’autres  accidents  qui  deviennent  fâcheux  & pernicieux 
même , fi  on  les  néglige. 

Ce  tableau  a été  tracé  d’après  nature,  afin  de  faire  fentir  à un  cha- 
cun , & particuliérement  à mes  compatriotes  qui  recufent  encore  l’u- 
fage  de  l’inoculation  , que  d’attendre  la  petite-vérole  naturelle,  c’eft  s’ex- 
pofer  à un  grand  danger;  & que  même,  fi  l’épidémie  & les  autres  cir- 
conftances  font  favorables  , pour  être  moins  considérable  , ce  danger  ne 
laiffera  pas  d’être  fort  à redouter. 

Pour  l’éviter  , l’inoculation  nous  offre  un  moyen  affuré  dont  les  ex- 
périences fans  nombre  ont  conftaté  les  avantages  pour  l’humanité  , non- 
feulement  pour  la  fouftraire  au  danger  ordinaire  , mais  encore  aux  accidents 
fâcheux  qui  fuccedent  à la  petite-vérole  naturelle.  Jamais  on  n’aura  lieu  de  re- 
gretter de  s’y  être  décidé , fi  l’on  inocule  un  fujet  qui  ne  l'oit  ni  mal  conftitué,  ni 
atteint  de  quelque  autre  maladie  & qu’on  emploie  pour  cet  effet  un  levain  de 
bonne  qualité,  fur-tout  à l’âge  & dans  les  faifons  de  l’année  les  plus  convena- 
bles , après  quelques  jours  de  régime , & qu’on  aura  fait  les  évacuations  des 
premières  voies  qui  feront  indiquées.  L’inoculation 
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L’inoculation  fe  fera  fur  la  peau  des  deux  avant-bras,  par  de  légères 
fcarifications  de  la  longueur  de  trois  à fix  lignes,  & moyennant  trois  mou- 
chetures fur  chaque  bras,  faites  avec  la  pointe  d’une  lancette  qu’on  vien- 
dra de  tremper  dans  le  pus  encore  blanc  d’un  bouton  de  petite  - vérole. 

Ces  mouchetures  étant  faites  , on  infinuera  le  pus  par  une  fridtiefn  lé- 

gère, dans  ces  mêmes  mouchetures , avec  la  chemife  du  malade  ; puis , fans 
les  couvrir  d’aucun  emplâtre  , on  lailfera  agir  la  nature  que  l’on  fe  con- 
tentera de  féconder  par  une  vie  fobre  & par  un  exercice  modéré  & jour- 
nalier. On  le  prendra  en  plein  air  , l’avant  & l’après-midi , autant  que  la 
température  de  l’air  le  permettra  ; ce  que  l’on  continuera  jufqu’à  ce  que 
Pon  apperçoive  les  annonces  de  l’éruption  qui  fe  manifefte  communément 
dès  le  huitième  ou  dixième  jour  après  l’inoculation.  Dèslors  , pendant  la 
journée,  le  malade  fe  tiendra  plutôt  levé  que  couché,  dans  jin  appar- 
tement tempéré  , dont  on  renouvellera  l’air  tous  les  jours.  11  s’abfiien- 

dra  de  viande  ; il  boira  du  lait  coupé  avec  une  égale  portion  d’une  infu- 

lîon  très-légers  de  parties  égales  de  fleurs  de  tilleul  & de  fureau  ; & , 
de  temps  en  temps,  fi  l’éruption  avoit  befoin  d’être  animée , il  prendra  axAi 
quelques  verres  de  la  tifane  de  feorfoneres  NQ.  217.  Ses  aliments  feront 
les  plus  légers  & les  plus  doux  du  régime  preferit  fous  les  lettres  B & 
H:  il  n’en  prendra  que  peu  à la  fois,  mais  allez  fouvent  & en  quantité 
fuffifante  pour  foutenir  modérément  fes  forces.  S’il  étoitplusde  deux  jours 
fans  aller  du  ventre  , on  le  lui  relâchera  avec  un  lavement  compofé  d’une 
égale  partie  d’eau  & de  lait,  foit  au  moyen  d’un  fuppofitoire  de  miel  cuit. 

En  obfervant  cette  conduite  , la  maladie  fe  terminera  heureufement  ; 
& lorfque  le  plus  grand  nombre  des  boutons  fera  deffeché  , on  purgera 
le  convalefcent  avec  de  la  manne  ou  avec  la  potion  laxative  N°.  166.  Cette 
purgation  fera  réitérée  deux  ou  trois  fois , à quatre  ou  fix  jours  d’inter- 
valle, dèsque  les  croutelettes  du  bras  feront  tombées.  Tout  alors  fera  flni, 
& le  convalefcent  pourra  reprendre  peu-à-péu  fon  genre  de  vie  ordinaire. 

Au  défaut  de  pus  frais,  l’inoculation  fe  fera  avec  une  petite  meche 
qui  aura  été  imbibée  du  meilleur  pus  que  l’on  pourra  fe  procurer  d’ailleurs. 
Comme  ce  procédé  elt  connu  par  toutes  les  perfonnes  de  l’art  , il  feroit 
inutile  d’en  donner  ici  le  détail.  Quant  à ceux  qui  ne  pourront  ou  qui  ne 
voudront  pas  profiter  de  cette  découverte  précieufe  pour  le  genre  humain,  en 
attendant  que  les  Gouvernements  conviennent  enfemble  de  féqueitrer  de 
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•la  fociété  les  perfoiincs  attaquées  de  la  petite-vérole,  & d’éte indre  par  là 
la  contagion  qui  fe  communique  plus  rarement  par  ceux  qui  ont  été  ino- 
culés, nous  allons  leur  indiquer  les  moyens  les  plus  propres  pour  furmon- 
ter  les  dangers  qu'ils  n’ont  pas  voulu  prévenir  par  l’inoculation. 

Lorlqu’on  aura  lieu  de  préfumer  que  l’on  fera  attaqué  de  la  petite- 
vérole,  on  cherchera  à la  rendre  bénigne.  A cette  fin,  pendant  que  cette 
maladie  régné,  on  obfervera  les  régimes  indiqués  lbus  les  lettres  B & H* 
On  mangera  peu  de  viandes  : on  fe  nourrira  principalement  de  légumes , 
fde  laitages  & d’autres  aliments  adouciflfants  : on  boira  très-peu  de  vin  & 
beaucoup  d’eau-d’orge  ou  de  tilane  commune  N°.  210  , & l’on  prendra 
une  couple  de  fois  la  femaine , des  bains  de  pied  d’eau-de-fon  , tiede,  ou 
•fi  c’elf  en  été,  des  demi-bains  domeftiques.  Ceux  qui  font  pléthoriques , ac- 
coutumés à la  f lignée,  ou  d’un  tempérament  chaud  & fanguin,le  feront 
faire  une  faignée  de  précaution;  & les  perfonnes  adultes  , aufli  bien  que 
les  enfants,  auront  foin  de  fe  purger,  les  premières,  avec  la  potion  laxative 
Nq.  \66,  & les  derniers  avec  de  la  manne.  Après  ces  préliminaires,  dès- 
qu’on  éprouvera  quelques  indices  de  plénitude  dans  les  premières  voies, 
on  prendra  une  couple  de  prifes  delà  poudre  de  crême-de-tartre  No.  I7f. 

On  ufera  de  ces  précautions  avec  d’autant  plus  d’exaditude  , que 
la  conftitution  épidémique  fera  mauvaife,  & que  la  faifon  & le  tempéra- 
ment de  la  perfonne  menacée  feront  chauds.  Ceux  qui  feront  dans  ce  cas, 
éviteront  de  s’échauffer  & de  fe  refroidir  au  moyen  de  quoi  la  petite-vé- 
role fera  toujours  beaucoup  plus  douce  qu’elle  ne  l’auroit  été  fans  ces  pré- 
cautions; fur-tout,  quand  on  aura  adouci  le  fang  par  le  régime  recomman- 
dé, ou  par  celui  qui  e(t  fpécifié  fous  la  lettre  G,  pour  ceux  dont  le  fang 
eft  fort  âcre.  On  aura  foin  de  leur  relâche*  la  peau  , par  une  douzai- 
ne de  bains  tiedes  d’eau-de-fon,  blanchie  avec  du  lait , & de  remédier  im- 
médiatement, avant  ou  durant  les  avant-coureurs  de  l’attaque,  à la  pléthore 
»&  à la  laburre  des  premières  voies. 

Quant  au  traitement,  on  le  variera  félon  le  tempérament  du  malade 
*&  la  qualité  de  la  petite-vérole.  Comme  elle  eff  quelquefois  fi  bénigne, 
‘qu’elle  paroît  fans  avoir  été  annoncée  par  les  fymptômes  ci-deffus  men- 
tionnés, il  fuffira  , dans  ce  cas  , dèsque  la  maladie  fe  fera  manifefiée,  que 
le  malade  fe  confine  dans  une  chambre  tempérée.  Pour  aliments,  il  pren- 
dra de  quatre  en  quatre  heures , un  bouillon  allez  mince  de  mou  de  veau  , 
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que  l’on  troublera  avec  de  la  crème -d’orge  ou  de  ris;  on  pourra  lui  ac- 
corder de  plus,  quelques  pruneaux  ou  une  pomme  cuite.  Il  boira  beau- 
coup d’eau-d’orge  tiede  & de  la  tifane  commune  NQ.  210.  Quant  à ceux 
qui  iupportent  bien  le  lait,  ils  auront  en  même  temps  une  boiflon  & un 
aliment  très-convenables,  dans  le  lait  de  vache  coupé  avec  le  triple  d’eau 
bouillie  ; & l’on  adoucira  ce  mélange  avec  un  peu  de  lucre.  Par  ces  moyens , 
& en  prévenant  la  conftipaùion,  d’un  jour  à l’autre  , avec  un  lavement  com- 
pofé  de  moitié  d’eau  & de  lait,  où  l’on  aura  dilîbus  une  couple  de  cuille- 
rées à café  pleines  de  fucre  , on  pourra  en  toute  sûreté  abandonner  la  gué- 
rifon  à la  nature.  On  purgera  feulement  le  convalefcent  avec  la  potion' 
laxative  N°.  166’,  & li  c’eft  un  enfant,  avec  de  la  manne  Aufïi-tôt  que 
les  croûtes  du  vifage  feront  absolument  tombées,  on  réitérera  une  couple 
de  fois  la  purgation,  à lix  à huit  jours  d’intervalle  : après-  quoi  le  conva- 
lefcent pourra  prendre  peu  à peu  Pair,  8c  retourner  à.fon  genre  de  vie 
ordinaire. 

Lorfqu’au  contraire  la  petite- vérole  eft  précédée  par  les  accidents 
dont  il  a été  fait  mention  ci-defl’us , le  malade  fera  bien  , pendant  que 
la  fievre  & les  lymptômes  dont  il  fera  affedé  le  permettront,  d’être  durant 
le  jour  plutôt  levé  que  couché;  & il  fe  tiendra  dans  un  appartement  tem- 
péré, dont  l’air  fera  renouvellé  dans  l’avant  & dans  l’après-midi.  De  qua- 
tre en  quatre  heures,  il  prendra  les  bouillons  minces  ci-defïus  recomman- 
dés : il  boira  beaucoup  d’eau-d’orge  tiede,  ou  de  tifane  commune:  on  éva- 
cuera fes  inteftins  au  moyen  du  lavement  purgatif  N°.  1 1 1 , & il  trem- 
pera, les  matins  & foirs,  fes  jambes  jufqu’aux  genoux  , dans  de  l’eau-de- 
fon  tiede,  que  l’on  pourra  blanchir  avec  du  lait.  S’il  a des  vomiffements, 
afin  de  les  faciliter,  il  boirti  beaucoup  d’eau  tiede  : s’il  eft  d’un  témpéra- 
ment  vif,  fanguin  , ou  que  la  fievre  foit  confidérable  , il  conviendra  de 
le  faigtier  s’il  a la  bouche  mauvaife  , la  langue  chargée  , de  l’em- 
barras à l’eftomac  & des  naufées  ou  d’autres  fymptômes  qui  indiquent  une 
plénitude  dans  l’eftomac  , on  l’évacuera  avec  la  poudre  vomitive  d’ipéca- 
cuanha  N°  192;  fi-non,  pour  peu  que  le  ventre  foit  plein  ou  tendu, 
on  le  purgera  avec  la  potion  minorative  N9-  1 68  ; & quand  on  aura 
remédié  à la  pléthore  & à la  faburre  des  premières  voies , il  continuera 
Amplement  à boire  beaucoup,  & à prendre,  matin  & foir  , un  bain  de 
pieds , jufqu’au  terme  de  l’éruption.  Dèsque  celle-ci  commencera , il  le  met- 
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tra  au  lit,  eu  ob  fer  va  ut  que  les  couvertures  foi'ent  légères  & médiocre- 
ment chaudes. 

Sfci  Si  la  lievre  8c  les  principaux  accidents  qui  Pont  précédée  diminuent 
à mefure  que  l’éruption  avance,  on  n’aura  qu’à  faire  prendre  au  malade  les 
boifTons  fuldites , & le  nourrir  avec  les  bouillons  ci-dertus  recommandés. 
Mais  fi  , au  contraire,  l’éruption  n’étoit  pas  encore  commencée  à la  fin  du 
quatrième  jour  de  la  maladie,  ou  que  le  malade  n’en  fût  pas  foulage;  s’il  eft 
animé,  agité,  & qu’il  ait  beaucoup  defievre,  il  faudra  le  faigner  au  pied, 
8c  lui  donner  enfuite  l’émulfion  calmante  NQ.  66.  S’il  étoit  foible  , phlegma- 
tique,  & d’un  tempérament  mou  & lent,  on  ne  le  faignerapas,  maison  lui 
fera  prendre  une  prife  de  confection  d’hyacinthes  dans  un  doigt  de  vin , 
ou  la  mixture  cordiale  N®.  124.  Par  ces  moyens , l’éruption  fe  fera  pref- 
que  toujours  duemenc , & les  accidents  qui  l’ont  précédée,  ou  qui  l’au- 
roient  fufpendue , ne  manqueront  pas  de  diminuer. 

Mais  fi  ces  accidents  continuoient,  on  emploiera  au  plus  vite  les  dif- 
férents moyens  qui  ont  été  recommandés  pour  favorifer  les  éruptions , à 
l’article  qui  traite  des  fymptômes  fébrils  en  général.  S’il  furvenoit  un  fai- 
gnement  de  nez,  qui  diminuât  fenfiblement  les  forces  du  malade,  on  ar- 
rêtera l’hémorrhagie  & les  autres  évacuations  nuifibles,  parles  remedes 
recommandés  pour  le  traitement  de  ces  fymptômes,  dans  le  même  article 
qui  vient  d’être  cité. 

Pour  éloigner  l’éruption  de  la  gorge  , il  eft  d’ufage  d’attacher  au  coi» 
du  malade  , pendant  l’ébullition  , un  fachet  de  rue  fraîche  , animé  d’un 
morcelet  de  camphre.  Cela  pourra  fe  faire,  pourvu  qu’on  ne  néglige  point 
les  gargarifmes,  dont  un  des  meilleurs  eft  l’infufion  deplantin,  adoucie 
avec  du  fyrop  de  mauves. 

Pour  garantir  les  yeux,  on  les  couvrira  d’une  piece  de  taffetas  verd  , hu- 
meftée  de  quelques  gouttes  d’efprit  de  vin  camphré,  & qui,  attaché  au  bon- 
net, flottera  fur  les  paupières.  Si  le  malade  a de  la  toux,  il  boira  de  temps 
en  temps  une  tarte  d’infufion  de  bouillon-blanc  & de  petites-marguerites. 
Pendant  l’éruption,  les  malades  confirmeront  le  régime  ci-deflus,  & s’hu- 
mecteront beaucoup  avec  de  la  tifane  commune,  ou  de  Pcau-d’orge  pure  ou 
coupée  avec  du  lait  ; & fi  l’éruption  memlcoit  de  rentrer , afin  de  la  main- 
tenir à l'habitude  du  corps  , on  fera  ufage  des  remedes  qui  auront  faci- 
lité la  lbrtie  de  la  petite-vérole.  C’eft-  là  ce  qu’il  y a à faire  pendant  les  deux. 
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ou  trois  jours  que  l’éruption  dure;  & fi  elle  venoit  à rentrer  , on  em- 
ploiera au  plus  vite,  pour  la  taire  repoufïer,  les  différents  moyens  recom- 
mandés à cet  effet  pour  le  traitement  des  éruptions  , à l’article  des  fymp. 
tomes  fébrils. 

L’éruption  étant  faite  , on  aura  foin  que  l’appartement  du  malade 
foit  très-tempéré  pendant  tout  le  cours  de  la  maladie.  Afin  qu’il  ne  refpire 
pas  l’air  infect  de  fa  propre  tranfpiration , on  tiendra  les  rideaux  de  ion 
•lit  ouverts,  & l’on  renouvellera  , une  couple  de  fois  par  jour  , i’air  de 
fon  appartement,  en  ouvrant,  a cet  effet,  alternativement  la  porte  ou  la  fe- 
nêtre. 

Au  cas  que  la  petite-vérole  foit  confluente  ou  abondante,  ou  que  le 
malade  ait  été  fort  agité  & irrité,  avant  ou  durant  l’éruption  , dèsque  celle- 
ci  fera  achevée  , on  cherchera  à adoucir  les  accidents  qui  dépendent  de 
l’inflammation  des  boutons.  A cet  effet , le  malade  boira  beaucoup  d'eau- 
d’orge  ou  d’orgeat  très-léger:  il  prendra  , dans  chaque  livre  de  fa  boiflon, 
cinq^ou  fix  grains  de  nitre  ; & les  bouillons  qu’on  lui  donnera  feront 
très-minces.  S’il  eft  irrité  ou  affecté  de  douleurs  , d’inquiétudes  , d’infom- 
nies  ou  de  déliré,  on  lui  donnera,  vers  les  cinq  heures  du  foir  , 1 ém.ul— ■ 
lion  calmante  No.  66 : ce  que  l’on  continuera  de  dix  en  dix  heures , an 
cas  que  le  malade  ait  des  tranfports.  Et  fi  ces  tranfports  étoient  accom- 
pagnés d’une  violente  fievre,  ou  que  l’inflammation  fût  très-vive , on  ba- 
lancera d’autant  moins  à le  falgner  au  pied  , que  la  rougeur  inflammatoire 
des  boutons  & plaques  fera  forte,  & la  fuppuration  peu  avancée. 

Comme  les  maux  de  gorge  redoubleront  pendant  ce  période  , le 
malade  fe  gargarifera  fouvent  avec  de  l’infufion  de  fleurs  de  mauves,  adou- 
cie avec  du  miel-rofat:  gargarifme  dont  il  ulera  également  fi  la  falivation 
commençait  à diminuer. 

Dèsque  les  puftules  du  vifage  feront  blanches  , & que  les  accidents, 
dé  l’inflammation  auront  confidérnblement  diminué,  ce  qui,  dans  la  pe- 
tite-vérole , arrive  communément  dès  le  neuvième  jour  de  la  maladie  & 
dans  la  petite-vérole-confluente  ordinaire  , le  douzième  jour  ; on  difeon- 
tiuuera  alors  le  régime  & les  remedes  dont  nous  venons  de  parler.  Le  ma- 
lade prendra  peu-à  peu  de  meilleurs  bouillons  : la  boiflon  fera  une  li- 
monade légère  ; & lorfque  la  fuppuration  des  pullules  à l’habitude  du  corps 
fera  avancée  , afin  de  diminuer  le  reflux  du  pus  dans  le  fang,  on  coin- 
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mencera  à lui  accorder , une  couple  de  fois  par  jour,  quelques  cuillerées  d’une 
gelee  de  viande  aflaifonnee  de  jus  de  citron.  S'il  étoit  foible , on  coupera 
la  limonade  avec  un  douzième  d’un  léger  vin  blanc,  & on  lui  donnera  , 
deux  ou  trois  fois  par  jour  , dans  Jes  intervalles  des  bouillons , de  la  mix- 
ture cordiale  N°.  124. 

Durant  ce  même  période,  on  pourra  remédier  a la  conftipation  , moyen- 
nant le  lavement  domeftique  Nç.  1 08,  & c’eft-là  tout  ce  qu’il  y aura  à 
faire  lorlqu’il  ne  furviendra  pas , pendant  la  fuppuration  , d’accidents  con- 
fidérables.  Mais  fi  le  redoublement  de  la  fievre  étoit  d’une  grande  force  , 
on  purgera  le  malade  avec  la  potion  minorative  Nü.  16S  : après  que  le 
laxatif  aura,  achevé  d’opérer,  il  prendra  l’émulfion  calmante  N°.  66.  Afin 
de  tenir  le  ventre  ouvert,  il  boira  en  même  temps  une  quantité  fuffilante 
d’eau-d’orge , adoucie  avec  du  fyrop  de  violettes;  & il  continuera  l’ufage 
de  cette  boiffon  adouciflante  , julqu’à  ce  que  la  fievre  foit  diminuée. 

Quelquefois  il  arrive  que  les  redoublements  font  accompagnés  d’un 
afïoupiflement  profond  ou  de  tranfports  , ou  que  la  rougeur  de  la  peau  vient 
a pâlir  lubitement  & à fe  flétrir , ou  enfin  que  la  tumeur  du  vifage  ou  celle  des 
bras  & des  mains  s’affaifTe  tout-h-coup.  Ces  accidents  furviennent  affez  fré- 
quemment dans  la  petite  vérole-difcrette , entre  le  huitième  & le  neuviè- 
me jour , & dans  la  petite-vérole-confluente  , le  dixième  ou  douzième  jour; 
fur-tout  lorfque  la  falivation  vient  à s’arrêter  lubitement  , ou  que  l’on  a 
négligé , dans  les  commencements  de  la  maladie  , de  remédier  à la  plé- 
thore ; ou  enfin , lorfqu’au  lieu  de  rafraîchir  le  malade  , on  lui  donne  des 
médicaments  chauds.  Dans  ces  cas,  on  lui  fera  au  plus  vite  une  faignée 
abondante  au  pied  : on  lui  donnera , immédiatement  après,  la  potion  mi- 
norative Nc\  I68j  que  l’on  réitérera  de  deux  en  deux  jours  , & il  pren- 
dra du  petit-lait,  ou  de  l’eau-d’orge , en  quantité  fufflfante  pour  mainte- 
nir le  ventre  libre  jufqu’à  ce  qu’il  foit  hors  d’affaire.  Quand  au  contraire, 
les  fufdits  accidents  auront  été  précédés  d’une  grande  foibleffe  , foit  que 
le  malade  fût  plutôt  épuifé  qu’affe&é  d’un  mouvement  confidérable  de  fie- 
vre, on  emploiera  au  plus  vite  les  cordiaux  & les  véficatoires  recomman- 
dés pour  la  débilité  à l’article  qui  traite  des  fymptônies  fébrils  en  gé- 
néral. Et  fi  le  cas  eft  prelfant,  foit  que  le  malade  ait  quelques  fymptônies 
de  plénitude  h l’eftomac  , dèsqu’il  aura  été  un  peu  ranimé  par  les  cor- 
diaux, 011  lui  donnera  la  poudre  d’ipécacuanha  N 9.  192.  C’eft  en  obier- 
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vant  h diftinéKon  qui  vient  d’être  faite,  que  l’on  cherchera  à remédiet 
aux  fukiits  accidents,  de  même  qu’aux  angoiffes,  à l’oppreflion  fuffoquante , 
aux  mouvements  convulfifs  & autres  fymptômes  qui  font  communément 
funeftes  dans  ce  période  de  la  petite-vérole  ; & au  cas  que  ces  accidents 
fuccédalTent  au  dégonflement  fubit  du  vifage  & des  mains,  on  fomentera 
ces  parties  du  corps  avec  la  décodion  de  mauves,  plutôt  un  peu  chaude 
que  tiede,  afin  d’y  attirer  de  nouveau  le  gonflement.  Si  la  gorge  étort  prife 
au  point  que  le  malade  fût  en  danger  de  fuffoquer  , on  lui  appliquera  au- 
tour du  cou  le  cataplafme  émollient  N°.  ïf  ; & on  lui  injedera  fouvent 
dans  la  gorge  de  l’infufion  de  mauves  adoucie  avec  du  miel , afin  de  faire 
crever  les  pullules  qui  bouchent  les  conduits  ; & fi  le  cas  efb  preffant,  on 
cherchera  à fauver  le  malade , moyennant  un  vomitif  ou  la  bronchotomie. 

Afin  de  diminuer  les  coutures  & les  cicatrices  du  vifage  , dèsque  les 
pullules  ifolées  feront  bien  mûres  , à mefure  qu’il  s’en  trouvera  de  blan- 
ches , on  les  ouvrira  adroitement  à leur  bafe , & on  les  humedera  fans 
celTe  avec  un  linge  imbibé  dans  de  l’eau  de  mauves  ou  de  graine  de  lin 
tiede.  Par  ce  moyen  , on  facilitera  la  perfpiration  des  matières  acrimo- 
nieufes,  en  relâchant  la  peau;  on  les  adoucira  en  même  temps,  & l’on  em- 
pêchera qu’elles  ne  creufent. 

Lorfque  les  yeux  du  malade  feront  fermés , on  évitera  de  les  ouvrir 
avec  effort , mais  on  les  bafiinera  fouvent  avec  de  la  décodion  tiede  de 
mauves,  ou  avec  du  lait-de- femme,  & l’on  attendra  ainfi  qu’ils  fe  décol- 
lent. Si  les  narines  étoient  remplies  de  pullules  ulcérées , on  y introduira 
des bourdonnets  imbibés  d’huile-de-cire  redifiée,  d’huile- d’oeufs , ou,  à leur 
défaut,  de  beurre  frais. 

À mefure  que  les  boutons  de  la  petite-vérole  fécheront , on  oindra  les 
croûtes  qui  feront  déjà  feches,  avec  de  l’huile  d’amandes-douces;  & quand 
elles  feront  tombées,  on  enduira  légèrement  une  couple  de  fois  le  vifage, 
de  la  pommade  N°.  I6l.  Six  à huit  jours  après  ces  préliminaires , le  con- 
valefcent  commencera  à s’étuver  le  vifage,  matin  & foir,  avec  de  la  va- 
peur d’eau  chaude;  tant  afin  d’amollir  les  brides  des  cicatrices  qui  pour- 
roient  fe  trouver , que  pour  difliper  les  taches. 

On  commencera  à purger  le  convalefcent,  quand  les  croûtes  du  vi- 
fage feront  abfolument  tombées.  A cet  effet,  on  donnera  aux  enfants  la 
potion  de  manne  N°.  167  , en  dofe  convenable  à leur  âge;  & aux  adul- 
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tes,  la  potion  laxative  No.  1 66  ; ce  qu’on  réitérera  a cinq  ou  fix  jours 
d intervalle,  deux,  trois  ou  quatre  fois,  félon  le  befoin.  On  leur  accor- 
dera, aux  heures  des  repas,  entre  les  deux  premières  purgations,  un  peu 
de  potage  & quelques  fruits  cuits  : on  augmentera  enfuite  infenfiblement 
la  quantité  de  leurs  aliments,  tellement  que  pendant  quelques  femaines  y 
ils  obferveront  le  régime  prefcrit  fous  la  lettre  B ; & ils  reprendront  in- 
fenfiblement  leur  genre  de  vie  ordinaire.  S'il  étoit  refié  dans  le  fang  quel- 
que levain  de  petite-vérole,  les  convalefcents  auront  foin  de  fe  ména^- 
ger  d’autant  mieux.  Ils  éviteront  de  s’expofer  à l’air;  ils  prendront,  pen- 
dant une  quinzaine  de  jours , les  matins  & foirs , du  lait  coupé  avec  une  égale 
portion  de  décoélion  de  fquine  M°.  , & ils  réitéreront  d’autant  plus 

fouvent  la  purgation,  qu’ils  feront  affeâés  de  fluxions,  de  clous,  d’ulce- 
res,  ou  de  quelques  autres  relies  de  la  maladie.  Dans  la  diarrhée  de  lon- 
gue durée,  qui  fuccede  à la  petite- vérole,  on  emploiera  avec  fuccès  la 
faignée  & le  petit-lait. 

Au  cas  qu’il  refiât  un  gonflement  aux  cuiffes,  on  les  fomentera,  après, 
une  couple  de  purgations , avec  du  lait  dont  on  aura  fait  bouillir  quatre 
livres  avec  une  poignée  de  fleurs  de  camomilles,  & une  égale  quantité 
de  feuilles  de  mauves  : l’on  délayera,  dans  la  colature,  demi-once  de  fa- 
von  blanc. 

Pour  ce  qui  regarde  les  accidents  dont  il  n’a  pas  été  fait  mention  ici» 
on  les  trouvera  rapportés  fous  le  traitement  des  fymptômes  des  fievres  en 
général 


DE  LA  ROUGEOLE. 

Xj a rougeole  efl  communément  précédée  par  un  friflonnement  entrecou- 
pé de  chaleur.  Peu  après,  le  malade  a plus  ou  moins  de  fievre  ; il  eft 
abattu,  altéré;  fes  yeux  font  chargés  8c  larmoyants;  il  éternue  fréquem- 
ment & il  fe  fait  une  dillillation  d’une  humeur  lymphatique  du  nez.  A 
ces  fymptômes  fe  joignent  un  peu  d’enrouement  & d’embarras  à la  gorge: 
il  touffe , il  relient  plus  ou  moins  d’opprefh on  ; il  éprouve  de  l’afToupif- 
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ft  nient  & des  maux  de  tête,  & quelquefois  des  vemiffements , de  la  diar- 
rhée & un  faignement  de  nez. 

L’éruption  commence  ordinairement  le  quatrième  ou  cinquième  joue 
après  la  première  atteinte  d’indifpofition.  Ce  lont  des  taches  qui , au  com- 
mencement , relfcmblent  beaucoup  à celles  de  la  petite-verdle  : elles  fe  mul 
tiplient  promptement,  deforte  que  dans  peu  l’éruption  eft  faite,  & le  ma- 
lade eft  couvert  de  taches  alfez  larges,  & qui  font  parfemées  de  petits  grains 
que  l’on  remarque  plutôt  à l’attouchement  qu’à  1 œil , à moins  que  la  rou- 
geole ne  foit  boutonnée.  En  ce  dernier  cas  , les  grains  font  fort- vifibles. 
La  toux,  la  foif,  les  maux  de  tête  & les  inquiétudes  continuent  & aug- 
mentent même  après  l’éruption.  Le  fixieme  ou  le  feptieme  jour  de  la  ma- 
ladie , le  vifage  eft  un  peu  rude  à l’attouchement  : vers  le  huitième  , les 
taches  font  légèrement  farineufes , & le  lendemain  elles  difparoilfent.  Les 
malades  ont  alors  communément  un  petit  redoublement  de  fievre  , d’op- 
preflion  & de  toux;  & au  lieu  d’une  convalefcence  parfaite  , ils  prennent 
fouvent  de  la  diarrhée  , ou  il  leur  refte  de  la  toux  avec  un  peu  de  fiè- 
vre , & ils  font  fujets  à avoir  des  fluxions  opiniâtres. 

Avant , pendant  & après  l’éruption  de  la  rougeole  , on  fe  conduira 
comme  dans  la  petite-vérole  bénigne  ; & afin  de  mitiger  la  toux,  le  ma- 
lade boira  louvent  une  talfe  de  la  décoction  pedorale  Nq.  3 3 , coupée  avec 
une  égale  portion  d’eau,  & adoucie  avec  du  iyrop  d'althéa,  ou  avec  du 
miel  blanc.  Pour  le  même  effet,  il  prendra  Vêglegme  adouciffant  NQ.  44, 
& s’il  a mal  à la  gorge,  il  fe  gargarifera  avec  de  l’eau-d’orge  , adoucie  de 
Iyrop  de  mûres.  Quand  les  taches  feront  abfolument  difhpées,  il  lera  pur- 
gé comme  les  convaiefcents  de  la  petite-vérole.  On  réitérera  le  laxatif, 
deux  ou  trois  fois  , de  huit  en  huit  jours,  & il  prendra  dans  les  inter- 
valles, matin  & foir,  du  lait  coupé  avec  la  décodion  de  fquine  N°. 

Telle  eft  la  maniéré  dont  on  traitera  la  rougeole  ordinaire  : mais  fi- 
la conftitution  épidémique  de  cette  maladie  étroit  mauvaife  , on  emploiera  , 
félon  les  indications,  & avant  l’éruption,  la  faignée , le  vomitif  ou  la  pur- 
gation, ainfi  qu’il  a été  recommandé  pour  le  traitement  de  la  petite- vé- 
role. Si  le  malade  étoit  for-tagité,  on  lui  donnera  , vers  le  foir,  l’ému!  fi  on 
calmante  N°.  66.  Au.  cas , qu’après  la  difiîpation  de  la  rougeole  , Poppreflion 
& la  toux  fulfent  confidérables  ou  de  longue  durée  , ou  que  le  convaief- 
cent  fût  fatigué  par  la  diarrhée;  on  ne  balancera  pas  à le  ïaigner  , & l’on 
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remédiera  à ces  divers  accidents , moyennant  le  petit-lait  & un  régime  adou- 
ciffant.  Si  la  tête  t toit  affectée  de  grandes  douleurs,  que  le  malade  eût  des 
rêveries,  ou  que  l’éruption  ne  fût  pas  (table,  on  pourvoira  à la  liberté  de  fon 
ventre  par  le  lavement  domeftique  No.  1 08.:  on  lui  appliquera,  à la  plante 
des  pieds,  le  cataplafme  de  levain  N°.  16  ; & fi  ces  fymptômes  étoient 
graves , on  lui  mettra  les  véficatoires  aux  gras-de-jambes.  S’il  étoit  aftedé 
de  quelques  autres  relies  de  la  rougeole,  on  ne  négligera  pas  d’y  appor- 
ter les  remedes  nécelTaires,  & l’on  réitérera  la  purgation  , après  la  mala- 
die, d’autant  plus  fouvent  que  la  rougeole  aura  été  fâcheufe. 
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On  donne  ce  nom  à toutes  les  maladies  fébriles  qui  font  accompagnées 
d’accidents  graves,  bizarres  & trop  confidérables  pour  pouvoir  dépendre 
du  degré  de  fievre  que  l’on  remarque  au  pouls  , ou  de  celles  des  caufes 
de  la  maladie  dont  on  a connoiflance. 

On  diftinguera  les  fievres  malignes,  en  celles  qui  ont  un  caraétere  de 
malignité  dès  le  commencement , & en  celles  où  les  fymptômes  de  mali- 
gnité furviennent  pendant  le  cours  ,&  pour  l’ordinaire,  pendant  la  vigueur 
de  la  maladie. 

Quant  à la  fievre  maligne  de  la  première  efpece,  elle  eft  communé- 
ment épidémique,  & paroît  dépendre  d'un  levain  ordinairement  répandu 
dans  l’air  , & qui  fe  trouve  quelquefois  dans  l'eau  ou  dans  les  aliments. 
Ce  levain  étant  plus  ou  moins  actif  dans  les  différentes  conftitutions  épi- 
démiques, le  cours  de  la  maladie  varie  en  conféquence  , comme  aufii  félon 
le  tempérament  & la  bonne  ou  mauvaife  conftitution  des  perfonnes  qui 
en  font  attaquées. 

Cette  maladie  commence  communément  pal  lin  grand  accablement.  Le 
malade  eft  abattu  , foible  ; il  a les  membres  brilés  ; il  éprouve  de  la  pefanteur  , 
des  étourdiffements  ou  des  maux  de  tête  ; il  eft  dégoûté  , trille  ; il  a l’humeur 
fort- inégale  , 8c  les  perlonnes  qui  ne  le  quittent  pas,  remarquent  que  de 
temps  à autre  il  déraifonne  un  peu.  Son  pouls  eft  en  même  temps  prefque 
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naturel , plutôt  petit  qu’élevé,  & il  a des  intervalles  dans  îefqueis  on  le  croi- 
roit  plutôt  indifpofé  qu’attaqué  d’une  maladie  auiîi  grave.  Cet  état  dure 
plus  ou  moins  de  jours  : la  circulation  & toutes  les  fondions  de  la  nature 
languiflent,  & l’on  obferve  ordinairement  du  dérangement  ou  de  la  dimi- 
nution dans  quelques  fécrétions.  A ces  fymptômes  fuccedent  allez  fou  vent 
des  maux  de  cœur , des  vomiffements  ou  une  diarrhée  fpontanée  : la  fré- 
quence du  pouls  , la  fievre  & l’accablement  augmentent,  & le  malade  com- 
mence à avoir  des  redoublements  fans  ou  avec  du  friflTonnement.  Le  le- 
vain qui  auparavant  étoit  enveloppé,  fe  développe;  alors  il  devient  plus 
adif  & crifpe  les  vailîèaux  capillaires , au  point  que  la  circulation  fe  fait 
avec  beaucoup  de  difficulté.  Le  malade  eft  fujet  à avoir  des  évanouiffements, 
des  t rémou lléments,  des  foubrefauts  & d’autres  fymptômes  qui  proviennent 
de  l’impreffion  que  fait  le  levain  fur  les  nerfs.  Les  fécrétions  diminuent  d’a- 
vantage; la  langue  devient  feche  , rude  & quelquefois  noire  ; la  tranfpira- 
tion  elt  fup primée  , les  urines  font  crues,  & il  commence  à fe  faire  des  con- 
gédions de  la  matière  morbifique  dans  les  hypocondres , qui  occafionnent 
dans  cette  région  une  douleur  ou  un  gonflement  accompagnés  d’angoiÇ- 
fes , d’oppreffion  & d’une  toux  feche. 

Quand  la  congeftion  fe  fait  au  cerveau,  les  maux  de  tête  redoublent 
alors , & à mefure  qu’ils  augmentent , le  malade  le  plaint  moins  : il  elt  moins 
altéré,  les  yeux  font  égarés,  la  couleur  de  ion  vifage  elt  plus  animée  ; fes 
levres  & fes  mains  font  lu  jettes  à trembler;  il  elt  dans  le  délire  ou  quel- 
quefois dans  un  adoupidément  qui  dure  aulfi  long- temps  que  la  congef- 
tion même. 

Lorfque  le  levain  fe  jette  fur  les  voies  urinaires  , fur  la  poitrine , &c. 
les  fymptômes  qu’il  produit  varient  félon  la  fenlibilité  & la  fond-ion  de 
la  partie  affectée.  C’ett  de  ces  différentes  congédions  de  la  matière  morbi- 
fique , qui  furviennent  , lé  didîpent  & reviennent  alternativement  , pen- 
dant le  cours  de  la  maladie  , que  dépendent  les  orages  & les  calmes  trom- 
peurs, qui  rendent  l’événement  incertain  8c  très-dangereux,  jufqu’au  mo- 
ment de-  la  convalefcence. 

Lorfque  la  congeftion  eft  confidérable  ou  de  longue  durée,  le  levain 
s’enflamme  , il  fphacele  ou  met  en  putréfaction  la  partie  fur  laquelle  il  fe 
fixe  ; ce  qui  arrive  d’autant  plus  promptement  , que  la  matière  eft  plus 
exaltée  à plus  Acre.  A défaut  de  ces  événements,  la  fievre  maligne  fe  ra- 
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lentit , redouble  & traîne  en  longueur,  jufqu’à  ce  que  le  levain  morbifi- 
que foit  expulfé,  par  une  éruption  , une  évacuation,  ou  par  une  métaf- 
tale  critiques , ou  que  la  matière  morbifique  l'oit  émouffée  & entraînée  in- 
fenftblement  par  les  différents  couloirs  fécrétoires.  C’eft  ce  qu’on  voit  fré- 
quemment, lorfque,  dans  la  vigueur  de  la  maladie,  la  langue  devient  l'ouple 
& humide  , que  les  fécrétions  qui  avoient  été  diminuées  , augmentent 
a niefure,  & que  les  redoublements  & les  accidents  delà  fievre  diminuent 
en  même  temps. 

La  fievre  maligue  de  la  fécondé  efpece  devient  telle  accidentellement. 
Les  différentes  fievres  non-malignes  dont  il  a été  traité,  & en  particulier 
celles  qui  font  épidémiques,  font  les  plus  fujettes  à prendre  un  caractère 
de  malignité,  lorfqu’au  commencement  de  la  maladie  on  a négligé  d’éva- 
cuer fuOikunmént  les  premières  voies  , ou  quand,  au  lieu  de  laver  & de 
tempérer  le  levain  morbifique,  on  a au  contraire  augmenté  fon  activité  par 
l’ufage  de  remedes  chauds  & âcres.  Le  changement  d’une  fievre  non-maligne 
en  fievre-nialigne arrive  encore,  lorfque  quelque  éruption  ou  évacuation  qui 
auroient  été  lavorables  ou  critiques  , ont  été  troublées  & fupprimées. 

La  malignité  accidentelle  commence  ordinairement  à fe  manifefter  par 
la  fupprefîion  ou  la  diminution  des  fécrétions  diverfes.  Le  malade  ett  beau- 
coup plus  abattu;  les  redoublements  & les  accidents  de  la  fie vra  augmen- 
tent, & communément  la  foif  diminue.  Sa  langue  devient  aride  & fa  peau 
feche  ; fes  urines  font  plus  crues  ou  moins  abondantes.  A ces  fymptômes 
fe  joignent  bientôt  ceux  qui  caractérifent  la  fievre  maligne  de  la  première 
efpece  , & princip ïlement  le  délire  ou  le  tranfport  , l’affoupilfement  , les 
affections  convulfives,  & les  divers  accidents  qui  ont  été  rapportés  à l’ar- 
ticle des  fymptômes  fébrils  en  général  , & en  particulier  à celui  de  la  con- 
geltion  de  la  matière  morbifique  au  cerveau. 

Comme  l’on  ignorevla  qualité  fpécifique  des  levains  & miafmes  qui 
caufent  les  fievres  malignes , & qu’on  ne  connoît  pas  mieux  les  antidotes 
par  lefquels  on  pourroic  les  détruire  promptement;  l’on  ne  peut  mieux 
faire  que  de  commencer  par  évacuer  promptement  les  matières  des  pre- 
mières voies,  & remédier  enfuite  à la  pléthore,  afin  de  prévenir  l'accroif- 
fernent  de  la  fbvre,  qui  pourrait  dépendre  de  ces  deux  caufes  : d’autant 
plus,  qu’au  commencement  de  la  maladie,  le  levain  de  la  fievre  mali- 
gne eft  pour  la  plus  grande  partie  dans  i’dtomac. 
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Pour  peu  donc  que  le  malade  ait  la  bouche  mauvaife  , la  langue 
chargée,  ou  le  creux  de  l’eftomac  embarrafle , on  ne  négligera  pas  de  l’é- 
vacuer avec  la  poudre  émétique  N°.  178-  Après  l’opération  du  vomitif, 
on  lui  débarralfera  le  ventre  à l’aide  du  lavement  purgatif  Nq.  III.  Mais 
fi  le  fébricitant  étoit  décidément  de  tempérament  fanguin  ou  pléthorique, 
ou  que  fa  fievre  fût  vive  ou  accompagnée  de  quelque  douleur  considé- 
rable, l’on  fera  précéder  le  vomitif  par  une,  ou  s’il  le  falloit , par  deux 
ou  trois  faignées,  & cela  non-obfiant  la  l'uffocation  & la  petitede  du  pouls. 
Hors  ces  cas,  on  ne  faign-era  le  malade  dont  le  tempérament  fera  fanguin 
ou  pléthorique  , qu’après  avoir  évacué  les  premières  voies.  Quoi  qu’il  en 
l’oit , on  n’héfitera  pas  à réitérer  fans  délai  le  vomitif , pour  peu  qu’il  y 
ait  de  l’indication  pour  cela,  & fur-tout  , fi  le  malade  a été  foulage  par 
le  premier  vomitif;  fi- non  , on  le  purgera  avec  la  potion  laxative  NQ.  1 66; 
ce  que  l’on  réitérera  de  même  que  la  faignée,  félon  le  befoin , & jufqu’à 
ce  que  le  pouls  & les  premières  voies  foient  fuffifamment  dégagés.  Ce  ne 
fera  cependant  qu’avec  la  plus  grande  circonfpeâion  , qu’on  faignera  les 
perfonnes  d’une  conftitution  foibîe  ou  phlegma tique.  11  convient  même  le 
plus  fouvent  de  ne  point  adminiftrer  la  faignée  à de  tels  malades,  fur-tout 
lorfque,dans  la  même  épidémie  , elle  auroit  produit  de  mauvais  effets  lur 
d’autres  perfonnes  qui  en  auroient  été  atteintes.  On  fe  gardera  également 
de  la  réitérer,  à moins  qu’il  ne  furvienue  quelque  douleur  inflammatoire  * 
foit  une  congeflion  de  la  matière  morbifique  au  cerveau  ou  fur  quelque 
autre  vifeere  , qui  demanderoit  abfolument  la  faignée.  Dans  ces  cas , on  pré- 
férera toujours  de  la  faire  au  pied  plutôt  qu’au  bras,  fur-tout  fi  le  mala- 
de éprouve  de  grands  maux  de  tête. 

Dans  les  intervalles  des  évacuations,  le  malade  ne  fe  nourrira  que 
de  bouillons  médiocrement  forts  : il  boira  en  même  temps  beaucoup  de 
tifane  commune  N°.  210,  ou  de  l’eau-d’orge  ou  de  citron  tiede.  11  fera 
couché  dans  un  appartement  plutôt  frais  & bien  aéré  que  tempéré  ; & 
s’il  a é:é  fortement  irrité  par  les  rernedes  évacuants,  on  pourra  lui  donner, 
après  l’opération  du  vomitif  ou  de  la  purgation  , une  prife  des  gouttes 
anodines  N°.  89»  qu’il  prendra,  s’il  eft  fort  accablé,  dans  une  couple  de 
cuillerées  de  la  mixture  cordiale  No.  124. 

Dès-qu’on  aura  remédié  k la  pourriture  des  premières  voies  & à la 
pléthore,  on  cherchera  k noyer,  k affoiblir,  k digérer  & k difïiper  infen- 
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lîblement  le  levain  morbifique  qui  eft  dans  le  fang.  D’un  autre  côté,  l’on 
préviendra  la  congeftion  de  la  matière  morbifique  fur  les  vifceres  : on  au- 
ra foin  de  conferver  les  forces  du  malade , & de  tenir  tous  les  couloirs  li- 
bres & ouverts  , jufqu’à  ce  que  la  nature  enfeigne  la  voie  de  la  cril’e , ou 
que  le  levain  morbifique  foit  infenfiblement  mais  entièrement  difiipé.  A 
cette  fin,  les  malades  d’un  tempérament  froid  , phîegmatique  & pardieux, 
boiront  beaucoup  de  titane  de  lcorfoneres  tiede,  NQ.  21  7 : les  autres  pren- 
dront abondamment  de  la  tifane  commune  ou  d’une  limonade  légère.  On 
leur  donnera  , de  quatre  en  quatre  heures,  un  bouillon  fait  d’une  vieille  vo- 
laille & d’une  demi-livre  de  rouelle  de  veau.  Ce  bouillon  fera  plus  ou  moins 
fort,  félon  l’état  de  la  fievre  & félon  les  forces  du  malade,  qui  prendra 
en  outre  au  milieu  de  l’intervalle  des  bouillons,  la  mixture  diaphonique 
No.  I2f.  On  remédiera  d’ailleurs  à la  conffipation  , à la  diminution  ou  à 
la  fupprefiion  des  fécrétions,  de  la  maniéré  qui  a été  recommandée  pour 
le  traitement  des  fymptômes  qui  furviennent  dans  les  fièvres  ; & au  cas 
que  le  malade  eût  quelque  éruption  ou  quelque  évacuation  fpontanées,  011 
agira  félon  les  renfeignements  donnés  au  même  lieu  ; en  obfervant  de  ne 
point  fupprimer  la  diarrhée,  à moins  qu’elle  ne  foit  manifeftement  nuifible. 

Ali  moyen  de  ces  précautions  , & par  le  fréquent  ufage  des  bains  de 
pieds  un  peu  plus  chauds  que  fiedes , & animés  d’un  gobelet  de  vinaigre 
fort,  ou  d’une  demi-cuillerée  de  moutarde  en  poudre,  on  préviendra  fou- 
vent  les  congédions  dangereufes  de  la  matière  morbifique.  Si  néanmoins 
il  en  furvenoit,  le  malade  continuera  à boire  beaucoup  , & on  y remé- 
diera au  plus  vite  en  , obfervant , quant  au  délire  , aux  affections  foporeu- 
fes  & autres  accidents  qui  en  dépendent , la  diftinétion  qui  a été  faite , en 
parlant  du  traitement  des  fymptômes  qui  furviennent  dans  les  fievres. 

Dèsque  la  congeftion  fera  difficée , on  reviendra  à l’uisge  des  médi- 
caments que  l’on  aura  fufpendus  pour  y remédier  ; & on  les  continuera 
jufqu’à  ce  que  la  fievre  maligne  foit  terminée  par  des  évacuations  infen- 
ilbles,  ou  jufqu’à  ce  qu’il  furvienne  une  éruption  , une  évacuation  ou  une 
nié  ta  (ta  fe  critique.  Si  la  nature  tomboit  en  défaillance  , on  l’excitera  par 
les  reniedes  preferits  pour  la  débilité  qui  furvient  dans  ies  fievres. 

Pendant  la  vigueur  de  la  fievre  maligne,  les  bouillons  que  prendra  le 
malade  feront  des  gruaux  à l’eau  , aiïàifonnés  de  jus  de  citron.  On  lui  en 
donrfera  de  meilleurs,  dèsqu'ii  aura  été  coiiiidérablement  affoibii  pjr  la 
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longueur  de  la  maladie  ou  par  d’abondantes  évacuations  ; 8c  fur-tout  s’il 
clt  naturellement  d’une  conftitution  faible.  Les  malades  chez  qui  il  y aura 
des  fignes  manifeftes  de  putridité,  fe  réconforteront  par  l’ufage  modéré  d’un 
vin  qui  ne  foit  pas  violent,  plutôt  blanc  que  rouge,  & trempé  de  limo- 
nade ou  d’eau;  & aufiî-tôt  que  les  rémillions  le  permettront,  on  leur  don- 
nera pour  cordial  & tebrifuge  , trois  onces  de  la  décodtion  anti-feptique 
N 9.  2 Z,  qu’ils  prendront  toutes  les  heures. 

Quant  à la  fievre-maligne-accidentelle  ; au  cas  que  le  malade  n’ait  pas 
été  fuffilàmment  évacué  dans  les  commencements  de  la  maladie  , & qu’il 
foit  encore  affecté  des  fymptômes  qui  indiquent  qu’il  y a de  la  plénitude 
ou  de  la  pourriture  dans  les  premières  voies , on  ne  pourra  mieux  faire, 
afin  d’arrêter  les  progrès  de  la  malignité,  que  de  le  faire  boire  beaucoup 
& de  l’évacuer  promptement  félon  l’indication,  foit  avec  la  poudre  émé- 
tique N.Q.  178  » ou  avec  la  potion  minorative  No  168-  Si  de  grands 
maux  de  tête  ou  quelque  douleur  permanente  & vive  qu’il  éprouverait , 
ou  fi  la  dureté  de  fon  pouls  , la  rougeur  du  vifage  ou  d’autres  fymp- 
tômes de  cette  nature  , marquoient  une  difpofition  à l'inflammation,  on  fera 
fuivre  les  évacuations,  ainü  qu’il  a été  indiqué  ci-deffus,  par  une  ou  plufieurs 
faignées.  L’on  réitérera  le  vomitif  ou  la  purgation  , jufqu’à  ce  que  l’on  ait 
bien  évacué  les  premières  voies  ; & dèsque  cela  fera  praticable  , 011  em- 
ploiera la  décodion  anti-feptique  qui  vient  d’étre  recommandée. 

Si  au  contraire  le  foyer  de  la  malignité  n’éteit  pas  dans  les  pre- 
mières voies  , & qu’elle  dépendît  d’un  fang  qui  a été  exalté  & allumé  par 
le  défaut  de  boilfon  fuffifante  ou  par  l’ufage  de  médicaments  chauds  & 
âcres;  on  faignera  fans  délai  le  malade:  il  boira  beaucoup  de  petit-lait  cla- 
rifié, ou  d’orgeat  très-léger;  il  prendra  la  poudre  tempérante  N°.  190, 
& on  lui  appliquera,  matin  & foir,  un  lavement  de  petit-lait  , ou  le  la- 


vement N°.  1 08. 

Au  cas  enfin  que  la  malignité  provînt  de  la  fupprefïïon  d’une  évacua- 
tion falutaire  & critique,  foit  dfe  la  rentrée  d’une  éruption  , on  fe  conduira 
félon  ce  qui  a été  recommandé  pour  le  traitement  de  ces  accidents , à l’ar- 
ticle des  fymptômes  fébrils.  Dans  tous  ces  cas,  on  fera  attentif  à foutenir 
les  forces  du  malade  , & l’on  continuera  à combattre  la  caufe  de  la  ma- 
lignité, jufqu’à  ce  qu’elle  foit  entièrement  domptée.  On  emploiera  pour  cet 
effet,  ainü  que  pour  les  accidents,  ce  qui  eft  recommandé  pour  la  fievre 
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maligne  de  la  première  efpece  ; & dèsque  la  malignité  fera  éteinte  , on 
traitera  ia  maladie  félon  le  caraétere  qu’elle  aura  pris. 

De  la  fièvre  - putride  - maligne . 

Cette  fievre , qui  effc  toujours  plus  ou  moins  contagieufe  , eft  endé- 
mique dans  les  lieux  chauds  & humides  où  l’air  manque  d’élafticité  & où 
les  eaux  & les  aliments  tendent  à la  putréfaction.  Souvent  par  les  mêmes 
caules  elle  devient  épidémique,  & attaque  quelquefois  en  hyver,  dans  les 
climats  froids , les  gens  qui  paffent  du  très -grand  froid  dans  des  poêles 
très  - chauds.  Cette  maladie  s’annonce  par  la  plupart  des  fymptômes  de 
la  fievre  - maligne.  Le  mal  de  tête  efl:  confidérable  dès  le  commence- 
ment , aufii  bien  que  la  chaleur  qui  alterne  avec  le  friffon  : le  malade  a 
la  langue  fort-chargée  d’une  cralfe  épailïe  & feche;  il  éprouve  de  la  pefan- 
teur  à l’eftomac,  avec  des  renvois  d’une  amertume  putride  qui  l’incommo- 
dent fort  : il  a l’œil  fort-animé  & brillant,  & le  blanc  de  l’œil  luifant,  tan- 
difque  le  corps  & l’efprit  font  a fiai  (Tés  & très-abattus.  Bientôt  la  craflfe  de 
la  langue  devient  brune  ; la  langue  même  tremble  lorfque  le  malade  l’a- 
vance; & elle  fe  feche  promptement,  au  point  qu’elle  devient  rude  & ra- 
boteufe,  & qu’il  s’y  forme  des  fiifures.  Cette  féchereffe  eft  entretenue  par  le 
tarifiement  des  fources  falivaires.  La  peau  eft  fi  feche  & fi  ardente , qu’on 
ne  fauroit  y tenir  la  main  long-temps  appliquée,  fans  qu’elle  reflente  le 
même  effet.  Le  malade  a des  fueurs  fétides,  avec  delà  conftipation  ; & s’il 
va  du  ventre,  il  rend  des  matières  d’une  puanteur  infupportable.  Ses  uri- 
nes font  crues,  & fon  pouls  eft  très-fréquent  & petit.  À mefure  que  la  ma- 
ladie fait  des  progrès  , la  refpiration  elt  très  - laborieufe  & entrecoupée 
de  profonds  foupirs.  Le  blanc  des  yeux  s’enflamme  alors,  & allez  Couvent 
il  paroîten  même  temps  des  taches  rouges  ou  livides  , répandues  fur  l’habitude 
du  corps,  des  ulcérés  noirâtres  dans  la  bouche  ,&  des  véficules  aphteufer.  à 
la  langue.  Lorfque  la  dilfolution  du  l'ang  eft  à fon  comble,  il  en  fuinte  line  fé- 
rofité  teinte  de  fang  ; quelquefois  aufli,  il  furvient  un  faignement  de  nez 
abondant;  le  pouls  trembiotte  plutôt  qu’il  ne  bat,  & le  malade  dont  Pha- 
leine  eft  fétide,  eft  comme  infenfible  & dans  un  afloupi Bernent  profond  , 
avec  des  rêveries,  du  délire  & des  mouvements  convulfifs.  Dans  cet  état, 
il  eft  fujet  à prendre  la  gangrené  aux  extrémités  & aux  parties-naturelles , 

ou 
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ou  à des  tumeurs  dans  les  grofles  glandes , particulièrement  aux  aines,  & 
près  de  l’oreille  aux  glandes-parotides. 

La  vraie  fievre-putride-maligne  a des  rapports  avec  la  perte:  elle  tue 
fi  promptement  , qu’une  marche  raifonnée  ne  laurOit  lauver  le  malade. 

La  première  chofe  à faire,  fera  de  tranfporter  le  malade,  fi  la  faifon 
le  permet,  en  plein  air,  foit  dans  une  chambre  valte  où  l’on  puiffe  avoir 
nuit  & jour  un  courant  d’air.  Les  gens  de  la  campagne,  fur-tout  s’il  yen 
a plufieurs  qui  foient  attaqués  dans  la  même  mailon  , feront  tranfportés 
d’abord  dans  l’aire  à battre  le  bled,  ou  dans  une  remife  à deux  portes  op- 
pofées,  dont  l’une  réitéra  ouverte  , & où  l’on  tiendra  le  malade  plutôt 
levé  que  couché.  Sa  couche  fera  un  matelas  de  crin  , ou  de  la  paille  fraî- 
che qu’on  renouvellera  tous  les  jours,  & qui  fera  recouverte  d’un  drap  de 
lit:  le  malade  lui-même  n’aura  d’autre  couverture  qu’un  tel  drap. 

Dans  cette  maladie,  le  meilleur  cordial  étant  un  air  frais  &élartique, 
fi  la  faifon  ne  permet  pas  d’expofer  le  malade  au  plein  air  , il  faudra  re- 
nouveler le  jour  & la  nuit  celui  qu’il  refpirera.  Cette  précaution  jointe  à l’u- 
fage  abondant  d’un  bon  vin,  préfervera  les  gardes  de  la  contagion. 

Comme,  dans  cette  fievre,  les  malades  demandent  des  boilfons  acides, 
on  fera  boire  abondamment,  à ceux  qui  font  riches , de  la  limonade  cou- 
pée avec  un  huitième  de  bon  vin  blanc:  quant  aux  pauvres,  on  les  défal- 
térera  avec  du  fort  vinaigre  , mêlé  de  cinq  fois  autant  d’eau  pure  & tie- 
de:  on  pourra  également  leur  donner  de  la  petite-biere.  Pour  leur  nour- 
riture, il  fuffira  de  leur  faire  prendre  , de  quatre  en  quatre  heures  , un 
gruau  d’avoine,  d’orge,  ou  de  ris  à l’eau , animé  d’un  quart  de  vin  blanc, 
ou  aflaifonné  de  jus  de  citron  & de  fucre. 

Dèsque  le  malade,  chez  qui  il  fe  manifeftera  des  fymptôtnes  qui  indi- 
quent un  amas  de  pourriture  dans  les  premières  voies  , aura  été  mis  en 
état  d’être  évacué,  on  lui  donnera  la  potion  émétique  & laxative  N°.  ]<5f. 
A défaut  d’indication  manifefte  pour  le  vomitif,  ou  s’il  fe  trouve  déjà  trop 
foible  pour  fupporter  cette  évacuation  , & même  après  avoir  évacué  celui 
qui  aura  pû  l’être  , on  lui  donnera  fans  délai  la  décodion  anti  - fepti- 
que  No.  22,  de  laquelle  il  prendra  d’heure  en  heure  trois  onces.  Dans 
les  intervalles,  il  boira  un  verre  de  bon  vin  trempé,  s’il  eft  fort,  avec 
un  tiers  ou  moitié  d’eau  : au  défaut  de  vin  , on  pourra  lui  donner  de  la 
bonne  biere  ou  du  cidre.  On  n’aura  plus  alors  qu’à  continuer  de  lui 
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donner  ces  aliments  & ces  boifTons.  Qnnt  aux  fymptômes  urgents  qui 
pourront  furvenir , on  confultera  à cet  égard  ce  qui  a été  dit  en  parlant 
du  traitement  des  fymptômes  des  fievres  en  général.  On  obfervera  toute- 
fois d’éviter  la  faignée  & de  ménager  avec  grand  loin  la  moiteur  qui  pour- 
roit  furvenir , & qui , quand  elle  fera  prolongée,  fera  toujours  bienfaifante. 
C’eft  pourquoi  l’on  évitera  l’air,  & l’on  fera  prendre  au  malade  les  fufdites 
boifTons  tiedes. 

Cette  maladie  meurtrière,  où  le  fang  & les  parties  fur  lefquelles  il  fe 
fait  des  congédions  fe  gangrènent  promptement , eft  des  plus  courtes.  Quand 
il  fe  forme  unecongeftion  péripneumonique  à la  poitrine,  elle  tue  déjà  dès  le 
troifieme  jour  : rarement  en  dure-t-elle  plus  de  fept.  Pour  fauver  la  poitrine  & 
enlever  les  douleurs  qui  tiennent  de  l’inflammation , il  faudra  appliquer  fur-le- 
champ  un  large  véficatoire,  ioit  fur  fa  poitrine  , foit  fur  les  autres  parties  qui 
paroîtront  enflammées.  Les  tumeurs  qui  fe  forment  fur  les  glandes  feront 
traitées  félon  qu’il  ed  indiqué  à l’article  de  la  métaftafe , en  parlant  des  ac- 
cidents fébrils.  Et  afin  de  fauver  la  tête,  & de  foutenir  les  forces  par  l’ir- 
ritation, on  obfervera  d’appliquer  de  - bonne- heure  les  véficatoires  aux 
gras-de-jambes. 


De  la  fievre  - lente. 

Elle  fe  manifede  par  une  fréquence  ou  par  une  élévation  du  pouls, 
qui  elt  communément  plus  fenfîble  vers  le  foir,  & pendant  le  temps  de 
la  digeftion.  Cette  maladie  ed  ordinairement  de  longue  durée  ; & comme 
fes  accidents  augmentent  & fe  multiplient  infenfiblement , on  y diftingue 
trois  périodes. 

Dans  le  premier,  le  mouvement  fébril  & les  accidents  de  la  fievre 
font  légers  ; les  fondions  du  corps  fe  font  affez  bien , & le  ‘malade  ed  la 
plupart  du  temps  en  état  de  vaquer  à fes  affaires.  Peu-à-peu  la  fievre  de- 
vient plus  fenfîble;  le  malade  a cependant  de  bons  intervalles  plus  ou  moins 
longs;  le  friffonnement  fébril  ed  quelquefois  fi  léger  , qu’il  fe  manifefte 
feulement  par  la  peau-de-poule.  La  chaleur  fébrile  ed  enfuite  plus  marquée  & 
de  plus  longue  durée;  le  malade  ed  altéré;  il  a de  la  rougeur  aux  joues; 
il  éprouve  de  la  chaleur  à la  paume  des  mains  ou  à la  plante  des  pieds  , 
& ces  retours  de  fievre  fe  terminent  pour  l’ordinaire  par  une  moiteur  qui 


139 


Des  fleures  malignes, 

l’accable:  !es  urines  qu’il  rend  alors  font  briquetees.  Icîs  (ont  les  Symp- 
tômes du  fécond  période,  pendant  lequel  le  malade  s’afloiblit  & maigrit  à 
vue-d’œil.  11  a quelquefois  un  appétit  vorace , mais  le  plus  louvent  il  éprouve 
du  dégoût  & de  la  répugnance  pour  les  viandes:  il  digéré  mal  ; il  a la  bou- 
che mauvaife,  la  langue  chargée,  & d’autres  Symptômes  qui  indiquent  de 
la  plénitude  dans  les  premières  voies.  Dès-lors  il  eft  lujet  a des  redouble- 
ments qui  reffemblent  beaucoup  aux  accès  de  la  fievre-continue  ou  double- 
tierce. 

Quand  la  fievre-lente  eft  permanente , ou  que  les  redoublements  Sont 
fréquents  & confidérables  , il  Se  joint  aux  fufdits  Symptômes  des  Sueurs 
nofturnes , opiniâtres  & abondantes,  Alors  la  fievre-lente  efl:  dans  le  troi- 
fieme  degré;  le  malade  prend  communément  de  l’enflure  aux  jambes  : il 
efl:  fort  exténué;  Ses  cheveux  tombent;  il  n’a  de  forces  que  celles  que  la  fiè- 
vre lui  prête  ; les  organes  de  Ses  lens  s’aftoibliffent  , & il  tire  infenfible- 
ment  fur  fa  fin.  Il  s’éteint  Sans  accidents , ou  meurt  hydropique  : affez  Sou- 
vent même  il  efl:  emporté  par  la  diarrhée  ou  par  la  Sueur  colliquative* 

Quoique  ce  Soit-là  le  cours  ordinaire  de  la  fievre-lente,  cette  mala- 
die ne  lailSe  pas  d’être  SuSceptible  de  grandes  variations , tant  par  rapport 
aux  Symptômes , que  relativement  à la  durée  de  chaque  période  , & à la 
difficulté  de  la  guérir.  Elle  différé  encore , Selon  la  caufe  , l’âge  & la  cons- 
titution du  malade.  En  général,  quand  elle  eft  dans  Son  Second  période, 
elle  eft  difficile  à guérir  ; dans  le  troifieme  , le  malade  Se  rétablit  très- 
rarement. 

Afin  de  traiter  cette  maladie  avec  Succès , on  en  recherchera  Scrupu- 
leusement la  caufe , qui  provient  quelquefois  uniquement  d’un  vice  de  la 
maffe  des  liquides,  joint  hune  grande  irritabilité  des  nerfs.  L’irritation  trou- 
ble la  digeftion  & les  Sécrétions,  ce  qui  donne  lieu  à des  engorgements 
imperceptibles  dans  les  glandes  lymphatiques,  dans  les  poumons , otc.  C’eft- 
là  ce  qui.conftitue  la  fievre-lente-nerveufe. 

La  fievre-lente  eft  d’autres  fois  occafionnée  par  une  faburre  opiniâtre 
dans  les  premières  voies  ; par  des  vers  qui  dérobent  & infeélent  le  chyle, 
ou  par  quelque  engorgement  perceptible  ou  imperceptible  dans  le'  bas- 
ventre,  lequel  nuit  à la  digeftion  & gêne  le  paflâge  du  chyle  dans  le  Sang; 
Mais  la  plus  fâcheufe  caufe  de  cette  maladie  , & qui  eft  aufli  très-fréquente, 
c’eft  une  Suppuration  , un  abcès  ou  un  ulcéré  dans  l’intérieur  du  corps , qui 
font  ou  qui  ne  font  pas  connus.  Q.  2- 
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La  fievre-lente  qui  provient  de  la  première  de  ces  caufes  , eft  fami- 
lière aux  perfonnes  affrétées  d’un  vice  lcrophuleux,  fcorbutique  , véroli- 
que,  ou  chez  kfquelles  on  a répercuté  une  maladie  cutanée  , ou  fuppri- 
më  quelque  écoulement  habituel  produit  par  la  nature  ou  établi  par  l’art; 
tels  que  des  cautères , &c.  Elle  attaque  encore  les  perfonnes , qui , ayant  le 
fang  diflous,  font  épuifées  par  des  pertes  de  fang. 

Si  l’on  a lieu  de  croire  que  la  fievre-lente  provienne  de  l’acrimonie 
de  la  malle  des  liquides,  on  confultera  ce  qui  a été  dit  à cet  égard.  On 
commencera  le  traitement,  en  mettant  en  ufage  les  divers  remedes  recom- 
mandés pour  corriger  ces  différents  vices  des  liquides  ; & l’on  établira  en 
môme  temps  un  ou  une  couple  de  cautères.  Immédiatement  avant  fes  re- 
pas, le  malade  prendra  vingt  grains  de  quinquina  en  poudre,  & fe  don- 
nera autant  d’exercice  qu’il  pourra  en  fupporter.  Le  meilleur  fera  celui  du 
cheval,  ou  de  prendre  du  mouvement  dans  une  voiture  ouverte,  l’efto- 
mac  étant  vuide. 

Si  la  fievre  eft  occafionnée  par  un  levain  fpécifique , on  y remédiera 
par  les  remedes  fpécifiques.  S’il  exiftoit  une  répercuflïon  de  quelques  hu- 
meurs , ou  la  fuppreflion  de  quelque  égoût  , on  commencera  à remédier 
à la  plénitude  des  premières  voies , par  des  purgations  douces  ; telles  que 
la  potion  de  manne  No.  167,  ou  la  potion  minorative  N9.  168-  Dèsque 
les  premières  voies  feront  en  bon  état  , on  rétablira  les  égouts  fupprimés 
ou  taris.  En  cas  de  dartre  ou  de  galle  répercutées , on  inoculera  le  malade 
avec  des  levains  analogues , & on  achèvera  de  le  guérir , moyennant  le  ré- 
gime de  lait  fpécifié  fous  la  lettre  G.  On  obfervera  toutefois  de  donner  aux 
malades  d’un  tempérament  fec,  pour  toute  boiffon , la  décoftion  de  fquine  N°. 

coupée  d’un  quart  de  lait,  & aux  perfonnes  replettes,  la  fécondé  eau- 
de-chaux,  mêlée  d’un  tiers  de  lait.  Avant  les  repas  , tous  prendront  quinze 
grains  de  quinquina  en  poudre,  mêlé  de  cinq  grains  de  rhubarbe;  & dès- 
que  la  fievre-lente  ceffera , on  traitera  la  galle,  les  dartres,  &c.  félon  ce  qui 
eft  prefcrit  pour  le  traitement  de  ces  maladies. 

La  fievre-lente  qui  provient  de  Pobftruiftion  du  bas-ventre  fuccede  fou- 
vent  à d’autres  maladies,  & en  particulier  à la  fievre-d'accès , comme  aufii 
à la  fuppreflion  des  hémorrhoïdes  ou  des  menftrues,  & à tout  ce  qui  peut 
occafionner  de  l’altération  & de  Pobftruiftion  dans  les  vifceres.  Pour  traiter 
cette  maladie,  on  commencera  par  remédier  à la  faburre  des  premières 
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voies , frlon  qu’il  eft  recommandé  de  faire  pour  le  traitement  des  faburres 
& des  maladies  vermineufes;  en  obfervant  cependant  d’employer  les  éva- 
cuants les  plus  ‘doux. 

Si  le  malade  eft  affe&é  d’une  obftrudion  manifefte  , il  prendra  en- 
fuite  , s’il  eft  en  état  de  la  lupporter  , matin  & foir , la  poudre  apéritive- 
mardale  N°.  172;  & , par-deflus , le  bouillon  défobftruant  No.  13  : li-non  , 
il  fera  ulage  des  petits  - laits  avec  les  lues  d’herbes  Nq.  \(J3  , ou  des  eaux 
minérales-ferrugineufes  les  plus  légères,  qui  font  dénommées  tous  le  N°.  3 • 

Si  l’obftrudion  étoit  peu  confidérable,  & que  néanmoins  la  fievre  fut  d’une 
certaine  force,  on  donnera  au  malade,  les  matins  & hoirs,  huit  onces  ou 
autant  qu’il  pourra  fupporter  de  lait  d’âneffe , coupé  du  double  d’eau  de  Selz, 
ou  du  tiers  de  celle  de  Vais,  ou  de  quelque  autre  eau  minérale-apéritive , dont 
il  continuera  l’ufage  jufqu’à  ce  que  la  fievre-lente  foit  entièrement  diflipée.  Il 
fe  nourrira  légèrement  ; il  vivra  de  potages , de  poiffons  réputés  fains , cuits 
à l’eau,  & de  quelque  peu  de  viandes  blanches. 

Si  la  fievre-lente  avoit  fuccédé  à la  fuppreflion  des  hémorrhoïdes  ou 
des  menftrues,  on  emploiera  en  même  temps  les  remedes  compatibles,  qui 
font  recommandés  pour  rétablir  le  fiux  de  ces  écoulements  : & au  cas  qu’elle 
eût  fuccédé  h une  fievre-d’accès  mal  guérie  ; celle-ci  revenant  , on  évitera 
de  l’arrêter  par  des  fébrifuges  ; mais  on  l’entretiendra  au  contraire  au  moyen 
du  traitement  recommandé  à cet  effet  à l’article  des  fievres-d’accès. 

Lorfque  la  fievre-lente  provient  d’une  ulcération  , d’une  fuppu- 
ration , ou  d’un  abcès  caché  , on  l’appelle  communément  fievre  - étique. 
Cette  maladie  fuccede  à une  fievre-continue , quand  celle-ci  fe  termine  par 
un  dépôt  ou  par  une  métaftafe , d’où  la  matière  morbifique  reflue  peu  ou  ; 
beaucoup  dans  le  fang,  & caufe  plus  ou  moins  de  fievre.  Souvent  encore 
elle  fuccede  à la  fievre-lente,  lorfque  l’acrimonie  qui  l’occafionne  eft  allez 
confidérable  pour  caufer  quelque  phlogofe  , érofion  & ulcération  dans  les 
poumons  ou  ailleurs  ; mais  elle  fuccede  communément  aux  inflammations 
internes  qui  fe  font  terminées  par  la  fuppuration,  ou  elle  provient  d’une 
ulcération  caufée  par  la  putréfaction  d’un  fang  extravafé.  C’eft  ce  que  l’on 
voit  fréquemment  arriver  à la  fuite  de  Phémoptyfie  ou  du  crachement  de 
fang.  ■ 
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Les  perfonnes  qui  font  attaquées  de  la  fievre-étique , outre  les  fyrnpd 
tdmes  généraux  de  la  fievre-lente , éprouvent  divers  accidents  qui  dépen- 
dent de  la  fonction  du  vifeere  ou  de  la  partie  qui  eft  ulcérée.  Leurs  urines 
font  communément  couvertes  d’une  pellicule  huileufe  & luifante,  & quand 
la  maladie  eft  avancée,  elles  dépofent  fouvent  un  fédiment  purulent  D’ail- 
leurs , les  progrès  de  la  fievre-étique  font  d’autant  plus  rapides , que  le  fang 
elt  plus  allumé  & âcre. 

Si  le  dépôt  des  matières  eft  extérieurement  accefiible  , on  cherchera 
h amollir  & a mûrir  au  plus  vite  le  réfervoir , par  les  cataplafmes  émol- 
lients & maturatifs  N°.  if  «St  17.  On  l’ouvrira  d’abord  qu’il  fera  mûr , fé- 
lon les  réglés  chirugicales  : on  le  panfera  enfuite,  ainfi  qu’il  eft  preferità 
l’article  qui  traite  des  abcès.  Si  la  fuppuration  & la  réforbtion  du  pus  en- 
tretenoient  la  maladie,  on  donnera  au  malade,  les  matins  & foirs,  une 
demi-livre  du  mélange  compofé  de  parties  égales  de  lait  de  vache  , & de 
fécondé  eau-de-chaux  ; il  obfervera  le  régime  de  lait  fpéficié  fous  la  lettre 
G;  ou  s’il  ne  peut  pas  le  fupporter,  le  régime  balfamique  décrit  fous  la 
lettre  F. 

Si  l’abcès  eft  interne,  011  cherchera  à amollir  le  réfervoir  qui  con- 
tient le  pus,  moyennant  le  fufdit  régime  de  lait.  En  même  temps,  le  ma- 
lade prendra  , les  matins  & foirs  , une  couple  de  cuillerées  d’un  mé- 
lange de  parties  égales  d’huile  d’amandes  - douces  & de  fyrop  d’althéa.  On 
cherchera  auffi  à hâter  la  rupture  de  l’abcès,  par  la  fecoufîè  de  la  voiture, 
par  celle  du  cheval , ou  par  d’autres  exercices  convenables.  C’eft  ce  qu’on 
obfervera  de  faire,  dèsque  l’on  aura  lieu  de  préfumer  que  l’abcès  eft  mûr  ; 
ce  qui  arrive  ordinairement  au  bout  d’une  quarantaine  de  jours.  Quand 
l’abcès  fera  crevé,  on  facilitera  l’évacuation  du  pus  parla  voie  que  la  na- 
ture fe  lera  frayée , & le  malade  prendra  enfuite , les  matins  & foirs , en 
une  quantité  qui  égale  le  volume  d’une  noix  mufeade  , du  baume  de  Luca- 
telli  N°.  f.  Sa  boiffon  ordinaire  fera  du  lait  coupé  de  parties  égales  d’infufion 
balfamique  No.  100,  ou  de  deux  tiers  d’eau  de  Selz.  Son  régime  fera  la 
diete  blanche,  indiquée  fous  la  lettre  G.  Si  cependant  le  lait  lui  étoit  con- 
traire, il  obfervera  le  régime  balfamique  fpécifié  fous  la  lettre  F,  & il  pren- 
dra en  même  temps  le  quinquina  pur,  qu’on  mêlera  néanmoins  avec  de  la 
rhubarbe,  fi  f 1 entre,  que,  dans  toutes  les  efpeces  de  fievres-lentes  on  tien- 
dra très-modérément  ouvert , 11e  s’ouvroitpas  une  fois  en  trente-fix  heures* 
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Ou  refie , on  facilitera  l’évacuation  de  matières  purulentes  ; & fi  elles  venoient 
des  poumons  , on  traitera  le  malade  comme  il  efl  recommandé  de  faire 
pour  la  pulmonie. 


De  la  consomption. 

C’efl  ici  le  lieu  de  parler  de  deux  autres  maladies  qui  ont  du  rapport 
avec  la  fievre-lente , en  ce  qu’elles  font  de  longue  durée,  & que  ceux  qui 
en  font  affedés  languirent  , s’exténuent  & fe  defiechent  infenfiblement. 
11  s’agit  de  la  confomption  appeliée  phtifîe- nerveufe , & du  marafme. 

La  phtifie-nerveufe  commence  fouvent  par  un  léger  bourfoufflement 
par  toute  l’habitude  du  corps,  qui,  à la  pâleur  près,  reffemble  plutôt  à de 
l’embonpoint  qu’à  une  enflure.  Ceux  qui  en  font  affedés  éprouvent  du  dé- 
goût pour  toutes  fortes  d’aliments  l'olides  : ils  rendent  peu  d'urines  , qui 
font  ordinairement  rouges , & qui  ne  font  pâles  que  lorfqu’elles  font  abon- 
dantes. Les  chairs  & les  forces  fe  confument  peu  - à - peu  , fans  que  le  ma- 
lade foit  beaucoup  incommodé  de  chaleur  , ni  de  difficulté  à refpirer , ou 
d’autres  accidents  fébrils , à moins  que  la  phtifîe  n’approche  du  dernier 
degré. 

Cette  maladie  provient  principalement  de  rappauvrifTement  du  fang, 
de  l’affaiffiement  des  vaifleaux  capillaires,  de  l’inertie  des  corps  glanduleux, 
& de  la  caducité  du  genre  nerveux.  Quand  elle  efl:  invétérée  , le  malade 
s’éteint  & meurt  fans  accidents  pénibles,  à l’exception  d’une  petite  toux 
feche  qui  furvient  allez  fouvent. 

Le  malade  évitera  les  travaux  de  l’efpnt  Si  tous  les  exercices  qui  dimi- 
nuent les  forces:  il  fe  fera  frotter,  pendant  un  quart  d’heure  , le  matin  & 
le  foir,  tout  le  corps  avec  une  flanelle.'  il  fe  promènera  beaucoup  en  voi- 
ture & fur-tout  à cheval  ; il  habitera  dans  un  air  champêtre  & falübre  , 
plutôt  humide  que  fort  fec.  S'il  efl  bien  foible,  il  vivra  de  lait  de  femme 
qu’il  tettera.  Le  bouillon  émulfionné  de  pignons  des  Alpes  N°.  14  , le  lait 
artificiel  N 112,  ferviront  de  fupplément  à cette  nourriture  , & la  dé- 
coction de  mouffe-d’Islande  N°.  32,  en  fécondera  les  bons  effets.  On  pourra 
même  ufer  auffi  de  ce  régime  dans  les  fievres-lentes,  lorfque  le  lait  fera 
indiqué  pou*  appaifer  la  toux. 
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Au  défaut  de  lait  de  femme,  le  malade  prendra,  les  matins  8e  foirs , dix  grains 
de  poudre  anti-étique  NTC).  171  , & par-deffus  une  chopine  de  lait  d’ânefte. 

Aux  heures  du  dîner  & du  louper  qu’il  avancera  , il  mangera  un  mor- 
ceau de  pain  , pendant  qu’il  boira  lentement  environ  une  livre  de  lait  de 
vache  , fraîchement  tiré.  Toutes  les  fois  que  fan  ventre  fera  refferré,  il  pren- 
dra , avant  les  deux  repas , la  poudre  de  quinquina  avec  de  la  rhubarbe , fé- 
lon ce  qui  a été  *tonfeillé  pour  la  fievre-lente  : s’il  n’eft  pas  conflipé  , il 
11e  prendra  que  le  quinquina»  Une  couple  de  fois  par  femaine,  il  fe  bai- 
gnera dans  de  l’eau-de-fon  tiede  , blanchie  avec  du  lait  : il  prendra  ces 
bains  à jeun , & y demeurera  pendant  une  demi-heure.  Dèsqu’il  fera  en  état 
de  voyager  , il  fera  des  voyages  de  long  cours  dans  des  climats  tempérés 
auflî  - tôt- qu’il  aura  acquis  un  mieux  fiable,  il  prendra  des  eaux  minérales-ai- 
grelettes  & ferrugineufes , dénommées  fous  le  N°.  3 ; & il  vivra  des  aliments 
les  plus  aifés  à digérer  des  régimes  fpécifiés  fous  les  lettres  B,  F & G.  Afin 
de  prévenir  toute  rechute,  il  réitérera  pendant  plufieurs  années,  au  prin-' 
temps,  Butage  du  lait  d’ânefife,  au  défaut  duquel  il  ufera  de  la  gelée  de  fa- 
lap  N°.  88-  En  automne,  il  mangera  beaucoup  de  raifins  blancs  , bien 
mûrs,  doux,  mais  qui  ne  foient  pas  trop  vineux,  ni  d’un  fuc  trop  épais. 

j 

Du  marafime . 

Le  marafme  eft  propre  aux  vieillards  décrépits  & aux  perfonnes  qui 
ont  été  épuifées  par  de  longues  maladies  , ou  ufées  par  la  débauche  ou 
par  les  travaux  de  l’efprit.  Cette  maladie  fe  connoît  par  la  -maigreur  fechè 
& par  la  débilité  de  ceux  qu’elle  attaque.  Le  malade  a la  peau  adhérente 
aux  os,  les  vaiffeaux  capillaires  font  en  coalition,  & la  circulation  ne  fe 
fait  que  dans  les  gros  vaiffeaux.  La  bouche  eft  en  outre  feche , & la  falive 
gluante.  Le  malade  ëft  dégoûté  & a les  extrémités  froides  à l'attouche- 
ment, tandis  qu’il  eft  incommodé  de  chaleurs  internes.  Il  urine  beaucoup, 
& fouvent  avec  douleur:  fon  pouls  eft  dur  & élevé,  fa  refpiration  un  peu 
difficile;  fa  voix  caftée  : il  s’éteint  peu -à- peu,  & quelquefois  il  finit  avec 
gangrené  qui  gagne  les  extrémités  du  corps , ou  les  parties  fur  iefquel- 

les  il  eft  obligé  de  fe  tenir  couché. 

Le  malade  prendra  , deux  ou  trois  fois  par  femaine,  un  bain  d eau-de- 
fon  blanchie  avec  du  lait:  il  fe  nourrira  en  outre  d’excellents  bouillons,  de 
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confommés  , ainfi  que  les  bouillons  No.  12  , dans  les  temps  ou  loa 
pourra  fe  les  procurer,  de  chocolat  & d’autres  aliments  reftaurants,  en 
obfervant  d’en  prendre  peu  à la  fois,  mais  à fréquentes  repriles.  Ou  lui 
donnera  plufieurs  fois  par  jour  un  doigt  de  vin  de  liqueur  , & dans  le  be- 
foin  , on  le  ranimera  avec  la  mixture  Nv.  124  » avec  des  eaux  de  fen- 
teur  à mettre  fous  le  nez  , & même,  en  cas  prellant,  avec  1 elpiit  volatil  Nç. 
75-  : on  lui  lavera  aufli  les  poignets  & les  tempes  avec  de  1 eau  a la  Pveine 
de  Hongrie  ou  de  lavande.  S’il  étoit  trop  foible  pour  ufer  des  aliments  ref- 
taurants dont  nous  venons  de  faire  mention,  & qu’il  fupportât  néanmoins 
le  lait,  il  prendra  pour  tout  aliment,  de  fix  en  fix  heures,  fix  onces  de 
lait  de  vache  fraîchement  trait  : il  ne  prendra  dans  ce  cas , aucune  autre  nour- 
riture, fi  ce  n’eft  à midi,  qu’on  pourra  lui  donner  un  gobelet  d’un  excel- 
lent chocolat  de  fanté  , dans  lequel  il  trempera  quelques  petites  tranches 
de  pain  grillé.  Il  obfervera  de  s’abftenir  de  tout  ce  qui  diminue  les  forces , 
& principalement  des  travaux  de  l’efprit,  comme  auffi  de  tout  ce  qui  affeifte 
désagréablement  l’ame. 

Il  ne  remédiera  à la  conftipation  qu’au  moyen  du  lavement  domefti- 
que  Nq.  108  : & afin  d’animer  la  circulation  dufang,  on  lui  frottera  dou- 
cement, les  matins  & foirs , avec  une  flanelle,  les  extrémités  ; en  obfervant 
que  ces  fri&ions  fe  faffent  du  bas  vers  le  haut.  On  pourra  faire  prendre  aux 
perfonnes  d’une  conftitution  froide  & phlegmatique , les  bouillons  de  vi- 
pères. 


DES  OBSTRUCTIONS  EN  GENERAL. 


Après  les  fievres,  le  genre  de  maladie  qui  efl:  le  plus  étendu,  comprend  les 
obftrudions  ou  l’interception  plus  ou  moins  parfaite  & confidérable  du  cours 
des  liquides  à travers  les  vaiffeaux  de  la  partie  affeétée.  Lorlque  l’obftruclion 
efl;  légère,  on  l’appelle  engorgement,  & l’engorgement  qui  n’eft  pas  perma- 
nent , fe  nomme  congeftion.  Lorfque  la  partie  obftruée  l’eft  conftamment  & 
au  point  d’être  palpable  , le  mal  eftappellé  obftruétion  avérée,  & quand  l’obf- 
truclion  efl  confirmée  au  point  que  la  partie  obftruée  eft  dure  à l’attou- 
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chement,  rénitente  & peu  ou  point  fenfible;  alors  il  ne  refte  que  peu  ou 
point  de  circulation  dans  la  partie  affectée , & l’obftruction  prend  le  nom 
de  tumeur  fquirreufe. 

Dans  le  premier  cas,  la  circulation  eft  moins  coupée  que  gênée,  & 
les  différents  degrés  d’obftrudion  qui  ne  font  pas  palpables  , fe  manifef- 
tent  encore  par  plus  ou  moins  de  tiraillements  , de  pefanteur  , d’em- 
barras & de  douleur,  félon  la  fenfibilité  & la  fituation  de  la  partie  af- 
fectée ; mais  fur-tout  par  le  défaut  des  fonctions  qui  font  propres  au  vif- 
cere  obftrué.  Les  1 dites  de  l’obftrudion  font  l’inflammation  , la  fuppura- 
tion  , l’endurdiQement  fquirreux  , le  defféchement  delà  partie  affectée , des 
affections  hydropiques  ou  paralytiques , la  confomption  & les  fievres-lentes 
ou  étiques  ; & quant  aux  engorgements  qui  fe  font  dans  le  bas-ventre, 
leurs  fuites  les  plus  ordinaires  font  l’obftrudion  des  vifeeres , l’hypocondrie 
ainfi  que  ce  qui  accompagne  ces  maladies. 

Pour  faciliter  le  traitement  des  obltructions  , elles  feront  divifées  en 
trois  claffes.  Nous  rangerons  fous  la  première  les  maladies  à congeltion 
favoir:  les  affeétions  catarrhales , rhûmatiqucs  & goutteufes:  la  fécondé  com- 
prendra les  engorgements  & les  obltructions  des  glandes  ; & dans  la  troi- 
lieme , feront  dallés  les  engorgements  & les  obltruétions  des  vifeeres. 

Comme  ces  maladies  font  toutes  du  genre  des  maladies  chroniques 
ou  non-aigues , & vu  qu’elles  font  ordinairement  compliquées  avec  l’épaif- 
fiffement  froid  , chaud  ou  atrabilaire  du  fang  , foit  avec  l’un  ou  l’autre  des 
vices  de  la  lymphe  dont  il  a été  traité,  il  eft  très- efTentiel  de  commencer 
par  confulter  ce  qui  a été  dit  fur  ces  matières , afin  d’adopter  en  confé- 
quence  le  traitement  qu’on  aura  à fuivre.  En  obfervant  cette  marche,  & , fi 
l’obltruCîion  paroît  an  dehors,  en  appliquant  lur  la  région  affeâée  l’em- 
plâtre de  favon  de  barbette,  on  diflipera  ordinairement  les  engorgements 
qui  ne  feront  pas  invétérés,  & fouvent  même  les  obftrndions  récentes,  ou  du 
moins , le  fang  étant  en  meilleur  état  , les  apéritifs  deviendront  beaucoup 
plus  efficaces.  Dans  ce  cas,  le  malade  ne  pourra  mieux  faire  que  d’ob- 
ferver  conftamment  le  régime  recommandé  pour  l’efpece  d’épaiffiffement 
qui  exiftera  chez  lui.  Sa  boiffon  ordinaire  fera  de  la  tifane  apéritive  N«. 
20 6,  dont  il  prendra  une  quantité  confidérable.  Quant  aux  remedes  qu’il 
conviendra  de  lui  donner,  comme  la  réfolution  des  obltructions  invétérées 
demande  un  long  efpace  de  temps , on  fe  réglera  à cet  égard  félon  les 
faifons  & d’après  les  éclairciffements  qui  fuivenü. 
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Pour  peu  que  le  malade  Toit  pléthorique  ou  échauffe  , on  fera  pré- 
céder l’ufage  des  apéritifs  par  la  faignée.  S’il  elt  ianguin  , ou  que  la  partie 
obltruée  foit  irritée  ou  difpofée  à s’enflammer  , on  réitérera  la  faignée  fé- 
lon le  beioin,  pendant  le  temps  que  durera  la  cure  , & fur-tout  aux  ap- 
proches des  équinoxes.  Au  printemps,  le  malade  fera  ufage,  pendant  fix 
iemahies,  du  lue  d’herbes  apéritif  No.  19?  , en  buvant  par-deffus  un  verre 
ou  la  quantité  de  petit-lait  qu’il  pourra  fupporter.  Il  prendra  enfuite  , en  fe 
couchant,  jufqu’à  l’approche  de  la  canicule,  une  prife  de  l’éleduaire  apé- 
ritif-martial No.  47:  & dans  la  matinée  , le  petit-lait  chalibé  N°.  1 47. 
Pendant  la  canicule,  il  boira  tous  les  matins  , foit  des  eaux  minérales  fa- 
vonneufes  qui  tiennent  le  ventre  libre  , ou  des  eaux  ferrugineufes- diuré- 
tiques & légères,  dénommées  fous  le  No.  3:  cela  étant  fait  , il  prendra 
pendant  une  quinzaine  de  jours  , des  eaux  thermales-fondantes  & modé- 
rément purgatives;  puis,  avant  la  fin  de  l’automne,  il  reviendra  à l’ufage 
du  lue  d’herbes  apéritif,  dont  il  eft  fait  mention  ci-deffus. 

En  hyver  , il  ultra  alternativement  pendant  un  mois,  de  quatre  pil- 
lules  gommeufes  No.  If2,  qu’il  prendra  en  fe  couchant;  & le  mois  fui- 
vant,  de  fix  pillules  de  favon  N9.  If9,  fur  lefquelles  il  prendra  un  bouillon 
de  rouelle  de  veau,  altéré  avec  de  la  chicorée  amere  ; & à fon  réveil  , celui 
fous  le  N°.  En  même  temps  qu’il  fera  ufage  de  ces  remedes , il  pren- 
dra encore,  dans  la  journée  & dans  les  intervalles  des  repas,  une  livre  de 
décoétion  faite  avec  une  once  & demie  de  cinq  racines  apéritives  , & à la- 
quelle on  ajoutera  un  gros  de  la  liqueur  de  terre  foliée  de  tartre;  & tou- 
tes les  fois  qu’il  changera  de  remede,  il  obfervera  de  fe  purger,  de  même 
qu’en  les  commençant  & en  les  finiffant  , avec  la  décoétion  laxative  Nq. 
3 1.  A chacun  de  ces  changements,  il  interrompra  les  remede^ pour  l’efpace 
d’une  huitaine  de  jours , pendant  lefquels,fi  la  faifon  le  permet,  il  prendra 
des  bains  domeltiques  tiedes  N».  2 , où  l’on  aura  délayé  un  demi-quart- 
de  livre  de  favon  blanc  : en  fortant  du  bain,  il  boira  le  bouillon  N9.  1 1. 

Dans  les  obftruétions  compliquées  avec  l’épaifliffement  froid  du  fang  ,les 
bains  domeltiques  feront  moins  néceffaires,  & la  faignée  ordinairement  fera 
plutôt  nuifible  qu’utile.  Les  lues  d'herbes  apéritifs , les  bouillons  amers  N°  10 , 
les  pillules  gommeufes , l’électuaire  apéritif-martial,  le  petit-lait  chalibé , & les 
bains  & eaux-thermales  fondantes  & légèrement  purgatives,  font  les  apé- 
ritifs qui,  dans  ces  cas,  doivent  avoir  la  préférence* 
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Dans  les  obftructions  qui  feront  accompagnées  de  l’épaiffiffement 
atrabilaire  du  fang  , on  préférera  le  petit-lait  adouci  avec  du  miel  , le 
petit-lait  anti - feorbutique  Np.  146,  les  bains  domeftiques  & les  eaux 
minérales  - légères , favonneufes , ou  aigrelettes  & ferrugirieul'es.  Les  exer- 
cices du  corps  & le  travail  de  l’efprit  feront  modérés , & le  malade  boi- 
ra beaucoup  d’eau  de  rouille  No  39.  Quand  les  obftruétions  feront  ac- 
compagnées de  l’épaiffifleinent  de  la  lymphe  , on  prendra , après  les  re- 
medes  généraux  recommandés  pour  répaiffiflement  de  la  lymphe  , une 
quinzaine  des  fufdits  bains  : on  fe  purgera  enfuite,  de  huit  en  huit  jours* 
avec  le  fyrop  laxatif  N°.  197,  & l’on  prendra  pendant  fix  fetnaines , en 
allant  fe  coucher,  une  prife  de  la  poudre  de  cloportes  compofée  No.  174. 
Pendant  l’ufage  de  ces  derniers  remedes,  le  malade  évitera  le  froid,  & 
s’abftiendra  de  laitage;  il  boira  beaucoup  de  la  décoétion  de  fquine  N9, 
enfin,  au  cas  qu’on  11e  pût  réuffir  à le  guérir,  on  ne  pourra  mieux  faire 
que  de  fuivre  patiemment  le  cours  des  remedes  recommandés  pour  lever 
les  obftruétions  en  général. 

Dans  les  obftructions  des  vifeeres  du  bas-ventre,  le  malade  a le  plus 
fouvent  quelque  difpofition  aux  hémorrhoïdes.  En  ce  cas, on  préférera  à la 
faignée , l’application  des  fangfues  au  fondement  ; & plus  les  obftructions 
feront  invétérées , plus  on  procédera  lentement,  & l’on  adminiftrera  les  apé- 
ritifs actifs  & irritants  avec  d’autant  plus  de  circonfpeétion  , que  la  partie 
affeétée  approchera  du  fquirre  , ou  qu’elle  fera  irritée  & difpofée  à s’en- 
flammer* Dans  toutes  fortes  d’obftruétions , on  remédiera  à la  conftipa- 
•tion  à l’aide  du  lavement  domeftique  N°.  iofl.  Le  malade  prendra  autant 
d’exercice  qu’il  pourra  en  fupporter  fans  être  fatigué  ; il  l'augmentera  par 
degrés , en  préférant  celui  de  cheval  à celui  de  la  voiture.  En  perfiftant  , 
s’il  en  a la  patience  , dans  l’ufage  de  ces  remedes  , il  employera  ce  que 
la  médecine  polfede  de  mieux  pour  lever  les  obftructions  ; & , comme 
l’eau  qui  tombe  goutte  h goutte  perce  les  plus  durs  rochers,  on  viendra 
infenfiblement  à bout  de  diffiper  les  obftructions  réfolubles  les  plus  opi- 
niâtres. 

Au  cas  qu’on  ne  foit  pas  à même  de  faire  ufage  d’eaux  minérales- 
ferrugineufes  , on  y fuppléera  en  faifant  tremper  la  boule- de- Mars  dans 
l’eau  minérale  antacide-apéritive  N<?.  97,  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  teinte,  & 
qu’elle  ait  pris  un  léger  goût  de  fer.  A fon  défaut  , on  pourra  prendre  , 
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dans  le  premier  gobelet  de  ces  eaux , dix  grains  de  felde-Mars.  Dans  le 
cas  où  les  obftructions  feroient  fquirreufes,  on  renoncera  abfolument  aux 
apéritifs  : on  emploiera  feulement  le  petit-lait  & des  eaux  minérales-légé- 
res,  pures  ou  coupées  avec  du  lait  d’âneffe  ; & fi  le  fquirre  devenoit  dou- 
loureux, on  foulagera  le  malade  par  la  faignée  , par  quelques  demi-bains 
domeftiques  & l’émulfion  calmante  N°.  66,  qu’il  prendra  jufqu’à  ce  que 
l’irritation  foit  paffée.  On  évitera  dans  la  fuite  les  remedes  & tout  ce  qui 
pourroit  échauffer  le  fang  ou  animer  la  circulation  ; & en  s’aftreignant  à 
obferver  le  régime  de  lait  indiqué  fous  la  lettre  G , le  malade  pourra  vi- 
vre encore  long-temps , fans  éprouver  de  grandes  incommodités. 
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DES  CONGESTIONS  CATARRHALES. 

Les  fymptômes  des  congédions  catarrhales  varient  félon  l’abondance  , 
l’épaifliffement  & l’acrimonie  de  l’humeur  catarrheufe.  L’enchiffronnement, 
le  rhume  de  cerveau,  le  gonflement  pituiteux  des  amygdales  & de  la  luette, 
qui  eft  accompagné  de  difficulté  à avaler  ; diverfes  fluxions  fur  les  dents , 
fur  les  joues,  les  paupières  ou  fur  les  oreilles  ; le  torticolli  8c  la  courba- 
ture; l’enrouement  & le  rhume  de  poitrine  , font  l’effet  de  la  congeftion 
catarrhale  fur  ces  differentes  parties.  11  fera  traité  en  particulier  des  deux 
dernieres , auffi  bien  que  de  la  péripneumonie  catarrhale. 

Pour  ce  qui  regarde  les  autres  fluxions,  que  les  parties  affrétées  foient 
tuméfiées  ou  non,  toutes  les  fois  qu’elles  feront  pales,  gorgees , nullement 
échauffées,  peu  douloureufes , & que  le  malade  fera  fansfievre,  on  pour- 
ra être  certain  que  l’humeur  de  la  fluxion  eft  froide  , & caufée  par  la 
ftpgnation  d’une  pituite  épaiflie,  que  l’on  diffipera  à la  faveur  de  la  tranf- 
piration  & en  facilitant  le  débordement  des  humeurs  catarreufes.  A cet 
effet,  on  fe  tiendra  au  chaud;  on  prendra,  les  matins  8c  foirs  , après  s’ê- 
tre mis  au  lit,  deux  cuillerées  de  la  mixture  diaphonique  No.  12 f , & 
enfuite  une  quantité  fuffifante  d’infufion  de  fieurs-de-fureau  , afin  de  pro- 
voquer une  douce  fueur.  Si  la  fluxion  affefte  des  parties  qu’on  puilfe  par- 
fumer & frotter,  on  les  parfumera  avecdufucre,  du  carabe,  ou  des  baies 
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de  genievre;  on  les  frottera  doucement  avec  une  flanelle  parfumée  des  mê- 
mes drogues. 

Si  l’oreille  eft  affedée  de  fluxion  froide,  on  y appliquera  à reprifes 
réitérées,  un  fachet  chaud  de  parties  égales  de  poudre  de  fleurs  de  camomilles 
& de  fureau  , qu’on  arrofera  légèrement  d’eau-de-vie  camphrée  : au  défaut 
d’un  tel  fachet,  on  y fuppléera  avec  la  mie  d’un  petit  pain  chaud  partagé 
en  deux,  & arrofé  d’eau-à-la  Reine.  Dans  l’intervalle  de  ces  applications, 
on  fera  couler  dans  l’oreille  quelques  gouttes  d’huile  de  camomilles  tiede. 

Si  la  fluxion  eft  fur  les  yeux,  on  badinera  les  paupières  avec  de  l’eau 
tiede,  mêlée  d’un  dixième  d’eau  vulnéraire  ou  d’eau-de-vie:  fi  elle  aftedoit  la 
joue  ou  les  gencives , on  mâchera  de  la  racine  de  pyrethre  , afin  de  favori- 
fer  le  débordement  des  humeurs , & l’on  appliquera  fur  la  joue  le  fachet 
dont  il  vient  d’être  parlé. 

Dans  l’enchiffronnement  & pour  le  rhume  de  cerveau  , on  renifflera 
de  l’eau  tiede  mêlée  de  partie  égale  d’eau-à-la  Reine  , ou  de  jus  de  poir- 
reau,  & l’on  prendra  quelques  prifes  du  tabac  céphalique  No.  199.  On 
flairera  du  fel  d’Angleterre,  ou  î’efprit- volatil  N°.  , & l’on  oindra  la 

racine  du  nez,  de  fui f mêlé  d’un  peu  d’huile  de  muf'cade. 

Pour  le  gonflement  de  la  luette  & des  amygdales,  on  appliquera  un 
fachet  de  cendres  chaudes  autour  du  cou  : on  fe  gargarifera  fouvent  avec 
du  lait  dans  lequel  on  aura  fait  bouillir  une  quantité  de  poivre  fuffîfante 
pour  le  rendre  piquant;  & fi  la  difficulté  d'avaler  étoit accompagnée  d’en- 
rouement , on  humera  la  vapeur  d’une  décodion  de  fleurs  de  fureau.  Pour 
détendre  & dégorger  les  gencives,  on  tiendra  conftamment  de  l’eau  tiede 
dans  la  bouche. 

Au  cas  que  ces  différentes  fluxions  fuffent  confidérables  ou  fort- pé- 
nibles, 011  abrégera  beaucoup  leur  durée  par  un  velicatoire  appliqué  le  plus 
près  poflible  de  la  partie  affedée  ; & fi  elles  traînoient  en  longueur , on  pur- 
gera le  malade  à reprifes  réitérées  avec  les  pillules  céphaliques  N®,  ifl. 
Dans  la  fluxion  qui  affede  l’oreille,  on  appliquera  le  véficatoire  derrière 
cette  partie  ,en  forme  de  croiffant,  & fur  les  tempes , lorfqu’elle  fera  fur  les 
dents.  Dans  ce  cas,  le  malade  prendra  en  outre  quatre  ou  fix  gouttes  d’huile 
de  cajeput , fur  un  morceau  de  fucre  qu’il  laiflera  fondre  dans  (à  bouche, 
eu  obfervant  de  faire  paffer  la  falive  fur  les  parties  fouifrantes,  fans  crain- 
dre de  l’avaler.  Il  répétera  ce  reniçde  s’il  fent  qu’il  eu  eft  ioulagé. 
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Les  récidives  de  ces  congédions  catarrhales  étant  familières  aux  en- 
fants, aux  vieillards  & aux  personnes  qui  pechent  par  l’épaiffiffement  froid 
du  fang  ou  de  la  lymphe,  on  les  préviendra  moyennant  le  régime  & les 
remedes  recommandés  pour  corriger  ces  vices  des  liquides  ; comme  aufli 
en  prenant  loin  d’entretenir  la  tranfpiration. 

Quand  la  partie  attaquée  de  iluxion  eft  échauffée,  & qu’elle  eft  af- 
feétée  de  fortes  douleurs,  d’irritation,  de  picottements  ou  de  cuitTons , la 
fluxion  eft  d’une  nature  oppofée  à la  froide.  L’humeur  catarrhale  eft  alors 
chaude  & âcre,  & propre  à enflammer  les  membranes  & glandes  qui  font 
engorgées.  Dans  ce  cas,  il  eft  à propos  de  faire  Aligner  le  malade  ; il  pren- 
dra la  mixture  tempérante  N°.  iqo  , & l’on  f’avorii'era  le  débordement 
des  humeurs  en  relâchant  Amplement  les  vaifleaux.  A cet  effet , on  badi- 
nera aflidument  les  yeux  avec  de  l’eau  tiede , fi  la  fluxion  eft  fur  les  oreil- 
les , lur  les  joues  ou  fur  le  gofier  : on  appliquera  fur  la  partie  affectée  la 
fomentation  N 9.  82,  lorfque  la  douleur  fera  vive  , fi  non  le  cataplafme 
émollient  No,  if  , après  avoir  fait  couler  dans  l’oreille  de  l’huile  de  fleurs 
de  bon-homme  ou  d’amandes-douces.  Pour  la  fluxion  fur  les  gencives  , on 
fe  gargarifera  & l’on  fe  lavera  fouvent  la  bouche  avec  de  l’eau  tiede.  Dans 
le  rhume  de  cerveau,  on  oindra  la  racine  du  nez  avec  la  pommade  adou- 
ciffante  Nq.  161  , & l’on  renifflera  de  l’eau  tiede  mêlée  d’un  quart  de 
lait.  Dans  cette  forte  de  fluxion,  la  nourriture  du  malade  fera  des  gruaux 
d’avoine,  de  ris,  d’orge;  des  fruits  cuits  & des  légumes  adoucilTants.  Il 
boira,  le  matin  avant  de  fe  lever,  l’infufion  de  fleurs  de  fureau  mêlée  de 
partie  égale  de  celle  de  tilleul , & en  quantité  fuffifante  pour  exciter  & pour 
entretenir  une  douce  tranfpiration  ; & dans  l’après-dinée  , on  lui  donnera  de 
l’orgeat  fort  léger  & tiede.  On  continuera  le  tout  jufqu’au  déclin  delà  fluxion  „ 
& l’on  purgera  alors  le  convalefcent  avec  la  potion  minoradve  N°,  7 68. 

Si  cette  efpece  de  fluxion  étoit  opiniâtre , ou  en  cas  de  rechute  , 011 
pourra  en  conclure  que  la  maflè  du  fang  ou  de  la  lymphe  font  âcres;  & 
l’on  ne  parviendra  à la  guérifon  radicale , qu’en  employant  les  remedes  re- 
commandés pour  corriger  l’acrimonie  qui  domine  dans  les  humeurs,  à l’ar- 
ticle qui  traite  des  acrimonies  de  la  lymphe. 

Lorfque  les  fluxions  font  mal  gouvernées,  ou  quand  les  levains  ca- 
tarreux  font  fort -âcres  & aCtifs  , la  partie  où  la  fluxion  s’eft  formée  s’en- 
flamme effectivement.  C’eft  ce  qui  fe  manifefte  par  un  fendaient  de  cha- 
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leur , d’ardeur , comme  aufli  par  une  douleur  vive  & par  des  élancements 
que  l’on  éprouve  à la  partie  affeftée  , & qui  font  accompagnés  de  fievre. 

Quand  l’inflammation  arrive  au  commencement  ou  pendant  le  cours 
de  la  fluxion,  il  convient  de  faire  une  faignée  copieufe;  & fl  l’on  redoute 
la  fuppuration  , ou  fi  la  fluxion  à la  gorge  eft  accompagnée  d’enrouement, 
on  réitérera  la  faignée  félon  le  befoin  , & à de  petits  intervalles*  Le  régime 
du  malade  fera  le  liquide  fous  la  lettre  H,  & il  boira  beaucoup  de  tifan-e 
commune  NQ.  210  ou  de  celle  d’orge  No.  21$.  Ou  emploiera  d'ailleurs, 
en  fait  de  topiques,  les  cataplafmes  & tout  ce  qui  a été  recommandé  ci- 
deflus  pour  détendre  les  parties  engorgées.  Le  malade  continuera  à prendre 
la  mixture  tempérante  N°.  l$o. 

Si  le  mal  étoit  à la  gorge  , il  fe  gargarifera  avec  le  gargarifme  com- 
mun Na.  86";  & s’il  exiftoit  en  même  temps  de  l’enrouement,  il  prendra, 
de  temps  à autre  , une  cuillerée  à café  de  l’egglegme  adouciffant  N°. 
44.  Au  cas  que  l’inflammation  11e  cédât  pas  à une  couple  de  Alignées,  foit 
qu’elle  eût  été  négligée  dans  fes  commencements , il  fera  inutile  de  tirer  beau- 
coup de  fang,  & d’infilter  fur  la  rélolution  ; fur-tout  dans  les  fluxions  fur  les 
oreilles  & principalement  fur  les  joues  ; vû  que  cela  ne  feroit  que  retarder  la 
fuppuration  qui  eft  inévitable.  Alors  on  ne  pourra  mieux  faire  que  de  l’avan- 
cer , en  continuant  d’appliquer  le  cataplafme  émollient  NQ.  1 f . Afin  de  faire  cre- 
ver intérieurement  les  abcès  de  la  joue  & de  la  gorge , on  tiendra  conflam- 
jnent  dans  fa  bouche  du  lait  bouilli  avec  quelques  figues,  & l’on  fe  gar- 
garifera avec  cette  décoction  , jufqu’à  ce  que  l’abcès  l'oit  crevé.  Dès-lors, 
on  fe  gargarifera  , pour  le  déterger  & le  guérir,  avec  de  l’eau-de-fauge , 
adoucie  avec  du  miel-rofat.  Si  l’abcès  crevoit  au-dehors , on  fe  conduira  en 
ce  cas  comme  il  eft  enfeigné  à l’article  des  inflammations  qui  fe  termi- 
nent en  abcès. 


De  l'enrouement  Çy  des  rhumes  de  poitrine. 

Quand  les  humeurs  catarreufes  affeétent  la  membrane  nuiqueufe  & les 
glandes  de  la  trachée-artere , il  en  réluîte  de  l’enrouement  & quelquefois  me- 
me l’extinélion  de  la  voix;  & lor  1 qu’elles  fe  jettent  lur  les  ramifications  des 
bronches,  elles  produifent  les  rhumes  de  poitrine. 


L’enrouement 
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L’üirouement  catarreux  eft  ordinairement  accompagné  de  quelque 
difficulté  d’avaler.  Qu’oi qu’il  en  foit , quand  le  malade  eft  exempt  de  fièvre, 
d’ardeur,  de  douleur  & de  fortes  irritations  dans  le  gofier,  l’humeur  ca- 
tarreufe  eft  froide  & douce,  & pour  dégager  la  trachée-artere , il  fullira 
qu’il  le  tienne  chaudement.  Il  prendra  les  remedes  recommandés  ci-avant 
pour  les  fluxions  froides,  & appliquera  autour  du  cou  un  mouchoir  de  foie 
ou  un  fachet  rempli  de  Ion  ou  de  cendres  chaudes.  Il  boira  d’une  infufion 
de  fange  adoucie  avec  du  miel,  & humera  fouventde  la  vapeur  d’eau  bouil- 
lie avec  de  la  fleur  de  fureau  ; & fl  cette  efpece  d’enrouement  traînoit  en 
longueur,  on  purgera  le  malade  avec  les  pillules  purgatives  N°.  I ç6. 

Quand  au  contraire  l’enrouement  eft  accompagné  de  féchereffe,  d’â- 
preté, de  douleur,  d’ardeur,  de  fortes  titillations  ou  de  picottements  dans 
le  gofier,  on  pourra  en  conclure,  que  la  trachée-artere  eft  affëclée  ou  du 
moins  menacée  de  phîogofc;  alors  fl  on  n’y  prend  garde,  l’enrouement  dé- 
générera en  extinftion  de  voix,  & l’inflammation  fera  fui  vie  d’ulcération 
à cette  partie.  Dans  cette  elpece  d’enrouement,  on  fera  toujours  bien  de 
fe  faire  faigner  : ce  qu’on  n'héfitera  pas  de  réitérer  fl  la  fluxion  étoit  accom- 
pagnée d’une  fievre  conlidérable.  On  boira  beaucoup  de  petit-lait  clarifié  9 
& de  la  tifane  tiede  de  graine-de-lin  N0.  212:  on  humera  fouvent  de 
la  vapeur  d’eau  cuite  avec  du  fon , & on  prendra  la  mixture  tempérante 
130.  Si  le  gofier  étoit  fec,  âpre,  ou  que  les  humeurs  de  l’expeclora- 
tion  fulTent  âcres  , on  ufera  de  l’egglegme  adoucififant  hîü.  44,  ou  du 
looc  blanc  de  Paris.  Pour  cette  efpece  d’enrouement , on  fera  bien  d’ap- 
pliquer autour  du  cou  le  cataplafme  émollient  N°.  1 f.  On  remédiera  à la 
conftipadon , moyennant  le  lavement  domeftique  N°.  Io8:on  s’abftiendra 
de  viandes  & de  vin,  & l’on  fe  nourrira  de  gruaux  de  ris,  d’orge,  de 
fruits  cuits  & de  légumes  adouciffants.  Si,  pour  avoir  négligé  ces  précau- 
tions, le  malade  crachoit , à la  fuite  de  l’enrouement,  des  matières  pu- 
rulentes ou  teintes  de  fang  , il  ne  négligera  pas  de  fe  mettre  aufli-tôt  au 
régime  de  lait  fpécifié  fous  fa  lettre  G,  afin  de  prévenir  les  progrès  de 
l’ulcération  & la  puimonie. 

Quant  aux  rhumes  de  poitrine,  la  première  attention  qu’on  doit  avoir-, 
c’eft  de  bien  examiner  fi  le  catarre  eft  chaud  ou  froid  , & fi  l’humeur 
catarreufe  eft  âcre  ou  fenfiblenient  falée;  afin  de  ne  pas  prendre  le  change 
dans  le  choix  des  remedes  qui  font  ablolument  oppofés. 
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Les  rhumes  chauds  font  ordinairement  précédés  de  friffonsqui  font  tou- 
jours fuivis  de  chaleur,  de  foif,  d’accablement,  & de  la  perte  de  l’appétit 
accompagnée  même  quelquefois  de  dégoût.  Les  malades  font  opprelfés  ; 
ils  ont  de  la  chaleur , de  la  douleur  ou  des  points  à la  poitrine  ; la  toux 
eit  fréquente,  plutôt  feche  qu’humide  , & les  ramifications  des  bronches 
font  menacées  ou  déjà  affeCtées  de  phlogofe. 

Quand  les  rhumes  font  froids , le  malade  eft  frileux  & engourdi.  Ge 
rhume  eft  commun,  fur-tout  aux  enfants  à aux  vieillards  d’un  tempérament 
froid  8c  pituiteux;  & il  eft  fouvent  précédé  & accompagné  du  rhume  de 
cerveau,  d’un  gonflement  pituiteux  des  amygdales  & de  la  luette,  & d’une 
diftillation  d’humeurs  pituiteufes  qui  tombent  fur  le  gofier.  La  toux  eft 
humide,  & le  malade  rend  des  pituites  plutôt  fades  qu’âcres  ; il  a peu  ou  n’a 
point  de  fievre.  C’eft-là  l’efpece  de  rhumes  la  plus  ordinaire. 

On  abrégera  ce  rhume  en  évitant  de  s’échauffer  & de  fe  refroidir  : 
on  ufera  fobrement  de  viandes  & de  vin  ; on  boira  beaucoup  de  la  tifane 
commune  N°.  210,  8c  une  couple  de  fois  par  jour , quelques  tafîes  d’in- 
fufion  pectorale  N, P.-  104,  ou  d’une  légère  infufion  de  véronique  adou- 
cie avec  du  fyrop  de  capillaire.  On  fe  trouvera  bien  du  jus  de  régliiTepour 
faciliter  l’expedoration.  Un  doigt  de  punfch,  de  bifehop  ou  de  vin  de  M«- 
laga  , font  egalement  falutaires  pour  faire  mûrir  ces  fortes  de  catarres.  Toutes 
les  fois  que  le  rhume  froid  fera  long  & accompagné  d’une  expectoration 
abondante,  on  fera  bien  de  fe  purger  doucement  & plufieurs  jours  de  fuite 
avec  l’infufion  peCtorale-laxative  Np.  104,  & à la  fin,  avec  la  potion 
laxative  N9.  1 66. 

Dans  les  rhûmes,  qui  font  accompagnés  d’un  mouvement  fébril,on 
remarquera  fi  l’expedoration  eft  aifée  ou  difficile,  & fi  les  matières  en  font 
féreufes  8c  âcres,  ou*  épaifïes  8c  glutineufes.  Plus  la  toux  fera  feche, 
plus  le  malade  boira  des  fufdites  tifanes  , 8c  humera  fouvent  de  la  va- 
peur d’eau  - de  - fon  bouillante.  Au  cas  que  les  matières  que  l’on  crache, 
foient  féreufes  ou  âcres  , on  ufera  en  même  temps  de  la  pâte  de  gui* 
mauve,  du  fufdit  egglegme  adouciffant  , foit  du  looc  de  Paris;  & fi  h 
toux  étoit  fréquente , ou  en  cas  qu’elle  redoublât,  afin  de  la  mitiger,  on 
prendra  en  fe  couchant , demi-once  de  fyrop  de  pavots , ou  quatre  grains  d® 
pillules  de  cinogloffe:  on  s’abftiendra  de  la  viande  & du  Y in.  Mais  fila  cha- 
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leur  étoit  peu  confidérable  , le  malade  pourra  boire  , dans  l’après-  midi, 
de  la  limonade  chaude  ou  d’un  orgeat  léger  & tiecle  , & prendre  un 
lait-de-poule , le  loir,  en  allant  le  mettre  au  lie. 

Lorfqu’au  contraire  la  matière  qui  s’expectore  fera  épaifle  ou  vif- 
queufe  , on  divifera  l’humeur  catarreufe  : on  facilitera  l’expectoration 
moyennant  la  poudre  pectorale  N°.  I8f  , par-dtü’us  laquelle  le  malade 
prendra  une  talTe  d’infullon  de  l’écorce  du  bois  de  faflafras,  adoucie  avec 
du  miel  ; & il  boira  beaucoup  d’infufion  de  véronique  , ou  d’infufion  pecto- 
rale non  laxative  ; & , s’il  elt  befoin , afin  de  mitiger  la  toux  nocturne  , il 
prendra  vers  le  foir  fix  grains  de  pillules  de  Ityrax. 

Lorfque  l’expectoration  fera  devenue  aifée,  le  malade  pourra  fe  con- 
tenter de  boire  fréquemment  une  taflfe  de  la  décoction  peétorale  N°.  33; 
mais  fi  elle  étoit  fort-abondante  ou  de  longue  durée  , on  l’abrégera  avec 
une  prife  de  la  poudre  vomitive  d’ipécacuanha  M°.  19 2.  S’il  y répugnoir, 
afin  de  détourner  les  humeurs  de  la  poitrine  , il  prendra  pendant  plufieurs 
jours  conlécutifs , l’infufion  peétorale-laxative.  Toutes  les  fois  que  les  mul- 
cles  de  la  poitrine  feront  fatigués  par  les  fecouffes  de  la  toux  , on  lui  frot- 
tera cette  partie  avec  l’onguent  pedoral  N°.  140. 

C’eft-là  tout  ce  qu’il  y a à faire  pour  terminer  cette  forte  de  rhume 
de  poitrine.  S’il  dégénéroit  en  rhume  chaud  , on  emploiera  ce  qui  va  être 
recommandé  pour  y remédier. 

Connue  dans  les  rhumes  chauds,  la  phlogofe  qui  affcéfe  les  ramifica- 
tions des  bronches  dégénéré  facilement  en  inflammation  , d’où  peut  réful- 
ter  la  pulmonie  , on  ne  négligera  jamais  de  fe  faire  faigner  fans  délai.  Le 
régime  qu’on  obfervera:  fera  de  prendre  fouvent  un  gruau  clair;  on  boira 
beaucoup  de  petit-lait  tiede  & bien  clarifié,  qu’on  adoucira  avec  du  fyrop 
de  violettes  ou  de  guimauves.  A défaut  de  petit  lait,  on  pourra  prendre  de 
la  tifane  de  fon  N°.  218-  On  réitérera  la  faignée , félon  le  befoin , & la  quan- 
tité du  fang  que  l’on  aura  tiré  une  ou  plufieurs  fois,  jufqu’à  ce  que  la 
fievre , l’oppreflion , les  douleurs  & les  chaleurs  de  la  poitrine  l’oient  luf- 
fifamment  diminuées  pour  que  le  rhume  approche  de  la  nature  de  celui 
dont  il  vient  d’être  traité.  Dès-lors  on  obfervera  le  régime , & l’on  mettra  en  ufa- 
ge  , félon  l’état  de  la  toux,  les  divers  remedes  recommandés  pour  le  catar- 
•re  de  la  lèconde  elpece. 
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ïl  reffe  a obferver , que  les  perfmnes  fujettes  aux  rhumes  froids  pré- 
viendront les  rechutes,  en  fuivant  les  directions  données  pour  corriger  i’é- 
paifiiTment  troid  du  lang,  & en  prenant  beaucoup  l’exercice  de  cheval. 
Celles  qui  feront  fujettes  aux  rhumes  chauds,  emploieront  le  régime  & les 
remedes  recommandés  pour  l’épaifliflèment  chaud  du  fang. 

Oïl  détruira  le^  levains  catarreux  , & l’on  préviendra  les  rhumes  & 
les  fluxions  qu’occafionne  l’acrimonie  de  la  lymphe,  foit  Ample  ou  compli- 
quée avec  l’épaiffiflfement  de  ce  fluide  , en  fuivant  les  avis  donnés  pour 
coiriger  ces  vices.  On  apprendra  à diffinguer"  la  toux  catarrhale  de  la  toux 
ftomachale,  en  confultant  l’article  qui  traite  des  faburres  : on  la  difliu- 
guera  de  celle  qui  eff  fpafmodique  , en  recourant  à l’article  des  fpafmes 
& de  la  coqueluche;  & enfin  de  la  toux  étique  & pulmonique , en  jettant 
un  coup  d’œil  fur  la  deicription  qui  a été  Laite  de  ces  maladies. 


DE  LA  FLUXION  CATARRHALE  SUR  LE  POUMON, 

ou 

DE  LA  PÉRIPNEUMONIE  CATARRHALE. 

Cette  maladie  eft  commune  pendant  les  premiers  froids  de  l’hyver  , & 
lorfque  le  froid  & le  chaud  alternent  fubiteme-nt.  Elle  provient  de  l’en- 
gorgement catarreux  des  vailfeauj^  capillaires  du  poumon,  qu’occafionne 
le  reflux  de  la  tranfpiration  joint  à la  vifcofité  de  la  mafle  des  liquides. 
Elle  attaque  auiïî  fréquemment  les  vieillards  & les  perfonnes  d’un  tempé- 
rament phlegmatique , qui  font  fujettes  aux  catarres  & aux  rhumes  pi- 
tuiteux. 

La  maladie  commence  ordinairement  par  des  fymptômes  de  rhume  : 
la  falive  efl:  épaifle  & glutineufe  ; les  malades  font  fort -accablés  & affec- 
tés de  frilfons  qui  alttrnent  avec  plus  ou  moins  de  chaleur.  A ces  fymptô- 
;mes  fe  joignent  de  l’oppreflion  , des  inquiétudes , des  vertiges , un  grand 
embarras  à la  tête  , & une  toux  accompagnée  d’expedoration  de  matières 
vifqnaeufes , qui  fe  détachent  avec  peine  & le  fuppriment  facilement.  Les 
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urines  font  communément  troubles  , épailfes  & blanches  : le  pouls  eft  em- 
barralfé  & comme  fuflfoqué,  de  forte  que  la  fievre  n’annonce  point  le  dan- 
ger que  court  la  perfonne  atteinte  de  cette  maladie , qui  conduit  fouvenfc 
au  tombeau  , fans  avoir  été  précédée  de  fymptômes  de  nature  à préfager 
un  événement  aufli  funefte. 

Ses  fuites  font  ordinairement  une  difpofition  à la  rechute , & des  tu- 
bercules au  poumon  ; quelquefois  même  elle  dégénéré  en  péripneumonie 
inflammatoire. 

Dès  les  commencements  de  la  maladie  , il  fera  néceflaire  de  faigner 
ceux  qui  font  manifeftement  pléthoriques  , ,8c  cela  feulement  une  fois. 
On  ne  leur  tirera  cependant  que  fix  à fept  onces  de  fang  , à moins  que 
l’oppreffion  & la  rougeur  du  vifage  ne  fulfent  très-confidérables.  On  dé- 
barralfera  toujours  L’eftomac  au  plutôt  poflible  , avec  la  poudre  émétique 
No.  178  J après  quoi  l’on  évacuera  les  inteftins  avec  le  lavement  purga- 
tif N°.  III.  Immédiatement  après  ces  évacuations  , les  malades  boiront 
conftamment  tous  les  quarts-d’heures,une  talfe  de  tifane  des  Santals  No.  21 6, 
fort-chaude  : ils  humeront  fouvent  de  la  vapeur  d’eau  bouillie  avec  des  fleurs 
de  fureau  ; ils  prendront  les  poudres  peétoraîes  NO.  I Sf  > & par-deffus 
une  talfe  de  la  dite  tifane.  On  leur  appliquera,  d’un  jour  à l’autre  , le  lave- 
ment purgatif  fufdit,  & fi  l’opprefiion  réfiltoit  à ces  remedes,  ou  que  l’ex- 
pedoration  diminuât  beaucoup,  on  ajoutera  à chaque  prife  des  poudres 
pectorales,  un  grain  de  kermès-minerai.  Si,  dans  les  vingt  quatre  heures, 
ce  remede  ne  foulageoit  pas  le  malade , il  prendra  de  deux  en  deux  heures 
une  ou  deux  cuillerées  de  la  mixture  antafthmatique  N<?.  1 18  ; & b l’expec- 
toration étoit  autant  que  fupprimée , on  lui  appliquera  en  même  temps  les 
véficatoires  entre  les  deux  épaules  & aux  gras-de-jambes. 

Quant  au  régime  à obferver,  on  donnera  au  malade  , de  quatre  en 
quatre  heures  , pour  tout  aliment , un  bon  bouillon  fait  avec  une  vieille 
volaille  dégraiffée  ,ou  avec  une  tranche  de  rouelle  de  veau  ; & l’on  y fera 
infufer  une  peignée  de  cerfeuil  ou  de  chicorée-amere-  Dèsque  la  maladie 
aura  diminuée  au  point  qu’elle  approchera  de  la  nature  du  rhume , on 
emploiera  , félon  l’état  de  la  toux  & de  l’expectoration  , les  différents  reme- 
des recommandés  pour  le  traitement  des  rhumes.  On  obfervera  toutefois 
défaire  les  diltindions  dont  il  a été  parlé  à la  fin  du  précédent  article,  & 
de  purger  les  convalefcents  à deux  ou  trois  reprifes , chacune  à quelques. 


tfl  De  la  fluxion  catarrhale  fttr  7e  poumon,  gfe. 


jours  d’intervalle,  d’abord  avec  la  potion  de  manne  N0.  167,  & enfuite 
avec  les  pillules  purgatives  N°.  I s’ils  étoient  encore  affedés  de  vifco- 
fités  ; ü non,  ils  ieront  purgés  avec  la  potion  minorative  N°.  168. 


DES  CONGESTIONS  RHUMATISMALES  EN  GÉNÉRAL 

Quand  la  lymphe  eft  épaiflïe , & chargée  de  levains  tartreux,  foit  héré- 
ditaires ou  acquis , ces  vices  des  humeurs  difpofent  aux  rhûmatifmes.  La 
fuppreÜion  de  la  tranfpiration  , celle  du  flux  hémorrhoïdal  ou  de  quelque 
autre  évacuation  habituelle  qui  concourt  a épurer  la  malle  des  humeurs , 
ainfi  que  la  trop  grande  diflipation  des  parties  les  plus  fubtiles  du  fang , 
durant  les  grandes  chaleurs , font  les  caufes  les  plus  ordinaires  qui  achè- 
vent d’épailîir  & de  rendre  la  malle  des  liquides  allez  terreufe  , acrimo- 
nieufe  ou  phlogiftique  , pour  occafionner  des  engorgements  rhumatiques» 

Le  rhûmatifme  eft  fimple,  lorfque  l’engorgement  fe  fait  dans  les  mem- 
branes des  mufcles.  On  lappelle  arthritique  ou  goutteux , quand  la  con- 
geftion  fe  fait  fur  les  parties  ligamenteufes  des  articulations  ; & on  le 
nomme  fixe,  quand  l’engorgement  eft  permanent  fur  la  même  partie  du 
corps.  Lorfqu’il  eft  de  peu  de  durée  au  même  endroit , & que  les  levains 
arthritiques  lie  tranfportent  d’un  endroit  à l’autre , il  prend  alors  le  nom 
de  rhûmatifme  vague. 

Le  rhûmatifme  limpîe  peut  affecter  toute  la  partie  mufculeufe  du  corps. 
Les  mufcles  de  la  tête,  du  cou,  de  l’épaule,  de  la  hanche,  des  lombes, 
du  bras  & de  la  cuilfe  , en  font  le  plus  fouvent  attaqués  ; & quelquefois 
aulfi  l’humeur  rhûmatique  fe  jette  fur  la  veflie,  les  inteftins , &c.  Le  rhu- 
matifme  à la  hanche  prend  le  nom  de  feiatique  , & celui  qui  affede  les 
lombes  eft  appellé  courbature. 

Les  attaques  de  ces  maladies  font  plus  fréquentes  au  printemps  & en 
automne  , que  dans  d’autres  faifons.  Les  mufcles  dont  les  membranes  font 
engorgées,  font  fubitement  affedés  d'une  forte  de  douleur  déchirante  , qui 
eft  lourde  lorfque  la  partie  malade  eft  en  repos,  & qui  par  l’adion  devient 
le  plus  fouvent  vive,  au  point  que  le  mouvement  des  mufcles  affedés  fe  fait 
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avéc  beaucoup  de  difficulté  & de  douleur  , fans  qu'il  y ait  cependant  ai* 
dehors  ni  rougeur  ni  tumeur  quelconques.  Quant  au  ihûmatifine  goutteux, 
il  eft  univerfel  lorfqu’il  affecte  à la  lois  les  articulations  de  plulieurs  extré- 
mités: on  l’appelle  local  par  les  raifons  contraires. 

La  première  efpece  de  rhûniatifme  goutteux  eft  ordinairement  précé- 
dée ou  de  rhume  de  cerveau,  de  douleurs  vagues,  ou  d’une  lorte  de  fen- 
iibilité  , qui  fait  qu’on  eft  gêné  dans  fes  habits.  L’attaque  commence  par 
des  friffons  qui  alternent  avec  de  la  chaleur:  du  foir  au  matin,  la  douleur 
redouble  communément  avec  des  inquiétudes  , & elle  augmente  encore 
1 or  (que  l’on  irrite  par  le  mouvement  la  partie  qui  eft  affectée.  Le  malade 
a beaucoup  de  difpofition  à fuer  : à cesfymptômes  fe  joint  une  fievre  prs 
pordonnée  à la  violence  de  la  douleur,  & à la  fenfibilité  des  parties  fur  lef- 
quelles  l’humeur  arthritique  eft  fixée. 

La  cheville  des  pieds,  les  genoux,  les  coudes , les  épaules,  la  nuque 
& les  articulations  des  doigts,  font  les  parties  que  les  levains  arthritiques 
affectent  le  plus  fréquemment;  & quand  le  rhûmatifme  goutteux  eft  fixe, 
il  fuccede  à la  douleur  de  la  rougeur , & celle-ci  eft  luivie  de  l’enflure  de  la 
partie  affedée.  Dès-lors  le  paroxyfme  fe  termine  infenfiblement  ; les  levains 
arthritiques  fediflipent  à la  faveur  de  la  t\ anfpiration  , & les  parties  qui  ont  été 
affectées  font  pendant  quelque  temps  foibles  & engourdies. 

Les  fuites  ordinaires  des  attaques  confidérables  de  rhûmatifme  font 
de  la  difpofition  à la  rechute,  ou  un  reffentiment  chronique  de  douleur  qui 
redouble  par  le  froid.  Quelquefois  autfi  fuccede  au  rhûmatifme  goutteux 
le  décroît  ou  l’anchylofe  , qui  eft  une  privation  du  mouvement  de  la  partie 
qui  a été  afLdée. 

Que  ie  rhûmatifme  foit  fimple  ou  goutteux,  fixe  ou  vague  ; toutes  les 
fois  que  l’attaque  fera  récente,  fort-vive,  & accompagnée  de  fievre  , ou 
que  le  malade  fera  fanguin  , bien  nourri  , accoutumé  à la  faignée  , ou 
qu’il  y aura  une  fuppreffion  d’hémorrhoïdes , de  menftrues  ou  de  quelque 
autre  évacuation  habituelle  de  cette  nature  ; ou  enfin  lorfque  le  malade  aura 
le  fang  échauffé  ou  épaifli  par  le  régime,  par  les  veilles,  par  de  grandes  fa- 
tigues, on  ne  négligera  jamais  de  lui  faire  une  faignée  copieufe,  & notam- 
ment au  pied,  en  cas  de  fuppreffion  de  menftrues  ou  d’hémorrhoïdes. 
Le  lendemain  de  la  faignée,  il  fe  purgera  avec  la  potion  minorative 
168-  Si  le  premier  fang  avoit  été  coenneux , foit  que  les  douleurs  n’eulfenl 
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pas  confidérablement  diminué,  on  réitérera  la  faignée  le  lendemain  de  la 
purgation  ; & fi  le  malade  étoit  hémorrhoïdaire  ou  afîè&é  du  rhûmatiftne 
lombaire,  on  iubllituera  à cette  faignée  les  fangfues  au  fondement.  Dans  le 
rhûmatifme  mufculaire  qui  fera  peu  profond,  on  préférera,  après  la  pre- 
mière faignée,  d’appliquer  fur  la  partie  affrétée  plufieurs  fangfues,  ou  plu- 
tôt les  ventoufes  avec  fcarification.  Dans  l’intervalle  de  ces  differentes  opé- 
rations, le  malade  boira  beaucoup  de  tifane  commune  N°.  210  , & les 
foirs  & matin,  dans  fou  lit,  quelques  talfes  d’infufion  de  fleurs  de  fureau , 
afin  d’animer  & d’entretenir  la  tranfpiration.  Il  fera  levé  ou  couché  lelon  fa 
commodité,  mais  fort-tranquilie,  & il  prendra  pour  principale  nourriture, 
de  quatre  en  quatre  heures,  un  gruau  ou  un  bouillon  troublé  avec  de  la 
crême-de-ris  ou  d’orge.  Aux  heures  des  repas  , il  mangera  une  pomme 
cuite,  ou  l’un  ou  l’autre  des  aliments  les  plus  légers  & les  plus  doux  du 
régime  prefcrit  fous  la  lettre  H.  11  appliquera  fur  la  partie  aftedee,  li  la  dou- 
leur n’ett  pas  profonde,  de  la  toile  fine  ou  du  taffetas  trempé  dans  de  la 
cire  fondue.  Si  la  douleur  étoit  vive  , on  fomentera  pendant  le  jour  la 
partie  malade,  avec  une  flanelle  pliée  en  quatre,  imbibée  d’eau  de  graine 
de  lin  , chaude  & blanchie  avec  delà  moufle  de  favon  blanc.  Durant  la  nuit, 
il  portera  fur  la  peau  une  piece  de  flanelle  enduite  de  favon  chauffé  lur  de  la 
brade.  Par  ces  moyens,  les  douleurs  s’appaiferont  le  plus  fouvent,  ou  du 
moins  l’inflammation  rhûmatique  deviendra  moins  forte;  & l’on  diffipera 
infenfiblement  les  levains  arthritiques,  en  prenant  après  la  fécondé  faignée, 
de  quatre  en  quatre  heures,  une  prife  des  poudres  camphrées  N°.  173» 
& par-defTus  un  bon  gobelet  de  tifane  commune  No.  2to. 

On  remédiera  à la  cunftipation,  à l’aide  des  lavements  domeftiqnes 
N°.  108.  Le  malade  boira  en  outre  , dans  la  matinée,  une  pinte  de  pe- 
tit-lait, & dans  l’après-midi,  beaucoup  de  tifane  lufdite  , loit  d'un  orgeat 
cuit  & léger.  Afin  de  mitiger  les  grandes  douleurs,  on  pourra  appliquer  fur 
la  partie  affidée,  pendant  quelques  heures,  la  fomentation  N 9.  82,  &à 
fon  défaut,  le  cataplafme  émollient  N°.  If  5 en  obfcrvant  de  donner  au 
malade,  vers  l’heure  du  fommeil , l’émulfion  calmante  fvQ.  66.  On  aura 
foin  encore  que  fon  appartement  foit  tempéré  , & lui  même  légèrement 
couvert  , mais  cependant  aflR-z  pour  entretenir  la  tranfpiration.  Le  ma- 
lade continuera  à fe  conduire  avec  patience  de  cette  maniéré  , jufqu’a  ce 
que  les  douleurs  aient  'confidérablement  diminué  ; dès-lors  on  lui  frot- 
tera 
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tera , les  matins  &'  foirs , les  parties  où  il  ne  reliera  que  de  l’enflure  & 
de  la  foibleffe  : ces  frictions  le  feront  avec  une  flanelle  chaude,  parfumée 
de  Tacamahaca  ou  de  baies  de  genievre  , & l’on  ne  cefléra  de  tenir  ces 
parties  enveloppées  dans  de  la  flanelle  , jufqu’à  ce  que  l’enflure  foit  en- 
tièrement diflîpée.  On  purgera  les  convalelcents avec  la  potion  laxativeN°. 
1 66;  ils  obferveront  , pendant  plulieurs  femaines  coniecutives , le  régime 
fpécifié  lous  la  lettre  B , & s’ils  étoient  fort  exténués , ils  prendront  du 
lait  les  matins  & foirs. 

Afln  de  rétablir  le  relfort  & la  foupleffe  des  parties  qui  auront  été 
attaquées,  le  convalefcent  ufera,  dans  la  belle  faifon,  d’un  bain  naturel  fa- 
vonneux  , au  défaut  duquel  il  prendra  une  quinzaine  de  bains  d’eau  tiede, 
dans  laquelle  on  aura  délayé  deux  onces  de  favon,  & fait  tremper  quel- 
ques poignées  de  ferpolet.  Si  la  faifon  n’étoit  pas  propre  aux  bains,  on  frot- 
tera , les  matins  & les  foirs,  pendant  quinze  jours,  les  parties  qui  auront 
été  affectées,  avec  une  flanelle  chauffée  ; & on  les  lavera  doucement  avec 
demi-once  de  favon  blanc,  râpé,  diffous  fur  les  cendres  dans  fix  onces  de 
bonne  eau-de-vie. 

Quand  au  contraire  le  malade  affecté  de  rhûmatifme  , eft  d’un  tempé- 
rament phlegmatique  & qu’il  n’a  point  de  fievre,  il  ne  conviendra  point  de 
le  frigner;  il  fe  nourrira  modérément  de  viandes  blanches  , de  fruits  & de  lé- 
gumes recommandés  au  régime  indiqué  fous  la  lettre  B ; il  boira  beau- 
coup de  la  décoétion  de  fquine  Nw.  35  ; & il  fe  purgera,  de  huit  en  huit 
jours,  avec  les  pillules  purgatives  N°.  \<;6.  Dans  l’intervalle  des  purga- 
tions, il  prendra  à jeun  les  bouillons  anti-feorburique-s  N Q.  9 ; 8c  dans  les 
après-midi,  les  bains  aromatiques  No.  1 , dans  lesquels  il  demeurera  une 
demi  - heure.  Du  bain  il  paffera  au  lit,  & on  lui  donnera  une  prife 
de  la  mixture  diaphonique  N°.  I2f,  & par-deffus  quantité  fuffifante 
d’infufion  chaude  d’écorce  de  faflafras.  A l’effet  d’animer  la  tranfpiration  , 
& d entretenir  une  douce  moiteur,  on  frottera  aufli  une  couple  de  fois 
le  jour,  la  partie  attaquée,  avec  une  flanelle  chaude  , parfumée  de 
baies  de  genievre  ; puis  on  l’enveloppera  d’une  peau  de  lapin  ou 
de  chat  fauvage  , ou  dans  un  duvet.  A mefure  que  les  douleurs  fe 
difliperont,  on  traitera  les  parties  affrétées  comme  ii  a été  prelcrit  pour 
le  rhûmatifme  chaud.  Afin  d’achever  de  divifer  la  lymphe  & pour  préve- 
nir les  récidives , les  convalefcents  prendront  encore,  pendant  quelques  jours 
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les  bains  dont  nous  venons  de  parler.  Ils  fe  purgeront  trois  ou  quatre  fois 
de  huit  en  huit  jours,  avec  les  pillules  purgatives;  & fi  l’attaque  a été  lon- 
gue & opiniâtre,  ils  ne  négligeront  pas  de  prendre,  dans  la  belle  faifon 
prochaine , un  des  bains  d’eaux  thermales  fouffrées  ou  martiales  rappor- 
tés fous  le  N°.  3. 

Quant  aux  douleurs  de  rhûmatifme  qui  fe  fixent  à demeure  fur  un 
mufcle,  lorfque  le  mal  elt  fupportable,  & le  malade  exempt  de  fievre,  fi 
le  taffetas  ciré  ne  l’enlevoit  pas , les  ventoufes  guériront  les  malades  d’un 
tempérament  fanguin,  & les  vélicatoires  produiront  le  même  effet  chez  les 
phlegmatiques.  Si  cependant  ces  remedes  étoient  fans  fuccès , on  prendra 
pendant  long-temps  pour  boiiïon  ordinaire,  de  la  tifane  de  Pareira-BravaN0. 
214  , & en  même  temps,  les  matins  & foirs  , dix  grains  d’antimoine  de 
Hongrie  crud.  Au  cas  que  ce  rhûmatifme  fût  goutteux  & opiniâtre , quatre 
grains  de  l'extrait  d’aconit,  intimément  mêlé  avec  demi-once  de  fucre,  pro- 
duiront le  meilleur  effet.  Dans  les  commencements,  on  prendra  matin 
& foir , chique  fois  fix  grains  de  ce  mélange  dans  une  cuillerée  d’eau  tant- 
loit-peu  tiede  , & l’on  augmentera  peu  à peu  la  dofe  jufqu’à  vingt  grains, 
en  obfervant  d'en  prendre  une  troifieme  & même  une  quatrième  prife 
deux  heures  avant  chique  repas.  L’on  ne  pourra  mieux  faire  que  de  con- 
tinuer ce  remede  qui  tient  le  ventre  ouvert  & anime  la  tranfpiration.  Il 
faut  encore  obferver  ici,  que  le  fang  qu’on  tire  dans  les  rhûmatifmes  chauds, 
fe  couvre  d’une  coenne  plus  ou  moins  épaiffe , blanche  , jaune  ou  verdâ- 
tre, & que,  dans  le  rhûmatifme  chaud,  plus  la  coenne  eft  tenace  & 
épaiffe,  plus  il  convient  de  réitérer  la  fiignée  à de  petits  intervalles. 

Le  rhûmatifme  des  lombes,  celui  du  croupion,  ainfi  que  la  fciatique, 
étant  fouvent  occafionnés  par  la  fuppreflion  des  hémorrhoïdes,  on  tentera 
dans  ce  cas,  de  prévenir  la  rechûte  par  les  remedes  indiqués  pour  favo- 
rifer  le  flux  des  hémorrhoïdes. 

Comme  les  douleurs  de  rhûmatifme  qui  affrètent  vivement  les  muf- 
cles  de  la  poitrine,  le  diaphragme  de  la  vefiïe,  les  i.iteftins , l’eftomac  & 
3a  tête  font  dungereufes , on  réitérera  promptement  la  faignée  , & on  ap- 
pliquera ensuite  un  vificatoire  fur  la  partie  attaquée  ou  dans  fa  proximité. 

Il  y a des  douleurs  de  rhûmatifme,  qui  font  l’effet  d’un  vice  vénérien 
ou  feorbutique.  On  y remédiera  par  les  médicaments  fpécifiques  pour  ces 
maladies. 
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Les  douleurs  de  rhûmatifme  qui  font  accompagnées  d’un  fentiment 
de  froid  ; le  rhûmatifme  héréditaire  , l’articulaire  qui  crcife  d’une  articu- 
lation à l’autre,  fans  être  accompagné  d’enflure  c on  (lu  érable  , de  même 
que  celui  qui  fe  fixe  à la  plante  des  pieds , font  longs  & d.fficiles  a guérir. 

On  cherchera  à remédier  à la  contraction  des  ligaments  & aux  anthy- 
lofes  qui  fuccedent  au  rhûmatifme  goutteuxen  , douchant  fouvent  & long- 
temps avec  de  i’eau  tiede  ou  du  bouillon  de  tripe  s , les  parties  affectées  ; 
on  les  oindra  enfuice  avec  le  Uniment  de  limaçons  N°.  I 14;  il  cela  ne 
réuiîllioit  pas  , on  étuvera  fouvent  & long-temps  les  parties  anchylofées, 
avec  la  vapeur  d'huile  - de  - lin  diitillée  goutte  à goutte  fur  une  brique  rcu- 
gie  au  feu. 


Dans  les  rhûmatifmes  qui  font  accompagnés  de  flevre  , les  fueurs 
abondantes  font  aufii  contraires  que  la  tranfpiration  eft  favorable. 

Les  narcotiques,  les  onguents  & les  efprits  dont  on  fe  fer t extérieu- 
rement, font  toujours  nuifibles  durant  la  vivacité  des  attaques  , fur -tout 
pendant  qu’elles  font  accompagnées  de  fievre  & de  rougeur  à la  partie  af- 
fectée. Les  tempéraments  phlegmatiques  fe  prélèrveront  de  récidives,  en 
prenant  de  fréquents  & de  grands  exercices  du  corps.  Les  perfonnes  d’u- 
ne conftitution  chaude  en  uferont  avec  modération  , & toutes  devront 
éviter  la  fupprefiion  de  la  tranfpiration,  comme  auffi  de  fe  mouiller  les 
pieds,  & de  s’expofer  aux  intempéries  foudaines  de  l’air.  Elles  quitteront 
tard  & reprendront  de  - bonne  - heure  les  habits  d'hyver.  Une  couple  de 
fois  par  femaine,  elles  fe  feront  broffer  l’habitude  du  corps  avec  la 
brolfe  angloife.  En  hyver,  elles  porteront  une  chemifette  d’efpagnolette 
iur  la  peau;  & fi  elles  font  fujettes  à la  courbature  & à la  fciatiqie,  elles 
porteront  habituellement  une  fangle,  qui  prendra  du  creux  de  l’eftcmac 
jufqu’au  bas  du  croupion. 

Toutes  les  fois  que  l’humeur  rhûmatique  atfeélera  vivement  une  par- 
tie de  laquelle  il  convient  de  la  déplacer  , on  le  fera,  fi  cette  partie  n’eit 
pas  fort  - profonde  , au  moyen  des  véficatoires  appliqués  immédiatement 
fur  l’endroit  où  elt  la  douleur , ou  auiîi  piès  qu’il  fera  pofiible.  Si  elle  étoit 
profonde,  comme  à la  hanche  & aux  lombes,  on  y appliquera,  fur- tout 
chez  les  malades  qui  font  fanguins  , jufqu’à  trois  fois , chacune  à deux  jours 
d'intervalle,  une  demi-douzaine  de  cornets  de  ventoufes.  Dans  les  cas  où 
le  mal  feroit  invétéré , les  bains  & les  douches  d’eau  thermale- fulphureule 
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reuffi  fient  fouvent.  A leur  defaut,  le  moxa  , le  flux  fpontané  des  hémor- 
rhoïdes  & la  diete  blanche,  ont  encore  produit  de  bons  effets.  Mais  ce 
qu  un  habile  médecin  peut  faire  de  mieux  , après  avoir  foigneufement 
examiné  le  tempérament , la  iaburre , le  vice  de  confiftance  & l’acrimonie 
qui  dominent  chez  le  malade , ainli  que  l’état  du  rellort  des  folides , fera  de 
travailler  fyftématiquement  à la  deftruétion  de  ces  vices , d’après  les  prin- 
cipes & la  marche  qui  ont  été  développés  ci-avant. 


DE  LA  GOUTTE. 


(Quoique  la  goutte  ait  beaucoup  de  rapport  avec  le  rhûmatifme  , les  le- 
vains goutteux  font  toutefois  d’une  nature  différente.  Lorlque  la  goutte 
eft  légitime,  elle  fe  manfft-ffe  par  une  douleur  qui  affecte  principalement 
les  ligaments  des  os  du  pied  , & en  particulier  les  mufcles  du  gros  or- 
teil, dans  le! quels  on  éprouve  une  douleur  déchirante  , ou  des  élance- 
ments qui  redoublent  par  moments,  & qui  ,au  bout  de  plus  ou  moins  de 

temps,  font  fui  vis  de  rougeur  à la  partie  attaquée,  & de  plus  ou  moins 

d’enflure.  Durant  cette  période  , le  malade  eff  inquiet,  échauffe  ; il  a de 
l’infomnie  , un  mouvement  fébril  , ou  même  de  la  nevre.  Ces  accidents 
diminuent , auffi  bien  que  la  rougeur,  à mefure  que  l’enflure  augmente; 
& fl  l’humeur  de  la  goutte  ne  s’eff  pas  traniportée  ailleurs  , le  paroxyfme 
fe  termine  infenliblcment  à la  faveur  delà  tranfpiration , qui  d’ordinaire  eft 
accompagnée  d'un  prurit.  Peu -à -peu  il  fe  détache  de  la  peau  de  petites 
écailles  qui  tombent  en  farine  chez  les  perfonnes  dont  la  goutte  eft  légère. 
Dans  la  goutte  confirmée,  il  fe  manifefte  lous  ces  écailles  une  matière  cré- 
tacée, plus  ou  moins  dure  & abondante.  Après  les  attaques  de  cette  ma- 
ladie, il  rdte  pendant  quelque  temps  au  malade  , de  l'enflure  & de  la  foi- 

bleffe  à la  partie  qui  a été  affècftée. 

On  appelle  goutte  chiragre,  celle  qui  furvient  h la  main,  & go- 
nagre,  celle  qui  attaque  les  genoux  ; quand  elle  fe  fixe  fur  l’une  ou  l’au- 
tre de  ces  parties  , elle  n’eft  guère  plus  dangereufe  que  la  goutte  légiti- 
me qui  fe  fixe  fur  le  pied. 


De  h goutte . l 6? 

La  goutte  devient  illégitime,  lorfque  les  levains  goutteux  parcourent 
le  corps  ;&  les  fymptômes  qu’ils  produifent,  varient  à raifon  de  la  fen- 
fibilité  & des  fondions  de  la  partie  qu’elle  affecte.  Si  c’eft  ,1’eftomac,  le 
malade  y prend  de  la  crampe,  ce  qui  produit  des  naufées  & des  vomiffe- 
ments.  Les  vifeeres  fur  lefquels  la  goutte  fe  jette  , font  en  général  affec- 
tés de  douleurs  fpafmodiques;  & fi ' c’eft  la  poitrine  qu’elle  attaque,  il  en 
réfulte  de  l’oppreffion , des  fuffbcations,  une  toux  convulfive , de  l’afthme, 
des  douleurs  pleurétiques  &c.  Si  la  goutte  remonte  à la  tète,  elle  produit 
communément  des  maux-de-tête  violents  , accompagnés  de  vertiges  , de 
mouvements  convulfifs , de  délire  ou  d’affoupiffement  Quelquefois  même 
elle  occafionne  alors  des  attaques  d’apoplexie  , de  paralyfie  &c. 

Quand  l’humeur  de  la  goutte  afîede  la  veffie,  les  intertins  ou  d’au- 
tres vifeeres , la  partie  attaquée  fait  fes  fondions  avec  douleur , ou  ne  les 
fait  pas  du  tout;  & fi  l’on  ne  parvient  à la  déloger,  le  vifeere  s’enflam- 
me, & la  gangrené  fuccede  de  près. 

La  goutte  légitime  eft  peu  dangereufe,  lorfqn’elîe  commence  h l’âge 
de  cinquante  ans.  Moyennant  une  vie  fobre  & réglée,  fes  attaques  ne 
font  ni  fréquentes,  ni  longues  , & par  conféquent  elles  font  fupporta- 
bles.  Cette  forte  de  goutte,  qui  revient  une  ou  une  couple  de  fois  par  an, 
aftreint  h un  régime  & à des  remedes  généralement  utiles  à la  fanté  , & 
par-là , elle  devient  une  indifpofition  bienfaifante. 

Quand  au  contraire  la  goutte  commence  à la  fleur  de  Page,  les  pa- 
roxyfmes  deviennent  infenfiblement  plus  longs  & plus  fréquents,  les  for- 
ces diminuent  dans  l’intervalle  des  paroxyfmes  : dans  les  intervalles  des 
attaques,  les  malades  font  fujets  à éprouver  des  douleurs  vagues;  les  par- 
ties qui  ont  été  fouvent  affectées , demeurent  foibles , & les  articulations 
refient  gorgées  d’une  lymphe  groffiere  , qui  s’épaiffit  de  plus  en  plus , au 
point  que  les  jointures  s’anchylofent , ou  font  affectées  de  nodofttés  & de 
tumeurs,  qui  quelquefois  crèvent  & rendent  une  matière  femblabîe  à de 
la  craie  ou  à du  tuf.  A mefure  que  les  capillaires  lymphatiques  des  ex- 
trémités s’obftruent,  la  tranfpiration  fe  fupprime  dans  les  parties  où  l'hu- 
meur goutteufe  devroit  fe  loger:  les  gros  vairteaux  deviennent  variqueux; 
& les  levains  goutteux  «.qui  ne  peuvent  plus  arriver  aux  extrémités,  remon- 
tent aux  genoux,  aux  extrémités  fupérieures , ou  fe  jettent  fubitement  fur 
la  partie  noble  la  plus  foible  ; deforte  que,  lorfque  l’on  ne  parvient  pas  à 
les  déloger  promptement , le  malade  ert  en  danger  de  perdre  la  vie. 
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Afin  d’adoucir  & d’abréger  les  paroxyfmes  de  la  goutte  légitime , ou 
Ce  fera  appliquer,  au  premier  avertiffement  de  l’attaque,  le  lavement  du- 
meffique  N°,  iog;  & fi  la  goutte  lé  fixe  ordinairement  avec  quelque  dif- 
ficulté, on  prendra,  apres  avoir  rendu  le  lavement,  un  bain  de  pieds  dans 
de  l’eau-de-lon  un  peu  plus  chaude  que  tiede,  & où  Ton  jettera  une  cou- 
ple de  cuillerées  de  moutarde  en  poudre,  broyée  avec  de  i’eau  bouillante. 
De  ce  bain,  l’on  pa fiera  dans  un  lit  fec  & légèrement  bafiiné.  L’apparte- 
ment du  malade  fiera  tempéré;  il  oblervera  une  diete  rigoureufie  pendant 
les  plus  grandes  douleurs  qui  font  ie  période  de  l’inflammation  ; il  ne  pren- 
dra pour  toute  nourriture  qu’un  bouillon  mince  , qu’on  lui  donnera  de 
quatre  en  quatre  heures;  mais  on  pourra  lui  accorder  pour  fion  dîner,  de  la 
foupe  & un  œut  mollet,  & le  fioir , quelque  légume  fialubre  ou  une  pomme 
cuite.  Il  boira  beaucoup  d’eau- panée  dégourdie,  ou  de  la  tifane  de  ci- 
trons N°.  209  ; & vers  le  fioir,  fi  les  douleurs  & les  inquiétudes  fiont  con- 
fidérables,  on  lui  donnera  l’émullion  calmante  N°.  66.  Par  ces  moyens, 
joints  à une  grande  tranquillité,  & en  réitérant  fouvent  le  lavement  félon 
le  befoin,  il  fuccédera  bientôt  à la  douleur,  de  l’enflure  & delà  moiteur, 
ce  qui  annonce  le  déclin  du  paroxyfme.  On  entretiendra  la  moiteur  par 
des  bouillons  pris  chauds , & par  quelques  talfies  de  thé  foible  blanchi  avec 
du  lait.  Alors  le  malade  cefit-ra  de  boire  de  la  tifane  de  citron  , & s’en 
tiendra  à l’eau  panée  prifie  copieufiement  & tiede.  Afin  d’amener  & d’en- 
tretenir la  moiteur  aux  pieds,  on  les  enveloppera  d’une  baie  de  Frifie  ; (i 
cela  incommodoit  le  malade  , il  tiendra  fies  jambes  foigneufement  couver- 
tes d’un  duvet  léger,  & fes  pieds  rapprochés  l’un  de  l’autre,  pour  le  com- 
muniquer réciproquement  la  tranfipiration  avec  la  chaleur  naturelle.  Dès- 
que  les  douleurs  fieront  difiipées , on  frottera  ou  l’on  brodera  très  - dou- 
cement, matin  & fioir,  les  parties  qui  auront  été  affédées  ; & afin  de  remé- 
dier à l’enliure  & h la  foiblefie , les  convalefcens  augmenteront  infenfible- 
ment  leur  nourriture,  mais  ils  ne  fie  lèveront  & ne  reprendront  leur  régi- 
me ordinaire  que  lorfiqu’ils  pourront  marcher  fians  douleur. 

C’eff  ainfi  qu’on  fie  conduira  dans  les  attaques  d’une  goutte  ordinaire; 
avec  la  différence  cependant  , que  dans  la  gonagre  & dans  la  chiragre  , 
on  appliquera  les  topiques  aux  genoux  & aux  mains.  Si  la  douleur  elt 
très-vive,  on  pourra  la  mitiger  en  appliquant,  pour  une  couple  d’heures, 
fur  la  partie  affectée,  le  cataplafime  émollient  N°.  If,  Au  cas  que  l’on  fût 
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menacé  d'une  attaque  de  goutte  , immédiatement  après  des  excès  de  table  , 
ou  qu’à  l’approche  du  paroxyfme  on  eût  de  la  plénitude  au  bas-ventre  , 
on  fera  précéder  la  marche  indiquée  par  le  lavement  purgatif  N°.  III. 
Si  cette  plénitude  étoit  confidérable , on  prendra  la  potion  minorative  N°. 
1(58,  afin  de  prévenir  les  défordres  que  la  goutte  jointe  à la  faburre  des 
premières  voies  pourroit  caufer. 

Quand  au  contraire  la  goutte  elt  illégitime , ou  qu’elle  remonte,  on 
cherchera  inceffamment  à attirer  l’humeur  goutteufe  aux  pieds  ou  aux  extré- 
mités fur  lefquelles  elle  avoit  coutume  de  fe  fixer.  A cet  effet,  à l'appro- 
che du  paroxyfme , le  goutteux  prendra  un  exercice  qui  l’anime  & le  mette 
en  tranf'piration.  À défaut  d’exercice,  il  fe  fera  bien  frotter  toute  l’habitu- 
de du  corps;  il  trempera , pendant  une  demi  heure  , fes  jambes  dans  le  bain 
ci-deffus  recommandé  ; & fi  la  goutte  avoit  coutume  de  fe  fixer  fur  les  ex- 
trémités fupérieures , il  y baignera  encore  fes  mains.  Après  cela,  il  prendra 
un  peu  de  vin  cordial;  il  fe  mettra  dans  un  lit  bafliné,  & s’il  tranfpire  dif- 
ficilement , on  lui  donnera  , afin  de  provoquer  la  tranfpiration , une  cou- 
ple de  prifes  de  la  mixture  diaphonique  N°.  1 2 f , fur  laquelle  il  boira 
piufieurs  taffes  d’infufion  d’écorce  de  faffafFras,  adoucie  avec  du  fucre.  Si 
malgré  cela  la  goutte  ne  commençoit  pas  à lé  faire  fontir , on  réitérera 
le  fufdit  bain,  & l'on  appliquera  à la  plante  des  pieds,  le  cataplafme  de  le- 
vain K°.  1 6.  Le  malade  boira  en  même  temps,  tous  les  quarts-d’heure , une 
tafTe  de  la  tifane  chaude  des  Santals  N°.  21 6,  au  moyen  de  quoi  l'on 
manquera  rarement  de  fixer  la  goutte  vague  aux  extrémités  où  elle  a cou- 
tume de  fe  jetter.  Si-non , au  cas  que  les  douleurs  errantes  fuflènt  vives  & 
p ijnantes,  ou  que  le  malade  fût  pléthorique  à la  fleur  de  l'âge,  ou  échauffé 
par  le  vin  , les  veilles  &c.  , on  n’héfitera  pas  un  moment  à lui  faire  au 
pied  une  faignée  de  huit  à dix  onces,  que  l’on  réitérera  dans  la  goutte 
remontée,  & à laquelle  on  fera  fuccéder  très-promptement  l’application  des 
véficatoires  aux  gras-de-jambes.  Ces  moyens  attireront  la  goutte  aux  pieds 
ou  fur  l’extrémité  où  elle  fe  fixoit  ordinairement;  ou  il  arrivera  quelque- 
fois que  l'humeur  de  h goutte  fera  déplacée  fans  parokre  ailleurs. 

La  goutte  une  fois  fixée,  pendant  Ion  cours  on  gouvernera  les  ma- 
lades félon  qu’il  a été  preferit  ci  deffus  : on  accordera  à ceux  qui  feront 
débiles,  ou  chez  qui  la  goutte  ne  fera  pas  bien  fiable  , aux  heures  des  repas, 
un  çeuf  mollet j même  un  peu  de  viande  ou  de  gelée,  & un  doigt  de  bon 
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vin  ; & dans  les  intervalles  des  repas , on  les  fortifiera  avec  quelques  pri- 
fes  du  julep  cordial  N°.  107. 

Comme  il  n’eft  que  trop  réel  que  les  fréquentes  attaques  de  goutte 
font  tout  au  plus  un  bon  effet  d’une  caufe  également  mauvaife  & dangereufe, 
il  eft  fort  à defirer  que  l’on  trouve  un  remede  qui  ait  la  vertu  fpécifique 
de  détruire  cette  caufe  fort  - problématique  encore.  Audi  long-temps  qu’elle 
reftera  inconnue  , ce  ne  pourra  guere  être  que  par  un  hafard  heureux  que 
ce  fpécifique  pourra  fe  découvrir. 

Quoique  le  grand  nombre  de  remedes  tant  vantés  pour  cette  mala- 
die , aient  tous  échoué,  il  eft  cependant  vrai  qu’il  y a des  moyens  fûrs 
pour  l’affoiblir  fans  préjudiciera  la  fanté , pourvu  qu’on  les  emploie  avec 
ia  diltindion  requife.  On  fera  donc  d’abord  les  perquifitions  néceffaires 
pour  favoir  ü la  goutte  elt  héréditaire  ou  acquife.  Au  cas  que  le  pere  , la 
inere,  ou  feulement  les  aïeux  du  malade  euiïent  été  fujets  à cette  maladie, 
on  ne  pourra  mieux  faire,  pour  en  affoiblir  les  levains  fans  nuire  à ia 
fanté  , que  de  réitérer,  une  fois  l’année,  hors  les  temps  des  paroxyfmes, 
ce  qui  eft  recommandé  pour  corriger  l’acrimonie  de  la  lymphe  qui  n’eft 
pas  accompagnée  d’un  épaifliffement  conlïdérable.  Le  goutteux  fe  nourrira 
conftamment  avec  les  aliments  du  régime  B;  & s’il  étoit  maltraité  de  cette 
maladie , il  ufera  pendant  pluüeurs  étés  de  la  diète  blanche  G : il  pren- 
dra grand  loin  de  l'on  eltomac,  qu’il  fortifiera  par  le  fréquent  ufage  de 
élixir  vifcéral  Nü.  f S il  prendra  journellement  des  exercices  modérés, 
ou  à leur  défaut  , il  fe  fera  broffer  l’habitude  du  corps  avec  la  broll'e  an- 
gîoife , & il  évitera  les  fuppreflions  de  la  tranfpiration. 

Qiand,  au  contraire,  la  goutte  eft  acquife,  il  faut  s’attacher  à cor- 
riger patiemment  les  vices  de  l’eftomac  & de  la  lymphe  , félon  les  réglés 
données  pour  le  traitement  des  faburres,  de  l’épaifîilfement  & ues  acrimo- 
nies de  la  lymphe. 

Les  goutteux  obferveront  le  régime  fufdit,  varié  avec  celui  du  lait.  Dans 
le  befoin  , ils  remédieront  à la  pléthore  par  la  laignée  , & à la  plénitude 
des  premières  voies,  par  la  dicte  & la  poudre  de  rhubarbe:  N°.  187,  plu- 
tôt que  par  des  purgations  fortes.  Ils  quitteront  tard  les  habits  & fur-tout 
les  chauÜures  d'hyver  , & ils  les  reprendront  de  bonne  heure.  Ils  observe- 
ront tout  ce  qui  vient  d’être  preferit  pour  animer  & entretenir  la  tranfpi- 
ratioii  : ils  prendront  très-fouvent  un  bain  de  pieds  dans  de  l’eau- de- fou 

tiede  ; 
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tiede  , & dans  la  bonne  faifon  de  temps  h autre,  les  bains  domeftiques  NA 
2:  ils  éviteront  les  peines  & les  pallions  de  l’ame,  ainli  que  les  excès  de 
travaux  de  l’efprit  & ceux  de  l’amour  phyflque.  Ceux  fur-tout  qui  ne  vou- 
dront pas  s’affujettir  à la  diete  blanche,  après  s’être  préalablement  purgés  avec 
la  fufdite  poudre  de  rhubarbe,  prendront  pendant  fix  femaines  , îorfque  les 
vaches  feront  au  verd,  le  matin  dans  le  lit,  une  livre  de  lait  de  vache  qui 
ne  foit  pas  coulé.  Les  perfonnes  qui  pécheront  par  l'épaifliflfement  de  la 
lymphe,  couperont  le  lait  avec  une  égale  partie  d’eau  de  Selz  ; elles  pren- 
dront ce  mélange  par  verres, à huit  ou  dix  minutes  l’un  de  l’autre;  & deux 
heures  après  avoir  légèrement  foupé,  la  valeur  de  deux  gros  de  l’éleduaire 
vifcéral  N°.  ff,  moyennant  quoi  elles  éloigneront  , abrégeront  & adouci- 
ront les  attaques  de  cette  maladie  : c’eft  ce  qu’elles  obtiendront  encore  mieux, 
en  fubftituant  chaque  troifieme  jour  à cet  éieduaire , une  des  pilluîes  indi- 
quées pour  fervir  de  fupplément  au  vin  N°.  22f. 

La  foibleOe  & l’enflure,  qui  fubfiftent  après  la  goutte,  fe  difliperont 
par  la  fridion  feche  & par  des  bains  tiedes , à prendre  pendant  cinq  ou  fix 
minutes,  matin  & loir;  ils  feront  compofés  d’un  mélange  de  deux  parties 
de  décodion  de  fleurs-de-lureau , & d’une  de  vin  blanc. 

Si  la  goutte  étoit  compliquée  avec  la  gravelle,  on  coupera,  en  ce  cas. 
Je  lait  ci-defl'us  recommandé,  au  lieu  d’eau  de  Selz,  avec  une  égale  partie 
de  tifane  de  Pareira-Brava  Np.  21 4;  & l’on  fubftituera  à l’éleduaire  vifcé- 
ral, les  pilluîes  de  favon  N°.  If9. 


DES  ENGORGEMENTS  ET  TUMEURS  DES  GLANDES, 

Les  tumeurs  des  glandes  qui  ne  font  pas  inflammatoires,  peuvent  fe  di- 
vifer  en  celles  qui  affedent  les  glandes  lymphatiques,  & en  celles  qui  font 
formées  dans  les  corps  glanduleux,  qu’une  membrane  commune  recouvre. 

Quant  à la  première  efpece,  la  nature  ayant  deftiné  une  quantité  in- 
finie de  glandes  au  raffinement  de  la  lymphe  , un  grand  nombre  d’entre 
elles  font  fi  petites,  qu’elles- ne  font  perceptibles  que  quand  elles  font  gon- 
flées; & à mefure  qu'elles  ceflent  de  faire  leurs  fondions,  il  enréfultepcu 
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à peu  un  préjudice  confidérable  à toute  l’économie  du  corps.  Dans  les  com- 
mencements, les  fymptômes  de  cette  maladie  font  fi  peu  fenfibles , que  fou- 
vent  lorfqu’on  l’apperçoit,  elle  eft  déjà  invétérée.  Les  enfants  y font  plus 
fujets  que  les  perfonnes  adultes.  Chez  les  premiers,  elle  elt  ordinairement 
précédée  du  rhachitis  , & l’on  appelle  noués  les  fujets  qui  en  font  atteints, 
parce  que  les  articulations  font  tuméfiées  & nodeules. 

L’engorgement  général  des  glandes  eft  accompagné  d’une  tuméfac- 
tion dure  au  bas  ventre,&  des  fymptôines  qui  ont  été  décrits  à l’article  de 
l’obftruétion  du  méfentere.  Ces  obltruétions  fe  manifeftent  par  de  petites 
tumeurs  indolentes  & mobiles,  qui  ne  caufent  communément  aucun  chan- 
gement dans  la  couleur  des  téguments,  & qu’on  découvre  fous  la  peau, 
particuliérement  dans  les  parties  peu  garanties  du  froid , ou  dans  celles  où 
les  glandes  abondent;  telles  que  le  cou,  la  nuque,  le  deflfous  du  menton, 
les  aines  & les  ailfelles,  où  on  les  trouve  quelquefois  liées  comme  un 
chapelet  par  des  vailTeaux  lymphatiques  gonflés,  qui  palfent  d’une  glande 
à l’autre. 

Quand  le  nombre:  des  glandes  obftruées  eft  confidérable  , les  mala- 
des ont  la  falive  vifqueufe  , & avec  un  appétit  ordinairement  allez  bon, 
ils  maigrilfent  plutôt  que  de  prendre  de  l'embonpoint.  Ils  ont  un  fend- 
illent de  plénitude  dans  le  ventre;  leurs  excréments  font  glutineux;  leurs 
urines  font  crues  oudépofi-nt  un  fédiment  blanc  & muqueux;  l’agilité  du 
corps  & la  vivacité  de  l’efprit  diminuent  : les  malades  font  pâles  & ont  le 
vifage  ou  feulement  le  cou  comme  bouffis  Lorfqu’ils  s’expofent  au  froid, 
ou  qu’ils  prennent  de  violents  exercices,  ils  éprouvent  une  douleur  fourdc 
dans  la  région  des  glandes  engorgées;  & comme  la  lymphe  s’épaiffit  de 
plus  en  plus  par  le  défaut  de  leurs  fondions , qui  réfulte  de  cet  engorge- 
ment, & que  d’un  autre  côté,  elle  s’aigrit  par  la  ftagnation  & par  la  di- 
minution des  fécrétions  ; le  méfentere  & tout  le  fyftême  des  glandes  s’ob- 
llruent  plus  ou  moins  rapidement , & les  poumons  contractent  des  tuber- 
cules. Les  malades  prennent  des  fluxions  opiniâtres  , & fi  l’on  néglige  de 
les  fecourir  à temps,  ils  lont  lujets  à devenir  étiques  ou  hydropiques.  D au- 
tres fois  les  glandes  engorgées  s’irritent  infenfiblement,  s’enflamment  & 
s’ulcèrent  ; ce  qui  arrive  allez  fouvent  chez  les  perfonnes  dont  la  lymphe  eft: 
âcre,  ou  qui  ont  apporté  en  naiflfant  des  levains  écroueiieux  dans  le  fang. 
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Comme  l’engorgement  des  glandes  lymphatiques  , qui  eft  léger  8c 
nouveau,  provient  ordinairement  du  limple  épaiflilicment  de  la  malle  lym- 
phatique, on  y remédiera  en  ce  cas,  par  le  traitement  recommandé  pour 
PépaiÜillement  de  ia  lymphe,  & l’on  appliquera  fur  les  glandes  obltruées 
de  la  laine  gradé  , ou  de  l’emplâtre  de  ciguë. 

Si  cette  méthode  étoit  infructueule , ou  que  l’obltruction  fût  confidéra- 
ble  , invétérée  ou  occafionnée  par  des  levains  écrouelleux  , la  guérifon,  dans 
le  premier  cas,  fera,  difficile  & longue;  dans  le  dernier,  elle  fera  de  fort- 
longue  durée  & très-incertaine.  La  meilleure  marche  qu’on  puidé  fuivre  pour 
le  premier  cas , eft  celle  qui  ed  indiquée  pour  remédier  à l’acrimonie  delà 
lymphe  compliquée  avec  i’épaiffifiément  de  ce  fluide  , & l’on  appliquera 
fur  les  glandes  obitruées,  l’emplâtre  de  ciguë  malaxé  avec  partie  égale  de 
l’emplâtre  de  Vigo,  & avec  le  quadruple  de  mercure.  Durant  l’ufage  de 
ces  remedes,  s’il  furvenoit  dans  quelque  glande  une  douleur  affez  con- 
fidérable  pour  qu’on  eût  lieu  de  prévoir  l’inflammation  & la  fuppuration. 
on  baignera  le  malade  ; on  appliquera  fur  la  glande  irritée  , le  cataplafme 
émollient  N°.  If  ; & l’on  fufpenara  les  fondants  & ce  qui  irrite.  Si  la 
fuppuration  étoit  inévitable  , on  emploiera  ce  qui  elt  ordonné  pour  faire 
abfcéder  le  phygetlon;  on  ouvrira  l’abcès  avec  les  précautions  enlèignées 
au  même  article  ; on  le  paillera  en  fuite  avec  l’onguent  bafllic  mêlé  avec 
du  précipité  rouge  , en  proportion  de  demi-gros  fur  l’once  de  bafllic. 
Durant  la  fuppuration  , on  continuera  de  faire  prendre  au  malade  les  re- 
medes internes  fufdits,  afin  de  réfoudre  l’obftruétion  des  glandes  lympha- 
tiques. Dans  des  cas  rebelles,  & où  il  n’y  aura  pas  de  principe  écrouel- 
leux, après  avoir  purgé  le  malade,  s’il  elt  adulte  , avec  la  poudre  purga- 
tive No.  1 85 , & fi  c’elt  un  enfant,  avec  le  fyrop  No.  J 97  , on  lui  don- 
nera félon  fon  âge,  matins  & foirs , dans  de  la  pomme  cuite,  trois  à huit 
grains  de  la  panacée  altérante  de  Plumer,  & il  boira  èn  outre  beaucoup 
de  la  décoétion  de  lquine  N°.  3^,  coupée  avec  un  quart  de  lait.  11  con- 
tinuera ce  remede  jufqu’à  fa  guérifon  parfaite,  en  obfervant  un  régime 
doux,  comme  aufli  de  ne  point  s’expofer  au  froid,  & de  fe  purger  com- 
me il  eft  dit  ci-dellus , de  huit  en  huit  jours.  Cette  marche  réuffira  encore 
fouvent  dans  les  tumeurs  glanduleufes , qui,  chez  les  enfants  , relfemblent 
aux  écrouelles  , 8c  qui  proviennent  d’un  levain  vénérien  , imparfaitement 
détruit  chez  le  pere,  la  mere,  ou  la  nourrice. 
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Quant  aux  vraies  écrouelles,  quelquefois  ce  mal  trompeur  Se  cruel, 
qui  est  héréditaire , épargne  un  enfant  & même  une  génération  entière  ; 
mais  ce  n eft  qu  en  apparence,  pu  il  qu’il  le  manifèfte  de  nouveau  dans  la 
génération  fuivante.  Ce  ferait  donc  un  grand  avantage  pour  l’humanité, 
que  les  individus  qui  en  font  affligés  le  mariaffent  entre  eux  , en  attendant 
que  la  Providence  accorde  aux  humain§  un  fpécifique  qui  détruife  radicale- 
ment ce  fléau.  Les  pillules  N°.  if 7,  qui  purifient  les  humeurs  & défob- 
ftruent  le  fyftême  glanduleux,  & la  panacée  de  Plumer  à prendre  fept  à 
huit  grains  les  matins  & foirs , font  peut-être  ce  qu’il  y a pour  cela  de  plus 
efficace , pourvu  qu’on  en  continue  l’ufage  en  obfervant  Je  même  régime 
qui  vient  d’être  recommandé. 

Les  tumeurs  glanduleufcs , enveloppées  d’une  membrane  qu’on  ap- 
pelle kifte , font  de  différentes  groffeurs  ; elles  font  ordinairement  indo- 
lentes, caufent  peu  ou  point  de  changement  h la  couleur  de  la  peau,  & 
prennent  divers  noms  félon  leur  emplacement  , leur  configuration  , ainfi 
qu’à  raifon  des  matières  que  la  poche  renferme,  & des  maux  qu’elles  pro- 
duifent.  Les  loupes  fe  forment  principalement  dans  les  cellules  graiffeufes 
& dans  les  follicules  des  petites  glandes  , qui  font  infenfiblement  dilatées 
par  un  dépôt  de  matières  groffieres.  Elles  prennent  le  nom  de  poires  & 
de  melons,  lorfque  la  tumeur  fe  termine  en  queue  : quand  la  gaine  d’un 
tendon  de  la  main  ou  du  pied  fait  la  poche  de  la  tumeur,  elle  prend 
le  nom  de  ganglie  ; & les  tumeurs  qui  affectent  les  environs  de  la  tra- 
chée - artere , font  appellées  goitres.  On  diftingue  encore  ces  tumeurs 
à raifon  de  leur  dureté;  on  les  nomme  athéromes,  quand  elles  font 
mollâtres,  contenant  une  madere  femblable  à de  la  bouillie;  mellice- 
ris , lorfque  la  madere  a la  confiltance  du  miel  ; Se  itéatomes,  quand  la 
tumeur  eft  fort  - dure  à l’attouchement , Se  qu’elle  contient  une  madere 
femblable  au  fuif. 

Pour  ce  qui  regarde  les  écrouelles  dont  il  vient  d’être  fait  mention, 
ce  font  des  tumeurs  dures,  indolentes  dans  les  commencements , & qui  fe 
forment  le  plus  fouvent  Se  principalement  dans  les  parties  glanduleufes  qui 
avoifinent  le  cou.  Le  fquirre,  proprement  dit,  n’eft  autre  choie  que  l’endur- 
ciffement  parfait  d’une  partie  glanduleufe,  qui  fuccede  à l’inflammation  ; cette 
efpece  de  tumeur  eft  très-dure,  rénitente , indolente  ou  peu  fenfible.  Ces 
différentes  tumeurs  enkiftées,  font  appellées  malignes,  quand  par  la  niavr- 


173 


Des  engorgements  & tumeurs  des  glandes. 

vaife  qualité  des  humeurs,  ou  par  l’ufage  de  remedes  trop  actifs  , elles  vien- 
nent à s’irriter.  Les  tumeurs  fquirreufes  commencent  à dégénérer  en  car- 
cinomes , dèfqu’on  y fent  une  douleur  permanente  , de  l’ardeur  & des 
élancements  confidérabîes.  Lorfque  le  carcinome  vient  à s’ulcérer , il  prend 
le  nom  de  cancer  ; & à raefure  que  les  tumeurs  enkiftées  s’étendent  & de- 
viennent volumineufes,  elles  font  fujettes  à devenir  adhérentes,  & compri- 
ment les  parties  voifines  ; d’eù  réfultent  bien  des  accidents  qui  varient  félon 
les  fonctions  des  parties  comprimées.  Lorfque  la  tumeur  ou  les  parties  adhé- 
rentes font  irritées  par  l’âcreté  des  humeurs  ou  par  l’ufage  de  remedes 
trop  adtifs , elles  s’enflamment,  abfcedent  ou  dégénèrent  en  ulcérés  rebel- 
les ; ce  qui  arrive  communément  dans  les  écrouelles  & dans  les  fquirres. 

Toutes  les  fois  que  ces  différentes  tumeurs  enkiftées  feront  nouvelles, 
indolentes  & mollâtres  9 on  cherchera  à les  réfoudre  moyennant  l’ufage  fuc- 
cefïif  des  remedes  internes  & externes , recommandés  pour  l’engorgement  des 
glandes  lymphatiques:  on  les  fumigera , en  même  temps,  les  matins  & foirs , 
le  plus  long-temps  que  cela  fera  praticable,  avec  de  la  vapeur  de  vinai- 
gre bouillant,  diftillé  fur  une  brique  rougie  au  feu.  On  conduira  cette 
vapeur  fur  la  partie  affeétée , à l’aide  d’un  entonnoir,  & fi  c’étoient  des 
loupes  ou  le  goitre,  on  les  frottera  avant  de  faire  ces  fumigations.  On  ap- 
pliquera en  outre  fur  le  goitre  un  fachet  de  fel  grillé  & chaud , & fur  les 
autres  tumeurs  indolentes,  l’emplâtre  de  ciguë  malaxé  avec  un  tiers  de  fiel 
de  bœuf  inlpifTé.  Si  ces  moyens  diminuoient  la  tumeur  fans  l’irriter  beau- 
coup, on  continuera  jufqu’à  parfaite  guérifon , en  obfervant  pendant  & 
après  l’ufage  de  ces  remedes  réfolutifs,  de  travailler  à éclaircir  &à  adou- 
cir la  mafre  de  la  lymphe  , félon  les  directions  données  pour  le  traitement 
de  l’épaifMement  & de  l’acrimonie  de  ce  fluide.  Au  cas  que  ces  tumeurs 
s’enflammafTent  durant  l’ufage  de  ces  remedes  , il  conviendra  de  les  fuf- 
pendre,  & fi  la  fuppuration  eftà  redouter  , on  emploiera  les  divers  moyens 
preferits  pour  opérer  la  réfolution  des  inflammations  externes  , à l’article 
qui  traite  des  inflammations  en  général.  Si  au  contraire  la  fuppuration  étoit 
inévitable  ou  convenable  , on  therchera  à l’avancer  , en  fuivant  pour  cet 
effet , ce  qui  eft  recommandé  à l’article  de  la  fuppuration  qui  furvient  aux 
inflammations. 

Quand  les  tumeurs  enkiftées  feront  anciennes,  fort -dures,  fquirreu- 
fes, difpofées  à devenir  carcimonateules , ou  qu’après  avoir  ufé  pendant  fix 
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femaines , des  remedes  recommandés  pour  la  réfolution , la  tumeur  fût  ce- 
pendant dans  fon  premier  état,  on  ne  pourra  mieux  faire,  fi  cette  opé- 
ration eft  praticable,  que  de  l’extirper  félon  l'art.  C’eft  ce  qu’on  ne  fera 
qu’après  avoir  préparé  fuffifamment  le  malade  par  des  remedes  convena- 
bles à fa  conllitution  , & propres  à corriger  les  vices  de  la  niaOfe  du  fang. 
Si  au  contraire  la  tumeur  avoit  été  caufee  par  quelque  accident  externe  , 
on  procédera  fans  délai  à l’opération,  pourvu  que  le  malade  foit d’ailleurs 
bien  conftitué. 

Dans  les  cas  où  le  nombre,  la  fituation  & la  nature  des  tumeurs,  foit 
h conftitution  du  malade,  oteroient  tout  efpoir  de  pouvoir  les  réfoudre 
ou  les  fondre  par  la  luppuration , ou  enfin  de  les  extirper  avec  fuccès; 
afin  de  prévenir  leur  accroilfement  & les  autres  fâcheufes  fuites , on  cherchera 
à deffécher  ces  tumeurs.  A cet  effet,  on  les  fomentera  long-temps  avec  de 
l’eau-de-chaux  , fur  chaque  livre  de  laquelle  on  aura  fait  diUoudre  demi- 
once  d’alun- de-roche.  Les  malades  obferveront  lin  rigoureux  régime;  pour 
leur  boiffon  ordinaire,  ils  prendront  de  la  décodion  de  fquineN0.  , coupée 
avec  un  quart  de  lait  ; ils  éviteront  avec  un  foin  égal  de  fe  refroidir  & de 
s’échauffer  ; fis  fe  feront  faigner  & fe  purgeront  au  printemps  & en  autom- 
ne; puis  ils  prendront  le  lait  d'ânelfe.  En  fuivant  cette  conduite,  ils  pré- 
viendront les  accidents  qu’il  y auroit  à craindre,  pourvu  qu’fis  évitent  en 
même  temps  tous  les  médicaments  internes  & externes  qui  pourroient  ir- 
riter le  mal.  Si  toutefois  la  tumeur  devenoit  carcimonateufe , on  l’extirpera 
au  plus  vite , s’il  elt  pofiible , en  obfervant  de  corriger  le  fang  avant  Sc 
après  l’opération  ; & lorfque  l’extirpation  ne  fera  pas  praticable  , on  appli- 
quera pendant  le  jour,  fur  la  tumeur,  de  la  raclure  de  carottes  jaunes, 
étuvées  dans  une  terrine,  &la  nuit,  l’onguent  anodin  N°.  ni. 

Pour  ce  qui  regarde  le  goitre  en  particulier,  s’il  ne  cédoit  pas  aux  re- 
medes fufdits , il  faudra  recourir  au  fpécifique  qui  elt  l’éponge  de  mer 
non-calcinée,  en  décoction  ; Sc  calcinée  & infufée  avec  des  aromates  dans 
du  vin,  ou  en  opiate , telle  que  celle  fous  le  Nq.  Fqf  ; en  obfervant  pen- 
dant que  l’on  en  ufera  , de  fe  purger  tous  les  huit  jours , avec  la  potion  N<?. 
1 66.  Les  perfonnes  qui  auroientdela  répugnance  peur  ce  remede,  fe  gué- 
riront également  du  goitre,  en  allant  vivre  dans  un  climat  méridional, 
voiiin  de  la  mer  , tel  que  Marfeille,  &c.  Comme  l'on  regarde  comme 
prouvé  par  l’expérience,  que  les  remedes  contre  les  tumeurs  enkiftées  ope- 
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rent  avec  plus  de  fuccès  pendant  le  déclin  de  la  lune  , on  pourra  fuivre 
en  cela  l’opinion  reçue.  Ce  qu’il  y a de  vrai  , eft,  que  de  temps  à autre, 
il  convient  de  changer  les  applications  externes  , & que  les  tumeurs  ra- 
mollies ou  prêtes  à fe  diffiper  , quand  on  continue  les  mêmes  remedes  , 
reprennent  quelquefois  tout-à-coup  leur  premier  état  , & rendent  par  ces 
alternations  les  cures  plus  longues. 

De  l'engorgement  des  glandes  du  méfentere , £5?  des  inteftins. 

Le  méfentere  , qui  eft  deftiné  à donner  paftage  au  chyle  & à le  fub- 
tilifer  , eft  fort-fujet  à s’obftruer  , & les  obftruftions  de  ce  vifcere  caufent 
beaucoup  de  préjudice  à toute  l’économie  du  corps.  Cette  maladie , qui 
eft  commune  aux  enfants , eft  cependant  moins  rare  chez  les  adultes  qu’on 
ne  le  croit.  Dans  fes  commencements , il  eft  difficile  de  la  connoître  ; elle 
fe  manifefte  infenfiblement  par  la  pâleur  & la  bouffiflure  du  vifagé  , & 
par  une  forte  de  langueur  du  corps  & de  l’efprit  ; les  yeux  font  éteints , 
la  falive  eft  épaiffe  , la  bouche  pâteufe , les  urines  font  troubles,  les  éva- 
cuations du  ventre  n’ont  pas  de  réglé  , les  excréments  font  glutineux  , 
mal  liés;  tout  le  corps  maigrit  & les  forces  diminuent  peu  à peu,  tan- 
difque  le  ventre  feul  refte  gros  & tendu  , & que  le  malade  eft  affefté  d’uil 
fentiment  de  plénitude. 

Quand  l’engorgement  des  glandes  du  méfentere  eft  confidérable , les 
malades,  après  les  repas,  prennent  des  chaleurs  internes,  accompagnées 
d’un  peu  de  iievre  & d’altération:  on  remarque  à l’attouchement,  aux 
environs  du  nombril,  des  boulettes  ou  un  gâteau,  formés  par  le  gorge- 
ment  des  glandes. 

Les  fuites  de  l’engorgement  du  méfentere  font  l’atrophie , le  rhachiris; 
le  gorgement  de  toutes  les  glandes  lymphatiques , de  fréquents  relâche- 
ments du  ventre,  l’affedion  cœliaque,  la  fievre- lente , l’hydropifie  afcite, 
ou  des  affections  fquirreufes  au  méfentere. 

Lorfque  l’engorgement  des  glandes  méfentéraïques  eft  léger  & nou- 
veau , on  y remédiera  moyennant  le  régime  & les  remedes  recommandés 
;pour  l’épaiffiffiement  de  la  lymphe. 

Quand  il  eft  .confidérable  ou  invétéré  , la  guérifon  fera  longue  & 
l’on  ne  pourra  mieux  faire  que  d’obferyer  le  régime  & prendre  les  renie». 
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des  propofés  pour  lever  les  obftrudions  en  général , en  donnant  la  préfé- 
rence aux  apéritifs  recommandés  pour  l’obftruction  compliquée  avec  i’é- 
paiffilTement  froid.  Au  cas  qu’on  n’avance  pas  vers  la  guérifon  , ou  qu’on 
ait  lieu  de  fufpeifter  que  des  levains  écrouelleux  ou  véroliques  fuflent 
la  caufe  de  la  maladie,  on  emploiera  ce  qui  eft  recommandé  pour  remé- 
dier à l’acrimonie  de  la  lymphe  compliquée  avec  ces  maux.  On  tiendra 
le  bas-ventre  couvert  avec  l’emplâtre  de  favon  de  barbette  malaxé  d’un 
quart  de  fiel  de  bœuf  infpiffé  ; & afin  de  prévenir  l’inflammation  & la 
fuppuration  des  glandes  obftruées , on  procédera  doucement  & pas-à- 
pas  dans  Padminiftration  des  fondants  ; on  les  fufpendra  tous  les  huit 
jours  pour  purger  le  malade,  s'il  eft  adulte,  avec  la  potion  No.  I<56;  & 
fi  c’eft  un  enfant,  avec  le  fyrop  No.  \^7 les  deux  jours  fuivants,  le  ma- 
lade prendra  un  demi  bain  domeftique  ; on  lui  tiendra  le  ventre  libre 
avec  le  lavement  domeftique  No.  108  ; & les  bains  étant  finis,  il  retour- 
nera à l’ufage  des  apéritifs  & fondants,  dont  il  vient  d'être  fait  mention. 

De  T engorgement  & du  fquirre  du  pancréas . 

Quand  le  pancréas,  qui  eft  un  gros  corps  glanduleux,  annexé  à la 
partie  poftérieure  du  fond  del’eftomac,  eft  engorgé,  les  malades  digèrent 
mal  ; ils  éprouvent  de  l’embarras  au  creux  de  l’eftomac  , avec  des  maux  de 
cœur  & des  naufées,  après  qu’ils  ont  pris  des  aliments.  Lorfque  le  pan- 
créas eft  obftrué  dans  toute  fon  étendue,  on  découvre  par  l’attouchement, 
quand  l’eftomac  eft  vuide,  une  tumeur  oblongue  , profonde  & un  peu 
mobile,  qui  quelquefois  eft  Taillante  & s’étend  depuis  la  follette  du  cœur 
jufqu’à  l’extrémité  de  l’hypochondre  gauche.  Les  malades,  dont  le  pancréas 
eft  bien  obftrué,  vomilTent  fouvent  les  aliments  qu’ils  ont  pris  ; ils  mai- 
griflent  conlidérablement , & quand  cette  tumeur  eft  dure  & rénitente  , elle 
eft  fquirreufe  & incurable. 

On  traitera  les  différents  degrés  d’obftruftion  de  ce  vifeere  comme 
les  obftruftions  du  méfentere  ; & vû  que  l’empâtement  invétéré  des  glan- 
des inteftinales , produit  un  engluement  aux  paroies  du  canal  des  inteftins, 
qui  enfe  deflechant,  devient  très-ténace  & quelquefois  coriace,  il  faut  le 
détremper  journellement  avec  le  lavement  domeftique  N°.  1 08,  animé  d’un 
peu  de  moufle  de  faron  ; & dèsque  l’on  remarquera  dans  les  Telles  des 
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glaires  recuites  ou  membraneufes , on  redoublera  I'ufage  des  lavements, 
dans  chacun  defquels  on  diflfoudra  deux  gros  de  favon  blanc;  c’eft  ce  que 
l’on  continuera  de  faire  jufqu’à  ce  que  'les  glaires  aient  difparu.  Pour  con- 
firmer la  guérifon , on  prendra  pendant  un  mois  ou  fix  femaines  du  fyrop 
de  favon  N°.  I9f  ; & tous  les  quatre  jours,  on  fe  purgera  avec  les  pil- 
lules  laxatives  No.  I y 4. 

De  l'embarras  de  la  circulation  du  fang  , dans  le  fyjîème  des  vaiffeauv 

qui  aboutifjent  à la  veine-porte. 

La  circulation  du  fang,  dans  le  fyftéme  des  vaiffeaux  qui  aboutif- 
fent  à la  veine-porte,  eft  fouvent  gênée  & embarraffée  : les  maux  & les 
incommodités  qui  en  réfultent,  font  très-fréquents.  Le  fang  qui  coule  dans 
ces  veines  a perdu  de  fa  fluidité,  lorfqu’il  arrive  dans  les  vaiflfeaux  qui  fe 
réunifient  pour  le  ramener  par  la  veine-porte  au  cœur,  & ces  vaiffeaux  du 
bas-ventre  font  encore  fujets  à être  comprimés  par  les  aliments  , par  les 
excréments  & les  flatuofités.  Ce  défaut  dans  la  circulation  eft  très-familier 
aux  gens  de  lettres  & aux  perfonnes  dont  le  genre  de  vie  eft  fédentaire. 
Il  fe  manifefte  par  une  pefanteur  aux  reins  & aux  hypochondres,  qui  font 
plus  ou  moins  gonfles  ou  tendus.  Les  malades  font  fujets  à prendre  des 
éblouiffements  ou  des  chaleurs  fubites,  fur-tout  après  les  repas;  & lorfqu’ils 
font  conftipés  ou  échauffés , ils  éprouvent  encore  quelquefois  des  étourdiffe» 
ments,  des  maux  de  tête  & des  palpitations  au  cœur  ou  aux  hypochon- 
dres. Le  ventre  eft  affetté  d’un  fentiinent  de  plénitude,  qui,  en  grande 
partie , eft  occafionné  par  des  flatuofités  dont  l’explofion  les  foulage  très- 
ïort  ; & quand  cette  indifpofition  eft  invétérée  ou  confidérable , le  malade 
prend  un  prurit  inquiétant  au  fondement,  des  boutons  d’hémorrhoïdes  , 
ou  il  a une  fenlation  de  tenfion  à la  vefiie,  lorfque  les  ramifications  des 
vaiffeaux  qui  y font  diftribués,  font  plus  particuliérement  gorgées. 

Les  malades  font  d’ailleurs  inquiets,  difpofés  à la  trifteffe  , fujets  k 
des  gonflements  fubits,  aux  vents  par  le  haut  & par  le  bas,  & à la  conf- 
tipation,  qui  les  incommode  autant  qu’ils  font  foulagés  d’abord  après  avoir 
été  à la  garderobe.  Outre  tous  ces  maux  qui  font  journaliers,  les  mala- 
des font  encore  lujets  à des  mouvements  de  fievre  & à des  douleurs  de 
rhûmatifme. 
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Cette  afteélion  difpofe  à l’engorgement  des  vifceres  du  bas-ventre  i 
^ la  dilatation  variqueufe  des  vaiffeaux  hémorrhoïdaux,  dont  le  flux  l'pon- 
tané  dans  cette  affedion  , eft  finguliérement  falutaire  ; elle  difpofe  aufli 
très-fort  à l’hypochondrie  & à la  mélancholie. 

On  remédiera  d’abord  à la  pléthore  par  la  faignée;  le  malade  fe  pur- 
gera avec  la  potion  minorative  No.  168  ; il  prendra  en  fuite,  le  matin  & 
à jeun,  des  gouttes  laxativesNQ.  94,  en  dofe  fuffîfante  pour  en  être  éva- 
cué deux  fois  par  jour;  en  obfervant  de  boire  fur  ces  gouttes,  une  pinte  de 
petit-lait:  vers  le  foir,  il  prendra  le  lavement  N°.  109.  11  continuera  ces 
remedes  l’efpace  de  trois  femaines , & même  au-delà  s’il  le  faut.  Tous  les 
matins,  il  le  frottera  avec  la  main,  pendant  un  quart-d’heure,  le  bas-ven- 
tre dans  tous  les  fens;  il  montera  fouvent  à cheval , ayant  l’eftomac  vuide; 
& afln  de  jetter  les  vents  interceptés,  il  prendra,  dans  de Pinfufion de  fleurs 
de  camomilles,  les  gouttes  carminatives  NQ.  92.  S’il  fe  préfente  des  vari- 
ces hémorrhoïdales  au  fondement , il  fe  fera  appliquer  les  fangfues.  11  s’abftien- 
dra  d’un  genre  de  vie  trop  fédentaire  , il  diminuera  le  travail  de  l’efprit, 
& obfervera  les  régimes  indiqués  fous  les  lettres  B & E.  11  évitera  de  fe 
charger  Peftomac,  il  cherchera  à fe  diftraire  & à vivre  avec  des  perlonnes 
gaies  & amufantes;  & pour  confolider  faguérifon,  il  prendra  dans  la 
prochaine  belle  faifon , les  eaux  aigrelettes-martiales  du  N°.  5 , ou  fi  fon 
bas-ventre  11’étoit  pas  bien  net  & dégagé,  des  eaux  minérales-martiales  & 
laxatives , rapportées  fous  le  même  N°.  de  la  matière- médicale. 

De  l'engorgement  de  la  rate . 

a * 

La  ftrdclure  & la  fituation  de  ce  vifeere  le  difpofent  à des  gonfle- 
ments & à des  engorgements  fréquents,  qui  font  plus  ou  moins  permanents 
& confldérables.  Pendant  que  la  rate  n’eft  que  gonflée , le  malade  éprouve 
dans  l’hypochondre  gauche , une  douleur  fourde,  delà  pefanteur  & des  ti- 
raillements qui  redoublent  durant  les  premiers  moments  qu’il  efl  à cheval 
ou  en  voiture , & fur-tout  lorfqu’il  fe  met  à courir.  Il  relpire  alors  avec 
difficulté;  le  cœur  lui  but;  & quand  le  gonflement  eft  confidérable , il  fe 
joint  à ces  accidents  des  ferrements  de  cœur  & des  vents,  qui,  pour  ainft 
dire,  l’étouffent;  fl  foupire  involontairement,  & il  eft  fouvent  de  mauvaife 
humeur  : fon  appétit  eft  affez  bon  , mais  comme  la  digeftion  eft  mauvaife  , 
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•c’eft  ordinairement  après  les  repas  qu’il  eft  le  plus  indifpofé.  Il  eft  en  ou- 
tre accablé  ; il  éprouve  de  la  pefanteur  à la  tête  ; & ces  différentes  incom- 
modités font  journalières , auffi  long-temps  que  la  rate  n’eft  que  gonflée. 

Quand  au  contraire  ce  vifeere  n’eft  pas  feulement  engorgé,  mais  qu’il 
eft  encore  obftrué,  on  remarque,  lo:fque  le  malade  eft  couché  fur  fou  dos , 
une  tumeur  permanente  dans  l’hypocondre  gauche , qui  fouvent  occupe  une 
portion  de  la  partie  fupérieure  & gauche  du  bas-ventre.  Dans  ce  cas  , la 
pefanteur  , le  tiraillement  qu’il  éprouve,  ainft  que  les  divers  fymptômes  du 
gonflement  de  la  rate,  répondent  au  volume  de  la  tumeur  ; & lorfque  celle- 
ci  eft  confidérable,  le  malade  ne  peut  être  couché  en  tout  fens  : tandifqu’il 
maigrit  & qu’il  s’exténue,  il  eft  affecté  d’une  toux  feclie  , de  fréquentes 
palpitations  de  cœur,  & de  maux  de  tête. 

L’obftru&ion  de  la  rate  eft  eftimée  fquirreufe,  quand  elle  eft  invété- 
rée, & que  la  tumeur  eft  circonfcrite  , dure  & rénitente  à l’attouchement. 
Dans  ce  cas , il  fe  manifefte  le  plus  fouvent  de  l’enflure  à la  cheville  du 
pied  gauche.  Le  malade  a un  très-mauvais  teint,  fon  efprit  eft  trifte,  abattu; 
il  éprouve  de  l’accablement  dans  tout  le  corps  , & infenüblement  il  de- 
vient étique  ou  hydropique. 

Si  le  gonflement  & l’engorgement  de  la  rate  font  récents , on  y remé- 
diera en  iuivant  ce  qui  eft  preferit  pour  rembarras  de  la  circulation  dans 
les  vaiffeaux  qui  aboutirent  à la  veine -porte.  S’il  étoit  invétéré,  on  pro- 
longera & l’on  réitérera  jufqu’à  parfake  guérifon  , l’ufage  de  ce  qui  eft  con- 
feillé  dans  le  même  article  ; & en  même  temps  , le  malade  obfervera  de 
monter  beaucoup  à cheval  & de  fe  couvrir  l’hypocondre  gauche  avec  de 
Pemplâtre  de  ciguë  , animé  de  gomme-ammoniac. 

Quant  au  traitement  de  l’obftrudion  de  la  rate  ; comme  les  fymptô- 
mes de  cette  maladie  fe  multiplient  & augmentent  par  accès  , le  malade 
prendra,  pour  fe  foulager,  des  bains  de  pieds  d’eau-de-fon  tiede  , où  l’on 
aura  délayé  un  peu  de  favont  on  lui  donnera  le  lavement  émollient  & 
carminatif  N®.  109.  Dans  les  agitations  accompagnées  d’échauffement , il 
prendra  de  deux  en  deux  heures,  une  prife  de  là  poudre  tempérante  N°. 

J 90  ; & s’il  n’eft  pas  échauffé , on  lui  donnera  une  couple  de  prifes  de  la 
poudre  abforbante  8c  carminative  N°.  170,  fur  lefquelles  il  boira  une  cou- 
ple de  taffes  d’infufion  de  fleurs  de  camomilles.  Pour  travailler  à la  guéri- 
fon , on  commencera  par  le  faigner  au  bras,  8c  le  fur-lendemain,  on  1 ai 
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appliquera  les  fangfues  au  fondement.  Le  malade  prendra  enfuite  une  dou- 
zaine de  demi-bains  domeftiques;  & deux  heures  après  chaque  bain,  le  la- 
vement domeftique  N9.  108.  Pendant  la  nuit,  il  fe  couvrira  Phypocondre 
gauche  avec  le  fuldit  emplâtre;  & le  jour,  quand  il  aura  ceffé  de  prendre 
les  bains,  on  y appliquera  la  fomentation  réfolutive  N°.  83  , que  l’on  re- 
nouvellera auflî  fouvent,  qu’elle  fe  fera  refroidie  ou  léchée. 

Dèsqu’il  aura  fini  les  bains , le  malade  fe  purgera  de  huit  en  huit  jours, 
avec  les  gouttes  laxatives  N°.  94  & dans  l’intervalle  des  purgations  , il 

prendra  chaque  jour  à jeun , l’éle&uaire  apéritif  - martial  N°.  y 2 , fur  lequel  il 
boira  les  bouillons  contre  les  obftruftions  N'L  I?,  foit  une  livre  de  pe- 
tit-lait chaübé  N°.  147.  Toutes  les  fois  qu’il  fera  conftipé  au-delà  de  trente- 
fîx  heures , on  obfervera  d’y  remédier  au  moyen  du  lavement  dont  nous 
avons  parlé  tout-à-l’heure.  D’ailleurs , le  malade  mettra  en  ufage  ce  qui  pour- 
ra convenir  à fon  état,  de  ce  qui  a été  prefcrit  en  traitant  des  embarras 
qui  furviennent  dans  le  fyftême  des  vaiffeaux  de  la  veine-porte.  Il  fe  nour- 
rira des  aliments  les  plus  légers  & les  plus  apéritifs  des  régimes  fpécifiés  fous 
les  lettres  P»  & E,  & il  prendra  modérément,  mais  chaque  jour,  les  exer- 
cices du  corps  qu’il  pourra  fupporter  le  mieux. 

Si  après  que  le  malade  auroit  ufé  pendant  fix  femaines  de  ces  reme- 
des ; l’obftrudion  n’étoit  pas  encore  levée,  il  emploiera  alors,  félon  les 
faifons,  les  divers  médicaments  prefcrits  pour  les  obftru&ions  en  général. 
Dans  ces  cas,  il  conviendra  Te  plus  fouvent  de  donner  la  préférence  aux 
apéritifs  recommandés  pour  les  obftruéHons  accompagnées  de  l’épaiflifTement 
froid.  Le  malade  prendra  pour  fa  boiifon  ordinaire,  de  l’eau-de-rouille  N°. 
39,  qu’il  trempera  à fes  repas  avec  un  peu  de  vin  blanc  , & il  montera 
à cheval  auffi-tôt  qu’il  pourra  fupporter  cet  exercice.  En  fuivant  cette  mar- 
che, on  parviendra  infenfiblement  à lever  les  obftrudtions  les  plus  opiniâ- 
tres. Au  cas  que  le  malade  prît  une  fievre  d’accès  , on  n’arrêtera  point 
le  cours  de  cette  nouvelle  maladie,  vu  que  les  fievres  intermittentes , & en 
particulier  les  fievres-quartes , lorfqu’elles  font  figement  gouvernées , diflipent 
infenfiblement  les  obdruâions.  Lorfque  cette  obftruélion  fera  compliquée 
avec  beaucoup  de  difpofition  aux  hémorrhoïdes , on  renouvellera  tous  les 
mois  l’application  des  fangfues.- 

Si  la  rate  offroit  à l’attouchement  un  gâteau  très-dur , elle  fera  alors 
incurable;  mais  le  malade  pourra  néanmoins  vivre  encore  long-temps,  fans 
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même  éprouver  des  accidents  bien  fâcheux  , pourvu  qu’il  obferve  très-exac- 
tement  le  régime  prefcrit  tous  la  lettre  B.  Sa  boiffon  ordinaire  fera  la  tifane 
commune  NfJ.  210  ; il  évitera  tous  les  remedes  émollients  tant  internes 
qu’externes,  & fur-tout  ceux  qui  irritent,  ainfi  que  tout  ce  qui  peut  échauf- 
fer & agiter  le  fang. 

Lorfque  le  fquirre  fera  confidérable  , on  le  foutiendra  par  un  bandage, 
& l’on  faignera  le  malade  ; & chaque  fois  que  la  partie  fquirreufe  fera 
fenfiblement  irritée  avec  douleur  & avec  chaleur , & s’il  y avoir  lieu  de 
craindre  le  carcinome,  il  obfervera,  pour  le  refte  de  fes  jours,  la  diete 
blanche  fpécifiée  fous  la  lettre  G;  & l’on  appaifera  les  irritations  par  l’é- 
mullîon  calmante  N°.  66,  foit  au  moyen  des  gouttes  anodines  N*3.  89- 

De  V engorgement  du  foie. 

Le  foie  eft  proprement  deftiné  par  la  nature  , à l’élaboration  de  la 
bile.  Cette  partie  qui  reçoit  un  fang  dépouillé  de  fes  parties  les  plus  liquides, 
eft  fujette  à s’engorger  affez  fouvent.  Mais  il  fera  traité  particuliérement  à 
l’article  de  la  jauniffe  , de  l’engorgement  qui  fe  fait  dans  les  vaiflèaux  bi- 
liaires. 

Celui  qui  fe  forme  dans  les  capillaires-fanguins  , fe  manifeftç  par  un 
embarras  qui  s’étend  depuis  la  foffette  du  cœur  dans  Phypocondre  droit. 
Cette  région  eft  ordinairement  affeétée  de  tiraillements , foit  d’un  peu  de 
pefanteur , ou  d’une  douleur  fourde  , qui  augmente  plus  ou  moins  quand 
on  prend  des  exercices  un  peu  violents.  Les  malades  éprouvent  par  inter- 
valles de  légers  ferrements  de  cœur,  quelque  difficulté  de  refpirer  en  plein  , 
& , de  temps  à autre , ils  font  incommodés  d’une  petite  toux  feche.  Ils  font 
accablés  & pefants;  ils  prennent  fubitement  des  chaleurs  & des  rougeurs  au 
vifage;  leur  bouche  eft  feche  ou  amere,  ils  ont  du  dégoût  & quelquefois  des 
naufées,  & leur  fommeil  eft  inquiet.  Dans  les  commencements  de  la  mala- 
die , leurs  urines  de  même  que  leurs  excréments  font  d’alfez  bonne  cou-* 
leur:  enfuite  les  urines  prennent  une  couleur  foncée,  & . les  excréments 
tirent  fur  le  blanc. 

Outre  les  mêmes  fuites  rapportées  h l’article  de  l’engorgement  de  la 
rate  , cette  maladie  difpcfe  encore  à la  jauniffe  & à divers  autres  maux  qui 
réfultent  du  défaut  de  la  fécrétion  & de  l’excrédoa  de  la  bile  : à mefure 
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que  l’engorgement  dégénère  en  obftruélion  permanente,  lorfque  le  malade 
elt  couché  à plat,  on  remarque  à l’attouchement  , vers  le  creux  de  l’dlo- 
mac  & à l’hypocondre  droit , quelque  tumeur  & plus  ou  moins  de  du- 
reté : le  malade  éprouve  des  tiraillemens , dans  cette  région , quand  il  eft 
long-temps  debout , & il  a de  la  peine  à demeurer  couché  fur  le* côté  gau- 
che, Ses  urines  (ont  briquetées , il  a le  ventre  ou  relâché  ou  conftipé , & 
fes  excréments  font  peu  teints  de  bile.  Les  fymptômes  qui  indiquent  de 
l’engorgement  deviennent  enfuite  plus  marqués;  le  vilage  prend  infenfiblc- 
ment  un  teint  plombé  ou  couperofé  ; le  malade  eft  fujet  à avoir  de  la  dé- 
mangeaifon  & des  éruptions  à la  peau , qui  reffemblent  à la  gratelle  ou  qui 
font  dartreufes  ; il  maigrit  confidérabiement , .&  fi  l’on  ne  parvient  à lever 
l’obfti  uélion  , il  devient  iétérique  , étique  & le  plus  fouvent  il  clt  emporté  par 
l'hydropifie  ou  par  une  diarrhée  colliquative. 

Le  fquirre  du  foie  fe  manifefte  dans  l’hypocondre  droit  prefqu’avec 
les  mêmes  fymptômes  que  celui  de  la  rate  dans  l’hypocondre  gauche.  Il 
elt  plus  redoutable  que  ce  dernier  ; le  malade  ne  peut  demeurer  couché 
fur  le  côté  gauche;  il  éprouve  des  naufées  & de  fréquents  vomiffements , 
des  mouvements  de  fievre  & de  la  jaunilfe.  L’iclere  noir,  ou  l’hydropifie 
alcite,  font  les  fuites  du  fquirre  au  foie. 

On  remédiera  à l’engorgement  du  foie  , en  fuivant  les  direclions  don- 
nées pour  le  traitement  des  obftrudions  en  général , & pour  celui  de  la 
circulation  embarraflfée  dans  les  vaifleaux  qui  aboutilfent  à la  veine-porte 
en  particulier. 

Il  convient  le  plus  fouvent , dans  Pobftruétion  du  foie , de  commen- 
cer par  purger  le  malade  avec  la  potion  laxative  N.°.  166.  S’il  étoit  plétho- 
rique , on  le  faiguera  au  bras,  fi  - non  on  lui  appliquera  les  fangfues  au 
fondement;  il  prendra  enfuite,  pendant  quinze  jours  & à jeun,  les  pillu- 
les  de  favon  Nn.  I f 9,  fur  lefquelLes  il  boira  une  couple  de  livres  de  petit- 
lait , ou  les  bouillons  contre  les  obftructions  No.  i 3.  11  prendra  une  cou- 
ple de  fois  par  femaine,  dans  l’après-midi,  un  demi-bain  tiede  ; & dans 
l’intervalle,  & après  ces  bains , on  lui  appliquera  fur  la  région  de  l’hypo- 
condre droit,  l’emplâtre  de  favon  de  barbette:  en  outre,  il  fe  promènera 
en  voiture  , & à cheval , s’il  le  peut  faire  ; fa  boilfon  ordinaire  fera  de 
l’eau  de  rouille  No.  3 I , qu’il  mêlera  , dans  fes  repas  , avec  un  quart  de 
vin  blanc.  Il  fe  nourrira  des  aliments  les  plus  légers  .&  les  plus  apéritifs 
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du  régime  fpécifié  fous  la  lettre  E ; pendant  une  quinzaine  fubféquente , 
il  prendra  l’éleduaire  apéritif  martial  N°.  47,  en  continuant  de  boire  des 
bouillons  fufdits;  & s’il  eft  conftipé,  il  y remédiera  par  le  lavement  do- 
meftique  No.  I08« 

Si  au  bout  de  ce  temps  l’obftruclion  n’étoit  pas  levée  par  ces  re- 
medes,  il  emploiera,  & félon  la  faifon,  les  divers  apéritifs  recommandés 
pour  le  traitement  des  obftrudions  en  général,  il  conviendra  toutefois  de 
préférer  ordinairement  ceux  qui  font  preferits  pour  les  obllr.udions  com- 
pliquées avec  i’épaiüifiement  atrabilaire. 

1 On  gouvernera  le  fquirre  du  foie  comme  celui  de  la  ratte  ; en  prenant 
cependant  la  précaution  de  purger  tous  les  mois  le  malade  avec  la  potion 
minorative  NQ.  J <58-  On  remédiera  affidüment  a la  conftipation,  en  lui  don- 
nant le  lavement  fufdit , & on  redoublera  de  foins  pour  ne  pas  l’irriter , 
ce  qui  arrive  dans  cette  maladie  plus  facilement  que  dans  le  fquirre  de 
la  rate  ; & lorfque  l’on  aura  à craindre  de  Pinflàmmation  , de  la  fuppu- 
ration  ou  un  fquirre  dans  ce  vifeere  , on  confultera  les  articles  qui  en 
traitent. 
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DE  LA  JAUNISSE  EN  GENERAL. 

Outre  les  jaunifles  fymptômatiques  qui  furviennent  quelquefois  dans  I’in- 
fhmimation  & darrs  l’endurciffement  fquirreux  du  foie  , <St  que  l’on  dif- 
tinguera  par  les  fymptômes  qui  font  rapportes  de  ces  maladies , il  y a en- 
core trois  autres  efpeces  de  jauniffe  qui  dépendent  de  differentes  caufes. 
La  première  eftja  jauniffe  appelles  fpafmodique , parce  qu’elle  eft  l’effet  d’une 
crifpation  fpafmodique  dans  le  foie,  laquelle  occafionne  fubitement  le  re- 
flux de  la  bile  hépatique  dans  le  fang.  Cette  efpece  de  jauniffe  a fou  vent 
lieu  après  de’violents  emportements  , & après  une  purgation  exceflive, 
comme  aufli  dans  les  forts  accès  des  pallions  hyftériques , hypocondriaques, 
& d’autres  affeflions  fpafmodiques  du  bas-ventre. 

La  féconds  efpece  de  jauniffe  furvient  , lorfque  les  vaiffeaux  biliaires 
font  bouchés  par  l’épaiffjffement  de  la  matière  biliaire,  ou  comprimés  en- 
forte  que  la  fécrétion  ou  l’excrétion  de  la  bile  dans  le  conduit  hépatique 
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font  fufpendues.  La  troifieme  efpece  eft  occafionnée  par  des  calculs  conte- 
nus dans  la  veffie  du  fiel,  qui  bouchent  le  conduit  par  lequel  la  bile  s’é- 
vacue dans  les  în  te  (tins  ; d’où  il  réfulte,  que  la  bile  ne  pouvant  s’écouler 

dans  linteftin  duodénum,  reflue  & accumule  dans  le  fang  la  matière  bi- 
liaire. 

- > En  général,  la  jaunifte  eft  précédée  d’un  accablement  & d’une  forte 

de  tendon  & de  ferrement  qui  affectent  l’hypocondre  droit,  ainfi  que  le 
creux  de  leftomac.  Le  blanc  des  yeux,  le  front,  les  tempes  , quelquefois 
les  ongles  même  & tout  le  corps,  deviennent  jaunes  comme  le  faffran;  8c 
quand  la  maladie  eft  invétérée  & dans  fa  force  , tous  les  objets  qui  fe  pré- 
fentent  à la  vue  du  malade,  lui  paroilfent  jaunâtres  : fes  excréments  font  blancs 
comme  l’argile,  ou  cendrés;  fes  urines  font  d’un  jaune  foncé  ou  troubles, 
& teignent  d’une  couleur  de  faffran  le  papier  ou  les  linges  blancs  qu’on 
en  imbibe. 

Qjand  la  jauniffe  dure  quelque  temps,  la  falive  & la  bouche  devien- 
nent ameres:  les  malades  éprouvent  des  picottemens  aux  yeux  & un  pru- 
rit a la  peau  fur  toute  la  fuperficie  du  corps  ; l’accablement  qu’ils  refifen- 
toient  d’abord , augmente  ; ils  font  de  mauvaife  humeur  , dégoûtés  , alté- 
rés, & plus  ou  moins  eübuiîîés  par  le  mouvement;  leur  pouls  eft  irrité,' 
fréquent,  & ils  maigrifTent  confidérablement. 

La  jauniffe  lpafmodique  fe  diftingue  des  autres  par  les  caufes  qui  la 
produifent,  & qui  ont  été  déjà  indiquées.  Elle  fe  manifefte  fubitement,  & 
n’eft  ordinairement  que  de  courte  durée. 

La  fécondé  efpece  fe  connoît  par  les  fymptômes  indiqués  de  l’obf- 
trudlion  du  foie.  Elle  le  forme  peu  à peu  , & eft  permanente  & opiniâtre. 

La  troifieme  fe  déclare  par  une  petite  douleur  permanente  & fixe  à 
la  follette  du  cœur , & qui  redouble  par  accès.  Dans  ce  dernier  cas , les 
malades  font  fujets  à effuyer  des  attaques  de  colique  , & quelquefois  de  v'o- 
miffements;  alors  ils  éprouvent  fur  tout  de  la  difficulté  à fe  tenir  debout 
8c  â marcher  droits.  Cette  efpece  de  jauniffe  va  & vient,  à mefure , fans 
doute  , que  les  pierres  reculent,  s’échappent , & s’enchalfent  de  nouveau 
dans  le  conduit  dont  il  a été  parlé  tout-à-l’heure. 

Lorfque  la  matière  bilieufe  , qui  eft  retenue  dans  la  maffe  du  fang,  eft 
porracée  ou  atrabilaire  , elle  produit  ce  qu’on  appelle  l’i&ere  noir.  Alors 
le  blanc  des  yeux*,  le  front,  le  vifage  & tout  le  corps,  prennent  une  cou- 
leur 
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leur  noirâtre,  tirant  fur  le  verd:  les  urines  font  noirâtres;  les  malades,  ou- 
tre les  divers  autres  fymptômes  de  la  jaunifle,  ont  le  pouls  plus  irrité,  le 
ventre  fort  - parefleux , & rendent  des  excréments  verdâtres,  l'ecs  & brûlés-; 
ils  font  en  outre  plus  fujets  aux  naufées  &.aux  vomilTements  : ils  font  fort- 
dégoûtés,  frileux,  accablés  de  corps  & d’eiprit  , trilles,  alfoupis  ; leur 
tranlpiration  & leur  haleine  font  puantes  : eux-mêmes  font  affez  prompte- 
ment exténués. 

Les  fuites  de  l'idere  noir  font  principalement  la  fievre- lente , la  con- 
fomption  , l’hydropifie,  &c. 

La  jaumlfe  qui  accompagne  l’inflammation  du  foie  , fe.diflipe  fou- 
vent  par  la  méthode  & par  les  remedes  indiqués  pour  opérer  la  réfolu- 
tion  de  l’inflammation  de  ce  vifcere.  Lorfque  cette  efpece  de  jauniffe  de- 
vient chronique,  c’eft  parce  que  l’inflammation  a dégénéré  en  fquirre  ; alors 
cette  jaunifle,  de  même  que  celle  qui  provient  d’une  obftru&ion  fquirreufe 
au  foie,  font  incurables  ; & l’on  ne  pourra  faire  mieux  que  deprefcrire  au 
malade  la  cure  palliative  , recommandée  pour  le  fquirre  de  la  rate. 

Quant  à la  jaunifle  fpafmodique,  elle  fe  diflipe  à l’ordinaire  facile- 
ment. Le  malade  prendra  d’abord  une  couple  des  lavements  domeftiques 
N°.  108,  dont  il  continuera  l’ufage  les  matins  & doits:  il  boira  beaucoup 
d’infufion  de  mauves;  de  quatre  en  quatre  heures,  il  prendra  la  mixture 
N°.  128;  & on  lui  appliquera  lur  l’hypocondre  droit , la  fomentation  No. 
82.  Si  au  bout  de  deux  ou  trois  jours  cette  efpece  de  jaunifle  n’étoit  pas 
confidérablement  diminuée , le  malade  fe  purgera  d’un  jour  à l’autre  avec 
la  potion  minorative  No.  158  , & il  prendra  en  même  temps  le  petit-lait 
chalibé  N®.  I47>  ou  une  des  eaux-minérales  légèrement  ftrrugineufes  N°. 
3.  C’eftce  qu’il  devra  continuer  jufqu’à  ce  que  la  jaunifle  ioit  entièrement 

diffipée.  . • ..  . . . ...v 

Il  y a des  perfonnes , d’ailleurs  bien  portantes , qui  font  fujettes  à de 
légères  atteintes  de  jaunifle;  ce  qui  provient  ordinairement  de  ce  que  la  ma- 
tière bilieufe  abonde  dans  la  maflfe  du  fang.  Afin  de  la  diminuer,  elles  fe  nour-' 
riront  pendant  une  couple  de  mois , de  fruits  fondants  cruds  & cuits & de 
légumes  fains:  elles  fe  purgeront,  une  fois  par  fetnaine  , avec  la  teinture  de; 
rhubarbe  tempérée  N°.  204,  & elles  boiront  dans- les  intervalles  des  repas; 
de  la  limonade  chaude.  Lorfque  cette  jaunifle  fera  diflipée,  elles  boiront  en-- 
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core  de  temps  à autre,  de  la  tifane  de  créme-de-tartre  N°.  21 1,  en  quarf- 
tité  fuffifante  pour  avoir  une  couple  de  felles  par  lefquelles  s’écoulera  la  bile 
furabondante. 

Dans  la  jaunifte  qui  provient  de  l’engorgement  des  vaiflfeaux  biliaires, 
on  appliquera  au  malade,  tous  les  après-midi,  le  lavement  domeftique  No 
1 08  ; il  prendra  les  pillules  No.  Jf9,  & , dans  la  matinée,  il  boira  une 
couple  de  livres  de  petit-lait  chalibé,  ou  les  bouillons  apéritifs  No*  1 1 ; 
& lurle  foir , il  prendra  pendant  une  heure,  un  demi-bain  un  peu  plus 
chaud  que  tiede,  d’eau-de  fon.  Lorfque  les  matières  bilieulès  feront  luffi- 
famment  divifées  & délayées,  ce  qui  aura  lieu  quand  le  malade  aura  u fé 
de  ces  remedes  pendant  une  quinzaine  de  jours,  an  le  purgera  de  quatre 
en  quatre  jours  avec  la  décodion  apéritive  & laxative  No.  30  , & il  pren- 
dra , félon  la  faifon , les  apéritifs  recommandés  pour  les  obftructions  com- 
pliquées avec  l’épaiffiftement  atrabilaire.  Sur  la  fin  de  la  cure , on  lui  don- 
nera, les  matins  & foirs,  une  prife  de  l’éleduaire  martial  N°.  f2,  & pen- 
dant qu’il  la  fera , il  appliquera , fur  l’hypocondre  droit , un  emplâtre  de 
favon  de  barbette:  il  fe  donnera  beaucoup  d’exercice,  tant  en  voiture  qu’à 
cheval;  il  remédiera  à la  conftipation  à l’aide  du  lavement  ci  - deffus  con- 
feillé*  il  fe  nourrira  des  viandes  & fur-tout  des  légumes  & des  fruits  les 
plus  légers  & les  plus  fondants  du  régime  fpécifié  fous  la  lettre  Eifa  boiC» 
fon  ordinaire  fera  de  l’eau  de  rouille  N°.  39,  trempée  aux  repas  avec  un 
tiers  de  vin  blanc.  Il  continuera  à fe  conduire  de  cette  maniéré,  jufqu^  fa  par- 
faite guérifon,  qu’il  confolidera  en  buvant  des  eaux  minérales-ferrugineu- 
fes  du  No.  $* 

L’iélere,  qui  provient  de  l’obftruélion  des  vaifleaux  biliaires  du  foie, 
fera  traité  comme  il  eft  prefcrit  ci-deftus.  Les  demi-bains  domeftiques  qu’on 
prolongera , feront  le  plus  fouvent  très-efficaces. 

Lorfque  la  jaunifte  eft  caufée  par  des  calculs  de  la  vefïïe  du  fiel , la 
cure  fera  purement  méchanique  pendant  les  paroxyfmes  des  douleurs  & 
la  colique,  qui  furviendront  toutes  les  fois  qu’un  calcul,  qui  ne  fera  pas 
lifte  a fera  enchafté  dans  le  conduit  cholédoche.  Afin  de  faciliter  fon 
paftage  dans  le  duodénum , après  la  faignée  au  bras  , le  malade  pren- 
dra, tous  les  quarts  - d’heures,  une  couple  de  cuillerées  â foupe  d’un  mé* 
lange  fait  avec  égales  parties  de  fyrop  d’althéa  & d'huile  d’amandes-douees , 
fur  lequel  il  boira  une  tafte  d’infufion  de  racine  de  guimauve.  On  lui  appli- 
quera fur  l’hypocondre  droit  » la  fomentation  N°.  82:  il  prendra  deux  fois 
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par  jour , un  lavement  d’une  forte  décodion  de  graine  de-lin  : fes  bouil- 
lons feront  gras  & lubrifiants,  & il  mangera  une  rôtie  à l’huile  d’olives 
«afpcrlee  de  fucre.  Si  le  paroxyfme  étoit  long  & violent  , après  lui  avoir 
tiré  encore  du  bras  une  dixaine  d’onces  de  fang , on  le  mettra  dans  un 
bain  de  bouillon  de  tripes  fraîches , au  défaut  duquel  on  le  baignera  dans 
une  eau  - de  - fon  ou  de  graine  de  lin  bien  faturée  de  fes  farines  émollien- 
tes; & au  fortir  du  bain  , on  appliquera  une  flanelle  imbibée  d’huile  d’o- 
lives chauffée,  fur  la  région  des  hypocondres.  On  lui  donnera  en  même 
temps , de  deux  en  deux  heures,  julqu’à  ce  que  le  paroxyfme  foit  appaifé  , 
une  dofe  des  gouttes  anodines  N°.  89;  fi  cela  tardoit  à arriver  , on  n’hé- 
fitera  pas  de  lui  faire  prendre  le  vomitif  No.  192,  & fur  la  fin  de  fon 
opération , le  lavement  domeftique  qui  alors  fera  fouvent  rendu  avec  de 
petits  calculs.  / 

Quant  à la  guérifon  de  ce  mal,  elle  eft  très-difficile  & fort- incer- 
taine. Le  malade  obfervera  conftamment  le  fufdit  régime  : il  fe  purgera  de 
huit  en  huit  jours  avec  la  potion  de  manne  NQ.  167.  Dans  l’intervalle  des 
purgations , il  prendra  , à jeun  & en  fe  couchant , les  pillules  de  favon  N°. 
1$  9 , fur  lefquelles  il  boira,  le  foir  , une  demi- livre  de  la  tifane  de  Pareira- 
Brava  N°.  214,  & dans  la  matinée,  les  eaux  ferrugineufes-aigrelettes N®- 
3.  De  jour  à autre,  il  prendra  vers  le  foir,  un  demi-bain  tiede  d’eau-de- 
fon  blanchie  avec  du  lait;  avant-dîner,  il  fe  promènera  à cheval,  ou  en 
voiture,  & pour  peu  qu’il  foit  conftipé  , on  lui  donnera  un  lavement  de 
bouillon  de  tripes,  ou,  à fon  défaut  , le  lavement  domeftique  N°.  I®8' 
Si,  après  avoir  ufé  pendant  un  mois  de  ces  remedes,  le  malade  com- 
mence à enrefientir  des  effets  falutaires,  il  les  continuera  ; fi- non,  il  fera 
un  long  ufage  d’eaux-thermales-fondantes , dont  il  devra  boire  , & dans  lei- 
quelles  il  fe  baignera,  en  fe  purgeant  pendant  tout  ce  temps,  de  huit  en 
huit  jours,  avec  la  potion  de  manne  dont  le  No.  vient  d’être  cité. 

Quant  à l’i&ere  noir , s’il  eft  pofiible  de  le  guérir , on  y parviendra 
en  obfervant  le  régime  rafraîchiflant  & qui  arrête  la  corruption  du  fang, 
fpécifié  fous  la  lettre  D.  On  remédiera  à la  conftipation  par  les  fufdits  la- 
vements, & le  malade  prendra  à jeun,  & vers  quatre  heures  après  midi, 
fix  onces  du  fuc  exprimé  de  parties  égales  des  herbes  fraîches  de  piffe-en- 
lit  & de  petite-ofeille , qu’on  aura  mêlé,  après  l’avoir  dépuré,  avec  partie 
égale  de  bouillon  de  rouelle  de  veau  ou  de  petit-lait 
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Il  fe  fera  en  outre  frotter  , les  matins  & foirs  , toute  l’habitude  du 
corps  , & en  particulier  l’hypocondre  droit  ; il  boira  beaucoup  de  limo- 
nade chaude,  & il  ira  autant  qu’il  lui  fera  poffible  , en  voiture  ou  à che- • 
▼al.  Pour  peu  qu’il  fe  trouve  foulage,  il  perfévérera  dans  cette  conduite  avec 
beaucoup  de  confiance,  en  obfervant  de  manger  en  été  beaucoup  de  ce- 
rifes  aigrelettes,  & en  automne,  beaucoup  de  raifins  blancs  & bien  mûrs. 

Le  fuc  de  bouleau,  qui,  au  printemps,  dillille  très-copieufement  des 
rameaux  nouvellement  taillés,  & que  l’on  reçoit  dans  des  bouteilles  qu’on 
y attache,  pris  long-temps  matin  & foir  à la  dofe  de  fix  à huit  onces,  a 
diffipé  des  jauniffes  qui  avoient  rélifté  à tout  autre  remede. 

La  jaunilTe  critique  qui  furvient  dans  les  fievres , & celle  des  femmes 
groffes , n’exigent  que  peu  ou  point  de  remedes. 

Plus  la  couleur  jaune  eft  foncée  & remarquable  dans  la  partie  che- 
velue de  la  tête , plus  la  jauniffe  fera  difficile  à guérir. 

Les  différentes  efpeces  d’iétere,  à l’exception  de  celui  qui  eft  produit 
par  l’inflim nation  du  foie,  & par  des  calculs  qui  y difpofent,  demandent 
rarement  la  laignée. 

Il  eft  arrivé  que  des  jauniffes  rebelles  ont  difparu,  après  qu’on  eut  fait 
avaler  au  malade,  matin  & foir,  un  œuf  frais  crud  avec  la  coque,  & une 
cuillerée  de  cerifes  noires,  feches  & pilées  avec  le  noyau,  & réduites  en 
marmelade  avec  de  l’eau  de  cerifes  fpiritueufe. 


DU  MAL  HYPOCONDRIAQUE, 


T la  maladie  hypocondriaque,  connue  fous  le  nom  de  fpleen  ou  vapeurs, 
eft  plus  incommode  que  dangereufe.  Lorfqu’elle  a pris  racine,  elle  le  ma- 
nifelte  pu  un  li  grand  nombre  de  fymptômes,  que  les  malades  qui  litént 
ou  entendent  taire  le  detail  d’une  maladie,  en  ont  l’imagination  frappée  au 
point  qu’ils  croient  en  être  attaqués.  Affez  généralement , ils  éprouvent  un 
ferrement,  une  ten'ni  01  des  tiraillements  aux  hypocondres  ; ils  font  fu- 
jets  à avoir  , fur-tout  pe liant  le  temps  de  la  digeftion,  une  pelanteur  à 
l’eftomuc  &des  étonrdiffeinents.,  qui  font  quelquefois  accompagnés  d’éblouifi* 
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fements,  de  chaleur  au  vifage,  ou  de  bourdonnements  dans  les  oreilles. 
Souvent  ils  font  incommodés  de  vents  qui  fortent  de  l’eftomac,  & de  fla- 
tuofkés  qui  produifent  chez  eux  quelque  difficulté  à refpirer,  ou  un  fer- 
rement défagréable  au  cou  : ils  crachent  & urinent  beaucoup , & dans  leurs 
paroxyfmes  , les  urines  font  ordinairement  claires  comme  de  l’eau  ; leui 
bouche  eft  communément  affe&ée  d’un  goût  mauvais  : l’appétit  eft  ordi* 
nairement  affiez  bon;  quelquefois  même  ils  font  voraces,  & prennent  des 
ardeurs  d’eftomac,  quand  ils  demeurent  long-temps  à jeun.  Ils  font  en  outre 
fujets  à être  conftipés  & à prendre  des  démangeaifons  au  fondement , ainfi 
que  des  boutons  d’hémorrhoïdes;  le  fomtneil  les  accable,  ils  ont  des  rê- 
ves fort  défagréables  ; ils  font  concentrés  en  eux  mêmes , triftes  & occu- 
pés de  leurs  miferes  qui  leur  font  quelquefois  verfer  des  larmes  : ils  font 
fombres,  penfifs,  méfiants,  finis  efpérance  de  guérir  : d’ailleurs  fort  - irréfo- 
lus,  ou  entêtés  de  quelque  idée  particulière.  Ils  ont  des  moments  de  lan- 
gueur , durant  lefquels  ils  font  d’une  grande  foibleffe  ; ils  prennent  de  plus 
en  plus  du  goût  pour  la  folitude  ; ils  deviennent  timides  & incapables  d’au- 
cun travail  du  corps  8c  de  l’efprit  ; ils  font  journaliers  dans  leurs  maux, 
qui  varient  fouvent  d'une  heure  à l’autre,  de  même  que  le  pouls  , dont 
le  cara&ere  eft  d'être  petit  & irrité.  A mefure  que  l’hypocondrie  fait  des 
progrès,  le  malade  prend  un  teint  plombé;  il  crache  fans  ceffe  , devient 
comme  infenfible  au  froid  , & fe  promene  en  long  & en  large  dans  fa  chambre. 

Les  fuites  de  cette  maladie  , quand  elle  eft  mal  gouvernée  , font  la 
mélancolie  , du  délire  avec  des  imaginations  fingulieres  ; la  jaunifle,  mê- 
me la  noire  ; de  fréquentes  attaques  de  colique  ; des  obftrudions  au  bas- 
ventre , des  tumeurs  hémorrhoïdales  intérieures  & externes,  & fort -in- 
commodes ; des  tumeurs  œdémateufes  aux  jambes;  des  amas  & des  vo- 
mi (fements  de  matières  cauftiques  ; le  piffement  de  fang  par  les  voies 
urinaires  ; des  vertiges  , des  afiftdions  fpafmodiques  ou  paralytiques  ; la 
manie,  &c. 

Pour  traiter  avec  fuccès  cette  maladie,  qui  pafTe  pour  être  l’écueil  de 
là  médecine  , on  n’aura  qu’à  bien  diftinguer  les  différentes  caufes  qui  la 
produifent.  Elle  provi*  nr  affez  fouvent  d’une  gêne  de  la  circulation  dans 
les  vaitfeaux  qui  aboutirent  à la  veine-porte,  & de  l’engorgement  de  l’urr 
ou  de  l’autre  des  vifcçres  du  bas-ventre,  & particuliérement  de  celui  de 
la  rate.. 
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Dnns  ces  deux  cas,  le  mal  hypocondriaque  eft  compliqué  avec  les 
fymp tomes  de  ces  maux  qui  ont  été  détaillés,  & on  y remédiera  de  la 
même  manière. 

Quand  au  contraire  les  malades  font  exempts  de  ces  affeftions  du  bas- 
ventre,  cette  maladie  , qui  eft  auffi  peu  dangereufe  qu’elle  eft  pénible,  eft 
oïdinaiiement  caufée  par  des  crudités  , des  humeurs  & levains  aufteres 
ou  acides  amaffes  dans  les  premières  voies  , & qui  s’y  reproduifent  juf- 
qu  à ce  que  le  principe  en  foit  détruit.  Ces  levains , par  l’irritation  & la 
criipation  , troublent  la  digeftion  , ainii  que  le  mouvement  périftaltique 
des  inteftins , & la  circulation  du  fang  dans  les  vifeeres  du  bas-ventre. 

Cette  efpece  d’hypocondrie  eft  commune  chez  les  gens-de-lettres  : elle 
eft  précédée  & accompagnée  des  fymptômes  de  l’une  ou  de  l’autre  des  fa- 
burres  dont  il  a été  traité  , & le  plus  fouvent  de  la  faburre  froide  ou 
atrabilaire  ; deforte  que  c’eft  le  bas-ventre  qui  eft  principalement  & pri- 
mitivement affecté , & non-pas  le  genre  nerveux  ou  l’imagination. 

Comme  ces  hypocondriaques  font  fort -journaliers  dans  leurs  maux, 
& fujets  à avoir  des  paroxyfmes,  pendant  lefquels  ils  font  fort  irrités  & 
étouffés  par  des  vents  , on  les  foulagera  alors  moyennant  le  lavement 
émollient  & carminatif  N0.  109  : ils  prendront  des  bains  de  pieds  dans 
de  l’eau -de-  fon  tiede,  & la  poudre  abforbante  & carminative  N°.  I70, 
après  chaque  prife  de  laquelle  ils  boiront  une  couple  de  taffes  d’infufion 
de  fleurs  de  camomilles.  Alors  on  ne  leur  donnera  pour  toute  nourriture, 
que  des  bouillons  afTaifonnés  avec  un  peu  de  cumin. 

Quant  au  traitement  de  cette  efpece  d’hypocondrie , les  malades  man- 
geront peu  en  une  fois;  ils  fe  nourriront  des  foupes,  des  viandes,  des  lé- 
gumes & des  fruits  les  plus  légers  & les  moins  flatueux  du  régime  fpé- 
cifié  fous  les  lettres  B & E.  Si  la  plénitude  des  vaiffeaux,  ou  la  congeftion  du 
fang  à la  tête  paroiffent  l’exiger,  on  devra  les  faigner  au  pied  ; & après  la  fai- 
gnée , on  les  évacuera  avec  la  potion  émétique  & laxative  NQ.  1 6Ç.  Ils 
prendront  enfuite , les  matins  & foirs  , une  prife  de  la  poudre  de  ma- 
gnéfie  N9.  1 8 1 » en  obfervant  de  boire  fur  la  dofe  du  matin  , l’eau  anta- 
cide  N*.  37.  Le  malade  fufpendra  en  outre  toute  application  de  l’efprit  : 
il  prendra  autant  d’exercice  qu’il  pourra  en  fupporter  fans  fe  fatiguer , en 
préférant  à tout  autre  celui  du  cheval  ; & il  cherchera  à mener  une  Yie 
variée  & diflîpée. 
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Après  avoir  ufé  pendant  trois  femaines  de  ce  régime , s’il  y a un  chan- 
gement fenfible  en  bien  , le  malade  ne  pourra  mieux  faire  que  d’en  con- 
tinuer l’ufage  jufqu’à  fa  guérifon  ; fi-non  , il  prendra  derechef  la  potion  émé- 
tique & laxative  fufdite.  On  cherchera  avec  le  plus  grand  foin  à connoî- 
tre  la  nature  de  la  faburre  dont  il  eff  affedé , & l’on  parviendra  h la  dif- 
fcper  radicalement  en  fuivant  la  diredion  prefcrite  à l’article  des  faburres. 

Quand  cela  aura  été  effedué , le  malade  prendra,  pendant,  fix  femai- 
nes, une  des  eaux  aigrelettes-ferrugineufes , dénommées  au  Nq.  3 ; & il 
réitérera  cette  marche  une  fois  l’année,  jufqu’à  parfaite  guérifon. 

A défaut  des  eaux  fufdites,  le  malade  pourra  prendre  aux  deux  re- 
pas, dans  la  première  cuillerée  de  foupe,  quatre  ou  fix  grains  de  la  li- 
maille brûlée  Nç.  Il  3 ; & s’il  avoit  été  affedé  d’obftrudions  dans  quelque 
vifcere,  & qu’il  y eût  lieu  de  préfumer  qu’elle  ne  fût  pas  encore  par- 
faitement levée  , il  ufera  des  eaux  minérales-ferrugineufes  & purgatives  , 
dont  il  eft  fait  mention  au  même  N°.  qui  vient  d’être  cité;  & s’il  le  ma- 
nifeftoit  chez  lui  des  boutons  d’hémorrhoïdes , ou  de  la  difpofition  aux 
hémorrhoïdes , on  lui  appliquera  les  fangfues  au  fondement. 

Pendant  i’un  ou  l’autre  de  ces  cours  de  remedes,  le  malade  pourra 
appliquer  fur  la  région  des  hypochondres , l’emplâtre  de  Galbanum  : on 
remédiera  à la  conltipation  par  les  lavements  ci-deffus  indiqués. 

Il  fera  encore  fort-effentiel , que  quelque  revers  qui  puilfe  lui  arri- 
ver, fes  amis  faflent  leurs  efforts  pour  lui  ôter  toute  inquiétude  fur  fa  gué- 
rifon, ainfi  que  pour  l’amufer  & le  diftraire  au  point,  qu’il  n’ait  pas  lo 
loifir  de  s’occuper  de  fes  maux. 

S’il  veut  accélérer  conlidérablement  fa  guérifon  & prévenir  la  récidi- 
ve, il  commencera  parfaire  lui- même  fes  commiflions  ; il  jouera  au  volant 
& au  billard  , à la  paume  & au  ballon  ; il  fera  bien  encore  de  frotter  fa 
chambre,  de  feier  fon  bois;  & toutes  les  fois  qu’il  ne  fera  pas  à même 
de  prendre  ces  divers  exercices,  il  fe  frottera  le  bas-ventre  à fon  réveil  , 
& il  ufera  du  trimouffoir,  qui  confiera  en  deux  lingots  de  plomb  qu’il 
tiendra  dans  fes  mains , en  agitant  fes  bras  en  tous  feus. 

Dans  l’efpece  d’hpochondrie , qui  fuccede  à une  grande  commotion  du 
genre  nerveux,  occafionnée  par  quelque  paffion  vive  de  famé,  ou  qu’elle  foit 
la  fuite  d’un  grand  épuifement  des  efprits;  fait  enfin  qu’elle  affede  des  per» 
fonnes  d’un  tempérament  débile,  qui  digèrent  mal  , & dont  le  fyffême  des 
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nerfs  eft  foible  & le  fang  appauvri  ; leur  efprit  étant  plus  malade  que  îe 
corps,  le  mieux  fera  de  leur  faire  obferver,  dès  le  commencement,  le 
régime  fpécifié  fous  la  lettre  B,  & enfuite , afin  de  les  reftaurer  , celui 
indiqué  fous  la  lettre  A.  On  emploiera  tous  les  moyens  pofiibles  pour  les 
a muter , pour  les  diltraire , les  récréer,  & pour  les  ratlurer  fur  leur  état  : 
on  les  éloignera  des  objets  qui  leur  déplaifent  ; ils  changeront  d’air , de 
pays,  & ils  feront  de  longs  voyages  ; ils  ne  prendront  d’autres  remedes  que 
des  eaux  minérales-aigrelettes  & ferrugineufes  ; & ils  fe  feront  laver  l’ha- 
bitude du  corps  avec  de  l’eau  qu’on  aura  dégourdie,  mais  qu’on  aura  foin 
de  rendre  de  jour  en  jour  un  peu  plus  froide , jufqu’à  ce  qu’ils  l'oient  en 
état  de  prendre  les  bains  froids , dont  ils  fe  trouveront  parfaitement  bien  , en 
obfervant  de  s’y  plonger  la  tète  la  première.  Ils  éviteront  autant  que  pofli- 
ble , les  médecins  & plus  encore  les  remedes  de  pharmacie , ainfi  que  la 
faignée  & tous  les  évacuants , fans  excepter  les  lavements  , qui  , dans  le 
befoin,  ne  feront  que  d’eau  tiede  ; & aèsqu’ils  feront  en  état  de  mener 
un  genre  de  vie  ruftique,  ils  ne  manqueront  pas  de  le  faire  , & de  le  con- 
tinuer jufqu’à  ce  que  leur  fanté  foit  bien  affermie. 

Pendant  les  agitations  & les  inquiétudes,  ils  prendront  les  gouttes 
anodines  No.  89,  ou,  dans  de  l’eau  de  tilleul,  vingt  gouttes  de  la  liqueur 
anodine-miuérale  de  Hoffmann.  Dans  les  langueurs,  on  leur  donnera  une 
pareille  dofe  d’effence  douce  de  Halle;  le  véhicule  fera  de  l’eau  de  fleurs 
d’orange  ou  la  mixture  cordiale  N°.  124  ;&  aux  repas,  pour  perfectionner 
la  digeftion,  vingt-cinq  gouttes  de  l’élixir-vifcéral  fS>  ou  dix  grains 
de  quinquina  en  poudre. 
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DES  INFLAMMATIONS  EN  GÉNÉRAL. 


I 1 ! il  t 


/ a malfe  du  fang  eft  un  mélange  de  parties  rouges  & blanches  ; la 
partie  blanche  qui  s’offre  à la  vue  en  eft  un  de  ferum  & de  lym- 
phe. On  a obfervé  , au  moyen  du  microfcope  , que  le  volume  des  glo- 
bules féreux  eft  lix  fois  plus  petit  que  celui  des  globules  rouges  , 8c 

que 
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que  les  vaiffeaux  fanguins  ont  des  ramifications  dont  les  orifices  font  trop 
petits  pour  que  les  globules  rouges  piaillent  y pénétrer  dans  l’état  de  faute. 

Lorfque  ces  globules  rouges  viennent  à s’infinuer  dans  ces  derniers  vaif- 
feaux, ou  que  l’épaifliirement  phlogiltique  du  fang  , foit  quelque  autre  caufe 
externe  ou  interne  , occafionne  un  engorgement  dans  les  plus  petites  ar- 
tères fanguines  , ces  accidents  font  accompagnés  d’un  fentiment  de  tenfion 
& de  chaleur  dans  la  partie  où  la  circulation  eft  interceptée.  Cette  ftagna- 
tion  du  fang  eft  appellée  inflammation.  Les  fymptômes  acceffoires  qui 
l’accompagnent,  varient  félon  le  degré  de  l’inflammation,  & à raifon  de  la 
fituation , des  fondions  & de  la  fenfibilité  de  la  partie  enflammée.  Le  ma- 
lade y éprouve  à l’ordinaire , lorfque  l’inflammation  eft  confidérable , ou 
qu’elle afrede  quelque  partie  fort,  fenfible,  une  douleur  fixe,  plus  ou  moins 
aiguë,  qui  eft  accompagnée  de  fievre  & d’un  fentiment  d’ardeur  & de  pul- 
fation.  C’eft  avec  ces  fymptômes  généraux  que  fe  forment  les  inflammations 
dans  toutes  les  parties  molles  du  corps  ; cependant , comme  leur  fiege  eft 
le  plus  fréquemment  dans  les  membranes  graiffeufes,  fi  l’inflammation  eft 
vifible  , la  partie  qui-  eft  enflammée  eft  non-feulement  plus  ou  moins  rouge 
8c  échauffée,  mais  lorfque  l’inflammation  eft  notable  , il  y lurvient  de  l’en- 
flure ou  de  la  tumeur. 

On  diftingue  d’ailleurs  les  inflammations , en  (impie  , lorfque  c’eft  par 
elle  que  la  maladie  commence  ; & on  l’appelle  fymptômatique,  quand  elle 
furvient  dans  le  cours  d’une  autre  maladie.  Leur  durée  8c  leur  fin  varient 
à raifon  de  la  violence  du  mal,  & de  la  ftrudure  de  la  partie  enflammée; 
mais  dans  les  deux  cas,  la  qualité  de  la  maffe  du  fang,  8c  les  fecours  que 
l’on  donne  au  malade  y ont  la  plus  grande  influence. 

Quand  l’inflammation  eft  confidérable  & vive  , elle  (e  termine  prompte- 
ment, & il  eft  rare  qu’elle  dure  alors  plus  de  fept  jours  ; au  lieu  que  la 
phlogofe,  qui  eft  une  inflammation  lente,  ou  légère  8c  iupeificielle , peut 
durer  beaucoup  plus  long-temps. 

Quant  à la  terminaifon  des  inflammations  , fouvent  elles  fe  diflipent 
moyennant  la  réfolution  qui  fe  fait  infenfiblement  à la  faveur  de  la  réforb- 
tion  des  humeurs  ftàgnantes  & de  leur  évacuation.  Celle-ci  fe  fait  quel- 
quefois par  des  évacuations  critiques,  fenfibles  & même  abondantes. 

Si  la  réfolution  n’a  point  lieu , l’inflammation  abfcede  , ou  la  partie 
qui  étoit  enflammée  fe  gangrené  & tombe  en  iphacele.  Lorlque  l’inflam- 
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mation  affeéle  des  corps  glanduleux , après  l’évaporation  ou  la  reTorbtîotl 
de  la  partie  la  plus  fubtile  des  humeurs  ftagnantes , elle  dégénéré  en  une 
tumeur  dure,  qui  à l’ordinaire  devient  indolente,  & qui  eft  connue  fous 
le  nom  de  fquirre. 

O 1 peut  efpérer  la  réfolution  de  l’inflammation , qui  eft  l’événement 
le  plus  heureux , quand  la  fievre  & les  lymptômes  de  l’inflammation  ne 
font  pas  exceflifs  ; comme  aufli’  fi  les  remedes,  pour  opérer  cette  réfolution, 
font  employés  dès  les  premiers  jours  de  la  maladie , & qu’ils  commencent 
à produire  avant  le  quatrième,  &,  dans  les  inflammations  lentes,  avant  le 
fixieme  jour  , une  diminution  fenlible  des  accidents  externes  & internes. 
On  peut  l’efpérer  encore  lorfqu’il  furvient  des  annonces  d’une  métaftafe  ou 
d’une  évacuation  critiques. 

Quand  au  contraire  les  fymptômes  font  violents  & de  plus  longue 
durée  qu’il  vient  d’être  dit , fans  apparence  de  réfolution  ni  de  crife  pro- 
chaines, il  eft  probable  que  l’inflammation  fe  terminera  par  la  fuppuration  ; 
& fi  le  malade  prend,  au  plus  fort  de  fon  mal,  des  friflons,  un  redouble- 
ment de  fievre  , de  douleur  & d’inquiétudes  , on  peut  compter  qu’il  fe 
formera  un  abcès  qui  fe  manifeftera  plus  ou  moins  promptement  h raifon 
de  la  violence  de  l’inflammation , & de  la  texture  & du  fite  plus  ou  moins 
profond  de  la  partie  affeétée;  & cela  dans  l’efpace  du  quatrième  au  qua- 
torzième jour  inclufivement. 

Pendant  que  la  fuppuration  fe  fait,  la  fievre,  la  douleur  & les  autres 
fymptômes  diminuent;  les  élancements  douloureux  à la  partie  affrétée  font 
entremêlés  d’un  fentiment  de  pulfation.  Si  l’inflammation  eft  interne  & la 
fuppuration  confidérable,  h mefure  que  l’abcès  avance , il  fuccede  peu-h-peu 
h la  douleur  inflammatoire,  un  fentimentde  pefanteur  & de  tenfion.  Si  l’in- 
flammation eft  h l’extérieur,  la  partie  qui  a été  enflammée  fe  gonfle  ; de 
rouge  qu’elle  étoit , elle  devient  pâle , molle  , & une  main  exercée  y remar- 
quera bientôt  de  la  fluduation,  lors  même  que  l’abcès  aura  de  la  profon- 
deur; & s’il  eft:  vifible  , on  verra  la  peau  devenir  blanche  & luilante  , h 
mefure  que  l’abcès  mûrira. 

Lorfque  l'inflammation  ne  fe  termine  point  par  la  réfolution  ou  par 
îa  fuppuration , & que  la  tumeur  inflammatoire  fe  durcit , fe  delfeche  , & 
dégénéré  infenfiblement  en  fquirre  , ces  accidents  occafionnés  par  l'inflam- 
mation, diminuent  peu  à peu  fans  métaftafe  ni  crife.  Get  événement  a 
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fouvent  lieu  dans  les  inflammations  extérieures  des  corps  glanduleux  , où 
l’on  peut  s’en  aflTurer  par  l’infpe&ion  , & le  prévoir  par  l’analogie  & par 
la  combinaison  des  Symptômes , pour  ce  qui  regarde  les  parties  internes. 

L’inflammation  Se  termine  en  gangrené,  quand,  dans  une  inflamma- 
tion externe,  la  partie  affeftée  devient  flaSque,  infendble , pâle , livide,  & 
qu’il  s’y  éleve  des  véficules  remplies  d’une  humeur  féreuSe,  jaunâtre  ou  rouf- 
fe.  Si  une  inflammation  interne  dégénéré  en  gangrené  , la  douleur  & 
les  principaux  Symptômes  de  l’inflammation  viennent  à cefifer  Subitement, 
& au  lieu  du  Soulagement  que  les  malades  éprouvent  lors  de  la  réfolutioti 
ou  de  la  Suppuration  , tandifque  ceux  chez  qui  la  gangrené  s’eft  formée 
fe  croient  beaucoup  mieux,  ceux-ci  Sont  foibles,  le  pouls  eft  petit  & inégal, 
leur  vifage  défait  , & leur  corps  fe  couvre  d’une  fueur  froide..  C’eft  ce 
qui  arrive  aufli  aux  perfonnes  qui  , dans  les  fievres  aigues  , périment  par 
le  fphacele , qui  conflfte  dans  la  mortification  & ceflation  complette  de  vie 
dans  la  partie  ou  par  celle  du  corps  qui  a été  affectée  de  gangrené. 

Cure  générale  pour  les  inflammations  externes . 

Au  cas  que  le  malade  Soit  fans  fievre,  l’inflammation  légère,  & qu’elle 
ait  attaqué  une  partie  où  la  Suppuration  qui  pourroit  s’enfuivre  feroit  de 
peu  de  conféquence  , on  la  badinera  & on  la  fomentera  feulement  afli- 
duementavec  de  l’eau  végéto-minérale  de  Goulard , mêlée  d’un  dixième  d’ef- 
prit-de-vin  camphré.  Au  défaut  de  ce  remede,  on  fe  fervira  d’eau  un  peu 
plus  chaude  que  tiede,  mêlée  avec  un  fixieme  d’eau-de-vie.  Si  le  malade 
ayoit  beaucoup  de  chaleur,  de  douleurs,  ou  une  forte  tendon  à la  partie 
enflammée,  on  y app'iquera,  fur  ces  fomentations,  le  cataplafme  émol- 
lient No.  If,  jufqu’à  ce  que  ces  Symptômes  Soient  fort  diminués. 

Le  malade  Se  nourrira  en  outre  de  gruaux  & de  fruits  cuits  : il  boira 
beaucoup  de  titane  commune  ou  de  tifane  d’orge  N°.  210  & 215,  ou 
de  l’orgeat  léger  ; ou  s’il  étoit  conttipé  , une  quantité  Suffisante  de  tiSane 
de  crême-de-tartre  N?.  21 1 , pour  tenir  Son  ventre  très  libre  , & il  con- 
tinuera le  tout  jufqu’à  ce  que  l’inflammation  foit  diffipée.  Au  cas  qu’elle 
prît  le  train  de  la  Suppuration,  il  ufera  uniquement  du  cataplafme  fufdit; 
& lorfque  l’abcès  fera  bien  mûr,  on  l’ouvrira,  & après  l’avoir  nettoyé, 
on  le  panfera  avec  le  baume  d’Arceus,  ou  avec  le  baume  h°.  6. 
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Si  l’inflammation  étoit  confidérable , ou  que  la  fuppuration  qui  pour- 
roit  s’enfuivre  fut  à redouter,  on  ne  négligera  rien  pour  difliper  l’inflam- 
mation. A cet  effet , on  faignera  promptement  le  malade  une  ou  plufieurs 
fois  à railon  de  la  pléthore,  de  l’état  plus  ou  moins  coenneux  du  fang, 
de  la  violence  de  la  douleur , de  l’inflammation , de  la  fievre , & des  mo- 
tifs que  l’on  aura  pour  craindre  de  la  fuppuration  &c.  Les  premières  fai- 
gnées  feront  copieufes,*  & l’ouverture  à la  veine,  ample:  on  fera  la  pre- 
mière à l’extrémité  la  plus  éloignée  de  l’inflammation  , & quand  on  aura 
remédié  h la  pléthore,  on  ouvrira  les  veines  les  plus  rapprochées  de  la 
partie  enflammée  ; & s’il  falloit  même  des  faignées  plus  locales  encore , on 
aura  recours  aux  far.gfues  , aux  ventoufes  avec  fcariflcation , en  préférant 
aux  cornets  ordinairement  en  ufage  , la  pompe  h ventoufe  à l’Anglaife  ; 
vû  que  par  ce  moyen  on  tirera  promptement  la  quantité  de  fang  que  la 
nature  du  cas  pourra  exiger.  Après  la  première  faignée,  on  appliquera  au 
malade  le  lavement  domeflique  NQ.  IG8;on  lui  donnera  enfuite,  dans  la 
matinée,  le  petit-lait  tamarindé  N°.  148,  ou  la  tifane  de  crême-de-tar- 
tre  du  N°.  fufdit , en  quantité  fuffifante  pour  en  être  purgé  deux  ou  trois 
fois  par  jour;  & tous  les  foirs,  il  prendra  en  outre  le  lavement  qui  vient 
d’être  recommandé.  Ap  ès  l’avoir  rendu,  il  prendra  un  bain  de  jambes  d’eau- 
de-fon,  où  l’on  aura  jeté  un  gobelet  de  vinaigre.  Les  remedes  externes 
feront  les  mêmes  que  précédemment , mais  on  coupera  Peau  de  Goulard 
avec  m .'dé  d’eau,  afln  de  ne  pas  répercuter  trop  promptement  les  humeurs 
Ihgnantes. 

Le  malade  oofervera  en  même  temps  le  régime  fous  la  lettre  H.  S’il 
eft  inquiet,  il  prendra,  vers  l'heure  du  fommeil , l’émulfion  calmante  N°. 
66  : dans  l’après-dinée  , il  boira  beaucoup  de  limonade  chaude,  ou  s’il  avoit 
le  fang  âcre , de  l’orgeat  cuit  & léger.  Il  continuera  à tenir  cette  conduite 
jufqu’à  ce  que  l’inflammation  foit  diflipée  ; 8c  li  elle  avoit  été  confidérable, 
il  le  purgera , quand  il  fera  entré  en  convalefcence , avec  la  potion  laxa- 
tive No.  , 8c  il  prendra  pendant  une  huitaine  de  jours,  le  bouillon 
rafraîchilfant  No  1 4. 

Si  l’inflammation  avoit  été  négligée  , tes  premiers  jours,  8c  qu’elle  fût 
vive  ou  opiniâtre,  on  fera  attentif  aux  lymptômes  qui  annoncent  la  fuppu- 
ration. 
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Dans  les  inflammations  externes,  la  fuppuration  commence  rarement 
avant  le  troifieme  jour;  & quand  la  première  elt  peu  vive,  elle  peut  être 
retardée  de  plufieurs  jours. 

On  renoncera  à la  faignée,  & l’on  évitera  de  trop  rafraîchir,  dèsque 
l’on  aura  lieu  de  croire  que  l’inflammation  fe  terminera  par  la  fuppuration; 
& afin  de  faciliter  celle-ci , on  appliquera  fur  la  partie  affectée  le  cataplafme 
émollient  N0.  If.  Si  la  fuppuration  paroît  fe  faire  difficilement,  on  fe  fer- 
vira  du  cataplafme  maturatif  N°.  17,  auquel,  pour  la  commodité  du  ma- 
lade, on  pourra  fubftituer  durant  la  nuit,  l’emplâtre  diachyîon  avec  les  gom- 
mes, ou  celui  fous  le  N°.  XLVIII  de  la  pharmacie  portative.  Pendant  la 
fuppuration,  fa  boifion  iera  la  tifane  de  feorfoneres  No,  217,  coupée  avec 
égale  partie  d’eau;  aux  heures  des  repas,  il  pourra  manger  de  la  foupe 
& un  œuf  frais,  ou  de  quelque  légume  falubre.  Telle  fera  fa  conduite, 
jufqu’à  ce  que  la  mollefle  & la  blancheur  de  la  plus  grande  portion  de 
la  partie  qui  a été  enflammée  , dénotent  que  l’abcès  efl:  en  maturité.  Alors 
on  l’ouvrira  félon  l’art,  avec  un  infiniment  tranchant;  & au  défaut  éven- 
tuel de  chirurgien,  afin  de  le  faire  percer,  on  appliquera  de  l’onguent 
bafilic  fur  la  partie  la  plus  élevée  de  l’abcès. 

L’abcès  étant  ouvert,  on  prelfera  doucement  la  tumeur  à fa  périphé- 
rie , puis  l’on  exprimera  convenablement  les  matières  qui  en  fortiront.  Dans 
le  premier  panfement , on  remplira  feulement  le  vuide  avec  de  la  charpie 
molle , en  appliquant  par-deflus  de  l’emplâtre  diapalme  , foit  le  fufdit  de 
la  pharmacie  portative.  Le  lendemain  on  commencera  à fe  fervir  de  plu- 
maceaux  imbibés  de  l’onguent  digeftif  N°.  13Ç  : au  cas  qu’avant  l’ouver- 
ture de  l'abcès , la  tumeur  n’eût  pas  été  fondue,  on  continuera  d’appliquer 
par-deflus  les  plumaceaux,  l’emplâtre  ci-deflus  dénommé,  jufqu’à  ce  qu'il 
n’y  ait  plus  rien  de  dur  ou  de  calleux. 

On  obfervera  de  faire  les  panfements  avec  promptitude  8c  en  évitant 
que  l’air  froid  ne  faififle  la  plaie;  il  conviendra  qu’ils  fe  faflent  le  matin  & 
le  foir,  aufli  long-temps  que  la  fuppuration  fera  abondante.  A mefure  qu’elle 
diminuera  & que  l'abcès  fe  remplira,  on  mettra  de  plus  longs  intervalles 
d’un  panfement  à l’autre , on  diminuera  de  même  iulenfiblement  le  vo- 
lume des  plumaceaux  & la  quantité  du  digeftif,  en  évitant  de  détcVger 
de  trop  près  le  pus,  pour  ne  pas  de'truire  en  même  temps  les  chairs  naif? 
fantes. 
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Q^aiid  l’abcès  fera  à-peu-près  rempli,  & que  les  chairs  feront  de 
niveau  avec  la  peau,  afin  d’accélérer  la  cicatrifation , on  en  couvrira  feu- 
lement la  furface  avec  des  plumaceaux  fecs  ou  légèrement  imbibés  de  tein- 
ture de  myrrhe , foit  de  l’eau  vulnéraire  N°.  II  de  la  pharmacie  por- 
tative. 

Comme  les  inflammations  fymptômatiques  qui  furviennnent  dans  les 
maladies  fébriles,  qui  fe  font  par  métaflafe , font  fouvent  critiques,  la  fup- 
puration  alors  eit  falutaire  & préférable  à la  réfolution;  & fi  l’abondance  du 
pus,  la  mauvaife  qualité  des  nouvelles  chairs,  ou  la  difficulté  de  cicatrifer 
l’abcès,  exigeoient  un  panfement  diftèrent , on  confultera  ce  quieftpref- 
crit  à l’article  des  ulcérés. 

Quant  a la  terminaifon  de  l’inflammation  en  fquirre,  on  aura  d’au- 
tant plus  lieu  de  la  craindre,  que  la  partie  enflammée  fera  de  nature  glan- 
duleufe  & l’inflammation  opiniâtre.  Dans  ce  cas,  fi  l’inflammation  étoit  fymp- 
tômatique  ou  critique,  foit  que  dans  une  inflammation  (impie  la  méthode 
recommandée  pour  opérer  la  réfolution  eût  été  employée  fans  fuccès  pen- 
dant les  fix  ou  les  huit  premiers  jours , afin  de  prévenir  la  terminaifon  de 
l’inflammation  en' fquirre,  il  conviendra  le  plus  fouvent  de  renoncer  à la 
réfolution  & de  favorifer  la  luppuration  par  les  moyens  ci-deffus  recom- 
mandés. A cet  effet,  on  fe  fervira  d’abord  du  cataplafme  émollient  ;&  dès- 
que  la  tumeur  s’amollira  ( comme  dans  les  tumeurs  glanduleufes  la  fup- 
puration  fe  fait  lentement  & difficilement  ) on  emploiera  , pour  l’accélé- 
rer, le  cataplafme  maturatif  N°.  18,  que  l’on  animera  félon  le  befoin 
avec  plus  ou  moins  dégommé  ammoniac.  Autant  qu’il  fera  poflible,  on 
évitera  d’ouvrir  l’abcès  des  corps  glanduleux,  avant  que  la  plus  grande 
partie  de  la  tumeur  foit  molle  & convertie  en  pus;  & fi  l’abcès  venoit  à 
percer  avant  que  la  tumeur  fût  entièrement  fondue,  afin  d’accélérer,  par 
la  fuppuration  , la  fonte  des  reliquats  encore  durs,  on  imbibera  les  plu- 
maceaux, au  lieu  du  digeffif,  avec  l’onguent  bafilic  mêlé  d’un  vingtiè- 
me de  précipité  rouge,  ou  d’un  quart  d’onguent  égyptiac  ; pardeffus  les  plu- 
maceaux, on  appliquera  pendant  la  nuit,  l’emplâtre  diachylon  avec  les  gom- 
mes ou  le  N°.  XLVIII  de  la  pharmacie  portative;  & durant  le  jour,  le 
fufdit  cataplafme  fuppuratif.  On  entretiendra  de  cette  maniéré  là*  luppuration  , 
jufqu’à  ce  que  toute  la  tumeur  foit  fondue;  & fi  l’abcès  fe  confolidoit 
plutôt,  on  cherchera  à réfoudre  ce  qui  y reftera  de  dureté , par  de  l’cmplâ- 
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trè  de  cigne.  On  obfervera  en  même  temps  de  purger  le  malade  une  cou- 
ple de  fois  par  femaine  , avec  les  pillules  de  calomel  N®.  Iff. 

Lorfque  la  tumeur  aura  dégénéré  en  fquirre  , pendant  qu’elle  fer* 
récente  & exempte  d’irritations  qui  fiflfent  craindre  le  carcinome,  on  cher- 
chera à le  réfoudre  en  ufant  avec  circonfpeétion  des  remedes  recomman- 
dés pour  réfoudre  les  tumeurs  enkiftées.  Du  refte,  on  évitera  foigneufe- 
ment  tout  ce  qui  pourroit  irriter  le  fquirre  que  l’on  extirpera  au  plutôt  que 
l’on  pourra.  On  emploiera  fi  cela  n’étoit  pas  praticable  , les  palliatifs 
preferits  à l’article  du  fquirre. 

Pour  ce  qui  regarde  la  gangrené , dèsque  l’on  remarquera  de  la  dif- 
pofition  à ce  fâcheux  accident,  qui  fe  manifeftera  par  un  commencement 
d’infenfibilité,  de  pâleur,  & de  flétriflement  à la  partie  enflammée,  on  y 
appliquera  au  plus  vite  la  fomentation  contre  la  gangrené,  N°.  80.  Le  ma- 
lade prendra  en  même  temps  la  décodion  anti-feptique  N°.  22,  dont, 
dans  les  cas  urgents  on  réitérera,  d’heure  en  heure,  l’ufage , & même  plus 
fouvent  s’il  eft  néceflaire.  En  même  temps,  on  lui  donnera  de  quatre  en 
quatre  heures , un  bon  bouillon  ; & il  boira  de  la  limonade  coupée  avec 
un  quart  ou  moitié  de  vin.  11  continuera  àobferverce  régime,  & à pren- 
dre ces  médicaments  , jufqu’à  ce  que  les  progrès  de  la  gangrené  foient 
arrêtés. 

Si  la  partie  qui  en  eft  aflfedée  ne  reprenoit  pas  bientôt  de  fa  fenfi- 
bilité  & de  fa  couleur  naturelle,  & dèsque  l’on  s’appercevra  que  la  gan- 
grené aura  tourné  en  fphacele , ce  que  l’on  connoîtra  par  la  couleur  li- 
vide & par  l’infenfibilité  parfaite  de  la  partie  gangrénée , on  fearifiera  alors 
ce  qui  eft  mort,  jufqu’au  vif,  & le  malade  fera  panfé  avec  l’onguent  de 
ftyrax.  11  continuera  la  limonade  vineufe  & l’ufage  des  remedes  externes 
& internes  ci-delfus  preferits,  & l’on  réitérera,  matin  & foir  , les  feari- 
fications.  jufqu’à  ce  que  la  gangrené  ait  ceffé  de  faire  des  progrès.  Si  elle 
s’étendoit  rapidement,  on  pourra  tenter  de  lui  fixer  des  bornes  en  touchant 
avec  circonfpcdion , dans  le  vif,  la  circonférence  de  la  gangrené , avec  de 
l’eau-forte  où  l’on  aura  fait  dilfoudreun  fixieme  de  mercure  crud  & dépuré. 

Quand  fes  progrès  feront  arrêtés , on  appliquera  des  plumaceaux  im- 
bibés d’onguent  de  ftyrax  , fur  les  parties  qui  auront  été  fphacélées  ; & afin 
d’amollir  les  efeares  & de  faciliter  la  fuppuration  à la  faveur  de  laquelle 
elles  fe  détacheront,  on  appliquera  le  cataplafme  émollient  par-deflus  les 
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plumaceaux,  8c,  fur  - tout  l’appareil  , la  fomentation  aromatique  N 9.  7$. 
On  obfervera  toujours  d’enlever  doucement  les  croûtes  8c  les  chairs  mor- 
tes; & à mefure  que  la  fuppurtation  deviendra  louable,  & que  les  chairs 
feront  fraîches  & reprendront  leur  couleur  & leur  qualité  naturelles , on 
emploiera  le  panfement  pour  les  abcès  qui  a été  recommandé  ci-deffus, 
en  appliquant  en  outre  fur  l'appareil,  une  comprelfe  imbibée  d’eau-de- 
vie.  Si,  malgré  qu’on  fuivit  les  réglés  qui  viennent  d’être  prefcrites , le  fpha- 
cele  fe  manifeftoit  fi  parfaitement  que  la  partie  affedée  fut  entièrement  in- 
fenfible , froide,  livide  & puante,  il  ne  reftera  d’autre  reirource  que  celle 
de  l’extirper  promptement  félon  l’art,  & complètement  dans  le  vif;  au  dé- 
faut de  quoi  le  malade  périroit  plutôt  ou  plus  tard  , félon  la  fituation 
& les  fondions  de  la  partie  fphacélée,  & d’après  les  progrès  que  fera  le 
fphacele. 

Traitement  des  inflammations  internes  en  général. 

1 

Lorfque,  dans  une  partie  inacceflible  à la  vue,  il  furvient  une  dou- 
leur fixe  qui  augmente  lorfqu’on  la  preffe  ou  qu’on  l’irrite  par  le  mouve- 
ment , on  a lieu  de  préfumer  qu’il  y a de  l’inflammation  ; & l’inflamma- 
tion eft  conftatée  , fi  la  douleur  eft  permanente,  vive  , poignante  & accom- 
pagnée  de  fievre. 

Que  l’inflammation  interne  foit  (impie  ou  fymptômatique , le  malade 
fera  toujours  plus  ou  moins  en  danger  , fi  l’on  ne  parvient  a la  difliper 
par  la  réfolution.  C’elt-pourquoi  les  fecours  de  la  médecine  font  auflî  ef- 
ficaces pendant  les  premiers  jours  de  l’inflammation , qu’ils  deviennent  en- 
fuite  foibles.  On  ne  négligera  rien  de  ce  qui  va  être  recommandé  pour 
difliper  les  inflammations  internes  en  général , & les  exceptions  à faire  fe- 
ront rapportées  en  traitant  des  inflammations  internes  en  particulier. 

On  fera  inceflammént  une  faignée  des  plus  abondantes,  en  obfervant 
d’ouvrir  largement  la  veine , & cela  à l’extrémité  la  plus  éloignée  de  la 
partie  enflammée.  Immédiatement  après  la  faignée,  on  débarrallera  les  in- 
teflins  au  moyen  du  lavement  domeflique  N°.  108.  Pour  peu  que  la  par- 
tie ‘affedée  foit  rapprochée  de  la  peau  , on  y appliquera  la  fomentation 
N°.  83  » ou  h fou  défaut,  une  veflie  à moitié  remplie  de  lait  chaud.  On 

donnera  au  malade  les  boiiïons  recommandées  pour  les  inflammations  ex- 
ternes 
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ternes,  & en  faifant  îa  diftinétion  dont  il  a été  parlé:  fa  boiffbn  fera  tiè- 
de , & il  en  prendra  peu  en  une  fois,  mais  très-fréquemment  ; le  mieux 
fera  qu’il  en  boive  trois  ou  quatre  petits  coups  dans  l’efpace  d’un  quart- 
d’heure.  La  plus  convenable  fera  la  tifane  d’orge  Nq.  213- 

Pour  tout  aliment,  on  ne  lui  donnera  de  quatre  en  quatre  heures  qu’un 
gruau  clair  à l’eau , un  bouillon  très-f oihle  de  veau  ou  de  poulet , trou- 
blé avec  un  peu  de  crêtue-d’orge.  On  réitérera  la  faignée  une  couple  d'heu- 
res après  que  le  lavement  aura  été  rendu,  & plus  le  fa ng  fera  coenneux* 
la  douleur  vive  & la  fievre  violente,  plus  on  lé  hâtera  de  le  faigner  une 
troilieme,  & même  s’il  le  falloit,  une  quatrième  8c  cinquième  fois , en  ob- 
fervant  toutefois  de  diminuer  d’une  couple  d’onces  la  quantité  du  fang 
qu’on  tirera  après  la  fécondé  faignée. 

Dans  l’intervalle  des  Lignées,  on  donnera,  matin  & foir,  au  malade 
le  lavement  domeftique  fufdit,  foit  un  lavement  de  petit-lait;  &,  d’heure  en 
heure,  il  prendra  dans  fa  boilïon  fix  grains  de  nitre  dépuré.  Dèsque  la 
coenne  inflammatoire  du  fang,  ainfi  que  les  autres  accidents,  & la  dou- 
leur fur -tout,  feront  notablement  diminués,  fi  le  malade  avoit  des  re- 
doublements de  fievre  des  fymptômes  de  plénitude  h l’eftomac  ou  au 
bas-ventre,  pour  prévenir  que  le  vice  des  premières  voies  ne  prolonge  & 
n’augmente  l’inflammation  , on  ne  balancera  pas  à l’évacuer  au  moyen  de  la 
poudre  vomitive  d’ipécacuanha  N°.  192,  lorfqu’il  aura  des  naufées  , la- 
langue  chargée  & la  bouche  mauvaife,  avec  un  fentiment  de  plénitudes 
Pçftomac;  fi-non  & pour  peu  que  le  bas-ventre  foit  plein  & gonflé,  on 
le  purgera  avec  la  potion  minoratiVe  N°.  168-  Le  malade  obfervera  en 
outre  de  fe  détremper  & de  s’hume&er  beaucoup  durant  l’opération  de  ces 
remedes;  & fi  les  indications  qu’on  aura  eues  de  l’évacuer  furvenoient  de 
rechef  pendant  le  cours  de  l’inflammation,  & fur-tout  s’il  avoit  en  en  mê- 
me temps  des  redoublements  de  fievre , ou  que  l’inflammation  fût  fymptô- 
matique , on  réitérera  félon  le  befoin  la  fufdite  potion  purgative,  & on 
continuera  de  faire  les  fargnées  que  demanderont  l’ardeur  de  la  fievre  & 
les  fymptômes  urgents  de  l’inflammation. 

Quant  au  choix  de  la  veine  que  l’on  ouvrira  de  préférence  ; dans  le$ 
inflammations  à la  tête,  aux  yeux  , aux  oreilles  & à la  gorge,  on  com- 
mencera par  la  faignée  ati  bras,  puis  on  la  réitérera  une  couple  de  fois 
au  pied.  Si  l’état  du  malade  indiquoit  réellement  qu’on  revînt  encore  à la 
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faignée,  pour  l’inflammation  à la  tête,  on  lui  ouvrira , s’il  efl:  poflïble,  la  jugu- 
laire, en  alternant  cette  faignée  avec  les  ventoufes  à la  nuque  a in  fi  que  fur 
les  omoplates  ; & on  fe  fervira  de  préférence  de  la  pompe  Anglaife.  Ces  fai- 
gnées  locales  le  feront  avec  le  plus  grand  fucccs , pour  les  yeux  8c  les  oreilles. 

Dans  les  inflammations  à la  gorge,  on  pourra  encore  ouvrir  la  veine 
qui  efl:  fous  la  langue. 

Dans  les  inflammations  de  poitrine,  on  alternera  la  faignée  au  bras 
avec  celle  au  pied,  en  préférant  cependant  la  derniers  lorfque  la  tête  fera 
embarraflee. 

Quant  au  bas-ventre  , à moins  qu’il  n’y  ait  en  même  temps  fupprelflon 
d’hémorrhoïdes  ou  de  menftrues,  il  efl:  d’ufage  de  ne  faigner  qu’au  bras. 
Dans  les  inflammations  de  la  veflie  8c  des  parties  voifines , il  efl  très-utile 
d’appliquer  les  fangfues  au  fondement,  après  avoir  préalablement  remé- 
dié à la  pléthore  moyennant  une  couple  de  faignées  au  $fas.  Afln  de  ra- 
lentir le  cours  du  fang  vers  la  partie  enflammée,  on  comprimera  douce- 
ment l’artere  qui  l’arrofe. 

Au  refle,  il  efl:  moins  important  qu’on  ne  le  croit  généralement,  de 
diftinguer  fcrupuleufement  la  faignée  au  pied  de  celle  au  bras  , les  loix 
de  la  circulation  & l’expérience  démontrant  qu’elle  produit  le  même  effet 
auffl  long-temps  qu’il  exifte  une  égale  pléthore  dans  tous  les  vafifeaux.  Mais 
il  feroit  à fouhaiter,  qu’après  y avoir  remédié , les  faignées  locales  & fur-tout 
les  fcarifications  avec  la  pompe , dont  l’expérience  prouvent  la  grande  utilité  , 
euflent  la  faveur  qu’elles  méritent;  & que  l’on  fût  aufli  plus  modéré  fur  le 
nombre  des  faignées  & fur  la  quantité  d&,fang  que  l’on  tire  du  bras  & du  pied. 

Avant  définir  l’article  des  inflammations  en  général,  il  refle  à obfer- 
ver  que,  dans  celle  du  bas- ventre,  les  demi -bains  tiedes  chargés  de  fon 
& blanchis  avec  du  lait  , font  très  - efficaces  : & que,  dans  les  inflamma- 
tions qui  affectent  les  inteftins  grêles,  il  faut  d’autant  moins  tarder  a en 
faire  l’ufage  convenable,  que,  par  la  foiblefle  qui  fuccede  aux  faignées , 
ces  inflammations  dégénèrent  promptement  en  gangrené. 

L’on  fera  encore  la  plus  grande  attention , dans  les  inflammations  des 
mufcles  & de  leurs  membranes,  pour  s’aflurer  fi  elles  ne  participent  pas 
à du  rhûmatifme.  Ce  dernier  cas  efl  fréquent,  pendant  les  intempéries  de 
l’air  , à caufe  du  reflux  de  la  tranfpiration  qui  fe  renouvelle  journellement. 
Les  accidents  qui  furviennent  alors  font  affez  femblables  à ceux  de  l’inflam- 
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mation  (impie , 8c  fouvent  ils  reflfemblent  k la  pleurefic , k la  péripneumo- 
nie, k l’inflammation  k l’eftomac,  k celle  du  cerveau,  &c.  Un  ample  vc- 
ficatoire  applique  fur  la  partie  affeftée,  épargnera  au  malade  bien  du  fang  : 
fes  douleurs  feront  abrégées  , fa  convalefcence  ne  fera  pas  une  langueur 
cruelle  telle  qu’elle  le  feroit  chez  les  perfonnes  qui  ont  été  faignees  à ou- 
trance * le  véücatoire  , en  délogeant  1 humeur  rhumatique,  diflipera  1 inflam- 
mation , & les  levains  qui  l’ont  caufee  , ainfi  que  dans  la  goutte  remon- 
tée qui  a repris  fon  cours  vers  les  extrémités , fe  difliperont  par  le  ré- 
gime & par  la  tranfpiration. 

D’un  autre  côté,  on  fe  gardera  de  ne  pas  négliger  les  petites  inflam- 
mations, qui , fans  s’annoncer  manifeftement , le  forment  plus  fouvent  que 
l’on  ne  croit,  dans  le  tilTu  graiflfeux  des  vifeeres,  8c  qui  lont  le  principe 
des  abcès  problématiques  que  l’on  ne  connoît  parfaitement  que  lorlqu  ils 
ont  acquis  lentement  un  volume  conliderable  , & le  plus  fou\ent  feule- 
ment , lorfque  la  matière  fe  manifefte  fous  le  tégument  & annonce  la  for- 
mation d’un  abcès  filtuleux. 

Après  avoir  traité  des  inflammations»  en  general,  & de  leurs  differentes 
terminaifons , les  principales  inflammations  externes  & internes,  qui  font 
connues  fous  le  nom  de  fievres-aiguës-inflammatoires , vont  être  traitées  en 

particulier. 

De  lêréjipdle . 

L'éréfipelle  efl:  une  inflammation  fuperficielle  , dont  au  commence- 
ment de  l’éruption  , la  rougeur  difparoît  quand  on  y palfe  le  doigt , & re- 
vient au  moment  que  l’on  cefle  de  la  prelfer.  Le  vifage , le  cou , les  bras 
& les  jambes  font  les  parties  externes  les  plus  fujettes  à cette  maladie. 

L’éréfipelle  différé  encore  des  autres  inflammations , en  ce  que  le  frif- 
fon  Sc  la  fievre  diminuent  k mefure  qu’elle  parort  au  dehors.  Les  malades  né- 
prouvent  que  peu  ou  point  de  pulfation  k la  partie  affeétée  , mais  en  échange 
ils  reffentent  de  l’ardeur  , & bientôt  après  un  prurit  fort-incommode. 

L’éréfipelle  efl  fujette  k pafTer  d’un  endroit  k un  autre;  elle  fuppure  rare- 
ment & fe  diflipe  peu  k peu  moyennant  de  petites  écailles  farineufes  qui  fur- 
viennent  k la  partie  affeétée , & où  il  fe  forme  de  petites  ampoules  remplies  d’une 
férofité  âcre.  Celles  ci  dégénèrent  quelquefois  en  ulcérés  fuperficiels,  mais 
opiniâtres,  d’autres  fois  en  efeares  qui  deviennent  noires,  qui  font  très- 
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coriaces  , & ne  fe  détachent  qu’au  bout  de  quelques  femaines,  quoi  que 
l’on  fafTe  pour  les  faire  tomber  plutôt. 

Quand  Péréfipelle  difparoît  fubitement,  l’humeur  éréfipélateufe  fe  jette 
quelquefois  fur  des  parties  internes,  avec  redoublement  de  la  fievre  & des 
fymptômes  qui  varient  félon  la  nature  & les  fondions  de  la  partie  affec- 
tée. L’éréfipelle  extérieure  dégénéré  quelquefois  en  phlegmon  , & d’autres 
fois  en  œfleme-éréfipélateufe  , qui  devient  une  maladie  chronique. 

L’éréfipelle  provient  principalement  d’une  acrimonie  bilieufe  répan- 
due dans  la  ma  fie  des  humeurs.  Les  perfonnes  qui  y font  fujettes,  ont  la 
bile  fi  exaltée,  qu’une  vive  affedion  de  famé  fuffkpour  la  mettre  en  effer- 
vefcence  & le  fang  en  mouvement.  Lorfque  , dans  ce  temps,  la  tranipiratioii- 
eft  interrompue  , l’érélipelle  s’enfuit. 

Si  l’attaque  eft  légère,  il  fuffîra  que  le  malade  demeure  dans  un  air 
tempéré  , & qu’il  entretienne  la  tranfpiration.  A cet  effet,  il  boira  fouvent 
quelques  taffes  d’infufion  de  fleurs-de-fureau:  afin  d’abforber  les  férofités 
âcres  qui  s’exhalent , il  appliquera  fur  la  partie  affedée  une  feuille  de  pa- 
pier bleu,  blanchie  ou  poudrée  avec  de  la  craie-blanche,  ou  d’une  fa- 
rine fine  & feche. 

Quand  au  contraire  la  fievre  qui  précédé  l’éréfipelle  a été  confidé- 
rable,  qu’elle  fubfifte  après  l’éruption  , ou  que  le  malade  eft  pléthorique  „ 
on  commencera  par  la  faignée  que  l’on  réitérera,  fi  c’eft  à la  tête  qu’eft 
l’érëfipelle , & fi  elle  eft  confidéi'able.  Le  malade  gardera  le  lit,  afin  d’en- 
tretenir une  tranfpiration  douce  & continuelle:  pour  cet  effet,  il  pren- 
dra encore  la  mixture  dùjphorétique  NQ.  I2f,  & très-fouvent , une  taffe. 
de  l’infufion  fufdite.  Il  fe  nourrira  de  gruaux  d'avoine  , de  bouillons  <x< 
l’orge,  de  légumes  adouciffants  & de  fruits  cuits.  On  remédiera  à la  conf- 
tipation  au  moyen  des  lavements  domeltiques  N°.  lo&;  & quant  aux  re- 
medes  externes , pendant  que  l’érifipelle  fera  d’un  rouge  vif  & fans  ampoules, 
on  y appliquera  un  papier  caffé  des  Indes,  trempé  dans  de  l’infufion  dede 
de  fleurs-de-fureau  , mêlée  avec  partie  égale  d’efprit-de-vin  camphré  , & 
qu’on  changera  matin  & foir.  Dans  l’intervalle,  on  humeétera  afîiduement 
le  papier  avec  une  éponge  imbibée  de  la  même  liqueur  tiede  ; & fi  l’ar- 
deur & la  douleur  étoient  fort-confidérables , on  pourra  appliquer  fur  le 
papier,  entre  deux  linges,  le  cataplafme  émollient,  jufqu’à  ce  que  ce* 
accidents  foient  mitigés. 
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Dèsque  l’on  remarquera  des  ampoules  ou  quelque  enflure  œdéma- 
teufe , on  ceffera  l’ufage  de  ces  topiques,  & l’on  lous-poudrera  l’éréfipelle 
deux  ou  trois  fois  par  jour  avec  la  poudre  N°.  179  » par-deffus  laquelle 
on  appliquera  un  lachet  mou  & chaud  , rempli  de  fleurs-de-lureau  fubti- 
lement  pulvérifées,  & mêlées  de  quelque  peu  de  camphre.  On  continuera 
ces  remedes  jufqu’â  ce  que  l’inflammation  foit  entièrement  diflipée  & les 
ampoules  flétries  & féchées. 

Au  cas  que  la  rougeur  foit  foncée  ou  qu’elle  tire  fur  le  bleu  , au 
lieu  des  remedes  fecs , on  emploiera  extérieurement  des  fomentations, 
faites  avec  le  mê'ange  tiede  de  fix  parties  d’infdfion  de  fleurs  de  fureau 
fur  une  partie  d’eau-de-vie  camphrée.  On  les  appliquera  à l’aide  d’un  linge 
mou,  plié  en  quatre  ; & pour  en  entretenir  l’humidité  & la  tiedeur , on  l’ar- 
rofera  de  ce  même  mélange  , fans  ôter  ni  changer  la  comprefife  plus  fou- 
vent  qu’une  couple  de  fois  dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heures. 

Lorfque  l’éréfipelle  dégénérera  en  phlegmon,  on  traitera  le  malade 
félon  qu’il  efh  recommandé  à l’article  qui  fuit,  & on  en  défendra  les 
bords  avec  l’emplâtre  de  minium  rouge  , étendu  mince. 

Si  elle  venoit  à rentrer  fubitement , on  faignera  les  malades  pléthoriques, 
& ils  prendront  enfuite  un  bain  de  pieds  d’eau -de-fon  un  peu  plus  chaude 
que  tiede.  Au  fortir  de  ce  bain , on  donnera  au  malade  de  la  mixture 
diaphonique  N°.  J2f , & fur  chaque  prife,  une  couple  de  tafifes  d’infu- 
fion  de  fleurs-de- fureau. 

Si  , par  ces  moyens,  on  ne  parvenoit  pas  à faire  fortir  l’humeur  éré- 
fîpélateufe  , on  lui  appliquera  à la  plante  des  pieds,  le  cataplafme  de  le- 
vain N°.l6,&  dans  les  accidents  confidérables , les  véfiçatoires  aux  grag- 
de- jambes. 

Quand  le  malade  fera  entré  en  convalefcence  , on  le  purgera  une  cou- 
ple de  fois,  quelle  qu’ait  été  l’éréfipelle,  avec  la  potion  minorative  No.  i <5&. 

L’éréfipelle  étant  une  inflammation  caufée  par  des  humeurs  âcres,  la 
faignée  ne  convient  qu’autant  que  la  violence  de  la  fievre  & les  fymptô- 
mes  accelToires  l’exigeront , pour  faciliter  la  circulation  & la  tranfpiration 
chez  les  pléthoriques. 

Les  rougeurs  éréfipélacées , qui  furviennent  h l’œdeme  , étant  l’effet 
d’uu  grand  relâchement  des  vaifiTeaux,  font  opiniâtres.  Elles  fe  diflipent  en 
même  temps  que  l’œdeme , qui  cede  fouvent  à Mage  des  bains  naturels 
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ferrugineux,  au  long  ufage  de  fomentations  d’eau-de- chaux  mêlée  arec  un 
tiers  d’eau  végéto-minérale  de  Goulard  camphrée,  & encore  à l’applica- 
tion long  temps  continuée  des  feuilles  de  paticnce-fauvage. 

Les  éL éfipeîles  qui  lurviennent  à la  carie  des  os,  ou  quand,  chez  les 
hydropiques, il  y a des  crevalfes  à la  peau,  font  fort-mauvaifes.  On  fous- 
poudrera  iouvent  la  partie  affectée  avec  la  poudre  contre  l’éréfipelle  ci-def- 
ius  indiquée,  & l’on  en  couvrira  la  circonférence  avec  l’emplâtre  de  mi- 
nium rouge,  afin  d’en  empêcher  les  progrès  ; & fi  l’état  de  la  peau  permet 
qu’on  la  mouille,  on  fomentera  l’ércfipelle  avec  de  l'eau  de  Goulard  cam- 
phrée. 

Les  fcorbutiques  qui  font  fujets  aux  éréfipelles  , préviendront  les  re- 
chutes en  ufant  des  rcmedes  recommandés  pour  corriger  les  acrimonies  fcor- 
butiques. Ceux  qui  ne  feront  pas  atteints  du  fcorbut  , emploieront  pour 
le  même  effet  les  faignées  dans  le  temps  des  équinoxes  : ils  fe  purgeront  de 
temps  a autre  avec  la  potion  laxative  NQ.  1 66;  ils  prendront  au  printemps 
& en  automne,  le  petit-lait , ou  les  bouillons  N°.  14;  ils  obferveront  en 
outre  le  régime  lous  la  lettre  D ; & fi  ces  précautions  ne  les  garantilToient 
pas  de  la  rechute,  ils  feront  ufage  des  remedes  recommandés  pour  corri- 
ger l’acrimonie  de  la  lymphe , qui  n’eftj  pas  accompagnée  d’un  épaiffifie- 
ment  confidérable. 

1 

Du  phlegmon. 

Le  phlegmon  efl:  une  inflammation  qui  furvient  à l’habitude  du  corps, 
6c  différé  de  l’éréfipelle  en  ce  que  l’inflammation  efl  moins  large,  plus  pro- 
fonde, intérelTant  plus  ou  moins  les  grailles,  & qu’elle  ne  pâlit  pas  quand 
on  y palfe  le  doigt.  La  tumeur  du  phlegmon  eft  d'un  rouge  foncé,  & 
plus  ou  moins  dure  & volumineufe  ; le  plus  fouvent  elle  prend  la  grofleur 
d’un  œuf  de  poule, & quelquefois  même  elle  excede  ce  volume.  Le  ma- 
lade éprouve  un  fentiment  de  pulfation  à la  partie  affeétée , & il  a de  U 
fievre  pendant  tout  le  temps  de  l’inflammation. 

Les  fuites  du  phlegmon  font  les  mêmes  que  celles  qui  ont  été  expo- 
fées  à l’article  des  inflammations  en  général. 

Pendant  les  premiers  jours  de  la  maladie  , on  mettra  en  ufage  jtout 
ce  qui  eft  recommandé  pour  la  réfolution  des  inflammations  externes  en 
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général.  Si  l’on  échouoit , 011  facilitera  dès  le  quatrième  jour  la  fuppura- 
tion  , au  moyen  des  remedes  indiqués  à l’article  de  la  terminaifon  des 
inflammations  externes  en  abcès:  on  trouvera  auffi  dans  le  même  article  les 
panfements  qu’on  aura  à faire. 

Le  phlegmon,  quand  il  eft  bien  traité,  dégénéré  rarement  en  gangrené  ; 
plus  rarement  encore , il  fe  termine  en  fquirre;  & li  l’un  ou  l’autre  de  ces 
cas  arrivoit,  on  y remédiera  félon  qu’il  a été  dit  en  traitant  des  inflamma- 
tions eu  général. 

On  s’enipreffera  d’autant  plus  à diffiper  le  phlegmon  par  la  réfolution  , 
qu’il  affefte  des  parties  où  il  importe  d’éviter  la  cicatrice  : par  les  raifons 
contraires , on  préférera  la  fuppuration  , fur-tout  fi  le  phlegmon  impliquoit 
des  corps  glanduleux.  Dans  ce  dernier  cas,  on  différera  d’ouvrir  l’abcès 
jufqu’à  ce  que  toute  la  tumeur  foit  bien  fondue. 

Au  contraire  , fi  le  phlegmon  n’exiftoit  que  dans  les  graiffes , on  ou- 
vrira l’abcès  dèsqu’il  y aura  de  la  fluctuation  : on  aura  foin  à tous  les  pan- 
fements , de  bien  évacuer  le  pus , & d’empêcher , par  la  fituation  du  ma- 
lade & par  l’arrangement  des  compreffes  , qu’il  ne  fe  répande  dans  les 
graifles  faines, 
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Du  pannus. 

Le  pannus  différé  du  phlegmon,  en  ce  que  la  tumeur  eft  moins  con- 
sidérable & moins  enflammée  au-dehors  ; mais  elle  eft  en  même  temps 
plus  rénitente  & plus  douloureufe.  Il  affeéte  principalement  les  parties  ri- 
ches en  glandes,  telles  que  les  mamelles,  les  deffous  du  menton  , les 
environs  du  cou  &c.  La  réfolution  en  eit  aufli  fort-difficile;  les  tumeurs 
abfcedent  fouvent,  mais  fort-lentement;  elles  font  en  outre  fujettes  à dé- 
générer en  fquirre. 

On  mettra  en  ufage  tout  ce  que  nous  avons  confeillé  pour  la  réfo- 
lution des  inflammations  externes  en  général  , & l’on  réitérera  la  laignée 
durant  les  trois  premiers  jours  de  la  maladie,  de  vingt-quatre  en  vingt- 
quatre  heures.  Si  au  bout  de  ce  terme  l’inflammation  n’étoit  pas  fenflble- 
ment  diminuée , on  cherchera  à avancer  la  fuppuration  qui  alors  eft  ordi- 
nairement inévitable.  A cet  effet,  on  appliquera  pendant  le  jour,  fur  la 
tumeur,  le  cataplafme  émollient  N4?.  If,  & durant  la  nuit  , l’emplâtre 
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dyachilon  avec  les  gommes,  ou  le  N°.  XLVIII  de  la  pharmacie  portative; 
Dèsque  la  tumeur  commencera  à s’amollir,  pour  hâter  la  fuppuration,  oh 
fubltituera  au  cataplafme  émollient,  le  maturatif  animé  N°.  18. 

Ce  ne  fera  que  lorfque  1a  dureté  fera  entièrement  fondue,  ou  du  moins 
pour  la  plus  grande  partie,  qu’on  ouvrira  l’abcès  félon  l’art;  puis,  quant  an 
panfement,  ou  s’il  arrivoit  que  la  tumeur  vînt  à dégénérer,  on  fe  conduira 
d’après  les  renfeignements  donnés  à l’article  des  inflammations  en  général. 
On  prendra  audî  la  précaution  d’entretenir  la  fuppuration  jufqu’à  ce  que 
toutes  les  duretés  foient  abfolument  fondues;  & fi  l’abcès  s’étoit  confolidé 
avant  ce  temps,  on  appliquera  l’emplâtre  de  ciguë  fur  les  duretés  qui  ref- 
teront.  Le  malade  fera  purgé  de  huit  en  huit  jours  avec  les  pillules  de 
calomel  No.  Iff  , & il  prendra  , dans  les  intervalles,  jufqu’à  parfaite  gué- 
rilon  , les  pillules  N°.  IT7»  en  obfervant  de  boire  beaucoup  de  la  dé- 
coction N°.  2f,  & d’ufer  du  régime  fous  les  lettres  B & G. 
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. Du  panaris. 

Le  panaris  eft  une  inflammation  qui , à l’ordinaire  , commence  autour 
& fous  la  racine  de  l’ongle.  Elle  cil  très-douloureufe  ; elle  abfcede  le  plus 
fouvent , & l’abcès  qu’elle  forme  creufe  quelquefois  afifez  avant  pour  que 
l’ongle  en  tombe.  Dèsque  la  douleur  qu’on  éprouvera  au  bout  du  doigt, 
ainfi  que  fa  rougeur,  annonceront  le  panaris,  on  trenipera  le  doigt  dans 
de  l’eau  tiede,  qui  par  i’affufion  fuccefîive  d’eau  bouillante,  fera  rendue 
auüi  chaude  que  le  malade  pourra  la  fupporter.  Le  doigt  reliera , pendant 
une  heure,  trempé  dans  cette  eau  chaude;  & , fi  l’on  eft  foulage , on  pro- 
longera ce  bain  jufqu’à  ce  que  la  douleur  & la  rougeur  foient  entièrement 
dillipées.  A défaut  de  fuccès,  on  fe  fendra  du  cataplafme  émollient  N°. 
If,  & même,  fi  la  fuppuration  n’avançoit  pas.,  du  maturatif  N°.  17. 

Dèsque  l’abcès  fera  formé,  & que  la  peau  fera  blanche  dans  toute 
l’étendue  de  l’abcès,  on  l’ouvrira  à fa  bafe.  On  en  exprimera  doucement 
la  matière,  & l’on  trempera,  pendant  un  quart-d’heure , le  doigt  dans  un 
vin  blanc  tiede,  infufé  fur  de  la  fauge.  On  appliquera  enfuite  l’emplâtre 
de  Nuremberg,  ou  le  N°.  fufdit  de  la  pharmacie  portative,  fur  la  partie 
affeét<ie;  & l’on  changera,  matin  & foir,  cet  appareil , jufqu’à  ce  que  la  gué- 
rifon  s’enfuive.  St  les  premières  douleurs  avaient  été  profondes,  il  y au- 
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foit  lieu  de  craindre  que  la  membrane,  qui  couvre  immédiatement  l’os, 
eut  été  enflammée.  Dans  ce  cas  la  matière  deviendra  brune  & fétide; 
comme  alors  il  y a de  la  carie  dans  l’os,  on  ne  différera  pas  à conluiter 
un  habile  chirurgien. 

Du  phyma . 

Le  phyma  eft  un  petit  phlegmon  qui  fe  forme  dans  les  grailles,  le 
plus  fouvent  aux  felfes  & autour  du  rectum,  fans  beaucoup  de  rougeur 
au  dehors.  Il  fe  forme  promptement,  & mûrit  de  même;  il  elt  plus 
fréquent  chez  les  enfants  que  chez  les  perfonnes  adultes. 

Le  phyma  fe  réfout  rarement.  On  le  fera  abfcéder  moyennant  les 
;remedes  recommandés  à cette  fin , pour  le  traitement  du  phlegmon.  S’il 
affedoit  les  environs  du  redum  , afin  de  prévenir  que  le  pus  ne  fe  ré- 
pande dans  les  grailles , on  ouvrira  fabcès  dèsqu’on  y remarquera  de  la 
fluduation  : c’efi:  ce  qu’on  fera  quand-même  la  peau  ne  feroit  pas  enflam- 
mée; & l’on  aura  foin  de  faire  les  panfements  de  façon  que  les  matières 
aient  de  l’écoulement,  afin  qu’il  n’en  réfulte  pas  une  filtule. 

Du  furoncle  ou  chu . 

Les  clous  commencent  à fe  former  dans  la  peau  , d’où  ils  s'enfon- 
cent dans  le  tilfu-  graifieux.  ils  affedent  toutes  les  parties  de  l’habitude 
du  corps  qui  font  riches  en  grailles,  le  plus  fouvent  cependant  ils  atta- 
quent les  felfes.  Ils  groflîlTent  peu-à-peu,  & n’excedent  cependant  guère 
le  volume  d’un  œuf  de  pigeon:  à mefure  que  la  tumeur  augmente,  elle 
devient  fort -rouge  & très  - douloureufe.  Les  clous  font  rarement  uni- 
ques, & il  en  paroît  plufieurs  à la  fois  ou  fucceffi veinent , qui  à l’ordi- 
naire ne  palfent  que  moyennant  une  fuppuration  lente , qui  rend  au  com- 
mencement un  pus  épais,  fanguinolent,  &fur  la  fin  une  matière  fort-tenace, 
^ppellée  germe  ou  bourbillon. 

On  diflipera  quelquefois  les  clous , fi  l’on  y applique , dès  le  com- 
mencement, du  miel  broyé  avec  environ  la  douzième  partie  d’efprit- de- 
vitriol,  à renouveller  trois  fois  dans  les  vingt-quatre  heures.  Si  le  clou 
11’affede  pas  un  endroit  où  il  importe  d’éviter  la  cicatrice,  on  préférera 
la  fuppuration. 
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Le  clou  mûrit  de  lui -même  dans  neuf  ou  dix  jours;  & pour  en 
accélérer  la  maturité,  on  y appliquera  une  pâte  faite  avec  du  miel  & de 
la  farine  de  graine  de  lin,  l’emplâtre  diachylon  avec  les  gommes,  ou  le 
N9.  XLV1II , de  la  pharmacie  portative.  Quand  il  aura?  percé,  on  en 
exprimera  les  matières,  & on  le  panfera  avec  l’onguent  digeliif  N°.  13^, 
fur  lequel  on  appliquera  l’un  ou  l’autre  des  fufdits  emplâtres , jufques  à 
parfaite  guérifon. 

Au  cas  qu’il  paroilfe  planeurs  clous  à la  fois  ou  fuccelfivement , les 
pléthoriques  fe  feront  faigner;  & pour  prévenir  la  rechute,  les  perfonnes 
fujettes  aux  clous  fe  purgeront  pendant  un  mois,  de  huit  en  huit  jours, 
avec  les  piliules  N°.  i<;s  • elles  obfetveront  les  régimes  prefcrits,  fous  les 
lettres  B ou  G;  elles  boiront,  les  jours  d’intervalles  entre  les  purgations, 
matin  & foir , une  livre  de  la  tifane  faite  avec  une  once  de  racine  de 
fcrophulaire , & deux  gros  de  régliffe  pour  trois  livres  d’eau,  cuite  à la 
réduction  de  deux  livres  & demie  ; la  racine  de  fcrophulaire  ayant  la  vertu 
fpécifique  de  corriger  le  fang  dans  ces  fortes  de  cas. 

Du  théréminte. 

Le  théréminte  efl  une  forte  de  petit  clou,  au  centre  duquel  efl 
une  pullule  noire.  Il  commence  à fuppurer  fous  la  pullule,  qui  fe  con- 
vertit en  croûte.  Cette  efpece  de  clou  paraît  plus  particuliérement  aux 
felfes , & n’a  pas  de  bourbillon. 

On  traitera  le  théréminte  comme  le  phyma. 

Du  charbon. 

Le  charbon,  appelle'  Anthrax  en  temps  de  pelle,  efl  une  tumeur 
dure,  feche,  ramaifée,  très- douîoureufe , ardente  comme  le  feu,  & qui 
ne  fuppure  point.  Son  centre  ell  couvert  d’une  croûte  noire , & fa 
fubflance  ell  fembîable  à un  morceau  de  chair  brûlée  & noirâtre.  Le 
delfous  forme  un  ulcéré  fordide  ; & l’enceinte  ell  marquée  d’une  raie 
rouge  ou  de  petites  pullules  ardentes , très  - douloureufes , & qui  font 
rouges  ou  noires. 
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Le  malade  obfervera  le  régime  décrit  fous  la  lettre  If,  pendant  que 
la  fievre  fera  vive;  dans  les  cas  contraires,  il  prendra  de  bons  bouillons,. 
En  fait  de  remedes,  on  lui  donnera  de  quatre  en  quatre  heures  une  cuil- 
lerée de  la  mixture  bézoardique  No.  121,  & il  boira  de  l’infufion  de 
feordium,  en  quantité  fuffifante  pour  entretenir  une  forte  tranfpira  ion. 
On  appliquera  en  outre  fur  le  charbon  le  cataplafme  maturatif  anime 
No.  18,  mélangé  avec  un  fixieme  de  thériaque;  & après  avoir  ramolli 
les  chairs  noires , à mefure  que  Ton  pourra  les  détacher , on  panfera  le 
fond  de  Pulcere  avec  l’onguent  digeftif  No.  13^.  Le  Lycopfis  arvenfis  de 
Linné,  connu  fous  le  nom  de  Grippe  - des  - champs , fraîchement  cueilli, 
pilé  & appliqué  fur  le  charbon  en  guife  de  cataplafme  , fans  qu’on  le 
change  dans  les  premières  vingt -quatre  heures  , produit  , félon  des 
expériences  qu’on  a faites , dans  les  fix  à fept  premières  heures , une 
chaleur  brûlante  & douloureufe.  Enlevant  l’appareil,  l’efeare  fe  détachera 
Communément  , au  défaut  de  quoi  l’on  appliquera  derechef  ce  cata- 
plafme, qui  dès-lors  ne  fera  fouffrir  que  pendant  deux  heures  au  pluSo 
L’efcare  partira  toujours  en  levant  ce  fécond  appareil,  & l’onguent  bafi- 
îic  fuffîra  enfuite  popr  déterger  & mondifier  l’plçere. 

De  Vèpinuüis. 

r 

L’épinu&is  eft  un  petit  charbon  de  la  groffeur  d’une  feve,  bleu  ou. 
noirâtre  & très-enflammé:  il  caufe  un  redoublement  de  douleur  pendant 
h nuit,  & rend,  par  la  fuppuration,  des  matières  vifqueufes  & fangui- 
nolentes. 

On  traitera  l’épinuâis  de  même  que  le  charbon;  avec  la  feule  diffé- 
rence, que  pendant  les  vives  douleurs , on  appliquera  un  mélange  de 
deux  tiers  du  cataplafme  émollient  & d’un  tiers  de  thériaque. 

De  l'inflammation  des  yeux , appellée  chemofis. 

Le  chemofis  eft  accompagné  d’une  fievre  aigue  & de  douleurs  très- 
vives  à la  partie  affe&ée.  Le  blanc  des  yeux  devient  rouge  comme  de 
Pécarlate,  & il  eft  gonflé  quelquefois  au  point,  que,  par  fon  bourfouffle- 
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ment,  il  ie  replie  fur  la  prunelle  & la  cache.  Les  malades  reflentent  de 
grands  maux  de  tète,  des  élans,  des  battemens  cjans  & à i’entour  de 
l’œil,  & ils  ne  peuvent  fupporter  la  lumière.  / 

Les  fuites  qu’on  a à craindre  de  cette  maladie,  font  l’abcès  ou  la 
fonte  de  l’œil , des  ulcérés,  des  taches  & des  cicatrices  fur  la  cornée  tranf- 
parente;  de  la  difpofition  à la  rechute,  & aux  ophtalmies  chroniques. 

On , emploiera  dès  le  commencement  de  cette  maladie , & cela* 
promptement,  avec  toute  l’exuditude  polîible,  tout  ce  qui  eft  indiqué 
pour  la  rél'oUition  des  inflammations  internes  en  général.  On  fera  la 
première  faignée  au  bras,  la  fécondé  au  pied  & la  troifieme  à la  veine* 
jugulaire  : on  fubllituera  à la  quatrième  les  fcarifications  & les  ventoufes 
à la  nuque  & entre  les  épaules , faites  fur-tout  avec  la  pompe  au  lieu  des 
cornets;  on  pourra  aufli  appliquer,  à reprifes  réitérées,  plulieurs  fangfues 
à l’entour  de  l’œil  affecté.  En  fait  de  boitions  , les  malades  préféreront 
le  petit-lait,  foit  l’orgeat  léger:  on  fomentera  fans  cefle  l’œil  avec  une 
éponge,  ou  moyennant  une  compreife  molle,  trempée  dans  une  forte  in- 
iufion  de  feuilles  & de  fleurs  de  mauves.  Cette  fomentation  fera  fans  cefle 
entretenue  tiede , & on  l’appliquera  de  façon , que  l’œil  n’en  foit  pas  com- 
primé. Le  malade  fe  tiendra  dans  un  appartement  frais,  tranquille,  fom- 
bre,  & il  fera  toujours  couché  la  tète  fort-haute,  fur  un  oreiller  de  crin. 
Une  couple  de  fois  chaque  jour , il  prendra  pendant  une  demi- heure  un 
bain  de  pieds  d’eau-de-fon  tiede,  & s’il  ne  pouvoit  pas  demeurer  levé,' 
on  lui  fomentera  afliduement  les  jambes  avec  la  fomentation  rafraichiflante 
N«.  8r.  Si,  non-obftant  tous  ces  foins , l’inflammation  ne  diminuoit  pas 
avant  le  quatrième  jour  de  la  maladie,  on  fera  bien  defcarifier,  félon  l’art, 
le  blanc  de  l’œil , afin  de  défemplir  directement  les  vaifl'eaux  engorgés. 
On  facilitera  l’écoulement  du  fang  , par  la  vapeur  d'eau  chaude  qu’on  re- 
cevra doucement  fous  une  ferviette,  qui  tombera  de  la  tête  fur  l’œil,  fur 
lequel  on  appliquera,  après  cette  opération,  des  linges  très-fouples  im- 
bibés du  coilyre  adouciflant  & réfoîutif  N^.  20 * & qui  tomberont  fur 
l’œil  fans  le  comprimer.  Quand  le  malade  fera  entré  en  convalelcence  » 
il  fera  purgé  à reprifes  réitérées,  avec  la  potion  minorative  N°.  1 <5 3 ; & 
fi  cette  infl  ammation  fe  terminoit  en  un  on  plulieurs  petits  abcès , ou 
continuera  d’employer  le  collyre  fusdit , donc  on  fera  fouvent  entrer  quel- 
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ques  gouttes  dans  l’œil.  Si  l’abcès  étoit  confidérable , dans  ce  cas  & dans 
les  autres  fuites  de  cette  maladie,  on  aura  inceflamment  recours  aux  coti- 
feiis  d’un  habile  oculiite,  au  défaut  duquel  on  confultera  & fuivra  ce 
qui  elt  dit  à l’article  des  maladies  des  yeux. 

Afin  de  fortifier  l’œil,  il  convient  après  de  grandes  inflammations, 
de  le  bafl'mer  pendant  long-temps,  les  matins  & foirs,  avec  un  mélange 
de  dix  parties  d’eau- rofe  fur  une  partie  d’une  bonne  eau-de-vie,  ou  de 
la  moitié  autant  d’eau  vulnéraire  N°.  V,  de  la  pharmacie  portative. 

Plus  les  rayons  & la  lumière  feront  inlupportables  au  malade,  plus 
l’inflammation  elt  dangereufe.  Quand  la  choroïde  eît  enflammée  au  point 
qu’elie  abfcede,  les  matières  s’épanchent  alors  entre  la  cornée  & le  criftal- 
lin  ; ce  qui  produit  Yhypopiurn  ou  l 'onyx. 

Le  chemofis,  qui  elt  précédé  d’une  petite  inflammation  douloureufe, 
peut  être  occafionné  par  de  faux  cils  ou  quelque  autre  corps  étranger  qui 
affede  l’œil.  Ün  l’examinera  attentivement  dans  la  première  vifite , de 
même  que  les  paupières  ; & fi  l’œil  étoit  irrité  par  l’une  ou  l’autre  de  ces 
eaufes , on  y remédiera  auffi-tôt  en  arrachant  les  faux  cils , & en  délo- 
geant le  corps  étranger.- 

De  l'inflammation  à l'oreille , appelle  e otcilgie. 

L’otalgie  fe  manifefte  par  des  élans  vifs  & une  douleur  cruelle  dans 
l’intérieur  de  l’oreille.  Cette  douleur  eit  accompagnée  de  pulfations  à la 
partie  enflammée , de  beaucoup  de  flevre  & quelquefois  encore  de  la  rou- 
geur & de  la  tumeur  de  l’oreille  externe  ou  des  environs.  Cette  inflam- 
mation fe  diflipe  rarement  ; elle  fe  termine  à l’ordinaire  par  un  pus  mêlé 
de  fang , qui  fort  de  l’intérieur  de  l’oreille  ou  de  l’abcès  formé  à l’ex- 
térieur. 

Les  fuites  qui  en  réfultent , fl  l’abcès  efl  mal  traité,  font  une  ulcéra- 
tion de  longue  durée  dans  le  conduit  de  l’oreille , & qui  peut  endom- 
mager l’organe  de  l’ouie  par  des  chairs  baveufes  ou  par  des  matières 
defiechées,  ou  boucher  le  conduit  de  Pore  lie , & occafionner  par-là  la 
furdité  , ou  des  bourdonnements  pénibles , & la  récidive  de  Potalgie. 

On  fa:gnera  fans  délai  le  malade  au  bras;  & d’abord  après  la  faig-œe, 
on  lui  appliquera  demi-douzaine  de  fangfues  derncre  l’oreille  attaquées 
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puis  il  fera  ventoufé  à reprifes  réitérées  s’il  le  faut,  à la  nuque  & for  îes 
épaules,  il  appliquera aflidnement  lur  fon  oreille  une  éponge  imbibée  d’infufion 
de  mauves,  aulli  chaude  qu  il  pourra  la  louffrir,  & de  préférence  la  fomen- 
tation N°.  82,  faite  avec  du  lait  & fans  favon.  11  fera  d’ailleurs  ufagç  ' 
du  régime , des  boillons,  des  bains  de  pieds  & des  lavements  recomman- 
dés pour  l’inflammation  des  yeux.  Dans  la  force  des  douleurs,  on  don- 
nera au  malade,  de  deux  en  deux  heures,  une  prife  des  gouttes  anodi- 
nes N Q.  £9;  & au  cas  que  les  douleurs  duralfent  vivement  pendant  plus 
de  deux  fois  vingt-quatre  heures,  on  fera  couler  dans  l’oreille,  trois  ou 
quatre  fois  par  jour , une  demi- cuillerée  à caffé  d’huile  d’amandes-douces 
tiede,  & on  remplacera  l’éponge  par  le  cataplafme  émollient  N<>.  iç. 
Ces  remedes  concourront  alors  en  même  temps  à la  réfolution , ou  fi 
Celle-ci  était  impoffible,  ils  favoriferont  la  fuppuradon.  On  continuera 
donc  de  les  employer  jufques  à ce  que  l’écoulement  de  la  matière  dénote 
la  rupture  de  l’abcès,  que  l’on  mondifiera  alors  par  des  injeftions  tiedes, 
qu’on  fera  doucement,  matin  &loir,  avec  l’infufion  de  mauves  mélangée 
d'un  vingtième  de  miel  - rofat.  On  empêchera  l’entrée  de  l’air  dans 
l’oreille,  en  la  bouchant  doucement  avec  du  cotton  humeélé  d’un  peu 
d’huile  d’amandes-douces;  & quand  l’oreille  celfera  de  iuppurer,  pour 
achever  la  guérifon,  on  fera  des  injections  d’infufion  d’agri moine  mclée 
avec  un  vingtième  de  teinture  de  myrrhe.  On  bouchera  alors 
l’oreille  avec  du  cotton  humecté  avec  partie  égale  de  teinture  de  myrrhe 
& d’huile  d’amandes  - douces , jufques  à ce  que  la  iuppuration  foit  entiè- 
rement finie.;  en  obfervant  d’en  rechanger  le  cotton  affez  fouvent  pour 
favorifer  l’écoulement  des  matières. 

Quand  les  malades  prennent  des  tranfports , c’efl:  une  marque  que 
l’inflammation  gagne  le  cerveau,  & ils  en  meurent  le  feptieme  jour,  à 
moins  qu’ils  ne  faignent  copieufement  du  nez,  011  qu’ils  n’évacuent  beau- 
coup de  pus  par  l’oreille. 

La  furdité  qui  fuccede  à la  profonde  inflammation  & à la  fuppura- 
tion  de  l’oreille,  eft  incurable;  vu  qu’elle  refaite  de  la  defiruélion  de 
quelque  partie  organique.  Cet  événement  provient  fouvent  des  remedes 
chauds  qu’on  a employés , & des  effais  bazardés  que  l’on  a faits  dans  le 
(Ufefpoir  de  la  douleur. 
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De  l'inflammation  aux  mamelles. 

L’inflammation  des  mamelles  eft  commune  aux  nourrices  & aux 
femmes  en  couche.  Elle  eft  quelquefois  fi  fuperflcielle,  qu’elle  reiïemble 
beaucoup  à l’éréfipelle  ; d’autrefois  elle  éft  profonde,  mais  unie  & fans  noeuds 
ni  durillons;  alors  elle  exifte  feulement  dans  les  grailles,  &a  beaucoup  de 
rapport  avec  le  phlegmon.  Le  plus  fouvent  cependant  les  glandes  font 
eomprifes  dans  la  partie  enflammée  : dans  ce  cas  la  tumeur  eft  inégale  ; on 
y distingue  des  nœuds  & durillons , & cette  efpece  d’inflammation  eft  com- 
munément lente,  longue,  & opiniâtre;  la  dilîipation  en  eft  difficile,  & 
elle  eft  terminée  ordinairement  par  la  fuppuration  , qui  eft  également 
tardive  & longue;  le  pus  fe  faifant  jour,  pour  l’ordinaire,  par  de  petits 
trous  qui  paroilfent  fiftuleux  : à défaut  de  cette  évacuation  de  la  matière 
ftagnante,  la  tumeur  eft  fujette  à dégénérer  en  fquirre. 

On  traitera  la  première  efpece  d’inflammation  aux  mamelles,  de  la 
même  maniéré  que  l’éréfipelle  : ü au  contraire  elle  étoit  profonde,  fans 
nœuds  ni  durillons , on  la  traitera  à tous  égards  comme  le  phlegmon. 
On  préférera  feulement  au  cataplafme  émollient,  un  cataplafme  de  ris  cuit 
avec  moitié  lait  & moitié  eau,  de  la  confiftance  de  la  bouillie,  & que 
l’on  appliquera  immédiatement  fur  la  peau.  Quand  la  réfolution  fera  bien 
avancée,  l’emplâtre  de  blanc-de-baleine  , ou  le  N?.  XLVI1I  de  la  phar- 
macie , portative  fuffiront  pour  l’achever. 

Dans  le  dernier  cas,  on  emploiera  la  méthode  indiquée  à l’article  du 
pannus , en  préférant  le  cataplafme  de  ris.  Dans  toutes  ces  inflamma- 
tions, les  nourrices  auront  foin  de  fe  faire  tirer  le  lait,  dont  la  rétention 
cauferoit  une  augmentation  d’engorgement , qui  rendroit  les  remedes  inef- 
ficaces. 

On  s’abftiendra , dans  l’inflammation  des  glandes  de  la  mammelle, 
de  s’opiniâtrer  trop  à travailler  à la  réfolution  : on  hâtera  au-contraire  à 
temps  la  fuppuration , vu  que  ces  glandes  font  dilpofées  à devenir  fquir- 
reufes,  & à dégénérer  enfuice  en  carcinome  & en  cancer. 

Les  durillons  des  glandes  des  mamelles,  qui  fe  forment  infenfibJe- 
rnent,  fans  douleur  ni  inflammation,  & qui . font  communs  chez  les 
nourrices,  dépendent  de  la  ftagnation  du  lait,  & ne  font  ordinairement 
pas  de  grande  conféquençe.  On  les  diffipera  infenfiblement , au  moyen 
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de  l’emplatre  de  blanc-de-baleine , par  deffus  lequel  on  appliquera  des  fer»* 
viettes  chaudes,  ou  une  peau  de  lievre.  La  nourrice  boira  beaucoup  d’in- 
fuhon  de  graine  de  fenouil:  elle  diminuera  la  quantité  de  les  aliments* 
elle  mangera  ce  qu’il  y a de  plus  léger,  & fe  purgera,  une  couple  de 
fois,  avec  la  potion  Ne.  1 6 8 > en  fubftituant  à la  crême»de-tartre  deux 
gros  d arcanurn  duplication , ou  autant  du  fel  Np.  XdX.  delà  pharmacie  por- 
tative. v 

De  l'inflammation  des  teftieuks , non -vénérienne. 

Cette  maladie  arrive  à la  fuite  des  fievres  catarrhales  & intermittentes,’ 
lorfque  le  malade  n’a  pas  été  fulïîfamment  évacué.  Quand  les  tefticules 
s enHamment , celui  qui  eft  afteélé  le  tuméfie  à l’ordinaire,  au  point  d’é- 
galer 6c  de  furpalfer  le  volume  d un  œuf  de  poule.  Le  malade  éprouve  les 
fymptômes  ordinaires  de  l’inflammation,  &,  le  plus  fouvent,  il  a beau- 
coup de  des  douleurs  & des  élans  vifs , qui  remontent  du  tefti- 

cule  à l’ain^p^p^rive  quelquefois  que  feulement  le  centre  du  telticule 
eH  enflamme  ; aiors  la  tumeur  eft  peu  confidérable. 

Les  fuites  de  cette  incommodité  font  les  différentes  terminaifons , qui 
font  rapportées  a laiticle  des  inflammations  en  general  \ & en  particulier 
1 induration  de  répidydime  qui  demeure  tuméfié. 

On  diifi.pera  l'inflammation  des  tefticules  , moyennant  la  conduite 
modérée  qui  eft  indiquée  pour  la  réfolution  des  inflammations  internes  en 
général.  On  prendra  la  précaution  de  tenir  le  ferotum  fufpendu,  à l’aide 
du  fufpenfoir  ufité,  ou  le  tefticule  fera  couché  de  façon  qu’il  foit  molle- 
ment appuyé  fans  être  gêné.  Le  malade  fera  conftamment  couché,  & on 
lui  appliquera  afliduement , fur  le  ferotum  & fur  les  aines,  la  fomenta- 
tion réfolutive  N9.  83»  que  Ton  réduira  en  cataplafme  en  y faifant  bouil- 
lir des  raves  à demi-cuites  dans  la  cendre,  & pleines  de  jus. 

Quoique  le  tefticule  ne  foit  pas  enclin  à abfccder,  les  abcès  à cette 
partie  étant  très-fâ:heux,  on  emploiera  fans  délai  les  moyens  recomman- 
dés pour  la  réfolution,  & cela  même  après  le  quatrième  jour  de  la  mala- 
die , à moins  qu’on  eût  des  indices  de  l’abcès.  En  ce  dernier  cas , on 
aura  recours  à un  habile  chirurgien  ; & fi  la  maladie  étoit  caufée  par 
quelque  virus  vénérien,  oji  emploiera  ce  qui  eft  recommandé  pour  le  tefti- 
£ule  vénérien. 
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De  T inflammation  à tamis , & des  hémorrhoîdes  externes. 

Les  graifTes  qui  environnent  le  fphinéter  de  l’anus,  le  fphincter  luf- 
nvême , & les  hémorrhoîdes  externes,  l’ont  fort  fujets  à s’enHamnier  ; & 
ces  cas  méritent  d’autant  plus  d’attention,  que  de-là  naît  fouvent  la  fiftule 
de  l’anus.  On  connoît  cette  inflammation , par  la  douleur  fixe  & vive 
qui  affe&e  ces  parties , & qui  eft  accompagnée  de  fievre , de  plus  ou  moin* 
de  rougeur,  d’élancements,  de  chaleur,  de  pulfitions  & de  tumeur,  félon 
que  l’inflammation  eft  plus  ou  moins  externe  & confidérable. 

Pendant  les  trois  premiers  jours  de  Ja  maladie,  on  emploiera  tout  ce 
qui  eft  recommandé  pour  la  réfolution  des  inflammations  externes  en  gé- 
néral ) avec  la  différence , qu’au  lieu  de  lavement , les  malades  boiront  1* 
tifane  de  créme-de-tartre  N<\  zn  , ou  le  petit-lait  tamarindé  N®.  148, 
& en  quantité  fuffifante  pour  avoir  toujours  le  ventre  libre  & des  déjec- 
tions liquides  : lorfqu’ils  iront  à felle , ce  fera  fur  une  chaife  percée  où  il 
y aura  de  l’eau  chaude.  On  leur  appliquera,  extérieurement  lur  l’anus, 
des  compreffes  trempées  dans lecollyre  adouciffant&  réfolutif  tiede  N®.  20, 
& fi,  non-obftant  ces  foins,  l’inflammation  fe  difpofoit  à abfcéder,  on 
emploiera  au  plus  vite , & jufques  à ce  que  la  fuppuration  ait  commencé, 
le  cataplafme  émollient  N°.  17,  auquel  on  fubltituera  alors , pour  hâter 
l’abcès,  le  cataplafme  maturatif  N°.  17. 

On  remarquera  avec  beaucoup  d’attention  le  moment  de  la  flu&ua- 
tion , & l’on  donnera  immédiatement  ilfue  à la  matière,  fur- tout  fi 
l’abcès  eft  dans  les  graiffes  à l’entour  du  fphincter  ; puifqu’en  y féjour- 
nant  , elle  fe  répandroit  aux  environs  du  rettum  , & formerait  un  com- 
mencement de  fiftule. 

Au  cas  que  l’abcès  ait  été  profond,  on  le  tiendra  ouvert,  félon  fart, 
jufqu’à  ce  qu’au  moyen  de  l’injection  déterfive  & baîfamique  N°.  106,  & 
par  un  panfement  convenable,  on  l’ait  bien  mondifié  & rempli  de  bon- 
nes chairs , depuis  le  fond  jufqu’à  fa  furface. 

Les  inflammations  qui  fc  forment  dans  les  graiffes  qui  environnent 
Panus , fe  diffipent  difficilement  , & fc  terminent  ordinairement  par  la 
lùppuration.  L’inflammation  des  vaiffeaux  hémorrhoïdaux  fe  difiipe  fou- 
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vent,  for-tout  lorfqu’on  peut  y appliquer  les  fangfoes  ou  les  ouvrir  avec 
la  lancette.  C eit  ce  que  l’on  aura  foin  de  faire  au  plus  vite,  après  avoir 
préalablement  remédié  par  la  faignée  à la  pléthore  générale. 
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internes  en  particulier. 

De  la  vraie  phrénéfie. 

On  appelle  phrenefie , l’inflammation  des  membranes  qui  enveloppent' 
le  cci  veau  , & quand  cette  maladie  fe  forme  lubitement,  & fans  être 
précédée  de  quelque  autre  maladie  aiguë,  on  lui  donne  le  nom  de  vraie 
phrénéfie , pour  la  diftinguer  de  la  faulfe. 

^ La  vraie  phrénéfie  commence  par  des  chaleurs  & des  douleurs  inter- 
nes a la  tete,  qui  font  accompagnées  de  la  rougeur  des  yeux  & du  vifage, 
d un  défaut  de  mémoire  ou  d’une  fuite  d’idées  & de  difcours  embrouil- 
les. Cette  maladie  fe  déclare  ultérieurement  par  toute  forte  de  faufles  fen- 
fations,  ainfi  que  par  des  affrétions  oppofées  au  naturel  des  malades,  qui 
bientôt  feront  fujets  a fuivre  en  l’air,  à ramaffer  des  flocons  qui  n’exiftent 
que  dans  leur  imagination  : ils  entrent  peu- à- peu  dans  des  tranfports 
violents  , durant  lefquels  ils  font  des  grimaces  qui  font  quelquefois  horri- 
bles ; ils  rient,  chantent  & pleurent  fuccedivement;  leur  regard  eft  farou- 
che, & les  yeux  lemblent  leur  fortir  de  la  tête;  ils  ne  dorment  point, 
ou  le  peu  de  fommeil  qu’ils  ont  eft  fort- turbulent  & ils  s’éveillent  en 
furfaut.  Leur  pouls  eft  -dur  ; leur  refpiration  eft  profonde  , & fe  fait  à 
de  grands  intervalles  ; ils  lont  fujets  en  outre  à rendre  du  lang  par  le 
nez,  8c  en  petites  gouttes  feulement. 

On  fargnera  au  plus  vite  le  malade  au  pied,  & une  ou  deux  heures 
aprèsà  la  jugulaire.  L’ouverture  à la  veine  fera  grande,  & on  en  laiffera  cou- 
ler le  lang , jufqu’à  ce  que  le  malade  pâli  (Te  ou  tombe  en  défaillance. 
Dans  l’intervalle  de  la  première  & de  la  fécondé  faignée  , on  lui  appli- 
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quera  le  lavement  purgatif  N<>.  ni  ; & immédiatement  après  l’avoir  rendu, 
il  prendra  la  potion  minorative  Nç.  168.  L’opération  finie,  on  le  met- 
tra dans  un  demi -bain  d’eau-de-fon  tiede,  où  l’on  aura  jeté  quelques 
gobelets  de  vinaigre  ; l’on  entretiendra  la  tiédeur  de  cette  eau  aufli  long- 
temps que  l’on  pourra  y retenir  le  malade.  Dans  le  bain  même,  on  lui 
raiera  la  tête,  & l’on  fomentera  le  crâne  avec  des  ferviettes  imbibées  du 
mélange  de  fix  parties  de  vinaigre  & d’une  partie  d'eau-de-vie  camphrée. 

Le  malade  fera  en  outre  couché  dans  un  appartement  tranquille  & frais, 
la  tête  fort-haute.  Dans  le  lit,  on  lui  fomentera  les  jambes  avec  des 
ferviettes  trempées  dans  parties  égales  d’eau  & de  vinaigre  ; & on  lui  appli- 
quera à la  plante  des  pieds,  une  tranche  de  veau  imbibée  de  fort  vinai- 
gre, ou  le  cataplafme  N°.  1 6. 

On  le  nourrira  de  bouillons  au  gruau  d’avoine  à l’eau,  & aflfaifonnés  d’une 
pincée  de  nitre  au  lieu  de  fel  : tous  les  quarts  d’heure  de  l’a  près  midi,  & 
pendant  la  nuit,  il  boira  un  gobelet  des  boiffons  tiedes  recommandées 
pour  les  inflammations  en  général,  dont  on  acidulera  chaque  verre  avec 
quelques  gouttes  d’efprit  - de  - foufre  ou  de  vitriol , & dès  le  bon  matin, 
on  lui  donnera  quantité  fuffifante  de  la  tifane  de  crême-de- tartre  Nv.  21  r, 
ou  du  petit-lait  tamarindé  N«.  148»  afin  de  lui  entretenir  le  ventre  libre 
& fluide.  Sur  le  foir , on  réitérera,  s’il  eft  poflible,  les  demi-bains,  & on 
perfévérera  dans  l’ufage  des  remedes  externes,  pendant  tout  le  temps  de  la 
maladie. 

Quant  à la  faignée  , on  la  réitérera  de  douze  en  douze  heures , à 
Tune  ou  l’autre  des  veines  ci-deffus  défignées , en  quantité  proportionnée 
à la  violence  de  la  fievre , & jufqu’à  ce  que  les  fymptomes  de  la  maladie 
foient  ccnfidérablement  diminués.  On  fera  fort-attentif  à l’état  de  l’anus, 
& dèsqu’il  fe  préfentera  des  boutons  d’hémorrhoïdes , on  fera  fon  poflible 
pour  les  ouvrir  avec  la  lancette,  ou  par  des  fangfues  appliquées  au  fon- 
dement. 

Dèsque  la  malade  fera  bien  affoibli  par  les  faignées , on  leur  fubfti- 
tuera  les  Scarifications  & ventoufes  à la  nuque,  au  cou  & entre  les  épau- 
les; elles  produifent  fou  vent  de  meilleurs  effets  que  la  faignée,  fur-tout  ff 
au  ljeu  de  cornets  on  emploie  la  pompe  angloife. 


Ces 


Bes  principales  inflammations  & c. 

Du  reflc,  on  ufera  très-fréquemment  des  lavements  domefh'qties  N0, 
*o8  , & lorfque  le  malade  aura  de  la  difpolition  aux  hémorrhoïdes , on 
lui  fomentera  le  fondement  avec  une  éponge  trempée  dans  une  forte  dé- 
codion de  mauves,  plutôt  chaude  que  tiede.  Pendant  tout  le  cours  de  la 
maladie,  il  prendra  la  mixture  tempérante  N°.  130,  & fi,  après  la  troifieme 
ou  quatrième  faignée,  les  tranfports  ne  diminuoient  pas,  on  lui  donnera 
rémulfion  N°.  66,  ou  les  gouttes  anodines  N°.  89.  C’eft  ce  qu’on  réité- 
rera de  fix  en  fix  heures , au  cas  que  la  première  prife  eût  produit  du 
calme , & que  les  tranfports  furvinffent  derechef. 

Comme  cette  maladie  fe  termine  en  bien  par  des  boutons  hémorrhoï- 
daux , par  le  flux  hemorrhoïdal , par  l’hémorragie  copieufe  du  nez  ou  par 
la  diarrhée,  on  fera  attentif  aux  fymptômes  qui  annoncent  ces  crifes.  On 
cherchera  à faire  huer  les  hémorrhoïdes  de  la  maniéré  indiquée  ci-deffus, 
& encore,  s’il  y avoit  des  varices  au  fondement,  moyennant  la  fridion 
avec  des  feuilles  de  figuier , foit  avec  un  linge  un  peu  rude.  S’il  y avoit 
au-contraire  quelque  apparence  d’hémorrhagie  au  nez,  ou  de  diarrhée,  on 
favorifera  ces  évacuations  félon  les  confeils  donnés  pour  ces  cas,  à l’arti- 
cle du  traitement  des  fymptômes  fébrils  en  général. 

La  vraie  phrénéfie  emporte  fou  vent  le  malade  dès  le  troifieme , le 
quatrième  ou  le  feptieme  jour.  Si  elle  paffe  ce  terme,  elle  dégénéré 
fréquemment  en  manie. 

Les  phrénétiques  qui  vomiflfent  de  la  bile  verte,  qui  ont  des  trem- 
blements ou  claquements  de  dents,  qui  font  abfolument  conftipés , qui  n’uri- 
nent point,  ou  qui  rendent  des  urines  blanches  & crues,  qui  s’occupent 
à plumer  leurs  couvertures , à chaffer  des  êtres  imaginaires , ou  crachent 
au  vifage  des  perfonnes  qui  les  environnent , font  en  très-grand  danger. 
Ceux  dont  les  tranfports  font  continuels,  qui  refufent  conftamment  les 
aliments,  les  boiffons  & tout  ce  qu’on  leur  offre,  ou  qui  ont  les  yeux 
fecs  & comme  chargés  de  poullïere,  échappent  rarement  à la  mort. 

Les  phrénétiques  qui  prennent  fubitement  une  toux  violente,  ou  des 
douleurs  vives  à la  poitrine  ou  aux  pieds  , fe  guériffent  fréquemment. 
Ces  obfervations  donnent  lieu  de  croire  que  l’inflammation  eft  quelquefois 
compliquée  avec  un  levain  goutteux.  Dans  ces  cas,  on  pourroit  effarer, 
pour  le  déloger , d’appliquer  un  véficatoire  fur  le  crâne , & en  même 
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temps  le  cataplafme  N®.  16,  aux  jambes.  Des  fomentations  fur  le  crân® 
avec  de  l’eau  à la  glace , lorfque  le  malade  étoit  prêt  à fuccomber , ont 
aufïi  quelquefois  produit  de  bons  effets  chez,  des  malades  extrêmement  affoi- 
blis  par  les  faignées. 

Quoique  les  phrénétiques  aient  des  intervalles  calmes , on  ne  les 
quittera  point,  puilqu’ils  font  fujets  à rentrer  un  moment  après  dans  leurs 
tranfports.  A l’égard  des  fymptômes  qui  leur  font  généralement  communs 
avec  les  fébricitants,  on  confultera  les  avis  donnés  à l’article  des  fymptô- 
mes  des  fievres  en  général. 

Le  plus  fouvent , la  gangrené  termine  la  vie  des  phrénétiques. 

De  h fanjje -phrénêfie , ou  du  tranfport  fymptomatique 

au  cerveau. 

La  fauffe-phrénéfie  différé  de  la  vraie , en  ce  qu’elle  furvient  comme 
fymptôine  pendant  le  cours  des  maladies  aiguës  & des  fievres  inflammatoi- 
res, lorfque  la  matière  morbifique  e(t  tranfportée  à la  tête,  où  elle  irrite, 
comprime  ou  enflamme  les  membranes  qui  enveloppent  le  cerveau. 

On  a lieu  de  craindre  que  la  fauffe-phrénéfie  ne  furvienne,  lorfque, 
dans  les  maladies  aiguës,  la  langue  devient  noirâtre,  que  les  urines  ou 
les  excréments  fe  fuppriment,  ou  quand  les  urines  qui  étoient  auparavant 
troubles , deviennent  claires , blanches , ou  qu’elles  contiennent  un  nuage 
noir.  Elle  eft  encore  annoncée  par  une  douleur  de  côté  non-pleurétique, 
par  le  défaut  de  foif,  par  de  longues  infomnies,  & par  la  blancheur  des 
excréments.  La  rougeur  du  vifage,  un  regard  farouche,  & l’égarement 
de  l’efprit,  achèvent  de  dénoter  la  proximité  de  la  fauffe-phrénéfie,  qui  fe 
déclare  enfuite  de  la  même  maniéré  que  la  vraie. 

Les  fuites  qu’on  a à redouter  de  cette  maladie,  font  la  léthargie, 
la  manie,  la  mélancholie,  la  folie,  des  attaques  de  catalepfie  &c. 

On  continuera,  dans  la  fauffe  phrenefie,  l’ufage  des  remedes  conve- 
nables à la  maladie  dont  elle  eft  un  des  fymptômes.  On  emploiera  d’ail- 
leurs ce  qui  eft  confeillé  pour  le  tranfport  au  cerveau,  en  parlant  du  trai- 
tement des  fymptômes  dei  fievres  en  général. 
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Les  tranfports  qui  furviennent  dans  la  péripneumonie,  dans  le  mifércré 
& l’efquinancie , & lorfque  le  malade  a en  même  temps  le  cou  fec  & fort- 
enflammé  , ioqt  mortels.  Les  tranfports  qui  furviennent  fubitement 
dans  la  petite-vérole , (ont  très  - dangereux;  alors  les  malades  meurent  le 
plus  fouvent  d'un  dépôt  lur  le  cerveau,  qui  y occafionnc  très-promptement 
de  la  gangrené. 


De  la  parapbrénêjie . 

L'inflammation  du  diaphragme,  qui  eft  la  cloifon  qui  féparc  tranfver- 
falement  la  poitrine  du  bas- ventre,  elt  appellée  paraphrénéfie.  Cette  ma- 
ladie qui  eft  affez  commune,  fe  manifefte  par  une  douleur  fixe  & vive, 
qui  palfe  du  défaut  des  côtes  vers  l’épine  du  dos,  & qui  augmente  tou- 
jours, durant  i’infpiration , par  la  toux,  l’éternuement,  les  naulèes , le 
vomiflèment,  la  plénitude  à fteftomac,  & quand  on  fait  quelques  efforts 
pour  lâcher  de  l’eau  ou  pour  aller  du  ventre. 

La  refpiration  eft  toujours  courte,  fréquente  & étouffée;  les  côtes 
s’élèvent  pendant  l’infpiration , & les  hypochondres  rentrent  au  lieu  de 
s’élever.  Les  malades  ont  d’ordinaire  l’efprit  'affecté  , & de  la  confufion 
dans  leurs  idées  & dans  leurs  difcours  ; ils  font  fujets  à rire  involontai- 
rement, à des  mouvements  convulfifs  & à des  tranfports  furieux. 

Les  fuites  à craindre  de  cette  maladie  font  la  gangrené,  &,  quand 
l’inflammation  abfcede  , l’hydropifie  purulente  de  la  poitrine  ou  du  bas- 
ventre;  désaffections  afthmatiques,  &c. 

On  mettra  au  plutôt  en  ufage  tout  ce  qui  eft  recommandé  pour  la 
réfolution  des  inflammations  internes  en  général.  On  ne  négligera  pas 
de  donner  chaque  jour  au  malade  , trois  ou  quatre  petits  lavements  de 
petit-lait,  ou  de  lait  coupé  avec  le  double  de  décodion  d’eau  de  graine 
de  lin  , & qu’il  cherchera  à retenir  quelque  temps.  Pendant  les  trois 
premiers  jours  de  la  maladie,  on  tiendra  la  région  des  hypochondres  en- 
veloppée, en  guife  de  ceinture,  d’une  flanelle  pliée  en  quatre,  & trempée 
dans  la  fomentation  réfolutive  & anodine  N°.  82. 

Si,  non-obftant  l’ufage  de  ces  remedes,  l’inflammation  fubfiftoit  au* 
delà  de  trois  jours , comme  cette  efpece  d’inflammation  eft  fouvent  origi* 
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naîrémenfc  occafionnée  par  des  levains  rhûmatiques,  on  ne  balancera  pas  à 
remplacer  la  ceinture  par  une  bandelette  de  trois  pouces  de  large,  d’em- 
plâtre véficatoire  N°.  63,  qui  s’étendra  fur  toute  la  région  des  hypochon- 
dres;  En  même  temps , on  fera  attentif  aux  dii'poütions  du  malade  à avoir 
l’une  ou  l’autre  des  crifes  qui  opèrent  la  résolution  de  l’inflammation  ; 
ce  qui  fe  fait  à l’ordinaire  par  l’expectoration , par  les  urines  ou  par  la 
diarrhée.  On  fe  conduira  en  conléquence , & d’après  les  directions  don- 
nées à l’article  des  fymptômes  des  fievres  en  général  ; & comme  la  para- 
phrénefie  fe  termine  quelquefois  par  le  tranfport  des  matières  à la  cuifTe, 
aux  parotides  &c.  on  cherchera  à prévoir  & à connoitre  ces  cas , que  l’on 
traitera  félon  qu’il  eft  enlèigné  aux  fufdits  articles. 

Si  le  malade  n’éprouvoit  aucun  de  ces  événements  bienfaifants , la 
gangrené  fera  alors  fort  à craindre,  à moins  que  l’inflammation  ne  fe  ter- 
minât par  la  fuppuration.  C’eft  ce  que  l’on  connoitra  d’après  les  Agnes 
donnés  en  traitant  en  général  de  la  terminaifon  des  inflammations  en  ab- 
cès; & fi  l’abcès  venoit  à s’élever  au  dehors  vers  les  fauflfes  - côtes , on  aura 
foin  d’employer  au  plus  vite  ce  qui  eft  recommandé  pour  faire  mûrir  les 
abcès  externes  en  général , & l’on  chargera  un  habile  chirurgien  du  panfe- 
ment.  Quand  au-contraire  l’abcè-s  du  diaphragme  fe  vuide  dans  la  cavité 
du  bas- ventre  eu  de  la  poitrine,  il  en  réfulte  l’afcite  ou  l’empyeme  puru- 
lent. Ces  derniers  maux  font  incurables. 

i • > ^ v “ 4 ' 

De  T eflqüinanciô. 

L’efqulnancie  confiée  dans  l’inflammation  des  amygdales  de  la  luette 
& des  mufcles  du  gofier , ou  des  parties  qui  l’environnent.  Ceux  qui 
font  menacés  de  cette  maladie,  ont  d’abord  de  l'embarras  dans  le  cou  ; 
ils  éprouvent  un  befoin  de  cracher,  & crachent  ordinairement  beaucoup. 
Peu  après , ils  ont  des  friffons , ils  prennent  de  l’ardeur  & de  l’âpreté  au 
gofier,  & ils  éprouvent  des  picotements  & des  élancements  très -dou- 
loureux dans  le  cou,  au  moment  même  qu’ils  avalent.  Les  amygdales, 
la  luette,  le  voile  du  palais,  font  tuméfiés  & rouges:  la  fievre  devient 
aiguë  & la  difficulté  d’avaler  augmente  avec  les  progrès  que  fait  l’inflam- 
mation.  Peu-  à-peu  la  langue , le  cou , le  vifage  & les  yeux'  fe  gonflent  ; 
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le  gofier  fe  feche  ; la  falive  s’épaiflit;  l’avaloir  fe  rétrécit  de  plus  en  plus; 
le  malade  parle  avec  peine;  il  articule  mal  ; la  boilfon  qu’il  prend  rejail- 
lit par  les  narines  ; & , lortque  l’inflammation  gagne  le  conduit  de  la  rël'pi- 
ratiun,  la  parole  devient  fine,  tremblante  ; la  relpiration  difficile  ; & le 
malade  efl:  à tout  moment  menacé  de  fuffoquer. 

Les  luites  qui  en  réfultent,  quand  l’inflammation  ne  fe  termine  pas 
par  la  réfolution,  font  la  fuppuration  & des  abcès  qui  fe  forment  inté- 
rieurement au  gofier,  ou  extérieurement  fous  le  menton  & au  cou,  félon 
le  fiege  du  mal.  L’inflammation  peut  encore  dégénérer  en  gangrené  , en 
fphacele,  & en  fquirre  aux  amygdales;  ou,  fi  elle  gagne  le  poumon,  en 
péripneumonie. 

ün  fera  au  plus  vite  au  malade  une  faignée  copieufe  au  bras , & une 
couple  d'heures  après  une  autre  au  pied.  Dans  l’intervalle  des  deux 
faignées,  on  lui  appliquera  le  lavement  domeftique  N°.  108;  &,  immé- 
diatement après  la  fécondé  faignée,  s’il  y a de  l’indication  pour  le  faire 
votnir,  il  prendra  la  poudre  émétique  N°.  178,  ou  fi  le  vomiflèment  ns 
paroît  pas  néceiïaire  , on  le  purgera  avec  la  potion  minorative  N°.  16$. 
Quand  l’opération  des  évacuants  fera  finie,  le  malade  fera  couché,  la  tête 
haute,  dans  un  appartement  tempéré;  on  le  nourrira  de  gruaux  à l’eau, 
de  gelées  & compotes  de  fruits  réputés  fains  ; il  boira,  à de  fréquentes  re- 
ptiles, une  tafife  de  tifane  commune  & tiede,  où  l’on  aura  difl'out  trois 
g-ains  de  nitre , foit  du  fyrop  de  mûres,  de  grofeilles  ou  de  limons  bat- 
tus avec  de  l’eau-d’orge.  Il  fe  gargarifera  tous  les  quarts-d’heure,  plufieurs 
fois  de  fuite,  avec  le  gargarifme  commun  Nç.  Dans  les  intervalles,' 

afin  d’entretenir  fans  cefle  fa  bouche  humide , il  y fera  fondre  des  tablet- 
tes de  fel- de- prunelle  , & il  aura  un  foin  particulier  de  s’en  humeéler  fur- 
tout  le  gofier,  en  avalant  ce  fel,  à mefure  qu’il  fe  fondra  avec  fa  falive, 
quelque  douleur  que  puiffe  lui  caufer  la  déglutition. 

On  obfervera  en  outre  de  lui  fomenter  le  deffous.  du  menton,'  juf- 
ques  vers  les  oreilles,  avec  la  fomentation  réfolutive  & anodine  Nç. 
que  Von  pourra  remplacer,  durant  la  nuit,  par  l’emplâtre  de  melilot.  Le 
malade  prendra  fouvent  des  bains  de  pieds  dans  de  l’eau-de-fon  tiede,  & où 
l’on  aura  jeté  une  couple  de  verres  de  vinaigre:  au  défaut  de  ces  bains, 
on  lui  enveloppera  les  jambes  avec  des  ferviettes  trempées  dans  la  fomen- 
tation rafraîchiflante  N°.  81,  Dès 
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Dès  le  lendemain  du  jour  où  il  aura  été  évacué,  il  prendra  dans  la 
matinée,  de  l’éleduaire  and- phlogiüique  N°.  4f  , & il  boira  de  préférence 
du  petit-lait,  pendant  le  temps  qu’il  continuera  l’éle&uaire,  dont  il  prendra 
une  quantité  fuffifante  pour  avoir,  dans  les  vingt-quatre  heures,  trois  ou  qua- 
tre évacuations  du  ventre. 

Au  cas  que  1’efquinancie  ne  foit  pas  confidérablement  diminuée,  à 
l’entrée  du  troifieme  jour  qu’il  auroit  ulé  de  ces  remedes  , on  réitérera  la 
baignée  qu’on  fera  s’il  eft  pofiible  à la  jugulaire  ou  fous  la  langue.  Peu 
de  temps  après , on  lui  appliquera  au  cou  & fur  les  épaules , une  demi- 
douzaine  de  cornets  à ventoufe  avec  fcarification.  Par  ces  moyens  , l'in- 
flammation fe  diflîpera  le  plus  fouvent  par  la  réfolution. 

Si  toutefois  l’efquinancie  continuoit  à être  violente , on  n’héfitera  pas 
à réitérer  la  faignée  félon  le  befoin,  jufques  vers  le  cinquième  jour  de  la 
maladie.  Dès-lors,  & même  plutôt,  fi  l’on  remarquoit  de  la  difpofition  à 
l’abcès , par  l’infpedion  de  la  gorge  , ou  par  les  fymptômes  qui  dénotent 
que  l’inflammation  abfcede  ( & qui  font  expofés  au  traitement  des  inflam- 
mations en  général),  on  ne  baignera  plus  le  malade:  on  le  nourrira  de 
meilleurs  bouillons;  il  boira  du  lait  mêlé  avec  le  triple  d’eau-d’orge  ; & 
on  lui  appliquera  extérieurement  à l’entour  du  cou  , le  cataplafme  émol- 
lient NQ.  If.  Il  fe  gargarifera  fouventavec  parties  égales  d’eau  & de  lait, 
où  l’on  aura  fait  bouillir  une  couple  de  figues  adoucies  avec  du  miel. 

Au  cas  que  le  malade  ne  pût  pas  fe  gargarifer  , on  fuppléera  au  gar- 
garifme  par  de  fréquentes  injedions  faites  au  moyen  d’une  feringue.  On 
continuera  à employer  ces  émollients  jufqu’à  ce  que  l’abcès  creve  ; & s’il 
ne  perçoit  pas  de  lui-même  , on  en  fera  l’ouverture  ielon  l’art.  S’il  s’ou- 
vroit  extérieurement  , on  le  panfera  de  la  maniéré  recommandée  à l’arti- 
cle des  inflammations  en  général  qui  abfcedent;  & s’il  perçoit  intérieure- 
ment, pour  le  mondifier  & pour  le  guérir,  il  fuffira  à l’ordinaire  que 
le  convalefcent  fe  gargarife  de  deux  en  deux  heures  , avec  une  décoc- 
tion légère  de  fauge  adoucie  avec  du  miel-rofat. 

Les  abcès  internes  qu’on  ne  peut  atteindre , crèveront  fouvent  , fi  on 
avale  quelques  bols  demie  de  pain  enduits  de  miel.  Quand,  durant  l’in- 
flammation ou  l’abcès,  le  malade  fe  trouve  en  danger  de  fufFoquer , on  lui 
fauvera  la  vie  par  la  bronchotomie.  S’il  perdoit  entièrement  la  faculté  d’a- 
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valer,  on  le  nourrira,  jufqu’à  ce  que  l’avaloir  foit  dégagé , avec  de  petits 
lavements  de  bouillon  ou  de  lait. 

On  l'aura  que  l’efquinancie  s’eft  terminée  en  gangrené  , en  fphacele 
ou  en  fquirre,  par  les  lignes  expofés  à l’article  qui  traite  des  inflamma- 
tions en  général.  Pour  ce  qui  regarde  la  gangrené  en  particulier,  il  y a, 
fans  & avec  épidémie,  des  maux  de  gorge  où  l’on  remarque,  dès  la  lin  du 
deuxieme  ou  troilieme  jour,  des  taches  noires  dans  le  fond  de  la  gorge. 
On  appelle  ce  mal  efquinanèie  gangréneufe.  Il  faut  donc  examiner 
tous  les  jours  le  fond  de  la  gorge,  & auflî  tôt  que  l’on  y verra  des  croû- 
telettes  noirâtres , on  ne  fera  plus  de  faignées.  Alais  le  malade  prendra  très- 
aflidument  de  la  décodion  anti  feptique  N°.  22,  dont  on  lui  fera  auflî 
très-iuuvent  des  injections  dans  la  gorge.  Au  lieu  de  l’être  avec  du  vinaigre, 
le  gargariline  fufdit  fera  fenliblement  acidulé  avec  de  l’efprit-de-vitriol  ou  de 
foufre.  Le  malade  prendra  auflî  de  meilleurs  bouillons  , & il  continuera 
à fe  conduire  de  cette  maniéré , jufqu’à  ce  que  la  gorge  ait  repris  fa  cou- 
leur naturelle.  Alors  il  achèvera  de  fe  guérir  avec  le  fufdit  gargarifme  d’in- 
fufion  de  fange. 

L’efquinancie  fe  diftingue  des  différents  autres  maux  de  gorge , par 
la  fievre  aiguë  qui  l’accompagne  toujours. 

flans  cette  maladie,  le  danger  fe  manifeite  fur-tout  par  la  difficulté 
de  refpirer. 

Le  gonflement  fquirreux  & récent  des  amygdales  & de  la  luette  fe 
diffipe  quelquefois , fi  l’on  fe  gargarife  fouvent  & long-temps  avec  la  décoc- 
tion de  mauves  , en  appliquant  en  même  temps,  fous  le  menton , l'emplâ- 
tre de  mélilot,  & en  touchant  avec  précaution  la  tumeur,  une  couple  de 
fois  par  jour,  avec  de  l’huile- de-tartre  par  défaillance. 

Un  vélicatoire  appliqué  fous  le  menton  , a produit  de  bons  effets  dans 
ïefquinancie  gangréneufe  opiniâtre.  On  tentera  aufii  ce  remede  dans  l’e£- 
'quinancie  inflammatoire , lorfque  les  autres  auront  échoué. 

De  l'inflammation  an  poumon  , ou  de  la  vraie  péripneumonie , 
connue  fous  la  dénomination  de  fluxion  de  poitrine. 

Dans  la  vraie  péripneumonie  , la  maladie  s’annonce  le  plus  fouvent  par 
des  frittons  qui  alternent  avec  de  la  chaleur.  L’inflammation  commence  a 
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l’ordinaire  aux  bronches,  & gagne  plus  ou  moins  promptement  le  corps 
du  poumon. 

Pendant  que  l’inflammation  n’affeéte  que  les  capillaires  des  bronches, 
les  malades  ont  une  douleur  fixe,  de  la  chaleur  & des  élans  dans  la  par- 
. tie  fupérieure  & poftérieure  de  la  poitrine.  Ils  touflfent  ; ils  éprouvent  plus 
d’irritation  que  d’oppreflion  ; les  matières  qu’ils  expectorent  font  teintes 
ou  entremêlées  de  filaments  de  fang  ; le  pouls  eft  fréquent,  dur  & encore 
paffablement  développé. 

Jufqu’ici  le  mal  fe  réduit  à l’état  phlogiftique  des  bronches , qui  fur- 
vient  l'ouvent  aux  rhumes  chauds , négligés  ou  traités  par  des  remedes 
chauds;  de  même  que  lorfqu’étant  échauffé  on  fe  refroidit  fubitement. 
L'oppreffion  augmente  à mefure  que  les  vailfeaux  capillaires  du  poumon 
s’engorgent;  les  malades  éprouvent  alors  de  l’ardeur,  beaucoup  d’embar- 
ras & un  poids  dans  la  poitrine.  Le  pouls  eft  embarraffé,  fréquent,  & la 
refpiration  devient  courte , fréquente  , difficile.  L’oppreffion  augmente  à 
raifon  de  l’augmentation  de  l’engorgement  du  poumon  , & elle  devient 
permanente  & fuffoquante;  les  malades  ne  peuvent  plus  toulfer  que  d’une 
façon  fort  entrecoupée;  ils  ont  l’haieine  brûlante  ; ils  éprouvent  des  an- 
goiffes  cruelles;  les  levres,  la  bouche,  les  joues  & les  yeux  font  fort-rou- 
ges, quelquefois  livides.  Tout  cela  arrive  pendant  que  la  foibleffe  du  pouls 
dément  en  quelque  façon  l’état  de  la  fievre  3c  le  danger  extrême  du  ma- 
lade; ce  qui  provient  de  ce  que  la  circulation  du  fang  par  le  poumon 
eft  coupée  par  l’engorgement  de  ce  vifcere. 

Les  fuites  qui  en  réfultent,  fi  la  réfolution  de  l’inflammation  ne  fe 
fait  pas  parfaitement,  font  la  métaftafe  ou  le  tranfport  des  matières  mor- 
bifiques fur  les  oreilles,  aux  hypochondres  ou  aux  cuiffes;  des  abcès  on 
vomiques  au  poumon;  la  pulmonie,  l’empyeme  , l’adhérence  du  poumon 
à la  pleure,  ou,  fi  le  malade  ne  périt  pas  par  la  gangrené,  des  tuber- 
cules fquirreux  au  poumon. 

On  a lieu  d’efpérer  la  guérifon  parfaite  , par  la  voie  de  la  réfolu- 
tion complette  de  l’inflammation  , lorfque,  avec  une  refpiration  paffiible,  une 
oppreffion  médiocre,  & un  pouls  développé  , le  malade  n’eft  altéré  qu’à  rai- 
fon de  la  fievre  & de  fes  fymptômes  ; quand  en  même  temps  il  commence 
avant  le  troifieme  jour  à expectorer  facilement  & beaucoup  de  matières  jau- 
nes, épaiifes,  qu’elles  foient  teintes  de  fang  ou  non , & lorfque  les  ma- 
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tieres  qu’il  rend , blanchiflent  peu-à-peu,&  avec  un  dégagement  fenfible 
de  la  relpiration  & du  pouls.  On  peut  aufli  fe  flatter  de  la  guérifon , fi, 
au  lieu  d’expeétoration , les  malades  prennent  avant  le  feptieme  jour,  une 
diarrhée  bilieufe  & muqueufe  ; comme  aufli  quand  ils  rendent  beaucoup 
d’urines  épaifles  , chargées  d’un  fédiment  premièrement  rouge,  & enfuit® 
blanc  ; & que  ces  évacuations  produifent  du  foulagement. 

Lorfque  l’on  trouvera  le  malade  dans  ces  bonnes  difpofitions , la  ma- 
ladie fera  traitée  comme  les  fluxions  de  poitrine  qui  proviennent  de  phlogo- 
fe;  alors  il  fuffîra  le  plus  fouvent,  de  faire,  dans  les  trois  premiers  jours 
de  la  maladie,  une  laignée  ou  deux  chez  les  pléthoriques.  PaflTé  ce  terme, 
ainfi  qu’après  la  faignée  , on  fe  contentera  de  féconder  feulement  la  nature, 
moyennant  la  température  de  l’air;  & le  malade  prendra  de  quatre  en 
quatre  heures,  un  bouillon  de  gruau  d’avoine  ou  d’orge  à l’eau.  Il  boira, 
tous  les  quarts-d’heure , une  taflTe  de  la  tifane  d’orge  Nv.  21 3 , ou  de  la 
tifane  commune  N°.  210,  qui  feront  tiedes.  S’il  expecloroit  déjà , il  pren- 
dra ces  boiflons  chaudes,  en  en  humant  la  vapeur,  & de  temps  à autre, 
une  taire  de  la  décoftion  peétorale  N°.  3 3 : il  humera  aufli  la  vapeur  de 
cette  boiflon.  On  lui  oindra  en  outre  la  poitrine  avec  l’onguent  pe&orai 
N°.  140;  il  prendra  d’heure  en  heure,  une  cuillerée  à café  du  looc  de 
Paris , ou  à fon  défaut,  de  l’egglegtne  adouciflant  N°.  44- 

Au  cas  que  l’expeftoration  fe  fupprimât  tandifque  la  toux  fubfifteroit, 
le  malade  redoublera  l’ufage  des  fufdites  boiflons,  & fubflituera  à l’eggleg- 
me  la  même  dofe  d’oxytnel  fquillitique  mêlé  avec  partie  égale  de  fyrop 
de  capillaire.  Il  pourra  aufli  prendre,  de  deux  en  deux  heures,  une  prife 
de  la  poudre  de  kermès  Nq.  181  ; & fi  ces  remedes  ne  produifoient  pas 
l'effet  déliré , on  n’hélitera  pas  à lui  appliquer  un  large  véficatoire  entre  les 
épaules. 

En  continuant  l’ufage  fufdit  de  ces  remedes,  l’expeâoration  fe  réta- 
blira le  plus  fouvent , & elle  rendra  le  cours  de  la  maladie  tel , que  l’on 
n’aura  autre  chofe  à faire,  qu’à  tenir  le  ventre  libre  au  moyen  du  lavement 
domeltique  N°.  iog,  & de  prendre  foin  d’entretenir  la  tranfpiration. 

Si,  au  contraire,  la  nature  étoit  difpofée  à fe  décharger  par  la  diar- 
rhée, ce  que  le  malade  boira  ne  fera  que  tiede,  & les  boiflons  fufdites 
feront  adoucies  avec  du  fyrop  de  violettes  ; il  pourra  boire  aufli  à leur 
place  beaucoup  de  petit-lait.  On  lui  appliquera,  les  matins  &foirs,  le  fufdit 
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lavement  domeftique,  & on  lui  oindra  les  hypochondres  avec  de  l’huile 
d’amandes  - douces* 

Au  cas  que  la  crife  fe  fit  par  la  voie  des  urines  , afin  de  fuvorifer 
plus  particuliérement  cette  évacuation , le  malade  boira  louvent  une  ta  fie 
d’infutîon  tiede  de  fleurs  de  mauves,  adoucie  avec  du  lyrop  d’althéa.  On  lui 
oindra  les  reins  avec  l’onguent  ü’althéa,  & on  lui  appliquera,  matin  & foir, 
le  lavement  No.  108.  Dans  ces  trois  cas,  on  évitera  la  faignée,  les  fudo- 
rifiques , & en  général  les  évacuations  qui  fe  feroient  par  d’autres  cou- 
loirs que  celui  par  lequel  la  nature  fe  décharge. 

En  fuivant  cette  marche . , les  péripneumonies  légères,  qui  font  eau  fées 
feulement  par  la  phlogofe  des  bronches  ou  par  celle  d’une  petite  partie  du 
poumon  , fe  termineront  par  la  reiolution. 

Mais  fi  la  péripneumonie  attaquoit  vivement  une  perfonne  robufte» 
avec  une  forte  opprellion  & une  toux  feche  ; le  pouls  étant  petit , em- 
barrafl'é,  & n’annonçant  point  allez  la  fievre;  on  elpéreroit  en  vain  la  ré- 
folution  parfaite  par  l’expedoration  , par  le  flux  d’urines  ou  par  la  diar- 
rhée , fi  l’art  n’y  difpofoit  la  nature.  A cette  fin  , on  tirera  au  plus  vite  au 
malade,  moyennant  une  grande  ouverture,  une  douzaine  d’onces  de  fang 
du  bras;  & l’on  réitérera  enfuite  la  faignée,  pendant  les  quatre  premiers 
jours  de  la  maladie,  trois  ou  quatre  lois  de  fix  en  fix  heures  , alternati- 
vement au  pied  & au  bras  , & en  quantité  piopordonnée  à la  violence 
de  i’oppreflion.  On  exhortera-  le  malade  à refpirer  profondément  &àtouf- 
f r pendant  que  le  fang  coulera  ; on  mettra  enfuite  de  plus  grands  inter- 
valles entre  les  laignées  qui  leront  de  fix  à fept  onces,  & l’on  n’en  fera 
qu’autant  quelles  feront  vraiment  indiquées.  La  nourriture  du  malade,  fes 
boifiLns  & les  remedes  feront  les  mêmes  que  celles  qui  font  indiquées 
ci-defliis:  on  lui  fomentera  les  jambes  avec  la  fomentation  N°.  & 

on  lui  appliquera,  matin  & loir,  le  lavement  N°.  108,  animé  de  deux 
gros  de  nitre. 

Pour  faciliter  Pexpeétoration , on  fe  fervira  d’une  grande  éponge  im- 
bibée d’eau  bouillie  avec  de  la  mauve,  qu’on  lui  tiendra  afiidument  à une 
petite  diitance  du  nez  8c  de  la  bouche;  & l’éponge  trempée  dans  une 
décoction  de  fleurs  de  iureau,  mêlée  avec  partie  égale  de  vinaigre  bouil- 
lant, concourra  à rappeller  l’expectoration  fupprimée.  On  continuera  cette 
marche , jufqu’à  ce  que  la  nature  commence  décidément  à opérer  la  rëfo- 
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lution  de  l’inflammation , par  la  diarrhée  ou  par  le  flux  d’urines.  Alors  on 
entretiendra  ces  évacuations  critiques , & l’on  gouvernera  les  malades  à tous 
égards  félon  qu’il  a été  recommandé  ci-avant. 

Si  toutefois  la  diarrhée  étoit  malfaifante  & qu’elle iupprimât  une  ex- 
pectoration bien  établie,  on  l’arrêtera  par  les  moyens  rapportés  à ce  fujet 
dans  le  traitement  des  fymptômes  fébrils  en  général  ; & comme  l’expérien- 
ce prouve  qu’un  véficatoire  appliqué  à la  cuiflfe,  concourt  efficacement  à 
arrêter  la  diarrhée  en  rétabliflant  l’expedoration , on  mettra  également  ce 
moyen  en  œuvre.  Quand  le  malade  fera  entré  en  convalefcence  , on  le  pur- 
gera àreprifes  réitérées  avec  la  potion  demanneNo.  Iô7,ouavecla  mino- 
rative  N°.  168.  Peu-à-peu  il  fe  mettra  au  régime  des  convalefcents  décrit 
fous  la  lettre  B. 

Si  au  lieu  de  ces  évacuations,  les  lignes  indiqués  à l’article  des  in- 
flammations en  général  annonçoient  le  tranfport  critique  des  matières 
fur  les  oreilles,  fur  les  cuiffes,  le  genou,  &c.  on  fe  conduira  félon  ce 
qui  eft  enfeigné  à cet  article. 

Enfin,  fi , comme  il  arrive  affez  fouvent,  l’inflammation  au  poumon 
abfcédoit,  on  pourra  le  connoître  d’après  les  lignes  indiqués  au  traitement 
des  inflammations  en  général,  & on  s’en  affinera  ultérieurement  par  le  dé- 
lire du  malade,  accompagné  d’un  pouls  mou,  de  friffonnements  , du  fen- 
timent  d’un  embarras  permanent , & de  pefanteur  dans  la  partie  de  la  poi- 
trine qui  auparavant  étoit  la  plus  affedée  de  douleurs;  & auxquels  fucce- 
dent  peu-à-peu,  à mefure  que  le  pus  eft  repompé  dans  le  fang,  la  rou- 
geur des  joues  & des  levres , la  foif  & les  fymptômes  de  la  fievre-étique. 

On  fe  conduira  , dans  ce  cas , félon  ce  qui  eft  enfeigné  pour  le 
traitement  des  vomiques  & des  abcès  au  poumon  , dont  les  fuites  ordinaires 
font  l’empyeme  , lorfque  le  pus  s’épanche  dans  la  cavité  du  thorax;  & la 
pulmonie,  quand  les  matières  répandues  dans  le  corps  du  poumon  , fe  font 
jour  par  la  voie  de  l’expedoration. 

Les  crachats  jaunes  ou  blancs,  forts-  compads  ou  écumeux,  & qui 
ne  foulagent  pas  du  tout  ; l’expedoration  de  matières  vertes  , grumelées , 
cendrées,  livides,  noires;  la  paralyfie  fur  un  côté;  les  urines  qui  devien- 
nent claires  dans  le  fort  de  la  maladie,  après  avoir  été  chargées  & troubles  ; 
le  râlement  fans  expedoration  ; l’expedoration  entièrement  fupprimée , & 
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la  phrénéflej  qui  furviennent  dans  le  cours  de  cette  maladie,  font  de  très- 
mauvais  augure. 

La  douleur  & la  tumeur  du  foie  ou  de  la  rate,  caufées  par  letranf- 
port  des  matières,  conduifent  à la  mort  ou  à une  éty fie  incurable. 

L’adhérence  du  poumon  à la  pleure , & les  tubercules  fquirreux  qui 
fuccedent  à la  péripneumonie,  le  manifeftent  par  une  toux  feche,  accom- 
pagnée de  tiraillements  & d’un  embarras  à la  poitrine,  qui  augmentent  après 
les  repas,  empêchent  le  malade  de  refpirer  profondément,  comme  aufii  d’ê- 
tre couché  iur  les  deux  côtés,  & fur-tout , de  fe  tenir  droit  , font  incura- 
bles. On  fe  foulage  en  humant  fouvent  de  la  vapeur  d’eau  chaude  ; on 
frottera  aufli , matin  & foir , la  partie  affcâée  , avec  l’onguent  pcétoraî  N?. 
140;  on  montera  beaucoup  à cheval;  on  portera  conftamment,  fur  le 
côté  malade,  l’emplâtre  de  ioufre  de  Ruland.  C’eft-là  tout  ce  qu’il  y a à 
faire  pour  l’adhérence  du  poumon. 

Les  perfonnes  qui  périlfent  de  l’inflammation  au  poumon  , pendant 
la  vigueur  de  la  maladie,  meurent  à l’ordinaire  de  la  gangrené. 

Les  perfonnes  péripneumoniques , qui  auront  au  commencement  de  la 
maladie  une  plénitude  bien  manifefte  à Leftomac  ou  au  bas- ventre  , feront 
évacuées  d’abord  après  la  première  faignée  , félon  qu’il  eft  recommandé  ci- 
deffus.  Dans  les  flux  d’urines,  dans  les  fueurs  & la  diarrhée,  on  fuivra  les 
renfeigneme.nts  donnés  à l’article  des  fymptômes  des  fievres  en  général. 

La  marche  qui  vient  d’être  indiquée  réuflira  le  plus  fouvent  dans  la 
péripneumonie  qui  provient  uniquement  ou  principalement  de  l’inflamma- 
tion du  fang  & de  l’engorgement  inflammatoire  du  poumon.  A mefure  que  le 
malade  fe  trouvera  véritablement  mieux,  on  pourra  lui  accorder  l’un  ou 
l’autre  des  aliments  les  plus  doux  du  régime  prefcrit  fous  la  lettre  H.  Mais  la 
péripneumonie,  qui  efl  une  maladie  très-fréquente  , eft  fouvent  épidémique  Sc 
quelquefois  contagieufe  pour  les  gardes  des  malades,  & aflez  fouvent  compli- 
quée avec  une  faburre  putride  dans  les  premières  voies.  Dans  ce  cas,  il  faut 
néce  flaire  ment  évacuer  le  malade,  entre  la  première  & la  fécondé  faignée,  avec 
la  potion  émétique  & laxative  N°.  ï6Ç  ; & dans  les  intervalles  des  faignées 
qui  fuivront,  on  lui  appliquera  , matin  & foir , le  lavement  purgatif  N°.  1 1 ï.. 

Quand  la  maladie  efl:  épidémique  , le  plus  louvent  la  péripneumo- 
nie eft  compliquée  avec  la  fievre-putride.  Dans  ce  cas , après  la  teconde  fai- 
gnée, pour  peu  qu’il  y ait  des  indications  à le  {aire,  il  faut  iàns  héflter 
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réitérer  la  fufdite  potion , ou  du  moins  purger  le  malade  avec  la  potion 
minorative  N°.  1 68  ; après  quoi  il  prendra  tous  les  matins  Pémulfîon  iti- 
biée  N°.  6 8,  en  quantité  fuffifante  pour  être  évacué  deux  ou  trois  fois  pen- 
dant vingt-quatre  heures.  Après  la  fécondé  faignée , on  ménagera  extrême- 
ment le  fang , & s’il  faut  y revenir  wabfolument,  elle  fera  réitérée  avec 
circonfpection , & on  la  fera  de  cinq  à fix  onces  feulement.  Pour  le  fur- 
plus,  on  fuivra  la  marche  ci-deffus  prefcrite,  & toutes  les  fois  que  le  ma- 
lade prendra  un  point  au  côté,  ou  à la  région  du  foie,  foit  à celle  delà 
rate,  on  appliquera  aulït-tôt  fur  la  partie  fouffrante  un  large  véficatoire. 

Les  péripneumonies  putrides  étant  de  plus  longue  durée  que  la  périp- 
neumonie purement  inflammatoire;  pour  le  bien  du  malade  & celui  de 
fes  gardes , on  renouvellera  très-fouvent  l’air  de  fon  appartement.  S’il  ap- 
pete  des  acides,  on  pourra  lui  donner  de  la  limonade  chaude,  fort -légère. 

Dèsque  la  poitrine  fera  fauvée,  il  prendra  la  décoftion  anti-feptique 
N°.  22,  & de  meilleurs  bouillons.  Quand  il  fera  entré  en  convalefcence , 
il  fera  purgé  à reprifes  réitérées  avec  la  fufdite  potion  minorative,  & il  paf- 
fera  infenfiblement  au  régime  des  convalefcents , prefcrit  fous  la  lettre  B. 

De  la  pleuréfie. 

La  pleuréfie  con lifte  ou  dans  l’inflammation  des  tégumens  & des  muf- 
cles  qui  couvrent  la  poitrine  ou  garniflTent  les  interftices  des  côtés;  ou  dans 
l’inflammation  de  la  pleure , qui  eft  la  membrane  qui  tapiflfe  intérieurement 
les  côtes , & qui,  en  formant  la  cloifon  dite  médiaftin,  partage  du  haut 
en  bas  la  cavité  de  la  poitrine  en  deux. 

La  première  de  ces  inflammations  produit  la  fauffe  - pleuréfie,  8c  la 
derniere  produit  la  vraie. 

Cette  inflammation  eft  toujours  accompagnée  d’une  violente  - fievre 
continue,  d’un  pouls  dur,  d’une  petite  toux  très -fréquente , & de  points 
aigus  au  côté  enflammé  , qui  augmentent  beaucoup  durant  Pinfpiration , 
& diminuent  dans  l’expiration  ou  lorfqu’on  ne  refpire  pas. 

On  diltingue  la  fauffe  - pleuréfie  de  la  vraie,  en  ce  que,  dans  la  pre- 
mière, la  douleur  augmente  lorfqu’on  y porte  la  main.  Les  malades  toul- 
fent  moins,  & ils  éprouvent  généralement  tous  les  fymptomes  dans  un  de- 
gré inférieur  à ceux  de  la  vraie  pleuréfie.  L’une  8c  l’autre  de  ces  inflamma- 
tions 
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tions  font  fouvent  précédées  d’un  grand  appétit , auquel  fuccedent  des  frit 
Ions , l’accablement  & les  fymptômes  fufdits  qui  font  accompagnés  de  beau- 
coup de  foif  & de  la  perte  totale  de  l’appétit.  La  toux  eft  feche,  ou  elle 
atnene  des  phlegmes  qui  font  fouvent  teints  de  lang;  &,  à mefure  que  les 
points  augmentent,  ils  empêchent,  coupent  & étouffent  de  plus  en  plus  la 
refpiration  , & avec  elle  la  circulation  du  fang  dans  le  poumon  : enforte 
que  ce  vilcere  s’engorge  comme  dans  la  vraie  péripneumonie,  ce  qui  fait 
qu  a mefure  que  la  maladie  augmente  , la  fievre  paroît  moindre  au  pouls. 

Les  iuites  qui  réfultent  de  la  fauffe  - pleuréfie  , font  des  abcès  qui 
fouvent  s elevent  extérieurement  a l’endroit  de  la  douleur  pleurétique  ; mais 
a 1 ordinaire  cette  maladie  eft  fuivie  de  la  vraie  pleuréfie , dont  les  fuites 
font  la  difpofilion  a la  péripneumonie,  des  abcès  à la  pleure,  l’adhérence 
de  cette  membrane  au  poumon  , diverfes  tumeurs  calleules  ou  fquirreu- 
fes , 1 empyeme , la  pulmonie  & une  grande  difpofition  à la  rechute. 

La  pleuréfie , dans  laquelle  la  nature  a déjà  pris  le  deffus  , en  opé- 
rant la  rélolution  par  l’expectoration , par  la  diarrhée  ou  par  le  flux  d’uri- 
nes, ainfi  qu  il  en  a efce  fait  mention  à l’article  de  la  péripneumonie  lé- 
gère, fera  traitée  à tous  égards  comme  la  péripneumonie  de  cette  efpece; 
& comme  la  fauffe-pleuréfie  eit  très-fouvent  occafionnée  par  un  engorgement 
rhûmatique  , on  appliquera  dans  ce  cas  un  large  véficatoire  fur  le  centre 
& aux  environs  de  la  partie  fouffrante. 

La  pleuréfie  fe  termine  encore  quelquefois  par  le  flux  hémorrhoïdal , 
par  le  tranfport  des  matières  à la  cuiffe  ou  aux  oreilles , & encore  à la 
faveur  dune  douleur  fubite,  qui  fe  répand  fur  le  dos,  fur  les  omoplates, 
fur  les  clavicules  ou  fur  les  bras. 

S il  y a apparence  de  flux  hémorrhoïdal , 011  fomentera  l’anus  avec 
de  la  décoétion  de  mauves , & après  les  premières  faignées  , on  applique- 
ra les  faiigfues  loifque  le  malade  aura  des  boutons  d’hémorrhoïdes.  Dans 
le  fécond  cas , on  attirera  l’abcès  aux  oreilles  ou  à la  cuiffe  , félon  qu’il 
eft  enfeigne  a 1 article  des  inflammations  en  général  j dans  le  troifieme  cas, 
on  appliquera  au  malade  l’emplâtre  de  mélilot  entre  les  épaules. 

Si  au  contraire  la  pleuréfie  étoit  dans  fon  commencement , & que  la 
maladie  ne  touchât  pas  encore  au  terme  des  fufdites  crifes  , on  tirera  in- 
ceilamment  au  malade  une  douzaine  d’onces  de  fang  au  bras  collatéral 
avec  la  douleur.  Cette  faignée  fe  fera , le  malade  étant  couché  & moyen- 
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liant  une  large  ouverture;  & pendant  que  le  fang  coulera , on  le  fera  touf- 
fer  & refpirer  profondément.  Quant  à fon  régime,  il  prendra  de  trois  en 
trois  heures  un  bouillon  de  gruau  d’avoine  ou  d’orge  à l’eau  , affaifonné 
d’un  peu  de  fucre.  Tous  les  demi-quarts  d’heure,  il  boira  une  taffe  de  la  ti- 
fane  commune  N°.  210,  ou  de  celle  d’orge  N°.  21}  , adoucies  l’une  & 
l’autre  avec  de  l’oxymel  fimple  qu’il  avalera  lentement,  aufli  chaud  que  pof- 
fible,  & en  en  humant  la  vapeur.  On  lui  fomentera  les  jambes  avec  la  fo- 
mentation Nq.  Si  : on  lui  oindra  , de  trois  en  trois  heures,  le  côté  malade, 
avec  l’onguent  anodin  chaud  N°.  Ijl  ; & on  appliquera  par-deffus  une 
veffie  à demi  remplie  d’eau  chaude,  ou  la  fomentation  N9.  82.  D’abord 
après  la  première  faignée,  on  donnera  au  malade  le  lavement  No.  108, 
qui  fera  réitéré  tous  les  foirs , pendant  le  temps  que  durera  la  maladie.  En 
fait  de  remedes  internes,  il  prendra  la  mixture  tempérante  N°.  130,  & afin 
de  le  foulager  de  la  toux,  on  lui  donnera  fouvent  , dans  les  intervalles,  la 
moitié  d’une  cuillerée  à café  du  looc  de  Paris,  ou  à fon  défaut  , de  l’ég- 


glegme  adoucitTant  N°.  44- 

Quant  à la  faignée,  elle  fera  d’abord  de  douze  à quatorze  onces  ; & 
comme  les  premières  11e  font  que  foulager , Sc  qu’il  arrive  ordinairement 
que  les  points  furviennent  de  nouveau  , &.que  la  faignée  réitérée  eft  le 
remede  principal  dans  la  pleuréfie,  on  la  réitérera  au  bout  d’une  douzaine 
d’heures  dans  la  faufle-pleuréfie.  Dans  la  vraie,  on  fera  la  leconde  faignee  , qui 
fera  d’une  douzaine  d’onces,  fix  heures  après  la  première,  & au  pied  collatéral  ; 
on  la  réitérera  enfuite  fans  balancer  , de  huit  en  huit  heures , mais  feule- 
ment de  fept  à huit  onces  en  une  fois.  C’eft  ce  que  l’on  continuera  de  faire, 
mais  à de  plus  grands  intervalles  8c  en  plus  petite  quantité  , jufqu’au  quatrième 
jour  de  la  maladie,  & même  encore  après  ce  terme  , fi  la  violence  du  mal 
& la  croûte  inflammatoire  du  lang  l’indiquoient , & que  rien  n’annonçât 
l’une  ou  l’autre  desfufdites  crifes.  Dès-lors  on  fuivra  la  méthode  ci-deflus 
tracée,  en  traitant  de  la  peripneumonie  dont  la  réfolution  fe  fait  pai  crife. 

Mais  fi  les  fignes  qui  dénotent  que  l’inflammation  tourne  en  abcès , & qui 
font  expofés  à l’article  qui  traite  des  inflammations  en  général,  & de  la  peripneu- 
monie en  particulier , annonçoient  cette  terminaifon  de  1 inflammation , on 
cherchera  à faire  mûrir  l’abcès , félon  les  avis  drînnes  a cet  effet  au  fuldit  article. 
Pour  peu  qu’il  y ait  lieu  d’efpérer  d’attirer  l’abcès  au  dehors,  on  appliquera 
aflidument  fur  l’endroit , où , dans  la  vigueur  de  la  maladie  3 la  douleur  k fera 
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fixée,  le  cataplafme  émollient  N°.  If,  & enfuite le  cataplafme maturatif.  On 
donnera,  au  fil- tôt  qu’il  i’era  poiîible  , iiTue  aux  matières,  moyennant  un  coup  de 
lancette  ou  les  cauftiques  ; on  tiendra  l'abcès  ouvert  en  le  panfant  félon  l’art,  & 
l’on  préviendra  par-là  l’cmpyeme  qui  feroit  fuivie  de  la  phtifie-pulmonaire.  Si , 
par  l’adhérence  du  poumon  à la  pleure  , l’abcès  gagnoit  le  poumon  , il  en  réful- 
teroitune  vomique,  dont  on  trouvera  les  lignes  diagnotifques , les  fuites  8c 
le  traitement  à l’article  des  vomiques.  Et  au  cas  que  l’abcès  vînt  à percer  la 
pleure,  & à s’ouvrir  dans  la  cavité  du  thorax,  il  en  réfultera  l’empyeme. 

Les  remarques  fur  la  maladie  précédente  font  applicables  à celles  dont 
il  efi:  queition  ici,  puifque  les  pleurétiques  qui  meurent , pétillent  à l’or- 
dinaire de  la  péripneumonie. 

Les  points  pleurétiques  violents , ou  le  fang  tiré  ne  fe  recouvre  pas 
d’une  coenne  inflammatoire,  font  fort  - mauvais  , foit  parce  que  le  poumon 
ne  donne  plus  paflàge  qu’au  fang  le  plus  clair  , foit  parce  que  la  maladie 
efi:  compliquée  avec  de  la  putridité  qui  a difTout  le  fang.  L’expérience  a 
appris  que  les  véficatoires  appliqués  aux  cuiflés  & entre  les  épaules , & 
l’ufage  de  la  décoction  anti-feptique  N°.  22,  fans  acide  minéral,  étoient, 
dans  ces  cas,  aufli  utiles  que  les  faignées  font  pernicieufes. 

Les  fpécifiques  fudorifiques  contre  la  pleuréfie,  le  geneppi  , le  fang 
de  bouquetin,  &c.  ont  des  effets  très-incertains  ; & s’ils  réunifient  une  fois 
chez  des  fujets  où  la  nature  efi:  fort  - portée  à terminer  leurs  maladies  quel- 
conques par  la  fueur , ils  échouent  dans  nombre  d’autres  ; le  fang  s’épaiÊ* 
fiflfant  & s’enflammant  de  plus  en  plus  par  la  diflîpation  de  fa  partie  la  plus 
fluide  , toutes  les  fois  que  ces  fueurs  forcées  n’enlevent  pas  immédiatement 
l’inflammation  , & la  gangrené  en  elt  accélérée.  Au  contraire,  le  traitement 
méthodique  réufiit  fort- fouvent,  les  faignées  produifant  dans  les  vaiflfeaux 
une  détente  qui  difpofe  à une  moiteur  falutaire  qu’il  faut  ménager  par  la 
température  de  l’appartement  &c.  Les  convalefcents  fe  comporteront  com- 
me ceux  qui  relevent  de  la  péripneumonie. 

De  l'hépatite , ou  de  l'inflammation  au  foie. 

L’inflammation  au  foie,,  qui  dépend  delà  qualité  phlogiflique  du  fang, 
n’arrive  guère  que  dans  les  téguments  membraneux  de  ce  vifcere;  & les  in- 
flammations qui  fe  forment  dans  le  corps  du  foie , fuccedent  communément 
à l’obftruélion  qui  s’y  fera  formée. 
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Quand  les  membranes  communes  du  foie  s’enflamment  , te  malade 
éprouve  fous  les  fauffes  - côtes , à la  droite  du  creux  de  l’eftomac , une  dou- 
leur  permanente,  fixe  & poignante,' qui  augmente  îorfqu’on  prefle  fur  la 
région  affe&ée,  comme  aufli  lorfqu’il  refpire  profondément,  quand  il  touffe 
ou  fait  quelque  effort  pour  aller  du  ventre  : il  eft  en  même  temps  fujet  à 
avoir  une  petite  toux  feche. 

Dans  cette  efpeee  d’hépatite  , il  paroît  peu  de  gonflement  à l’hypo- 
chondre  ; mais  le  malade  retient  une  douleur  fixe  plus  ou  moins  vive  , qui 
remonte  & le  répand  fur  le  dos  & fur  les  côtes  jufqu’à  l’omoplate  droite. 
Ces  accidents  font  accompagnés  d’une  fievre  continue  & aiguë,  & le  ma- 
lade , fur-tout  lorfque  la  phlogofe  touche  le  diaphragme,  eft  fujet  à avoir 
le  hoquet  & des  naufées. 

La  guérifon  parfaite  de  l’inflammation  des  membranes  du  foie  , s’o- 
pere  par  la  réfolution.  Quand  on  la  manque  ou  qu’on  la  néglige  , les 
fuites  qu’on  a à en  craindre  font  l’inflammation  interne  du  foie  , dont  la 
defcription  fe  trouvera  ci-après;  l’adhérence  des  membranes  enflammées  au 
péritoine  ou- au  diaphragme  ; la  fuppuration  de  ces  parties;  l’empyeme, 
quand  l’abcès  fe  vuide  dans  le  thorax  ; & lorfque  l’abcès  gagne  les  tégu- 
ments de  la  région  où  il  s’eft  formé  , la  partie  affectée  fe  tuméfie.  Si  l’on 
n’ouvre  pas  l’abcès  à temps  , on  y appercevra  bientôt  de  la  fluctuation  , 
& la  matière  fe  fera  jour  par  des  trous  fifiruleux,  &c. 

Quand  l’inflammation  eft  profonde  ou  qu’elle  eft  l’effet  d’une  obftruc- 
tion  précédemment  formée  dans  l’une  ou  l’autre  partie  de  la  fubftance  du 
foie,  la  douleur  eft  fourde,  le  foie  eft  gonflé  au  point  que  la  tumeur 
eft  fenfible  dans  l’hypocliondre  droit , & fouvent  même  il  eft  dur  & d’un 
volume  coufi Jérable.  Le  malade  éprouve  un  fendaient  de  pefanteur  & des 
tiraillements  à l’hypochondre  droit;  il  a des  bouffées  de  chaleur  au  vilage, 
deda  difficulté  à refpirer,  & quelquefois  des  fyinptômes  de  jauniffe.  11  eft 
fujet  à avoir  des  naufées,  des  vomiffements  , à être  fort  conftipé  dans  les 
premiers  jours  de  la  maladie,  & à prendre  enduite  la  diarrhée.  Les  urines 
font  fort  - teintes  &briquetées,  & la  quantité  en  eft  petite.  II  fe  trouve  mal 
comme  qu’il  foit  couché,  fur -tout  s’il  l’eft  fur  le  côté  gauche  La  fiè- 
vre, dans  cette  efpece  d’hépatite,  eft  moins  confidérable  que  dans  la  pré- 
cédente. 
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Les  fuites  de  cette  hépatite  font  l’engorgement  des  vifeeres  , dont  le 
fang  fe  vuide  dans  la  veine-porte;  la  jaunilfe,  la  fuppuration  du  foie,  l’hy- 
dropilie  purulente  & venteufe  du  bas-ventre  ; le  flux  hépatique,  la  com 
fomption  , le  lquirre,  &c. 

Dans  l’hépatite  qui  fera  légère  & où  la  nature  opérera  déjà  la  réfolir- 
tion  critique  par  de9  lueurs  abondantes,  par  le  flux  d’urines  épaiffes , par 
la  diarrhée  bilieufe  ou  par  rhémorrhagie  de  la  narine  droite,  le  malade 
en  étant  notablement  foulage , alors  on  favorifera  feulement  ces  évacuations , 
félon  les  confeils  donnés  à cet  effet  à l’article  des  fymprômes  des  flevres 
en  général.  Le  régime  du  malade  fera  le  liquide  preferit  fous  la  lettre  H ; 
& Il  l’hépatite  étoit  fort-légere,  quand-même  la  nature  n’auroit  pas  encore 
commencé  l’une  ou  l’autre  des  fufdites  évacuations  critiques,  il  prendra 
feulement,  en  attendant  ces  crifes  favorables,  la  mixture  tempérante  No. 
Ho;  il  boira  beaucoup  de  petit-lait,  ou  à fon  défaut,  dans  la  matinée,  une 
quantité  de  tifane  de  crême-de-tartre  N°.  21  [ , fuffifante  pour  en  être 
purgé  une  couple  de  fois  dans  les  24  heures;  & dans  les  intervalles,  il 
boira  beaucoup  de  la  tifane  commune  N9.  2 10,  ou  de  celle  d’orge  No. 
213  , adoucies  l’une  & l’autre  avec  Poxymel.  On  lui  donnera  auflî  , matin 
& foir,  le  lavement  domeftique  N°.  J 08  ; on  lui  fomentera  l’hypochondre 
droit  avec  la  fomentation  réfolutive  N©.  83-  Mais  s’il  furvenoit,  comme 
il  arrive  fréquemment  pendant  les  quatre  premiers  jours  de  la  maladie  , 
une  douleur  quoique  légère  à la  rate,  if  faudra  alors  appliquer  la  fomen- 
tation fur  le3  deux  hypochondres.  C’eff  ainfi  qu’on  traitera  les  malades  affec- 
tés d’une  hépatite  légère,  jufqu’à  ce  que  le  foie  foit  entièrement  dégagé. 

Mais  fi  l’inflammation  étoit  violente , Si  que  la  nature  n’effeffuât  point 
encore  l’une  ou  l’autre  des  fufdites  évacuations  critiques,  on  débutera  d’a- 
bord par  la  faignée  au  bras.  Le  malade  ufera  du  régime,  de  la  mixture, 
des  boifibns , de  la  fomentation  & des  lavements  ci-ddfus  preferits  ; on 
renforcera  les  lavements  de  deux  gros  de  nitre:  On  lui  fomentera  les  jam- 
bes avec  la  fomentation  No.  81  , & on  continuera  le  tout  jufqu’à  ce  que 
la  rélolution  de  l’inflammation  foit  faite,  ou  que  la  nature  fe  fort  déter- 
minée pour  l’une  ou  l’autre  des  fufdites  crifes,  lefquelles  on  favorifera 
comme  il  vient  d’être  recommandé. 

Quant  à la  faignée,  à défaut  d’un  changement  en  mieux  très-marqué, 
& en  attendant  les  évacuations  critiques,  on  la  réitérera  au  bout  de  douze- 
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heures  au  pied  ; après  quoi , fi  l’inflammation  étoit  dans  les  membranes 
du  foie  , ou  couvrira  amplement  la  partie  affectée  de  douleur  du  vélica- 
toire  N.°.  6l , dont  on  entretiendra  la  fuppuration  pendant  tout  le  cours 
de  la  maladie,  avec  l’emplâtre  de  mélilot  pur,  ou,  s’il  étoit  néceffaire , avec 
un  quart  d’emplâtre  véücatoire.  Le  malade  fe  fomentera  conlfamment  l’a- 
nus avec  une  éponge  imbibée  de  décoction  de  mauves  chaude  , & dèsqu’il 
■fe  préfentera  des  boutons  d’hémorrhoïdes  au  fondement,  on  les  ouvrira, 
ou  l’on  y appliquera  les  fanglues  à reprifes  réitérées  : s’il  n’y  avoit  pas  d’in- 
dication pour  cela  , on  réitérera  félon  le  befoin  la  faignée  au  pied. 

Quand  , par  la  violence  de  la  maladie  , foi t par  i’omiflion  des  confeils 
qui  viennent  d’être  donnés,  comme  aufli  d’après  les  figues  de  fuppuration 
rapportés  à l’article  des  inflammations  en  général  ; & lorfque  la  jaunifie 
qui  luit  1«  fievre  inflammatoire,  continueroit  à fubfifter , on  aura  lieu  de 
préiutner  que  l’inflammation  abfcédera.  Dans  ces  cas,  on  cherchera,  toutes 
les  fois  que  l’inflammation  affectera  la  partie  convexe  du  foie  , à attirer 
l’apolteme  au  dehors,  en  appliquant  fur  la  région  auparavant  la  plus  en- 
dolorie ou  qui  fera  gonflée,  d’abord  le  cataplaifne  émollient  N°.  lf,  & en- 
fuite  le  maturatif  animé,  N°.  18-  Dèsque  l’abcès  pourra  être  ouvert,  ou 
donnera , félon  l’art,  au  plutôt  poflible,  ilfue  aux  matières  : le  malade  obfer- 
yera  le  régime  de  lait,  décrit  fous  la  lettre  G:  il  prendra  pour  tout  re- 
mede,  la  décoction  anti-feptique  NQ.  22,  & on  fera  panfer  convenable- 
ment ces  fâcheux  abcès  par  un  habile  chirurgien. 

Si  l’abcès  au  contraire  perçoit  & fe  vuidoit  intérieurement , l’épanche- 
ment des  matières  dans  la  cavité  du  bas-ventre  formera  une  afeite  & tym- 
panite  incurables  ; & fi  les  matières  purulentes  s’évacuoient  par  la  voie  des 
inteltins,  il  s’enfuivra  une  diarrhée  colliquative  , ou  des  vomiflements  pu- 
rulents, qui  le  plus  fouvent  feront  incurables.  Dèsque  le  pus  fe  répandra 
dans  la  malfe  du  fang,  le  malade  fera  dans  peu  fans  refl'ource  quelconque, 
6c  aura  des  défaillances  mortelles. 

La  jauniflfe  qui  provient  de  robltruction  au  foie,  8c  le  fquirre  qui 
fuccede  à l’hépatite,  font  des  plus  rebelles.  On  pourra  tenter  ce  qui  efe 
indiqué  pour  l’obftruétion  & l.e  fquirre  du  foie , dans  les  articles  qui  trai- 
tent de  ces  maladies.  Les  convalefcents  de  l’hépatite  feront  gouvernés  com- 
me ceux  qui  relevent  des  deux  maladies  précédentes. 
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De  i inflammation  à la  rate , on  du  fplénite. 

L’inflammation  à la  rate  fe  fait  ou  dans  les  membranes  qui  envelop- 
pent ce  vifeere,  ou  dans  fa  fubltance  même.  Dans  le  premier  cas , le  ma- 
lade redent  dans  Phypochondre  gauche , les  mêmes  fymptômes  qui  caradé- 
rilent  la  première  cfpece  d’hépatite , & les  fuites  qui  en  réfultent  n’en  dif- 
ferent guere.  Quand  au  contraire  elle  affede  la  lubllance  de  la  rate , l’in- 
flammation fe  manifefte  comme  la  fécondé  eipece  d’hépatite  ; à la  réfei  ve 
des  fymptômes  particuliers,  qui  dépendent  du  fite  des  deux  vifeeres , & 
de  l’interception  & du  reflux  de  la  bile  dans  Je  fang,  d’ou  dépend  auffi 
la  différence  des  fuites. 

L’inflammation  de  la  rate  fe  traite  félon  fes.  différents  fieges  & de- 
grés, comme  celle  du  foie;  à la  réferve  que  , chez  les  hémorrhoïdaires, 
il  convient  d’alterner  les  faignées  avec  l’application  des  fangfues  au  fonde- 
ment. 

L’hémorrhagie  critique  du  nez  fe  fait  ici  par  la  narine  gauche  ; 
comme  la  rate,  après  fon  inflammation,  elt  fujette  à s’obiïruer,  on  pré- 
viendra l’obftrudion  & le  fquirre,  en  pratiquant  de  bonne  heure,  chez 
les  convaiefcents , ce  qui  elt  recommandé  pour  l’engorgement  & l’obttruc- 
tion  de  la  rate. 

Les  vomiflements  de  matières  noires  ou  le  flux  hémorrhoïdal , qui 
furviennent  avant  le  quatrième  jour  de  cette  maladie , font  le  plus  fouvent 
une  crife  falutaire.  On  facilitera  ces  évacuations  en  fuivant  les  avis  donnés 
pour  le  traitement  des  fymptômes  des  fievres  en  général;  & les  convaief- 
cents feront  gouvernés  comms  ceux  qui  relevent  de  la  péripneumonie. 

De  l'inflammation  au  méf enter e. 

Quand  l’inflammation  du  méfentere  n’efi:  pas  compliquée  avec  celle 
des  inteftins,  les  malades  éprouvent  feulement  dans  le  bas-ventre  une  dou- 
leur lourde,  de  l’embarras  & de  la  pefanteur,  qui  à l’ordinaire  font  ac- 
compagnés d’une  fievre  fi  légère,  qu’ils  n’en  font  pas  affedés.  Celle-ci 
confifte  principalement  dans  des  fritfonnemenrs  qui  alternent  avec  des  bouf- 
fées de  chaleur,  & qui  augmentent  fur-tout  quelque  temps  après  qu’ils  ont 
pris  des  aliments.  Les  malades  rendent  au  bout  de  quelques  jouts , par  les 
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felles,  des  férofités  rougeâtres , qui , dans  la  fuite  , font  mêlées  d’un  peu 
de  pu?. 

Les  fuites  qu’on  a h en  craindre,  font  l’inflammation  des  inteftins; 
des  abcès  & des  ulcérés  au  méfentere  ; la  diarrhée  colliquative  ; l’étyfie  ou 
rendnrcilTement  fquirreux  des  glandes  du  méfentere. 

Si  l’on  connoît  cette  inflammation,  dont  la  marche  fourde  eft  fort 
trompeufe,  avant  fa  terminaifon  en  abcès  , on  faignera  le  malade  : on  le 
mettra  au  régime  liquide  preferit  fous  la  lettre  H;  il  boira  beaucoup  de 
petit-lait  ou  de  tifane  commune  N°.  210  ; il  prendra,  matin  & foir , le  la- 
vement domeltique  No.  108,  & pour  remedes  internes , on  lui  donnera 
la  mixture  tempérante  Nq.  I}0.  On  lui  fomentera  le  ventre  avec  la  fomen- 
tation réfolutive  N°.  85  ; on  pourra  même  lui  faire  prendre  des  demi-bains 
un  peu  plus  chauds  que  tiedes  de  la  même  compofition;  & on  le  pur- 
gera tous  les  trois  jours  avec  la  potion  de  manne  Nq.  167. 

Mais  fi  les  matières  purulentes  qu’il  rendra  dans  les  felles  dénotoient 
que  l’inflammation  eût  abfcédé  , le  malade  prendra  pour  aliment  & reme- 
des, de  deux  en  deux  heures,  un  gobelet  de  lait  coupé  avec  deux  parties 
d’infufion  balfamique  No.  J 00.  Sa  boilfon  fera  une  infufion  de  parties 
égales  de  fleurs  d’hypericum  & de  petites  - marguerites.,  adoucie  avec  du 
miel:  on  lui  donnera  de  jour  à autre,  un  lavement  de  lait  coupé  avec 
égale  partie  d’eau,  où  l’on  ajoutera  une  cuillerée  de  miel;  H prendra, 
matin  & foir,  du  baume  de  Lucatelli  N°.  y,  récemment  préparé  & en 
volume  égal  à celui  d’une  noix-mufeade  ; & il  boira  par-delfus  une  taire 
de  la  fufdite  infufion. 

Si  la  maladie  étoit  rebelle,  il  fubftituera  à l’infufion  balfamique,  les 
eaux  de  Vais,  & à leur  défaut  celles  de  Spaa  , en  proportion  d’un  tiers 
fur  deux  tiers  de  lait:  ce  qu’il  continuera  jufqu  à guérifon , en  obfervant, 
lorfque  la  fievre-lente  fera  confidérable,  de  couper  le  lait  avec  le  tiers  de 
décoction  de  quinquina,  faite  avec  deiix  onces  de  cette  écorce,  lur  trois 
livres  d’eau,  réduites  à deux  livres.  Le  malade  aura  auffi  conftamment  le 
bas- ventre  couvert  de  l’emplâtre  de  favon-de-barbette  , ou  de  l’emplâtre 
de  ciguë. 

Cette  inflammation  fe  forme  rarement  fans  que  le  mefentere  ait  été 
précédemment  obltrué , & ce  font  le  plus  fouvent  des  glandes  engorgées 
qui  font  lç  fiege  de  la  phlogofe. 

De 
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L’innammation  à Peftomac  fe  manifefte  par  une  douleur  fixe  fous  la 
follette  du  cœur,  plus  ou  moins  vive  & poignante,  qui  augmente  lorf- 
que  Ton  prefife  fur  le  creux  de  Peftomac.  Le  plus  fouvent,  les  malades 
rendent  fur  le  champ  les  aliments  qu’ils  prennent , à moins  que  l’orifice 
iupérieur  de  Peftomac  ne  foit  ferré  & comme  fermé.  Dans  ce  cas , les 
aliments , après  avoir  occafionné  quelques  naufées,  fe  précipitent  prompte- 
ment, & ces  fymptômes  font  accompagnés  d’une  fievre-continue , qui  eft 
fort-fenfible  au  pouls  pendant  que  l’inflammation  eft  légère  , & qui  fe  ma. 
nifeftent  moins  quand  elle  eft  conlidérable ; le  malade  ayant,  dans  ce  cas, 
le  pouls  foible,  petit  & très-fréquent.  Les  extrémités  font  froides,  & l’in- 
flammation de  l’eftomac  eft  toujours  accompagnée  du  hoquet  & d’une  fi 
grande  foibleflfe  , que  le  malade  eft  fouvent  prêt  à s’évanouir  : il  rend  à 
l’ordinaire  peu  d’urines.  Cette  maladie  eft  tout-à-fait  dangereufe  : quelque- 
fois elle  fe  termine  par  la  fuppuration  ; fouvent  elle  dégénéré  en  fquirre, 
fi  la  gangrené  n’enleve  pas  le  malade. 

On  le  faignera  au  plus  vite  au  bras;  d’abord  après  lafaignée  & pen- 
dant qu’il  rendra  par  le  haut  des  matières  indigeftes,  glaireufes  ou  bilieu- 
fes,  il  boira  beaucoup  d’eau  tiede.  Dès.  qu’il  commencera  à vomir  de  l’eau 
claire,  on  réitérera  la  faignée;  on  fomentera  la  région  de  l’eftomac  avec 
la  fomentation  réfolutive  & émolliente  N°.  85  ; il  boira  fouvent  une  tafle 
de  petit-lait  tiede  ou  d’infufion  de  fleurs  de  mauves , ou , à fon  défaut , de 
l’infufion  de  graine  de  lin  , adoucie  avec  un  peu  de  fyrop  de  violettes. 
On  réitérera  la  faignée  de  huit  en  huit  heures,  mais  avec  la  précaution 
de  tirer  d’autant  moins  de  fang  en  une  fois  , que  le  malade  fera  foible; 
& on  lui  appliquera,  au  milieu  de  l’intervalle  des  faignées  , le  lavement 
domeftique  No.  108. 

Quant  au  régime,  au  cas  que  le  malade  ne  gardât  pas  les  bouillons 
clairs  de  gruau  à Peau,  il  prendra,  de  trois  en  trois  heures,  une  cuil- 
lerée de  gelée  de  viande.  S’il  continuoit  de  vomir  après  la  troifieme  faignée, 
on  lui  appliquera  fur  le  creux  de  Peftomac,  un  emplâtre  véficatoire  ; & fi 
nonobftant  la  vefîie  levée,  le  vcmiffement  continuoit,  on  lui  donnera  les 
gouttes  anodines  N°.  89  » qu’on  réitérera  de  fix  en  fix  heures , jufqu’à 
ce  que  le  vomiflement  foit  appaifé  ; & fi  ces  médicaments  étoient  infruc- 
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tueux , ou  tentera  la  mixture  d’air  fixe  NQ,  128.  On  continuera  d’ailleurs 
les  remedes  & le  régime  fufdits. 

Dans  les  grandes  foiblefi'es,  on  aura  recours  aux  eaux  de  fenteur , à 
Fefprit  volatil  N°.  yf , & u la  mixture  cordiale  N9.  124.  Quand  le  vomif- 
fement  aura  ceffé,  le  malade  ne  fera  autre  chofe  que  de  continuer  fes 
boiffbns,  qu’il  prendra  par  gorgées,  en  continuant  les  lavements  & les  fo- 
mentations fufdits  que  l’on  appliquera  par-delfus  le  véficatoire  : il  prendra, 
de  quatre  en  quatre  heures,  une  talfe  de  bouillon  clair,  pour  fe  fuftenter; 
& quand  les  douleurs  feront  abfolument  diffipées,  & la  fievre  fur  fon  dé- 
clin, on  le  purgera  avec  la  potion  de  manne  N°.  I67. 

Si,  au  défaut  de  la  réfolution  de  l’inflammation,  il  furvenoit  des  fymp- 
tômes  qui  annonçaffent  la  fuppuration  rapportée  à l’article  de  l’inflamma- 
tion en  général,  & q ie  le  malade  reprît  des  naufées  & des  vomiffements 
avec  de  l’embarras  à l’eftomac,  après  que  les  douleurs  & la  fievre  auront 
ceffé,  afin  de  faire  mûrir  l’abcès,  aufii  bien  que  pour  déterger  l’ulcéra- 
tion qui  s’enfuivra, il  commencera  à boire  tous  les  quarts-d’heure,  une  taffe  d’in- 
fufion  de  fleurs  de  mauves,  adoucie  avec  du  fyrop  d’althéa  : il  appliquera 
fur  le  creux  de  l’eftomac  le  cataplafme  émollient  N°.  I f , & il  fe  nour- 
rira de  lait  coupé  avec  égale  partie  d’eau- d’orge  , jufqu’à  ce  qu’il  rende  des 
matières  purulentes  par  la  voie  des  telles  ou  par  le  vomiffement.  On  coupera 
alors  le  lait  avec  l’infufion  balfamique  Nq.  100;  & au  cas  que  cette  ulcé- 
ration fût  opiniâtre  , le  malade  ufera  du  régime  & des  remedes  qui  lont 
preferits  pour  le  même  cas  au  traitement  de  l’inflammation  du  méfentere. 
Toutefois , au  fieu  de  prendre  du  lait  coupé  avec  la  décoction  de  quin- 
quina, il  prendra,  pour  abattre  la  fievre-lente  , les  lavements  fébrifuges 
N?.  Il  o. 

Lorfque  Pinflammafion  fe  terminera  en  fquirre,  le  malade  , apres  avoir 
avalé  quelque  chofe  de  folide  ou  qui  foit  d’un  goût  un  peu  fort,  reffen- 
tira  de  la-  douleur  à l’eftomac,  & des  naufées  qui  l’exciteront  à faire  de 
grands  efforts  pour  vomir.  Dans  ce  cas , il  ne  pourra  mieux  laire  que 
d’ufer  pendant  un  long  efpace  de  temps,  des  eaux  thermales-lavonneu- 
fes  rapportées  fous  le  N*.  3 > & coupées  avec  le  quart  de  lait.  Sa  boif- 
fon  ordinaire  fera  l’infufion  de  fleurs  de  mauves , adoucie  avec  du  miel 
blanc.  Si  le  mal  réfifte  à ces  remedes,  ou  s’il  étoit  invétéré,  il  prendra  le 
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parti  de  vivre  de  lait,  pendant  le  refte  de  Fes  jours,  félon  les  directions, 
données  fous  la  lettre  G. 

Comme  l’inflammation  de  l’eftomac  , de  même  que  celle  des  inteftins 
dont  il  fera  traité  dans  l'article  qui  fuit  , peuvent  dépendre  des  matières 
cauftiques;  dans  de  tels  cas,  il  faut  travailler  fur  la  caufe  , l’envelopper 
& l’évacuer  par  les  différents  moyens  indiqués  en  traitant  des  acrimonies 
& des  poifons. 

Les  convalefcents  de  l’inflammation  à l’eftomac  feront  purgés  très-dou- 
cement avec  de  la  manne  & de  l’huile  d’amandes  douces  , à la  dofe  de- 
deux  onces  de  chacune,  fondues  & délayées  dans  du  lait:  leur  régime, 
pendant  les  premiers  huit  jours,  fera  le  liquide  fpécifié  fous  la  lettre  H; 
en  obfervant  d’ufer  des  aliments  les  plus  doux  de  ce  régime,  & en  petite 
quantité  en  une  fois. 

, . / 

De  i inflammation  des  inteftins  , ou  de  la  colique  inflammatoire . 

• * . i.1  . . t'fi 

L’inflammation  aux  inteftins  eft  très-fréquente , & on  la  confond  fou- 
vent,  au  grand  préjudice  du  malade,  avec  les  différentes  efpeces  de  coli- 
ques, dont  il  fera  traité  ci-après,  & qui  ne  font  pas  inflammatoires.  Les 
fymptômes  varient  félon  le  fiege,  l’étendue,  le  degré  & les  progrès  de  l’in- 
flammation. Quelquefois  cette  maladie  eft  compliquée  avec  l’inflammation 
d’un  autre  vifeere  du  bas-ventre. 

L’inflammation  des  inteftins  s’annonce  par  une  douleur  & une  chaleur 
plus  ou  moins  considérables  dans  l’intérieur  du  ventre:  la  douleur  eft  perma- 
nente, fixe,  & de  nature  à augmenter  quand  on  preflè  fur  la  région  af- 
fectée. Le  malade  a communément  le  ventre  tendu;  il  eft  fujet  à éprouver 
des  redoublements  de  douleur  , accompagnés  de  borborifmes , de  tranchées, 
de  naufées  & même  de  vomiffements  : il  eft  altéré  , fon  ventre  eft  à l’or- 
dinaire refferré.  Le  malade  rend  en  outre  peu  d’urines;  il  eft  trèsffoible; 
& ces  accidents  font  accompagnés  d’une  fievre- continue  qui  commence  com- 
munément par  un  friffonnement.  La  fievre  le  manifefte  d’autant  moins  par 
l’agitation  du  pouls  , que  l’inflammation  eft  plus  confidérable.  Quand  elle 
eft  vive,  la  douleur  eft  cruelle , le  malade  eft  fujet  à avoir  le  hoquet  & 
d’autres  accidents  convulfifs. 
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L’inflammation  aux  inteftins  dégénéré  quelquefois  en  miféréré,  & fi 
l’on  ne  parvient  pas  à la  diffiper , la  douleur  celle  fubitement,  & alors  la 
partie  affilée  fe  gangrené  ou  l’inflammation  abfcede  ; l’inteftin  s’ulcere, 
& dans  ce  dernier  cas , les  accidents  de  la  première  maladie  étant  diflipés , 
les  malades  au  lieu  d’entrer  en  convalefcence , rendent  des  matières  puru- 
lentes par  la  voie  des  felles  : ils  continuent  a fouffrir  plus  ou  moins,  & 
li  l’ulcération  efb  conlîdérable,  ils  prennent  la  fievre-lcnte  & deviennent 
étiques.  D'autres  fois  l'inflammation  dégénéré  en  fquirre  : c’eit  ce  qui 
arrive  Iorfq  relie  aflécte  les  glandes  intestinales. 

Ou  Clignera  le  milade  promptement  & avec  les  précautions  recom- 
mmdées  en  traitant  de  l’inflammation  à l’eftomac.  Il  boira  beaucoup  de 
petit-lait,  ou,  à l'on  défaut,  de  l'infufion  de  graine  de  lin,  adoucie  avec 
du  fyrop  de  violettes:  on  lui  donnera,  de  trois  en  trois  heures,  un  lave- 
ment de  petit-lait  ou  d’eau  de  graine  de  lin  : au  cas  qu’il  ait  de  la  peine 
à garder  pendant  quelque  temps  les  lavements  entiers,  on  lui  donnera  des 
demi  lavements. 

Pendant  que  les  douleurs  feront  vives,  on  fera  infufer  une  tête  de 
pavot  ; & (1  la  conltciftion  de  l’anus  en  empéchoit  l’application  , pour  re- 
lâcher le  fphincler,  on  inje&era  premièrement  quelques  cuillerées  d'huile 
h l’aide  d une  petite  feringue.  Au  milieu  de  l’intervalle  d’un  lavement  à 
l’autre,  le  malade  avalera  trois  onces  d’huile  d’amandes  douces,  ou  à fon 
défaut,  une  égale  quantité  d'huile  vierge  , mêlée  avec  une  once  de  fyrop 
de  violettes.  Immédiatement  après  qu’il  aura  rendu  les  lavements , on  lui 
donnera  un  bouillon  de  veau  , clair  , troublé  avec  de  la  crême-d’orge  : 
on  lui  fomentera  en  même  temps  tout  le  bas  - ventre  avec  la  fomentation 
réfolutive  N°.  $1  , en  prenant  la  précaution  de  fc  fervir  d’une  flanelle 
fi  nple  , pour  ne  pas  l’irriter  par  le  poids;  & fi  la  douleur  étoit  fort  con- 
centrée, toutes  les  fois  que  l’on  changera  la  fomentation,  on  oindra  avec 
de  l’onguent  d’akhéa  l’endroit  le  plus  affecté.  La  faignée  fera  réitérée  une 
ou  deux  fois,  de  douze  en  douze  heures,  & toujours  au  bras.  On  la  fera 
toujours  de.fix  à huit  onces  feulement,  & on  continuera  tout  ce  qui  vient 
d'être  recommandé,  jufqu’à  ce  que  la  douleur  foit  très-fort  diminuée.  On 
commencera  alors  h purger  le  malade  avec  deux  onces  de,naanne  & au- 
tant d’huile  d’aman ies-douces  dilToates  & délayées  d.uis  un  gobelet  d'eau  ; 
& fi  par  ces  moyens  & par  les  remedes  auxiliaires  indiqués , la  douleur 
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n’étoit  pas  fuffifamment  diminuée , après  la  troifieme  faignée , on  mettra  le 
malade  dans  un  demi-bain  d’eau-de-l'on  un  peu  plus  chaude  que  tiede,  dans 
lequel  il  demeurera  le  plus  long-temps  qu’il  pourra  , & au  fortir  duquel, 
s’il  n’eft  pas  fort  foulagé  , on  lui  donnera  les  gouttes  anodines  N°.  89  » 
dans  une  cuillerée  d’eau  dégourdie.  Une  heure  après  qu’il  les  aura  prifes, 
il  prendra  un  bouillon,  8c  pour  peu  que  la  première  priie  de  ces  gouttes  l’ait 
foulagé  , il  en  prendra  derechef  de  lix  en  fix  heures.  Il  continuera  en  mê- 
me temps  tout  ce  qui  vient  d’être  prefcrit,  jufqu’a  ce  que  la  douleur  loit 
fuffifamment  appaifée  pour  qu’il  puilfe  être  purgé  comme  il  eft  dit  ci-deflus. 

Quand  il  fera  entré  en  çonvalefcence  , s’il  étoit  fujet  aux  inflamma- 
tions des  inteftins , on  réitérera  de  huit  en  jours  le  laxatif  qui  vient  d’ê- 
tre indiqué  ; & pendant  les  intervalles  , il  prendra  durant  l’efpace  d’un 
mois,  matin  & foir,  du  lait  coupé  avec  partie  égale  d’infufion  de  fleurs 
de  petites- marguerites:  s’il  étoit  d’un  tempérament  bilieux , il  préférera  au  lait 
coupé  Pufage  du  petit-lait , & dans  la  fuite , il  prendra  fouvent  des  demi- 
bains  d’eau-de-fon , un  peu  plus  chauds  que  tiedes. 

Les  fquirres  des  glandes  inteftinales  fuccedent  affez  fouvent  à cette 
maladie,  & occafionnent  des  coliques  chroniques.  C’eft  ce  qui  arrive  lors- 
qu'une vive  inflammation  n’eft  terminée  ni  par  la  réfolution,  ni  par  la  fup- 
puration.  Les  malades  éprouvent  alors , dans  la  région  qui  a été  enflammée , 
une  douleur  fourde  & un  petit  tiraillement,  qui  redouble  après  les  repas 
ou  pendant  qu’ils  font  des  exercices  de  corps  un  peu  violents.  Ces  fquir- 
res  font  moins  fujets  h s’irriter  que  d’autres:  le  malade  maigrit;  mais  par 
le  moyen  d’un  grand  régime , il  peut  pouffer  fa  carrière  affez  loin. 

De  l'inflammation  aux  reins . 

• 

L’inflammation  aux  reins  eft  commune  fur-tout  à ceux  qui  font  atta- 
qués de  la  grave! le.  Quand  elle  eft  confidérable , elle  eft  fort  dangereufe. 
Cette  maladie  fe  manifefte  par  une  douleur  fixe  8c  permanente  à l’un  ou 
aux  deux  côtés  de  l’épine  du  dos,  un  peu  au-deffous  des  dernieres  côtes. 
Quand  l’inflammation  eft  légère,  le  malade  fouffre  peu;  mais  il  a de  la 
peine  à fe  tenir  tout- à -fait  droit;  & plus  la  douleur  eft  vive,  plus  la 
navre  eft  continue  & aiguë.  A ces  fymptômes  , fe  joignent  une  douleur 
à l’aine,  8c  l’engourdiffiment  de  la  cuiffe  collatérale  au  rein  enflammé 
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A 

Chez  les  mâles  , le  tefticule  collatéral  remonte  , & eft  affefté  de  douleur: 
le  ventre  eft  tendu,  refferré:  le  malade  a de  la  colique,  des  rots , des  vents, 
des  naufées,  & iouvent  un  vomilTement  opiniâtre  & violent.  Il  a de  fré- 
quents beloins  d’uriner  ; les  urines  font  communément  claires , & dans  le 
fort  du  mal , elles  font  Iouvent  entièrement  fupprimées.  L’haleine  & la  tranf- 
piration  du  malade  ont  alors  une  odeur  urineufe,  & quand  la  maladie  eft 
lur  Ion  déclin,  les  urines  deviennent  abondantes  & bourbeufes,  ou  elles 
charient  du  fable,  des  graviers,  quelquefois  du  fang  & des  matières  pu- 
rulentes. • 

Lorfque  rinflSmniition  vient  à abfcéder,  le  malade  prend  les  acci- 
dents dont  il  fera  fait  mention  en  traitant  de  l’ulcération  des  reins;  & quand 
le  corps  glanduleux  d’un  rein  devient  fquirreux,  la  cuifiè  collatérale  de- 
vient peu  h peu  paralytique. 

On  traitera  l’inflammation  aux  reins  comme  celle  des  inteftins.  Là 
première  demandant  plus  de  faignées , on  les  fera  d’autant  plus  abondantes 
& rapprochées  les  unes  des  autres,  que  la  douleur  & la  fievre  feront  plus 
vives.  Le  malade  adoucira  fes  boilLons  avec  du  fyrop  d’althéa  : toutes  les 
deux  heures,  on  y fera  dilfoudre  fix  grains  de  nitre  dépuré,  & l’on  oin- 
dra la  région  des  reins,  cinq  ou  fix  fois  par  jour , avec  de  l’onguent  tiede 
d’althéa.  Dèsque  les  urines  deviendront  bourbeufes,  le  malade , pour  en 
faciliter  l’écoulement,  prendra  des  demi-bains  d’eau-de-fon  , un  peu  plus 
chauds  que  tiedes  : il  boira  à petits  coups,  autant  que  Peftomac  pourra  le 
fiipporter,  & il  entremêlera  fes  boilfons  de  quelques  rafles  d’infufion  de 
racines  d’althéa , qu’il  adoucira  avec  le  même  fyrop.  Aufli-tôt  que  fes  dou- 
leurs feront  appaifées,  on  le  purgera  avec  la  potion  de  manne  Nv.  167; 
& après  la  première  purgation  , on  fera  infufer  dans  fes  bouillons  quelques 
pincées  de  cerfeuil  & de  perfil.  Pendant  le  cours  de  cette  maladie , le  ma- 
lade évitera  d’être  couché  fur  le  dos,  afin  de  ne  pas  s'échauffer  les  reins; 
& comme,  dans  l’inflammation  des  reins  qui  dépend  du  gravier,  les  fecouC- 
fes  du  vomilTement  contribuent  beaucoup  à le  précipiter,  au  lieu  de  cal- 
pner  le  vomilTement  qui  pourroit  furvenir , on  le  facilitera  en  buvant  feuler 
ment  beaucoup  d’eau  tiede.  Si  l’inflammation  aux  reins  fuccédoit  à l’ufage  des 
cantharides  en  véficatoire  &c,  ou  à celui  de  quelque  médicament  âcre  , le  ma*, 
lade  boira  beaucoup  d'eau  de  graine  de  lin  , é/mdfiomiée  avec  des  amandes 
& des  graines  de  citrouilles  ou  de  melons.  C’eft  aufli  en  fuiVant  cette  métho- 
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de,  que  la  phlogofe  néphrétique  fe  diffipera  par  la  réfolution,  fi  même 
elle  étoit  violente  ou  produite  par  un  calcul  lifTe  , & de  grofiéur  à pou- 
voir fe  précipiter  «par  les  uretres  dans  la  veille. 

. . Lorfque  l’inflammation  aux  reins  eft  négligée  ou  mal  traitée,  & que 
la  douleur  & les  accidents  fubfi (lent  avec  violence  au  - delà  de  fept  jours, 
fans  que  le  malade  rende  en  abondance  des  urines  fablonneufes,  bourbeu- 
fes  ou  beaucoup  de  fang  par  la  voie  des  hémorrhoïdes , alors  ordinaire- 
ment l’inflammation  abfcede,  & dans  ce  cas,  il  fuccede  à la  douleur  in- 
flammatoire une  fenfation  de  pulfation,  qui  eft  accompagnée  de  friflfon- 
nements  & d’une  pefanteur  aux  reins.  On  cherchera,  dans  ce  cas,  à avan* 
cer  la  maturation  de  l’abcès,  en  continuant  le  régime,  les  lavements,  l’onc- 
tion & les  fomentations  fufdites:  le  malade  boira  fouvent  une  talle  d’in- 
fufion  de  mauves,  adoucie  avec  du  fyrop  d’althéa;  & il  continuera  à ob- 
ferver  cette  conduite,  jufqu’à  ce  que  les  urines  commencent  à charier  du 
pus.  Il  fe  purgera  alors  avec  la  fufdite  potion  de  manne  , qu’il  réitérera 
de  fix  en  fix  jours.  Dans  l’intervalle  des  purgations , il  prendra  pour  tout 
aliment  & boiflon , de  quatre  en  quatre  heures,  demi-livre  de  lait  de  vache 
coupé  avec  égale  partie  de  l’infuflon  balfaniique  N 9.  100;  & on  lui  don- 
nera, matin  & foir,  immédiatement  avant  la  première  & avant  la  derniere 
dofe  de  l’on  lait,  un  gros  de  baume  de  Lucatelli  N°.  f , ou  fix  gouttes  de 
baume  de  Copahu  fur  un  morceau  de  fucre.  Si  l’abcès  dégénéroit  en  ul- 
céré opiniâtre,  on  coupera  le  lait  avec  moitié  d’eau  minérale  de  Spaa» 
& le  malade  perfévérera  pendant  un  long  tfpace  de  temps  dans  l’ufage  de 
ce  régime. 

Au  cas  que  l’inflammation  aux  reins  dégénérât  en  fquirre , & que  le 
malade  devînt  boiteux  ou  paralytique  de  la  cuifl'e  collatérale,  lî  le  mal  eft 
récent,  il  prendra  fans  délai  les  eaux  & bains  favonneux  , & naturellement 
chauds,  rapportés  fous  le  N°.  3.  S’il  en  eft  foulage,  il  continuera  à en 
ufer  auflî  long-temps  qu’il  pourra;  & s’il  avoit  de  la  difpofition  à Péry- 
fie,  il'  oblèivera  en  même  temps  le  régime  de  lait  prefcrit  fous  la  lettre  G. 
Si  par  ces  moyens  il  ne  parvient  pas  à fe  guérir,  il  fera  dans  peu  atta- 
qué d’hydropifie  ; cette  maladie  fuccédant  d’ordinaire  allez  promptement 
au  fquirre  des  reins. 

Lorfque  l’inflammation  aux  reins  fera  occafîonnée  par  du  gros  gra- 
vier 'a  pointe,  ou  par  le  calcul  rénal,  011  le  CQnnoîtra  par  la  complice 
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tion  des  fymptôtnes  de  l’inflammation  avec  ceux  que  l’on  trouvera  à l’ar- 
ticle du  calcul  rénal , & l’on  fe  conduira  en  conféquence.  Les  convalefcents 
de  cette  maladie,  qui  feront  fujets  au  gravier,  afin  de  prévenir  la  rechute, 
ne  négligeront  pas  d’employer  ce  qui  eft  recommandé  pour  la  deftructiou 
du  gravier. 

De  l'inflammation  à la  veflie. 

L’inflammation  de  la  veflie  effc  fréquente  : elle  dépend  quelquefois 
d’un  calcul  raboteux  ou  adhérent  qui  s’elt  formé  dans  ce  vifcere.  Souvent 
aufli  elle  provient  de  la  rétention  forcée  des  urines , & , le  plus  fréquem- 
ment, elle  elt  caufée  par  le  reflux  du  fang  hémorrhoïdal  fur  la  veflie. 

Cette  maladie  fe  manifefte  par  une  douleur  permanente  & vive  dans 
le  baflin,  qui  augmente  lorfque  l’on  preflfe  fur  la  région  du  pubis,  & en- 
core fur  celle  du  périnée.  Quand  le  cou  de  la  veflie  efl;  principalement 
enflammé,  on  remarque  quelquefois  de  la  tumeur  & de  la  rougeur  au  pé- 
rinée. Ces  accidents  font  accompagnés  d’une  fievre  continue  plus  ou  moins 
aiguë,  & d’un  fréquent  & preflant  befoin  d’uriner,  fouvent  aufli  d’aller 
du  ventre.  Le  malade  ne  rend  que  peu  d’urines  à la  fois  & avec  beau- 
coup de  douleur:  après  qu’il  a uriné,  il  lui  refle  de  l’ardeur  au  bout  de 
l’uretre  ; ce  à quoi  fuccede  , fi  l’inflammation  efl:  violente  , une  fuppref- 
lion  totale  des  urines  avec  des  angoilfes  cruelles , accompagnées  d’une 
douleur  vive,  qui  s’étend  de  la  veflie  aux  reins,  d’après  la  direction  des 
uretres.  Le  malade  efl:  en  outre  fujet  à avoir  des  vomiifements  bilieux , 
des  tranfports  au  cerveau,  &c. 

A défaut  de  la  réfolution  de  l’inflammation,  les  fuites  qu’on  a à en 
craindre,  font  l’abcès  au  périnée  ou  dans  l’intérieur  de  la  veflie,  lequel 
dégénéré  volontiers  en  ulcération  ou  en  fquirre  , avec  écoulement  invo- 
lontaire des  urines , &c. 

Quelle  que  foit  la  caufe  de  l’inflammation , il  faut  au  plus  vite  tra- 
▼ailler  à la  difliper  par  la  réfolution.  Pour  cet  effet,  on  mettra  en  œuvre 
les  faignées , les  remedes  internes  & les  lavements  recommandés  pour  l’in- 
flammation aux  reins. 

Les  deux  premières  faignées  feront  copieufes  : elles  fe  feront  au  bras  ; 
& fi  le  mai  dépend  d’un  reflux  de  fang  hémorrhoïdal , on  alternera  celles 

qui 
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qui  fuivront  avec  l’application  des  fangfues  au  fondement.  Ici  l’on  pré- 
férera la  fomentation  réfolutive  & anodine  N».  82  , qu’on  appliquera 
largement  fur  le  pubis  & fur  le  périnée.  Si  la  vefîie  étoit  pleine , on  la 
vuidera  à l’aide  du  catheder,  & par  la  pondion , s’il  n’étoit  pas  applicable. 

Dèsque  l’inflammation  fera  diffipée,  on  avifera  au  moyen  de  détruire  la 
caufe  qui  l’a  produite.  Au  cas  que  la  tumeur  au  périnée  fe  difpofat  à 
abfcéder  , on  la  gouvernera  félon  ce  qui  elt  dit  à l’article  des  inflamma- 
tions en  général  Enfin,  fila  fuppreflîon  des  urines  étoit  totale,  de  longue 
durée,  & que  la  vefîie,  non-obftant  les  bains,  re fiât  fermée  & quelle  fut 
pleine  d’urines,  on  ne  pourra  fe  difpenlèr  de  réitérer  les  moyens  fusdits, 
aufli  fouvent  qu’il  fera  néceffaire  de  la  vuider. 

Quant  à l’ulcération,  on  la  traitera  comme  celle  des  reins  ; & s’il  fe 
formoit  des  fungofités  au  fphinder,  on  les  tiendra  déprimées,  par  les  bon* 
gies  le$  mieux  adaptées  à l’état  du  malade* 

De  l'inflammation  à la  matrice . 

La  matrice  eft  fujette  à s’enflammer  par  differentes  caufes  ; mais  le 
plus  fouvent  fon  inflammation  eft  occafionnée  par  la  fuppreflîon  fubite  des 
réglés,  des  vuidanges  ou  des  fleurs-  blanches  * & par  une  grofleffe  ou  par 
des  couches  fâcheufes.  Quand  elle  eft  confidérable,  elle  fe  manifefte  par 
une  douleur  permanente,  vive  & fixe  dans  le  fond  du  baflin,  au  milieu  de 
la  partie  inférieure  du  bas -ventre.  La  douleur  s’étend  aux  aines  & aux 
hanches:  elle  augmente  quand  on  fait  des  mouvements  de  la  cuifte;  &, 
félon  que  l’inflammation  affeéte  la  partie  antérieure,  poftérieure  ou  latérale 
de  la  matrice  , & que  l’inflammation  intérefte  les  ligaments,  il  s’y  joint 
plus  ou  moins  d’envie  & de  difficulté  d’uriner,  d’aller  à la  felie,  de  fe 
tenir  debout  & d’être  couché  dans  tous  les  fens.  La  malade  eft  en  outre 
fujette  à avoir  des  maux  de  reins  & de  grands  maux  de  tête,  qui  fe  fixent 
plus  particuliérement  fur  le  front  & fur  les  yeux.  Les  perfonnes  attaquées 
de  tels  maux  font  également  fujettes  aux  naufées,  aux  mouvements  con- 
vulfifs,  au  hoquet;  & ces  accidents  font  accompagnés  d’une  fievre-continue 
plus  ou  moins  aiguë. 

Les  fuites  qu’on  a à en  craindre  , fi  l’inflammation  n’eft  pas  diffipée 
par  la  réfolution,  font  l’abcès,  dont  le  pus  s’évacue  par  les  parties -natu- 
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relies,  foit  dans  l’abdomen,  où  il  caufe  l’hydropifie  purulente:  l’ulcération 
delà  matrice,  qui  ett  accompagnée  d’une  lievre-étique , ou  le  fquirre  de 
la  matrice,  en  réfultent  aufli  quelquefois. 

Pour  éviter  ces  fâcheux  événements,  on  ne  négligera  rien  de  ce  qui 
pourra  opérer  la  réfolution  de  l’inflammation.  On  y parviendra  en  fui- 
vant  la  méthode  indiquée  pour  le  traitement  de  la  maladie  précédente.  On 
appliquera  les  remedes  externes  fur  toute  la  partie  inférieure  du  bas-ven- 
tre & fur  les  aines  ; & fi  l’inflammation  venoit  à abcéder  , on  emploiera, 
pour  faire  mûrir  l’abcès , tout  ce  qui  elt  confeillé  à cet  effet  à l’article  de 
l’inflammation  des  reins.  La  malade  recevra  & conduira  fouvent,  au 
moyen  d’un  entonnoir,  la  vapeur  d’eau-de-fon  chaude  à l’orifice  interne  de 
la  matrice;  & l’abcès  venant  à crever,  fi  le  pus  s’évacue  par  les  parties- 
raturelles,  afin  d’en  déterger  le  fond,  on  fera  une  couple  de  fois  par  jour, 
des  inj  étions  dans  la  matrice  avec  l’infufion  baifamique  N°.  ioo,  dont 
on  animera  l’once  avec  une  dixaine  de  gouttes  de  teinture  de  myrrhe.  On 
pratiquera  d’ailleurs  ce  qui  elt  indiqué  au  traitement  des  abcès  & ulcérés 
des  reins;  & fi  l’inflammation  dégénéroit  en  fquirre,  on  le  conduira 
comme  dans  le  fquirre  du  foie. 


DES  TUMEURS  VENTEUSES; 

lavoir  les  emphyfemes  & le  eympanite. 

Les  premiers  font  produits  par  de  l’air  répandu  & raréfié  dans  le  tiffij 
cellulaire.  Le  féjour  & l’expanfion  d’une  maffe  d’air  dans  le  bas-ventre, 
forment  le  tympanite. 

De  Vemphyfcme. 

L’emphyfeme  furvient  fouvent  aux  plaies  de  poitrine , quand  l’air  de 
ratmofphe.e  ou  celui  qui  fe  dégage  des  matières  purulentes,  s’infinue  dans 
le  tiffu  cellulaire.  Alors  les  levains  les  plus  fubtils  de  la  fermentation 
fuivent  la  route  que  l’air  leur  a frayée , & il  en  réfulte  une  tumeur  em- 
phyié  mteufe , qui  augmente  par  la  chaleur  du  corps,  laquelle  raréfie  l’air 
qui  elt  renfermé.  C’eit  de  la  même  maniéré,  & par  le  dégagement  lpon- 
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tané  & par  b raréfaflion  de  l’air  contenu  dans  les  fluides  , que  fe  forment 
les  emphyl'emes  aux  paupières,  aux  genoux,  au  fcrotum,  au  prépuce,  ainli 

que  les  emphyfemes  internes.  v 

L’enflure  emphylémateuie  caufe  peu  ou  point  de  changement  a la 

couleur  des  téguments;  la  peau  feulement  devient  luifunte  là  ou  elle  eft 
fort  diftendue  ou  mince  : la  tumeur  eft  élaftique  & fu jette  à diminuer  & 
à groflir  alternativement,  à railon  de  l’élalticité  de  iair  extérieur  & in- 
terne: lorlqu’on  la  comprime  avec  le  doigt,  elle  le  releve  d abord  , fans 
qu’il  relte  de  follette.  Le  malade  éprouve  à la  partie  tuméfiée , une 
tenfion  plus  ou  moins  douloureule,  & il  elt  d ailleurs  aliéné  des  iy.nptô- 
mes  qui  dépendent  de  la  iituation  & des  fondions  de  la  partie  ou  elt 

Femphyfeme,  , 

Quand  il  eft  confidérable  ou  de  longue  duree,  les  téguments  iont 

fujets  à s’enflammer;  & lorfqu’il  eft  occafionné  par  des  humeurs  putrides, 
les  miafmes  putrides  fuivent  la  route  que  l’air  leur  fraie,  & lemphyfemc 
peut  donner  lieu  à de  petites  fuppurations.  De  là  rélultent  le  plus  fou- 
vent  les  dépôts  de  matière  qui  n’ont  pas  été  précédés  d’infl animation 
manifefte  ; & la  matière  qui  fe  répand  dans  les  graiiTes  lé  fait  des  iffues 
fiftuleufes  dans  l’intérieur  & au  dehors  , & que  l’on  n’a  pas  prévues. 

Quand  l’emphyfeme  eft  produit  par  un  air  qui  s’elt  infinué  dans  le 
tilïu  cellulaire  de  l’habitude  du  corps,  on  pompera  cet  air  au  moyen  de  la 
ventoufe  feche , qu’on  appliquera  fur  la  plaie  après  qu’on  en  aura  dilate 
l’ouverture  par  laquelle  l’air  s’cft  introduit:  on  frottera  la  tumeur,  pen- 
dant que  l’air  fe  pompera,  de  fa  périphérie  vers  l’ouverture,  & on  y ap- 
pliquera des  fachets  fecs  & chauds  de  fleurs  defureau,  animés  de  camphre. 

Si  au  contraire  l’emphyfeme  provient  d’exhalaiions  de  matières  cor- 
rompues, & que  le  lieu  où  gît  le  depot  le  permette,  on  donnera  iflfuc 
à ces  matières  par  les  véficatoires  ou  par  l’inciflon  ; fi-non , on  cherchera  à 
les  difliper , en  appliquant  largement  fur  l’emphyfeme  la  fomentation  aro- 
matique N°.  78»  ou  des  compreffes  imbibées  d’eau-de-chaux  mélangée  avec 
partie  égale  d’efprit-de-vin.  On  purgera  plufieurs  fois  le  malade  de  deux 
en  deux  jours  avec  la  poudre  purgative  N*.  en  même  temps,  fl  la 

partie  affedée  peut  le  fupporter,  on  l’étuvera  fouvent  avec  la  vapeur  de 
vinaigre  bouillant,  ou  diftillé  fur  une  brique  rougie  au  feu;  & cela  ne 
pouvant  fe  faire  , ou  lorlqu’on  l’aura  fait  lans  lucces,  on  ie  1er  vil  ci  ds 
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fomentations  de  quinquina  cuit  dans  du  vin,  & le  malade  prendra  de 
quatre  en  quatre  heures,  dans  du  vin,  un  gros  de  quinquina  en  poudre. 

Du  tympcmite. 

Le  tympanite  fe  connoît  par  un  gonflement  confidérabîe  & perma- 
nent au  bas- ventre,  qui  eft  tendu  & météorifé.  La  tumeur  eft  élaftique; 
lorlquon  frappe  fur  elle  avec  le  doigt,  on  s’apperçoit  de  la  rénitence  de 
air  qui  y e renfermé,  & le  bas-ventre  refonne.  Le  malade  éprouve  des 
angoilles  & de  l’oppreffion , qui  diminuent  à mefure  qu’il  lâche  des  vents, 
& qui  augmentent  quand  il  refte  long- temps  fans  en  pouffer.  Son  ventre 
alors  eft  tellement  tendu  & fenlible,  qu’il  ne  peut  fouffrir  d’étre  couvert: 
les  jambes  lont  peu  ou  point  enflées,  & à mefure  que  le  ventre  groflit, 
le  relie  du  corps  s’exténue. 

Cette  maladie  dépend  ou  de  vents  & de  flatuofités  interceptés  dans  l’efto- 
mac  & dans  le  canal  des,  inteftins;  en  particulier  dans  le  colon  & le 
cæcum  , qui  eft  occalionne  par  la  faburre  des  premières  voies  & par  un 
grand  relâchement  d;ns  le  tube  alimentaire,  qui  en  même  temps,  dans 
quelques  endroits,  eft  tellement  cri  1 pé , que  les  intervalles  d’un  étrangle- 
ment a 1 autre  forment  de9  poches  a vent.  Cette  maladie  provient  encore 
d’humeurs  ou  de  matières  épanchées  dans  la  cavité  du  bas- ventre,  & qui, 
par  la  putréfaction  ou  par  la  fermentation,  la  rempli (fent  de  Pair  que  la 
fermentation  6z  la  putréfaction  produifent.  C’eft-là  la  caufe  la  plus  ordinaire 
du  tympanite,  qui  quelquefois  eft  auffi  Pefiet  de  Pemphyfeme  des  in- 
teftins , du  méfentere  &c.  il  eft  fouvent  fuivi  de  Phydropifie  afcite  & de 
fes  fymptômes.  Le  tympanite  emphyfémateux  eft  auflî  rare  que  difficile  à 
connoitre ; l’abdominal  furvient  d’ordinaire  à l’afcite  purulent,  & ces  deux 
efpeces  font  incurables.  Quant  à Pinteftinal,  il  eft  très -difficile  à guérir, 
& lorfqu’il  eft  invétéré,  il  eft  incurable,  parce  que  le  reffort  du  canal  in- 
teftinal  eft  détruit°au  point  qu’il  ne  peut  être  rétabli. 

Afin  de  traiter  avec  fuccès  le  tympanite  qui  eft  guériffable,  on  dif- 
tinguera  bien  de  quelle  nature  eft  la  faburre  dans  les  premières  voies  dont 
le  malade  eft  affeêté.  Si  elle  tient  du  caraétere  de  la  faburre  froide  dont 
il  a été  traité,  le  malade  fe  nourrira  des  aliments  du  régime  prefcfit  fous 
la  lettre  C,  qu’il  pourra  le  mieux  digérer.  Il  boira  à fon  ordinaire  d’un 
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excellent  Vin  rouge,  dans  lequel  il  aura  fait  infufer  à froid,  pendant  l’ef- 
pace  de  vingt-quatre  heures  , fur  deux  livres,  le  celte  d’une  orange  amere  ; 
& il  trempera  ce  vin  avec  la  moitié  d’eau. 

Quant  aux  remedes , il  commencera  par  prendre  la  potion  émétique 
& laxative  N°.  16?.  On  le  purgera  enfuite  de  fix  en  fix  jours  avec  la 
décodion  laxative  N°.  31  : quand  cette  purgation  aura  achevé  de  faire  fon 
effet,  il  prendra  une  prife  des  gouttes  anodines  N°.  89*  Dans  les  inter- 
valles, on  lui  appliquera,  afin  de  relâcher  les  étranglements  des  inteffins,  ma- 
tin & foir,  un  lavement  de  bouillon  de  fraile  de  veau  , où  l’on  aura  fait 
infufer  une  pincée  de  cumin  ; & il  prendra  en  même  temps , pour  chaffer 
les  vents,  les  gouttes  carminatives  N?.  92.  On  appliquera  fur  le  bas- 
ventre  l’emplâtre  de  galbanutn  de  Sydenham,  dont  on  malaxera  l’once  avec 
un  gros  d’huile-d’anis.  Le  verftre  fera  doucement  fanglé,  à mefure  qu’il 
fe  dégonflera , en  hyver  , avec  une  fangle  de  flanelle  & en  été , avec  une 
de  cuir.  Dèsque  le  ventre  fera  réduit  à fa  grofleur  naturelle , afin  de  réta- 
blir le  reffort  des  folides  , le  convalefcent  mettra  en  ufage  tout  ce  qui 
eft  recommandé  à cet  effet  pour  le  traitement  de  l’hydropifie  afcite. 

Lorfqffau  contraire  le  malade  fera  affecté  des  fymptômes  que  produit 
la  faburre  chaude  ou  atrabilaire  , on  commencera  par  le  purger  avec  la 
potion  minorative  N°.  168.  On  le  faignera  enfuite:  il  prendra,  matin 
& foir,  un  lavement  d’eau  de  graine-de-lin  battue  avec  une  once  d’huile 
de  camomilles  faite  par  infufion.  Sa  boiffon  ordinaire  fera  la  tifane  de 
graine-de-lin  N°.  212,  dans  laquelle  011  fera  infnfer,  fur  la  fin,  deux  pin- 
cées de  fleurs  de  coquelicot  : il  réprendra  tous  les  huit  jours  la  potion 
minorative  : dans  les  intervalles , après  avoir  rendu  le  lavement  du  matin , 
il  fe  baignera  pendant  une  heure  dans  du  bouillon  de  tripes  coupé  avec 
deux  tiers  d’une  forte  décodion  de  fon.  Il  fe  nourrira  avec  les  aliments 
les  plus  légers  & les  moins  flatueux  du  régime  prefcrit  fous  la  lettre  B. 
On  lui  frottera,  au  fortir  du  bain,  le  ventre  avec  de  l’huile  de  camomilles, 
mêlée  d’un  gros  de  camphre  fur  un  once  d’huile.  On  continuera 
l’ ufage  de  ces  remedes  humedants  & relâchants,  jufqu’à  ce  que  la  douleur 
& la  tenfion  du  ventre  aient  fuffifamment  diminué  pour  être  à l’abri  de 
l’inflammation.  Dès-lors  on  emploiera  les  remedes  externes  & internes,  re- 
commandés pour  le  cas  précèdent;  & dans  les  deux  cas,  fi  l’on  a le  bon- 
heur rare  de  guérir,  on  fera,  l’eftomac  étant  vuide,  de  fréquentes  & Ion- 
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gués,  mais  douces  friétions  au  bas-ventre,  & un  long  ufage  des  eaux  mî* 
nérales-aigrelettes  & terrugineufes  du  Nç.  3. 

Dans  le  tympamte  inteltinal , les  perl'onnes  d’un  tempérament  froid 
& phlegmatique  fouffrent  moins.  Le  relâchement  elt  plus  général  dans 
le  tube  alimentaire. 

Les  perl'onnes  d’un  tempérament  fec  & chaud,  les  hypocondriaques 
& les  hyttériques  fouffrent  davantage  du  tympanite:  les  Hatuofné^  chez 
elles  commencent  à êcre  interceptées  dans  le  canal  inteltinal,  par  le  dellé- 
chement  des  inteftins  ou  par  des  conltrictions  fpafmodiques , qui  empê- 
chent les  flatuofités  de  le  dégager.  Les  poches  où  elles  font  interceptées 
fc  dilatent  énormément,  & il  en  rélùîte  une  douleur  déchirante,  qui  par 
accès  elt  très- vive.  C’elt  à lever  ces  étranglemens  & non  à chalfer  les 
vents  par  des  carminatits,  qu’il  faut  travailler.  La  faignée  elt  un  grand 
relâchant;  elle  prévient  l’inllammation , & plus  la  douleur  elt  confidérable* 
moins  on  peut  s’en  dbpenfer. 

Quand  une  fois  on  aura  levé  pir-là  les  premiers  obltacîes,  les  bains  8c 
des  fomentations  d’abord  d’eau  dégourdie,  & enfuite  froide,  contribueront 
fort  à rendre  le  relfort  à la  partie  des  inteitins  où  les  poches  s’étoient  for- 
mées; 8c  les  bains  froids  préferveront  de  la  récidive. 

Le  flux  fpontané  des  hémorrhoïdes  & des  menltrues  contribuera 
fort  à difiiper  le  tympanite  inteltinal  ; & s’il  fe  prélcntoit  des  boutons 
d’hémorrhoïdes,  on  préférera  les  fanglùes  à la  faignée. 

Dans  des  cas  très-pénibles,  le  malade  étant  encore  en  force,  on  pourra 
tenter  des  bains  émollients , réitérés,  &,  de  jour  à autre,  un  lavement  de 
fumée  de  tabac,  afin  de  lever  les  étranglements. 
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DES  AFFECTIONS  HYDROPIQUES. 

L’on  divife  les  affeftions  hydropiques,  en  hydropifies  par  infiltration* 
en  hydropifies- enkiltées , & en  hydropifies  par  épanchement.  L*«  hydro- 
pifies par  infiltration  font  générales  ou  particulières  ; & ou  les  diltinguc 
cm  osdemes , leucophlegmaties  & anarlârques. 
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De  tœdeme. 

L*œdeme  eft  une  enflure  pâle,  molle,  indolente,  qui  conferve  pendant 
Quelque  temps  l’impreflion  du  doigt.  Cette  enflure  dépend  de  l’infiltra- 
tion  d’une  humeur  lymphatique  ou  ('éreufe  dans  le  tiffu  cellulaire  qui  eft 
immédiatement  fous  la  peau.  Le  vifage,  le  deflus  de  la  main  & fur-tout 
les  chevilles  du  pied  font  fujets  à être  affedés  de  l’enflure  œdémateufe. 
Au  vifage , l’œdeme  augmente  pendant  que  l’on  eft  couché  ; il  diminue 
ou  fe  diflipe  d’ordinaire  durant  la  nuit,  lorfqu’il  affetfte  les  extrémités; 
& il  revient  d’autant  plus  promptement  pendant  le  jour,  que  le  n.alade 
eft  pefant,  long-temps  aflis  ou  en  repos,  & aufli  à raifon  du  degré  de 
relâchement  des  folides. 

Quand  la  tumeur  œdémateufe  eft  confidérable  , elle  occafionne  une 
tenfion  incommode,  & quelquefois  douloureufe , de  Téréfipelle,  des  cre- 
vaftes  à la  peau,  avec  fuintement  d’humeurs  féreufts,  qui,  loriqu’elles  font 
fort-âcres,  produifent  une  ulcération  opiniâtre  & fujette  à fe  gangrener. 

Quand  la  tumeur  œdémateufe  eft  récente,  & qu’elle  eft  produite  par 
un  défaut  de  circulation  qui  dépend  d’une  caufe  extérieure,  elle  n’exige 
d’autres  remedes  que  des  fridions  douces,  lèches  & fouvent  réitérées,  qui 
fe  feront  du  bas  vers  le  haut  avec  une  flanelle  parfumée  de  tacamaheca, 
ou  de  baies  de  genievre.  Au  cas  que  l’œdeme  affedât  les  extrémités  in- 
férieures , on  prend,  a la  précaution  de  ne  pas  ferrer  les  jarretières , & l’on 
placera,  pendant  le  jour,  les  jambes  fur  un  tabouret. 

Loifqu’au  contraire  l’œdcme  fe  fera  formé  infenfiblement , ou  qu’il 
fera  invétéré  ; fi  le  malade  étoit  épuifé  par  des  évacuations  abondantes,  ou 
convalefcent  d’une  maladie  qui  l’auroit  affoibli,  l’œdeme  fe  diflipera  moyen- 
nant un  régime  reftaurant  & Tufage  de  Téleduaire  roborant  N°.  54.  Si 
le  malade  étoit  au  contraire  bien  nourri  & furchargé  d’humeurs , on  le 
purgera  doucement,  mais  pendant  Tefpace  de  fix  à huit  jours , avec  la  dofe 
requ  fe  de  la  décodion  laxative  N°.  31.  On  mettra  en  même  temps  en 
ulage  les  fridions  & las  précautions  fusdites. 

A la  fuite  de  ces  remedes,  on  pourra  fomenter  l’œdeme  avec  parties 
égales  d’eau- de  chaux  & d’eau  végéto-minérale  camphrée  de  goulard.  Le§ 
perfonr.es  qui  auront  les  mains  & les  jambes  œdémsteufes,  pourront  por- 
ter pendant  la  nuit  des  bas  ou  des  g nds  à double  toile,  dont  l’entre- 
deux  fera  garni  d’un  mélange  d’égale  portion  de  fel  grillé  & de  fleurs  de 
camomilles  en  poudre.  L’on  féchera  & chauffera  ces  bas  ou  gands  avant 
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de  les  mettre > & 1 on  foutiendra  la  partie  œdémateufe , pendant  le  jour 
moyennant  des  bas  ou  gands  de  peau  de  chien,  ou  à l’aide  d’un  bandage 
convenable  pour  donner  aux  folides  le  temps  de  reprendre  leur  refiort. 
ht  pour  faciliter  la  circulation  & animer  la  tranfpiration,  après  l’ulace  de 
la  lusdite  décoction  laxative,  le  malade  prendra,  matin  & loir,  au  lit, 
trente  des  gouttes  pour  dépurer  les  humeurs  blanches  N®.  93,  par  def- 
fus  esquelles  il  boira  un  gobelet  de  décoétion  de  douce-amere  N®.  27. 
J1  évitera  les  boiÜons  & les  aliments  qui  relâchent  les  fibres  : s’il  étoit 
phlegmatique,  & que  le  refiort  des  folides  fût  fort  - affaibli , il  obfervera 
le  régime  décrit  fous  la  lettre  I.  Il  prendra  beaucoup  d’exercice,  & cher- 
chera a difiiper  par  la  tranfpiration  les  férofités  furabondantes.  Si  ce  cours 

de  remedes  étoit  infructueux,  on  pafiera  à ceux  qui  font  prefcrits  pour 
ianafarque.  * 

En  cas  qu il  furvint  de  l’éréfîpelie , on  y remédiera,  ainfi  qu’au  fuin- 
tement  de  létofités,  en  fuivant  les  confeils  donnés  à l’article  de  réréfipelle. 

La  rougeur  éréfipélateufe,  qui  efi  invétérée  & couverte  d’écaiiles  ou 
de  pellicules  farineufes , efi:  difficile  à difiiper.  On  pourra  tenter  les  bains 
d eaux- thermales  martiales,  ou  à leur  défaut,  des  fomentations  avec  de 
1 eau-de-c  iaux , dans  laquelle  on  fera  difibudre  demi-once  d’alun-de-rocfie 
fur  une  livre  de  la  dite  eau.  Un  long  ufage  des  feuilles  de  grande-bardane, 
appliquées  & renouvellées  matin  & loir,  diflîpe  quelquefois  l’œdeme. 

L enflure  œdémateufe  aux  chevilles  du  pied , chez  les  perfonnes  qui 
ont  beaucoup  de  corpulence  , efi  plus  incommode  que  dangereufe.  Elis 
fe  guérit  rarement,  de  même  que  d’autres  œdemes  qui  font  fort- in  vé? 
teres , vu  le  grand  relâchement  dont  les  folides  font  affefiés.  Afin  d’en 
arrêter  les  progrès,  il  faut  foutenir  la  fibre  par  des  bandes  de  toile,  ou 
par  des  fous-fcas  de  peau  de  chien. 

De  la  leucophlegmatie  & de  Vhydropijie  an  a far  que. 

La  leucophlegmatie  confifie  dans  la  bouffiffure  de  l’habitude  du  corps, 
qui  provient  d’une  lymphe  epaiffie,  laquelle  s’infiltre  fous  la  peau  dans  le 
tifiu  cellulaire.  Quand  l’enflure  efi  confidérable,  & qu'elle  conferve  l’im- 
P refiion  du  bout  du  doigt , on  l’appelle  hydropifie  anafarque.  On  diftin- 
gue  la  leucophlegmatie  de  l’embonpoint,  par<  la  pâleur  de  l’habitude  du 
corps,  & l’empreinte  que  les  jarretières  occafionnent  chez  les  perfonnes 
atteintes  de  cette  maladie.  Quant 
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Quant  a l’anafarque , à mefure  que  cette  efpece  d’hydropifie  fait  des 
progrès , la  foffette  qu’on  y fait  avec  le  doigt  devient  plus  profonde  , & 
elle  fe  releve  plus  lentement.  La  région  du  bas-ventre  s’épailïit  fans  que 
le  ventre  s’avance  beaucoup  ; les  téguments  du  ventre  font  blancs  & de- 
viennent luttants  : les  jambes,  les  cuilfes  & le  fcrotum  font  fujets  à s’enfler 
lorfque  le  malade  elt  long-temps  debout  ; & à mefure  que  l’anafarque  fait 
des  progrès,  ces  parties  perdent  entièrement  leur  forme.  L’enflure  dimi- 
nue durant  la  nuit,  &aufli  moyennant  l’exercice  du  corps  : le  vifage  elt 
pâle , bouffi , défait  ; l’appétit  diminue , les  forces  dépérilfent , & infenü- 
blement  le  malade  devient  pefant;  il  elt  accablé  , parelfeux  ; les  urines  di- 
minuent aufli:  elles  font  blanches,  claires,  favonneufes  & écumeufes  ; les 
excréments  font  mal  liés,  le  fommeil  devient  inquiet;  le  malade  elt  op- 
preflè,  & il  prend  la  fievre- lente,  qui  elt  accompagnée  de  beaucoup  d’al- 
tération , d’accablement  & d’inquiétudes. 

Les  fuites  de  l’anafarque  font  des  crevalfes  à la  peau  avec  un  écou- 
lement de  férofités  qui  foulage.  Sans  ce  bénéfice  , l’hydropilie  du  bas-ven- 
tre ou  de  la  poitrine  fuccede  fréquemment  à l’anafarque  : dans  ces  cas , l’on 
confultera  les  articles  qui  traitent  de  ces  maladies. 

On  diflipera  ordinairement  la  leucophlegmatie , après  avoir  remédié  à 
fond  à la  faburre  des  premières  voies,  avec  la  décodion  N°,  30,  moyen- 
nant les  bouillons  amers  N°.  10,  le  vin  chalibé  N°.  223  »&  par  les  fric- 
tions feclies  de  tout  le  corps,  que  l’on  réitérera  matin  & foir.  Si  elle  étoit 
opiniâtre,  le  malade  fera  infufer  deux  onces  de  raifort  fauvage  dans  deux 
livres  de  vin  blanc , dont  il  prendra  un  verre  demi-heure  avant  fes  repas  : 
il  pourra  prendre  des  eaux  thermales-purgatives ,.  afin  de  prévenir  la  réci- 
dive, & fon  régime  fera  celui  qui  eft  prefcrit  fous  les  lettres  C & I. 

Quant  à l’anafarque,  au  cas  que  cette  hydropifie  ait  fuccédé  à de  lon- 
gues ou  abondantes  évacuations,  ou  qu’elle  affedât  un  convalefcent épuifé , 
on  y remédiera  au  moyen  d’un  régime  reffaurant:  le  malade  prendra  l’é- 
leduaire  roborant  N°.  ç 4 ; il  fe  fera  frotter,  matin  & foîr , toute  l’habi- 
tude du  corps  avec  une  flanelle  feche  , parfumée  de  tacamahaca , & il  pren- 
dra en  outre  beaucoup  d’exercice. 

Lorfque  l’anafarque  ne  proviendra  pas  des  caufes  fufdites,  ou  quand 
l’enflure  fera  confidérable  & invétérée,  on  purgera  le  malade,  de  trois  en 
trois  jours,  avec  la  décoction  laxative  N?.  31.  Dans  l’intervalle  des  pur- 
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gâtions , il  prendra  à jeun  & en  fe  couchant  » les  poudres  No.  î 77 , & immé- 
diatement après  la  prife  du  matin,  le  bouillon N<\  10.  11  ufera , avant  les  deux 
repas,  du  vin  recommandé  pour  la  leucopblegmatie,  & il  continuera  Pufage 
de  ces  remedes , jufqu’à  ce  que  les  férofités  furabondantes  & l’enflure  foient 
diflipées.  Son  régime  confinera  dans  les  aliments  les  moins  relâchants  du 
régime  prefcrit  ious  la  lettre  B : il  obfervera  enfuite , afin  de  rétablir  le 
reflort  des  folides,  le  régime  fpécifié  fous  la  lettre  I:  il  continuera  à fe  faire 
faire  les  frictions , & prendra  dès-lors  de  l’élecluaire  roborantN^.  yq  , juf- 
qu’à ce  que  la  guérifon  foit  affermie. 

Si  les  eaux  s’écouloient  par  des  crevaflfes  à la  peau  , on  fe  conduira 
comme  il  efl  dit  a l’article  de  réréfipelle*  Si  le  fcrotum  étoit  enflé,  on  le 
foutiendra  au  moyen  d’un  fufpenfoir  ,*  & pendant  que  la  tumeur  fera  très- 
dure,  on  fomentera  cette  partie  avec  la  fomentation  réfolutive  N°.  83- Si 
l’enflure  étoit  molle,  on  la  parfumera,  une  couple  de  fois  par  jour,  avec 
de  l’encens  ; 8c  la  nuit,  on  y appliquera  des  fachets  chauds,  remplis  de  par- 
ties égales  de  fel  grillé  & de  fleurs  de  camomilles  pulvérifées.  Dans  les 
deux  cas , fi  la  peau  étoit  luifante,  éréfipélateuPe , ou  prête  à fe  gerfer,  on 
préférera  de  fomenter  le  fcrotum  avec  l’eau  végéto-minérale  de  Goulard, 
animée  d’une  onced’eau-de  vie  camphrée,  fur  une  livre  de  cette  eau. 

Toutes  les  fois  que  l’infiltration  fera  générale  ou  très-confidérable  , on 
accélérera  quelquefois  la  guérifon  de  l’anafarque , & l’on  foulagera  toujours 
le  malade,  en  donnant,  à l’imitation  de  la  nature  , iflfue  aux  eaux  par  des 
mouchetures  ou  fcarifications  très  fuperficiel les  ; & l’on  préviendra  l’inflam- 
mation de  la  peau,  & par  conféquent  la  gangrené  qui  furvient  volontiers 
pendant  l’écoulement  des  eaux , moyennant  les  précautions  recommandées 
pour  le  traitement  de  Téréfipelle  & de  la  gangrené. 

Les  Tueurs  abondantes  provoquées  au  moyen  de  l’étuve,  ou  en  s’en- 
terrant dans  le  fable  le  marc  de  raifins  ou  le  fumier  chaud , guériffent  quel- 
quefois de  l’analarque. 

De  Phydropifie  enkiftée  & des  bydatides. 

S’il  fe  fait  des  épanchements  d’eau  dans  de  petites  cavités  du  corps, 
propres  à former  des  poches,  qu’on  appelle  kiflres,  l’eau  qui  s’y  infiltre  les 
dilate.  Ces  réfervoirs  deviennent  Couvent  confidérables , & ces  kiftes  font 
fujets  à fe  durcir  infenfiblement , à prendre  uue  forme  irrégulière,  & à 
devenir  fquirreux. 
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Quand  au  contraire  l’eau  s'épanche  dans  des  véficules  qui  ont  peu 
de  corps,  on  les  appelle  hydatides.  Leur  volume  n’cxcede  guere  celui  d’ua 
oeuf  de  pigeon.  L’eau  qu’elles  renferment  eft  le  plus  fouvent  lymphatique 
& claire , au  lieu  que  les  kiftes  contiennent  des  eaux  bourbeufes. 

Les  hydatides  affectent  principalement  la  furface  des  vifceres  du  bas- 
ventre  , & plus  particuliérement  le  foie , la  matrice  & le  poumon  : les 
hydropifies  enkiftées  affectent  au  contraire  le  plus  fouvent  la  duplicature 
du  péritoine  & les  ovaires. 

Quant  aux  hydatides  qui  fe  forment  dans  l’intérieur  du  corps,  il  eft 
impoflible  d’en  avoir  connoiffance  ; & l’on  ne  connoît  les  hydropifies  en- 
kiftées internes  , que  lorfqu’elles  ont  acquis  un  volume  fuffifant  pour 
produire  les  fymptômes  de  l’hydropifie  par  épanchement.  Alors  on  les 
diftingue  de  l’hydropifie  par  épanchement,  d’après  les  fymptômes  qui  dé- 
pendent de  la  libre  fluctuation,  qui  n’eft  pas  fenfible  dans  l’hydropifie  à 
kiftes  ; à moins  que  les  kiftes  entre  la  duplicature  du  péritoine  ne  foient 
très- confidérables.  D’ailleurs,  dans  l’afcite,  les  eaux  fuivent  manifeftement 
les  fituations  que  prend  le  malade  ; & les  mouvements  des  eaux  enkiftées 
ne  fe  faifant  que  dans  les  kiftes  , font  circonfcrits  & peu  fenfibles. 

Les  fuites  des  hydropifies  enkiftées  font  la  rupture  des  kiftes,  & la 
formation  fubite  des  hydropifies  par  épanchement.  Les  hydatides  du  pou- 
mon fe  vuident  quelquefois  par  la  bouche,  & épanchent  d’autres  fois  leurs 
eaux  dans  le  thorax. 

Les  hydatides  qui  fe  forment  à l’habitude  du  corps  , à la  paupière 
& au  cou  où  elles  reffemblent  au  bronchocèle,  fe  guériffent  par  l’ouver- 
ture de  la  follicule,  faite  félon  l’art,  & panfée  en  fuite  de  maniéré  que  l’on 
confume  l’enveloppe  qui  forme  la  poche. 

Quant  aux  hydatides  du  poumon,  fi  l’on  a lieu  de  préfumer  qu’il  en 
exifte , on  en  hâtera  la  rupture , & l’évacuation  de  l’eau  par  la  bouche , en 
humant  fouvent  de  la  vapeur  d’eau  bouillie  avec  dufon,  & mêlée  avec  un 
fixieme  de  vinaigre  ; comme  aufîi  moyennant  l’exercice  du  cheval  & celui 
de  la  voiture.  Si  les  hydatides  du  bas-ventre  atteignoient  les  téguments  com- 
muns , on  les  vuidera  par  la  ponction , & on  en  préviendra  quelquefois  le  re- 
tour, en  injeCtant  dans  la  follicule  , après  l’écoulement  des  eaux , une  forte 
décoCtion  de  fleurs  de  balauftes  , faite  avec  de  l’eau-de-chaux.  On  fomen- 
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tera  en  outre  le  ventre  avec  la  môme  liqueur,  & l’on  comprimera  l’hv- 
datide  félon  l’art. 

De  thydropifie  cifcite . 

Quand  un  ou  plufieurs  vaiflfeaux  lymphatiques  ou  hydatides  épanchent 
leur  lymphe,  par  quelle  caule  que  ce  puilfe  être,  dans  la  cavité  du  bas- 
ventre  ; lors  aulïï  que  la  vapeur  deftinée  à humeCter  les  vifceres  de  l’ab- 
domen fe  filtre  en  telle  quantité,  que  la  réforbtion  n’eft  pas  proportion- 
née à la  ma  (Te  qui  s’évapore  ; ou  quand  , enfuite  d’une  inflammation  qui 
a abfcédé  , l’abcès  fe  vuide  dans  la  cavité  du  bas -ventre  , il  en  réfulte  , 
dans  le  premier  cas , l’hydropifie  afcite-aqueufe  , 8c  dans  le  dernier , la  pu- 
îulente.  On  reconnoît  l’afcite  par  la  tumeur  8c  par  la  groffeur  du  ven- 
tre , qui  augmente  plus  ou  moins  rapidement.  Lorfque  le  malade  eft 
couché  fur  le  dos  , la  tumeur  s’étend  également  fur  tout  le  bas-ventre, 
8c  quand  il  eft  couché  fur  le  côté,  les  eaux  & le  ventre  fe  jettent  du  mê- 
me côté.  Les  perfonnes  attaquées  de  cette  hydropifie  s’apperçoivent  à 
l’ordinaire,  en  changeant  brufquement  de  fituation  d’un  côté  à l’autre,  d’u- 
ne fluctuation  femblable  à celle  de  l’eau  dans  une  bouteille  à moitié- pleine. 
Quand  on  applique  à plat  une  main  fur  un  côté  du  ventre,  le  malade 
étant  couché  fur  le  dos,  & en  frappant  avec  l’autre  main  fur  le  côté  op- 
pofé,  la  main  qui  lui  eft  oppofée , pour  peu  qu’elle  foit  exercée  à cela, 
fent  très-diftin&ement  de  la  fluctuation. 

Cette  efpece  d’hydropifie  eft  fouvent  précédée  ou  fuivie  de  l’enflure 
des  chevilles  du  pied,  qui  monte  Sc  augmente  plus  ou  moins  rapidement, 
& de  maniéré  que  fur  le  foir  elle  eft  plus  conüdérable  que  le  matin  au 
fortir  du  lit.  A tnefure  que  la  maladie  fait  des  progrès,  le  ferotuin  fe 
remplit  d’eau  & fe  tuméfie  d’autant  plus,  que  le  malade  refte  plus  long- 
temps debout;  & cette  tumeur  difparoît  en  grande  partie  quand  il  refte 
long-temps  couché.  Les  urines  diminuent  à tnefure  que  la  maladie  fait  des 
progrès  : elles  font  le  plus  fouvent  d’un  rouge  foncé,  & dépofent  un  fédi- 
ment  couleur  de  briques.  La  voix  des  afeitiques  eft  un  peu  caftée  ; ils  ont 
de  la  toux;  ils  font  altérés,  dégoûtés,  opprefles,  hors  d’état  d’être  cou- 
chés long-temps  aplat,  & fujets  dans  cette  fituation  à avoir  del’oppref- 
£on  8c  même  des  fuffocations  8c  des  angoilfes  qui  les  obligent  à fe  mettre 
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fur  leur  féant.  Ils  font  communément  frileux,  pefants,  pareffeux,  accablés, 
plus  ou  moins  aflfoupis , & ces  lymptômes  ainfi  que  l’enflure  vont  en  aug- 
mentant, pendant  que  les  extrémités  fupérieures  & le  vii'age  fe  décharnents 

Les  fuites  de  Laïcité  font  l’hydropifie  de  poitrine,  le  relâchement  de. 
vifceres  du  bas-ventre  qui  font  macérés  dans  des  eaux,  qui,  par  le  crou- 
piffement , s’altèrent  ; ce  qui  occafionne  quelquefois  de  la  phlogofe  & la  pu- 
tréfaction des  vifceres  de  l’abdomen  ; d’où  rélui tent  la  fievre- lente  ou  éti- 
que, des  défaillances  & la  gangrené.  11  arrive  aufli  que  les  eaux  per- 
cent les  téguments  des  jambes,  & que  ia  tumeur  du  bas-ventre  occafionne 
la  hernie  du  nombril,  &c. 

Pour  traicer  cette  maladie  félon  l’art,  on  aura  foin  d’en  rechercher 
, l’origine , & d’en  bien  diftinguer  les  caufes  par  la  combinailbn  des  fymp- 
.tômes;  moyennant  quoi  l’on  pourra  ordinairement  annoncer  la  guérifon 
ou  l’incurabilité  de  Lafcite.  Dans  ce  dernier  cas  , l’on  ne  tentera  pas  * 
en  pure  perte,  des  remedes  fatiguants  qui  ne  feroient  qu’abréger  la  vie 
du  malade  : dans  le  premier  , au  contraire  , on  n&  négligera  rien  pour 
combattre  courageufement  le  mal. 

L’hydropifie  afcite  eft  cenfée  incurable,  quand  elle  arrive  à la  fuite 
de  rinftammation  de  l’un  ou  l’autre  vifcere  du  bas-ventre,  laquelle  a tour- 
né en  abcès,  & dont  le  pus  a été  épanché  dans  la  cavité  de  cette  partie 
du  corps.  Elle  eft  également  incurable,  s’il  y a quelque  affection  fquir- 
reufe,  des  obftruftions  infolubles  ou  quelque  autre  maladie  incurable  dans 
l’un  ou  l’autre  vifcere  du  bas-ventre  ; de  même  aufti  lorlque  la  partie 
-■&  les  extrémités  fupérieures  du  corps  fe  confument  rapidement;  quand  le 
-malade  a une  petite  fievre  qui  ne  le  quitte  pas;  s’il  eft  fort-altéré  ; s’il  rend 
peu  d’urines  , ou  des  urines  fort-rouges  ou  brunes , qui  dépofent  un  fédi- 
ment  briqueté;  s’il  a perdu  l’appétit  & les  forces  ; s’il  prend  de  l’éréfi- 
pelle  aux  cuiffes  ou  des  ardeurs  dans  l’intérieur  du  bas-ventre,  avec  de 
fréquents  friffons  fuivis  de  beaucoup  de  fievre;  quand  l’épanchement  des 
eaux  eft  de  vieille  date  , & qu’en  même  temps  la  toux  foit  fréquente  ou 
violente;  s’il  y a apparence  de  polypes  dans  le  cœur,  ou  fi  la  maladie 
. eft  une  rechute.  Tout  cela  étant  de  mauvais  augure',  on  fe  bornera  , fur- 
tout  fi  plufieurs  de  ces  accidents  font  réunis  9 à foulager  feulement  les 
: jnalades.  Ils  fe  nourriront  des  aliments  du  régime  preicrit  fous  la  lettre 
B,  qu’ils  pourront  le  mieux  fupporter,  & ils  boiront,  félon  leur  foif,  les 
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boitions  qui  paieront  & les  défaltéreront  le  mieux,  quand  ce  ne  feroit 
que  de  1 eau  fraîche  qui  fera  acidulée  avec  une  demi  douzaine  de  gouttes 
d’efprit-de-vitriol  fur  une  livre  : ce  qui  fera  une  boiflfon  également  diu- 
ï étique  & propre  a réfifter  a la  corruption  des  eaux  repompées.  On  cher- 
chera de  plus  à tempérer  l’ardeur  de  la  foif,  par  les  moyens  indiqués  pour 
ce  fymptôme,  à l’article  des  fymptômes  des  fievres  en  général. 

En  fait  de  remedes , les  malades  atteints  de  cette  efpece  d’hydro- 
pifie  prendront,  une  fois  dans  la  femaine,  la  potion  minorative  N°.  168, 
& les  jours  d’intervalle,  la  poudre  ou  la  tifane  de  créme-de-tartre  N°.  I7f 
& 21 1 , a la  doie  requife  pour  tenir  leur  ventre  libre.  S’il  arrivoit  que  les 
eaux  coulaftènt , on  les  traitera  comme  il  a été  enfeigné  pour  la  précé- 
dente maladie  ; & afin  de  leur  procurer  plus  de  foulagement , on  pourra, 
de  temps  a autre,  évacuer  par  la  ponction  une  partie  des  eaux  épanchées, 
avec  les  précautions  indiquées  ci-après  à ce  fujet. 

On  peut  en  échange  efpérer  la  guérifon  de  la  maladie , quand  la  caufe 
en  eft  plutôt  générale  & humorale,  que  locale  & invétérée  ; quand  les 
alcitiques  font  d’un  bon  âge  & d’une  bonne  conftitution  ; quand  cette  ma- 
ladie aura  fuccédé  à un  léger  engorgement  du  foie  ou  de  la  rate,  à l’afthme 
fanguin,  à une  hémorrhagie  confidérable  ; ou  encore  à des  maladies  ai- 
guës , pendant  lefquelles  le  malade  a été  fort-épuifé  par  la  faignée,  ou 
inondé  de  boiiïons  aqueufes  qui  n’ont  pas  des  mieux  pafTé  ; comme  aüflî 
lorfque  le  malade  rend  des  urines  non  chargées  & en  quantité  propor- 
tionnée à fa  boiflon  ; quand,  avec  une  refpiration  & un  appétit  payables  , il 
n’a  point  une  grande  foif,  ou  point  ou  très-peu  de  fievre;  quand  l’afcite  n’eft 
pas  une  fuite  de  l’hydropifie  enkiftée  ou  compliquée  avec  des  kiffces  au  bas- 
ventre  , & enfin  quand  l’hydropifie  n’eft  pas  une  maladie  de  famille. 

Dans  le  traitement  de  cette  maladie,  on  examinera  d’abord  la  dif- 
pofition  des  deux  voies  par  lefquelles  les  hydropiques  évacuent  leurs  eaux, 
favoir  la  voie  du  ventre  & celle  des  urines.  Dans  les  deux  cas,  on  prépa- 
rera le  malade  , pendant  cinq  à fix  jours  , avec  les  poudres  No.  17 6 , 
dont  ils  prendront  une  prife  de  trois  en  trois  heures  : ils  boiront  à leur  foif 
de  la  tifane  de  crème- de-tartre  N°.  21 1.  Pendant  ce  temps-là,  on  fera 
la  plus  grande  attention  au  cours  que  ces  remedes  préliminaires  pren- 
dront par  les  urines  & par  la  voie  du  ventre:  on  fe  déterminera  pour  la 
voie  pour  laquelle  la  nature  aura  le  plus  de  propenfion , & ce  fera  par- 
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là  qu’on  tentera  d’évacuer  les  eaux  , en  préférant  toutefois  celle  des  uri- 
nes , chez  les  malades  naturellement  fort-délicats  ou  qui  font  foibles  , ii 
cela  eft  praticable. 

Pour  évacuer  les  eaux  principalement  par  la  voie  des  urines , le  ma- 
lade continuera  de  prendre  tous  les  matins,  une  quantité  fuffifante  de  ti- 
fane  de  crême-de-tartre  dégourdie  , pour  entretenir  le  ventre  très-ouvert  ; 
une  heure  après  chaque  coup,  on  lui  donnera  un  bouillon  de  rouelle  de 
veau  ou  d’une  volaille  blanche,  bien  dégraifiée,  & où  l’on  aura  fait  infu- 
fer  demi-poignée  de  cerfeuil  & autant  de  perfil.  Avant  le  dîner,  on  lui 
frottera  le  ventre  & les  reins  avec  de  l’huile  d’olives  tiede,  broyée  avec 
vingt  grains  de  camphre  fur  une  once  de  cette  huile , jufqu’à  ce  que  cette 
dofe  ait  été  abforbée  par  la  friction  qu’on  fera  avec  la  main  chauffée. 
Cette  marche  contribuera  à divifer  les  humeurs  blanches,  à favorifer  la  ré- 
forbtion  & à lever  les  engorgements  qui  font  fréquents  dans  cette  mala- 
die. En  même  temps  qu’il  fera  ul'age  de  ces  médicaments,  il  prendra,  trois 
heures  après  le  dîner,  & vers  l’heure  du  fommeil,  comme  auffî  deux  heu- 
res après  avoir  légèrement  foupé,  une  prife  de  la  poudre  diurétique  N°. 
177,  & après  chaque  prife  , feulement  un  gobelet  du  fufdit  bouillon,  ou 
fi  le  malade  y répugnoit,  une  taft'e  d’eau  - de  - cerfeuil  diltillée.  On  gar- 
dera les  urines  de  l’après-dîner  & de  la  nuit,  qui  eft  le  temps  où  elles 
palfent  à l’ordinaire  abondamment  : au  bout  de  la  huitaine  , en  compa- 
rant ce  que  le  malade  boira  & rendra,  de  même  que  par  l’examen  du  ven- 
tre, dont,  en  commençant  ce  cours  de  remedes  , on  prendra  la  mefure 
avec  un  papier  large  , on  connoîtra  fi  l’on  peut  efpérer  l’évacuation  des 
eaux  par  les  urines.  Dans  ce  cas,  fur-tout  fi  le  malade  avoit  acquis  quel- 
ques forces,  on  continuera  tous  les  fufdits  remedes,  jufqu’à  ce  qu’il  n’y  ait 
plus  de  veftiges  de  fluctuation  dans  le  bas- ventre,  lequel  on  fanglera  dou- 
cement à mefure  qu’il  diminuera. 

Au  contraire,  fi  l’on  a des  raifons  pour  préférer  l’évacuation  des  eaux 
par  la  voie  du  ventre,  on  mettra  en  ufage  tous  les  accelfoires  fufdits.; 
mais  au  lieu  de  prendre  les  poudres  diurétiques,  le  malade  fera  purgé, 
s’il  eft  pofiîbîe,  pendant  plufieurs  jours  confécutifs,  ou  de  deux  en  deux 
jours  , alternativement  avec  les  bols  hydragogues  Nv.  7 , ou  avec  la 
poudre  hydragogue  N°  130.  On  obfervera  lequel  de  ces  remedes  fera 
rendre  une  plus  grande  quantjtç  d’eau  par  les  felles,  & l’on  militera  fur 
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celui-là , en  en  rapprochant  Pufage  autant  que  cela  pourra  fe  faire.  L’un 
& l’autre  de  ces  remedes  excitent  volontiers  un  ou  une  couple  de  vomif- 
fements , qui  loin  d’être  à craindre,  font  falutaires;  & on  facilitera  ce 
vomiffement , en  buvant  de  Peau  pure,  tiede  ou  infufée  fur  des  fleurs  de 
camomilles.  Le  favon  ôte  à la  poudre  fa  drafticité  ; elle  fait  fon  effet  en 
moins  de  trois  heures,  & je  l’ai  répété  le  même  jour  au  bout  de  trois  heu- 
res, nombre  de  fois,  fans  fuperpurgation  ni  d’autres  accidents , fi  ce n’efl 
l’accablement  que  les  évacuations  abondantes  avoient  produit.  Il  ne  m’eft 
arrivé  qu’une  couple  de  fois  d’avoir  eu  à donner  les  gouttes  N°.  89  , pour 
terminer  les  irritations  nauféeufes.  Le  choix  du  purgatif  étant  fait,  on  en 
continuera  l’ufage  jufqu’à  ce  que  le  ventre  foit  dans  l'état  naturel. 

Pour  ce  qui  regarde  les  enflures  locales , on  frottera  doucement  avec 
de  la  flanelle  parfumée  d’encens,  matin  & foir  & du  bas  en  haut,  les  jam- 
bes qui  feront  enflées  ; & fi  le  ferotum  l’étoit , on  y remédiera  félon  qu’il 
eft  preferit  à l’article  de  Panafarque  & de  Phydrocele.  Dans  les  après-dîner 
des  jours  de  purgations , le  malade  pourra  fe  reftaurer  avec  une  rôtie  au 
vin  & de  bons  bouillons:  les  jours  qu’il  ne  fera  pas  purgé,  il  ufera,  dans 
la  matinée,  des  poudres  & de  la  tifane  de  crême-de-tartre  ci-avant  recom- 
mandées; & dans  les  après-midi,  il  fera  nourri  & humecté  avec  les  fufdits 
bouillons  altérés  avec  du  cerfeuil  & de  la  chicorée.  Les  alcitiques  feront 
leur  repas  d’un  peu  de  foupe  dont  on  relèvera  le  goût  avec  de  i’ofeille 
ou  d’autres  petites  herbes,  & de  quelque  peu  de  viandes  blanches  , rôties  ou 
apprêtées  Amplement.  Ils  pourront  manger  un  œuf  mollet,  & tremper 
un  bifeuit  dans  du  bon  vin  mêlé  d’eau  : au  repas , leur  boiffon  fera  un 
vin  blanc  diurétique , mêlé  avec  moitié  d’eau.  Les  malades  phlegmatiques 
pourront  ufer  avec  une  grande  modération  de  la  même  boiflon  entre  les 
repas,  & les  bilieux,  de  limonade  chaude.  Les  uns  & les  autres  prévien- 
dront la  foif,  & fe  défaltéreront  comme  il  eft  dit  à l’article  des  fymptô- 
mes  des  fievres  : à mefure  que  le  bas-ventre  s’affaiffera , on  le  fanglera  dou- 
cement. 

Les  eaux  étant  évacuées,  leur  régime  fera  des  plus  fages  pendant  plu- 
fieurs  mois,  & ils  feront  choix  des  aliments  les  plus  légers  des  régimes  dé- 
crits fous  les  lettres  B & I.  Ils  continueront  les  fridions  & l’ufage  de:  la 
fangle  : ils  fe  purgeront  de  quinze  en  quinze  jours  , avec  la  potion  N?. 
166:  les  jours  entre  les  purgations,  afin  de  corroborer  les  folides  , ils 
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prendront  l’éle&uaire  roborant  N°.  f4,  ou,  en  fe  mettant  a table , la  tein- 
ture de  Mars,  Toit  une  couple  de  cuillerées  du  vin  apéritif  corroborant 
NQ.  222,  lorfque  les  urines  ne  léront  pas  proportionnées  à la  boulon.  Ils 
n’abandonneront  ce  régime  que  quand  leur  guérifon  ltra  bien  affermie* 

Si  les  premiers  elfais  faits  avec  la  purgation  ou  les  diurétiques  , n’o- 
péroient  pas  une  diminution  coniidérable  de  la  tumeur  du  ventre  ; ou  û 
ces  remedes  hydragogues  affoibliflfoient  le  malade  au  point  qu’on  prévît 
qu’on  ne  pourra  pas  les  continuer  coup  fur  coup  & dans  l’ordre  pref- 
crit,  on  ne  balancera  pas  un  moment  h vuider  les  eaux  au  moyen  de  la 
ponction  du  bas-ventre:  on  ne  laiffera  pas  couler  entièrement  les  eaux, 
vu  que  les  plus  épaiffes  refteroient  & fe  réforberoient  difficilement,  ün 
aura  loin  de  comprimer  le  bas-ventre  à mefure,  que  les  eaux  s’écouleront; 
& pour  en  délayer  la  lie,  on  pourra,  avant  de  retirer  la  canule  , injec- 
ter dans  le  bas-ventre,  demi-livre  d’infufion  d’agrimoine  un  peu  plus  chau- 
de que  tiede.  Le  ventre  étant  vuidé  , après  avoir  panfé  la  plaie  , on  le 
fomentera  avec  partie  égale  d’eau-de-chaux  & d’eau  d’arquebufade  : on 
tiendra  tout  le  bas-ventre  doucement  fanglé  , & le  malade  gardera,  pen- 
dant une  couple  de  jours,  le  lit  où  il  fera  couché  la  tête  baffe.  S’il  le 
trouvoit  foible  après  l’opération,  il  prendra  pour  fe  fortifier,  la  mixture 
cordiale  N°.  124,  de  bons  bouillons,  &,  avec  une  grande  modération , 
des  aliments  & boiiïons  propres  à le  reftaurer. 

Immédiatement  après  l’évacuation  des  eaux,  on  examinera  l’état  des 
vifceres  ; & au  cas  qu’on  y découvrît  des  engorgements , on  emploiera 
avec  circonfpeclion  , & autant  que  les  apéritifs  feront  compatibles  avec  les 
hydragogues,  les  remedes  indiqués  en  général ,&  en  particulier,  ceux  qui 
font  recommandés  pour  défobllruer  le  vilcere  affecté  d’çjùtrucliou.  On 
combinera  ces  remedes  du  mieux  que  l’on  pourra  , & on  les  continuera 
avec  patience. 

La  fécondé  écorce  verte  de  jeunes  branches  du  fureau,  cuite  avec 
du  lait,  à la  quantité  de  deux  onces  fur  deux  livres  de  lait,  prife  d’heure 
en  heure  par  verrées,  vuide  quelquefois  les  hydropiques;  & lice  remede 
paroît  leur  faire  du  bien,  il  faudra  en  continuer  fufage,  jufqu’à  ce  que 
le  ventre  foit  débarrallë  de  toutes  les  eaux. 

Le  favon  de  Starkei  , intimement  mêlé  avec  un  tiers  de  calomel,  & 
réduit  en  pillules  avec  du  baume  de  copahu,  eft  un  puiffant  apéritif,  & 
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diffout  fupérieurement  les  humeurs  blanches  qui  font  vifqueufes.  En  en 
prenant  une  pillule  de  trois  grains,  de  quatre  en  quatre  heures,  julqii’à 
ce  que  le  mercure  porte  a la  bouche,  il  furvient  volontiers  dès-lors  un 
.flux  d’urines,  qui,  li  l’on  continue  ce  remede  avec  modération,  enleve 
les  engorgements  & l’hydropifie. 

On  ne  manque  pas  d’exemples  d’hydropifies  guéries  par  la  boiflon 
abondante  d’eaux  - minérales  légèrement  ferrugineufes  , & connues  pour 
être  très-diurétiques.  C’efl  ce  qui  a beaucoup  contribué  à me  perfuader  que 
le  régime  fec  ne  convient  qu’après  l’évacuation  totale  des  eaux,  & que 
jufqu’alors  les  délayants  font  néceflâires,  fur-tout  chez  les  tempéraments 
fecs,  bilieux,  & dans  tous  les  cas  où  il  y a un  épaiflilfement  confidérable 
dans  les  humeurs  blanches. 

Un  docteur  méd.  à jufte  titre  célébré , en  a démontré  la  néceflité  par  des 
raifons  vidorieufes,  puifqu’elles  s’accordent  avec  l’expérience.  Ileft  de  fait, 
que  les  eaux  à évacuer  fe  réforbent  premièrement  par  les  petites  bouches 
qui  font  innombrables  dans  les  téguments  intérieurs  du  bas  ventre,  ainfi  que 
dans  les  membranes  qui  recouvrent  les  vifceres.  Comme  les  eaux  épan- 
chées font  gélatineufes , il  faut  les  atténuer  par  celles  qui  s’épancheront 
encore,  en  donnant  de  la  fluidité  à toute  la  mafle  des  humeurs  blanches, 
par  la  boiflon  modérée  qu’il  recommande.  La  guérifon  même  des  afciti- 
ques,  qui,  en  mâchant  fans  celle  un  raifin  fec  après  l’autre  , & qui  , fans 
boire,  vivent  de  pain-bifcuit  & de  viandes  deflechées  fur  le  gril  , ap- 
puie les  raifons  du  befoin  d’atténuer  & d’aflîner  la  mafle  !des  liquides. 
La  falive,  qui,  par  la  maftication,  fait  palfer  peu-à-peu  la  mafle  des  liquides 
par  les  organes  falivaires  , fupplée  chez  eux  à la  boiflon  par  fon  abon- 
dance , par  fa  fubtilité,  & par  fes  qualités  favonneufes. 

Quand  les  hydragogues  Se  font  pas  leur  effet , ii  efl:  inutile  de  per- 
fifter  dans  leur  ufage,  qui,  comme  il  efl:  dit  ci-deflus,  ne  feroit  qu’épui- 
fer  le  malade  en  pure  perte.  On  prendra  alors  le  parti  de  réitérer,  félon  le 
befoin , la  ponction , chez  les  perfonnes  d’ailleurs  bien  conflituées , laquelle 
conjointement  avec  les  remedes  recommandés  aux  hydropiques  incurables, 
les  fera  vivre  un  temps  confidérable  , fans  qu’ils  éprouvent  de  fort-grandes 
incommodités.  On  peut  dire  avec  vérité  , que  les  jours  de  beaucoup  d’af- 
çitiques  font  abrégés , parce  que  l’on  néglige  cette  réglé,  & que  l’on  différé 
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de  faire  la  pondion,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  fans  refiource  & les  vifceres 
flétris  par  les  eaux. 

La  difficulté  qu’il  y a à reconnoître,  chez  les  afcitiques,  l’état  des 
vifceres  qui  font  enfevelis  fous  les  eaux,  rend  fouvent  le  prognoftic  de 
cette  maladie  difficile  , & l’événement  incertain. 

On  fera  bien  de  retirer  la  canule,  d’abord  que  l’on  verra  que  les  eaux 
tirées  font  purulentes , brunes,  grifes , bourbeufes  , de  mauvaife  odeur, 
mélangées  d’un  fang  noirâtre , & chargées  en  même  temps  de  filaments 
de  fang;  puifque  ce  font  autant  de  lignes  du  mauvais  état  ou  de  la  cor- 
ruption des  vifceres.  Dans  ceg  cas,  l’évacuation  des  eaux  hâteroit  la  mort, 
& on  s’en  tiendra  à la  c-ure  palliative  ci-defTus  expofée  pour  l’alcite  qui 
eft  incurable. 

Les  eaux  de  bonne  qualité  que  l’on  tire  par  la  ponction  , font  jau- 
nâtres, fans  odeur,  légèrement  falées,  mucilagineufes , s’épaiffilTant  fur  le 
feu  comme  le  blanc-d’œuf:  plus  elles  s’éloignent  de  ces  qualités  , plus  il 
y a à craindre  pour  le  malade. 

L’oppreflion  qui  fiibfifte  après  l’évacuation  entière  du  ventre,  opérée 
par  la  ponction,  annonce  que  l’alcite  eft  compliquée  avec  l’hydropifie  de 

poitrine.  < ’ 

Les  inquiétudes  accompagnées  de  frilfonnements  & de  fievres,  qui  fur- 
viennent  après  que  les  malades  le  font  fentis  ioulages  par  la  ponction  „ 
dénotent  qu’il  s’eft  fait  un  engorgement  dans  le  bas-ventre;  ce  qui  eft  de 
mauvais  augure  , vû  que  ces  engorgements  le  terminent  promptement  par 
la  1 gangrené. 

Perfonne  ne  meurt  de  la  ponction  bien  faite;  mais  ceux  qui  périlfent 
peu  après  l’opération,  meurent  à caufe  du  mauvais  état  des  vifceres  du  bas- 
ventre  : dans  ces  cas,  la  ponction  ne  fait  qu’avancer  un  peu  leur  mort. 

Il  y a des  exemples  d’afeitiques , à qui  l’on  a fait  la  pondion  plus  de 
vingt  fois,  & qui,  dans  les  intervalles,  ont  vaqué  à leurs  affaires»  Plu- 
sieurs ont  même  exercé  des  profelfions  des  plus  pénibles. 

De  Vhydropifie  de  poitrine. 

L’hydropifie  de  poitrine,  ou  l’épanchement  d’eau  dans  la  cavité  du 
thorax,  eft  une  maladie  que  rarement  l’on  connoit  dès  le  commencement* 
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Les  fymptômes  qui  l’annoncent  ordinairement  font  une  petite  enflure  œde- 
mateufe  aux  chevilles , & qui  fe  manifefte  fouvent  auffi  fur  le  deffus  des 
mains.  Le  malade  éprouve  un  ferrement  afTez  léger  à la  foflette  du  cœur, 
occafionné  par  les  eaux,  qui,  quand  il  eft  debout,  tombent  fur  le  dia- 
phragme. A ces  fymptômes  fuccedent  plus  ou  moins  d’oppreffîon  & de 
difficulté  à refpirer  en  montant  quelque  efcalier.  Ces  accidents  augmentent 
a melure  que  la  maladie  fait  des  progrès.  Durant  la  nuit,  les  malades 
prennent  des  fufiocations  qui  les  éveillent  en  furfaut  : ils  font  forcés  à fe 
mettre  bien  vite  iur  leur  féant , & à refpirer  en  penchant  la  tête  fur  la  poi- 
trine. S’il  n’y  a que  des  eaux  épanchées  dans  une  des  cavités  de  la  poi- 
trine, le  malade  ne  peut  refter  couché  fur  le  côté  fain , & lorfqu’il  fe  tour- 
ne fubitement , ou  que,  pour  s’affeoir , il  fe  laiffe  tomber  fur fon  fiege,  il 
s’apperçoit  d’une  fluctuation  fourde  , femblable  au  mouvement  de  l’eau  qui  eft 
remuée  dans  une  bouteille  à demi-pleine.  La  difficulté  de  refpirer  & l’op- 
preffion  augmentent  plus  ou  moins  vite,  au  point  qu’il  ne  peut  monter  l’ef- 
calier  fans  éprouver  de  la  fuffocation , tandis  qu’il  eft  en  état  de  fe  prome- 
ner encore  fans  grande  incommodité  dans  la  plaine.  Les  perfonnes  qui  font 
affedées  de  l’hydropifie  de  poitrine,  font  fujettes  à éprouver  des  palpita- 
tions de  cœur  & une  petite  toux  feche  : leur  pouls  eft  inégal  & fouvent 
intermittent  ; leurs  urines  font  au  commencement  affez  abondantes  & clai- 
res , mais  elles  diminuent  dans  la  fuite  & deviennent  épaiffes  ou  brique- 
tées.  Quand  l’hydropifie  de  poitrine  eft  dans  fon  dernier  période,  l’enflure 
aux  extrémités  augmente;  le  malade  a de  la  fîevre  , des  fuffocations  & des 
angoiffes  qui  font  permanentes  & terribles  ; il  étouffe  & prend  des  défail- 
lances mortelles. 

Lorfque  l’hvdropifle  de  poitrine  eft  récente,  & pour  ce  qui  regarde  fon 
origine  & les  fymptômes  généraux  de  la  nature  de  l’alcite  qui  n’eft  pas  incu- 
rable , on  emploiera  quelquefois  avec  fuccès  la  même  méthode  & les  diffé- 
rents remedes  recommandés  pour  évacuer  les  eaux  des  afcitiques.  On  pourra 
tenter  auffi  la  paracentefe  de  la  poitrine.  Le  péritoine  & la  membrane  qui  en-, 
veloppe  les  lobes  du  poumon  préfentant  moins  de  furface  à la  réforbtion , 
8c  ces  parties  étant  plus  tendues  & plus  feches  , il  ne  fufîît  pas  d’éclaircir  feu- 
lement les  humeurs  blanches  afin  de  favorifer  la  réforbtion  de  ce  qui  eft 
épanché-;  mais  il  faut  les  diffoudre;  &,  pendant  que  le  malade  fera  encore 
«n  force,  on  pourra  tenter,  dans  cette  maladie  dont  l’expérience  promet 
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I peu  la  guérifon,  les  pillules  de  favon  de  Starkei , recommandées  pour 
l’afcite.  Mais  quand  cette  maladie  fera  invétérée,  & le  malade  avancé  en  âge 
ou  mal  conftitué,  on  ne  pourra  que  le  foulager  par  les  moyens  qui  font 
indiqués  pour  l’afcite  incurable.  On  lui  appliquera,  dans  ces  attaques  d’an- 
goiffe , le  lavement  émollient  & carminatif  NQ.  109  ; & il  prendra  pour 
le  même  effet,  fept  à huit  gouttes  d’efprit  de  fel  ammoniac  anifé  , dans 
line  cuillerée  d’eau  de  fleurs  dloranges. 

Le  malade  évitera  les  acides  & tout  ce  qui  pourroit  exciter  la  toux, 
& il  pourra,  pour  fe  foulager  de  ces  fymptômes,  ufer  de  l’egglegme  adou- 
ciffant  No.  44,  ou  du  looc  de  Paris. 

De  Vhydropifie  de  la  matrice. 

L’hydropifie  de  la  matrice  non  enkiflée , & qui  dépend  de  férofités 
épanchées  dans  fa  cavité  , eff  afTez  fréquente.  Cette  hydropifie  reffemble  au 
commencement  à la  groffeffe  : le  bas  du  ventre  fe  tuméfie  lentement , de 
façon  cependant  qu’au  lieu  des  fymptômes  acceffoires  de  la  groffeffe,  tels 
que  le  dégoût,  le  gonflement  des  mamelles,  le  mouvement  de  l’enfant 
qui  fe  fait  fentir  à mi-terme,  on  remarque  une  flu&uation  obfcure,  & que 
la  tumeur  fuit  les  diverfes  fituations  que  la  malade  prend. 

Les  fuites  de  cette  hydrôpifie  font  la  phlogofe  ou  la  corruption  lente 
-de  la  matrice. 

On  purgera  la  malade,  de  huit  en  huit  jours , avec  les  pillules  purga- 
tives NQ.  iy6.  Dans  les  intervalles,  elle  prendra  foir  & matin,  trois  à lix 
pillules  gommeufes  N°.  1^2,  & après  la  prife  du  matin,  le  bouillon  N°. 
I}.  On  conduira  en  même  temps , deux  fois  danslejour,  à l’orifice  interne 
de  la  matrice , par  le  moyen  d’un  entonnoir  garni , la  vapeur  d’une  forte 
décoction  de  pulot  & de  rue.  Ou  oindra  , matin  & foir , la  région  de  la  ma- 
trice, avec  de  l’hu  le  camphrée,  recommandée  pour  l’afcite. 

La  malade  continuera  à ufer  de  tous  ces  remedes,  jufqu’à  ce  que  les 
eaux  percent  l’orifice  de  la  matrice  & s’écoulent.  S’ils  ne  produifoient  pas 
cet  effet , après  une  quinzaine  de  jours  qu’elle  en  aura  ufé,  elle  prendra 
quelques  demi-bains,  & enfuite , h repriles  réitérées  de  deux  en  deux  jours, 
une  couple  de  grains  de  tartre  émétique,  afin  de  hâter  l’évacuation  des 
eaux  h la  faveur  des  fecoulfes  qu’occafionnera  ce  remede. 
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De  rfjydropifie  à la  tète  .connue  fous  le  nom  d'hydrocéphale. 

Les  amas  d’eaux  k la  tête  fe  font  ou  extérieurement  dans  les  tégu- 
ments; & l’infiltration  alors  fe  fait  entre  la  peau  & le  péricrane , tellement 
que  le  crâne  eft  gonflé  & œdémateux;  ou  les  eaux  font  épanchées  inté- 
rieurement dans  les  ventricules  du  cerveau.  Dans  ce  dernier  cas  , l’eau, 
chez  les  enfants,  écarte  les  futures  du  crâne;  la  tête  devient  infenfiblenient 
d’une  grofteur  monftrueufe  & d’une  pefanteur  à ne  plus  pouvoir  la  por- 
ter. les  malades  font  languilfants,  trilles,  pâles,  hébétés  ; le  nez  s’appla- 
tit,  le  front  s’élève,  les  yeux  fortent  de  la  tête,  la  prunelle  eft  dilatée, 
& la  figure  de  la  tête  devient  irrégulière  & hideufe. 

L’hydrocéphale  interne  eft  une  maladie  particulière  aux  enfants  nou- 
vellement nés.  Elle  eft  fouvent  de  longue  durée  ; mais  aufli  autant  qu’in- 
curable , & les  malades  meurent  le  plus  fouvent  dans  l’opération  que  l’on 
fait  pour  vuider  les  eaux. 

Si  l’on  veut  tenter  quelque  chofe , on  les  purgera  de  quatre  en  qua- 
tie  jours  avec  un  gros  ou  une  dole  de  fyrop-domeftique  proportionnée  k 
leur  âge  : on  fomentera  la  tête  avec  de  l’eau-de-chaux  , mêlée  avec  une 
égale  portion  d’efprit-de-lavande  ou  d’eau-à  la-reine.  Chez  les  enfants,  on 
emploiera  les  mêmes  remedes  avec  plus  de  fuccès  dans  l’hydrocéphale  ex- 
terne : fi  le  malade  eft  avance  en  âge,  on  joindra  aux  fufdits  médicaments 
externes,  les  remedes  internes  & externes  recommandés  pour  l’anafarque.. 

On  comprimera  doucement  la  tumeur,  à mefure  qu’elle  diminuera; 
& fi  l’hydrocéphale  externe  ne  fe  dilîipoit  pas  à la  faveur  de  ces  remedes, 
on  donnera  ifiue  aux  eaux  par  des  fcarifications , ou  plutôt  au  moyen 
d’un  feton  fait  à la  partie  la  plus  inclinée  de  la  tumeur.  L’on  tiendra  cet 
égout  ouvert  félon  l’art , avec  les  précautions  indiquées  à l’article  du  trai- 
tement des  crevaftes  de  la  peau , jufqu’à  ce  que  l’enflure  ait  abfolument 
difparu.  En  même  temps  & encore  quelque  temps  après  l’évacuation  des 
eaux,  on  emploiera  les  fomentations  & les  comprenions  fufdites , pour  dif- 
liper  les  férofités  reliantes , & afin  d’affermir  le  reffort  des  folides. 
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De  l’hydrocèle , ou  de  ïhydropifie  du  fcrotum . 

Il  y a deux  efpeces  d’hydrocele:  l’une,  qui  eft  la  plus  commune , con- 
fifte  dans  une  infiltration  de  férofités  dans  la  membrane  cellulaire  des  bour- 
fes.  C’eft  un  véritable  œdeme,  & cette  enflure  eft  ordinairement  compli- 
quée avec  l’hydropifie  anafarque.  Les  bourfes  font  plus  ou  moins  enflées , 
pâles,  froides,  luifantes,  & lorfqu’on  y preffe  avec  le  doigt,  il  fe  fait  une 
follette  comme  dans  l’œdeme* 

La  fécondé  efpece  provient  d’un  épanchement  d’eau  dans  l’enveloppe 
vaginale  de  l’un  ou  des  deux  tefticules.  On  la  diftingue  par  la  dureté  de 
la  tumeur , qui  environne  fl  bien  le  tefticule  , qu’on  ne  peut  le  remarquer 
à l’attouchement.  La  tumeur  eft  environ  de  la  grolfeur  d’un  œuf  de  poule, 
de  figure  ovale , égale  en  fa  furface , &,  à moins  que  les  eaux  ne  foient  épaif- 
fies,  elle  a toujours  plus  ou  moins  de  tranfparence,  lorfqu’après  avoir  un 
peu  applati  le  fcrotum,  on  l’examine  en  tenant  une  bougie  à l’oppolite. 

Dans  la  première  efpece  d’hydrocele,  il  furvient  fouvent  des  crevalfes 
aux  bourfes,  par  lefquelles  les  eaux  s’écoulent , & qui  dégénèrent  volontiers 
en  ulcérés  fuperficiels  fujets  à fe  gangréner.  La  fécondé  efpece  difpofe  à 
l’inflammation  & à la  corruption  du  tefticule. 

Dans  le  premier  cas , on  emploiera  ce  qui  eft  recommmandé  pour 
l’anafarque  en  général  & pour  l’enflure  du  fcrotum  en  particulier.  Au  cas 
que  le  mal  foit  confidérable,  rebelle,  & non-compliqué  avec  l’anafarque , 
on  donnera  iffiie  aux  eaux  par  la  fcarification. 

La  fécondé  efpece  fe  guérit  rarement  à la  faveur  des  remedes  hydra- 
gogues.  On  tentera  cependant  le  régime  & les  remedes  indiqués  pour  l’af- 
cite:  on  fomentera  le  fcrotum  avec  de  l’eau-de-chaux,  coupée  avec  le 
tiers  d’efprit-de-lavande  ou  avec  la  fomentation  aromatique  No.  78.  Si 
cette  méthode  eft  inefficace  , on  vuidera  le  fac  par  la  ponction  ; enfuite 
de  quoi  l’on  parfumera  fouvent  le  fcrotum  avec  de  l’encens  , afin  de  le 
corroborer.  Au  cas  que  le  malade  eût  les  foîides  en  général  relâchés  , il 
obfervera  le  régime  & il  prendra  les  remedes  corroborants,  recommandés 
pour  confolider  la  guérifon  des  afcitiques  ; & fi  l’enflure  reparoigfoit  après 
la  première  pon&ion,  on  f«  bornera  à la  cure  palliative,  qui  eft  de  réité- 
rer la  pondion  félon  le  befoin.  Et  fi  l’on  veut  tenter  la  guérifon  , on  ou- 
vrira le  fac  félon  l’art,  & on  entretiendra  la  fuppuration  pendant  un  temps 


27*  Oes  affe&ions  hydropiques. 

fuffifant  pour  confumer  utie  bonne  portion  du  fac,  afin  qu’il  fe  fade  une 
cicatrice  rétrécie  & ferme. 

L’hydrocele  qui ett  familier  aux  mâles  nouveaux  nés.fe  diflipe  d’ordi- 
naire infenfiblement.  11  iufîira  d’envelopper  le  ferotuin  d’un  linge  chaud  & 
parfumé  d’encens.  Dans  tous  les  cas  de  Phydrocele,  on  ne  quittera  pas  le 
fufpenfoir , & l’on  fera  bien  de  continuer  de  s’en  fervir , même  long-temps 
après  en  avoir  été  guéri. 


DES  AFFECTIONS  CONVULSIVES  , SPASMODIQUES 
ET  PARALYTIQUES  EN  GÉNÉRAL. 


O fait  par  l’anatomie  & par  la  connoidance  des  ufages  des  différentes 
parties  qui  compofent  le  corps  humain,  que  nos  mouvements,  tant  vo- 
lontaires qu’involontaires , font  uniquement  l’effet  du  jeu  des  mufcles , qui , 
en  fe  raccourcidant,  rapprochent  les  parties  qu’ils  font  mouvoir  d’après 
la  difpofition  méchanique  de  leurs  a-ttaches.  Il  eit  encore  conflaté,  que  les 
nerfs  font  les  premiers  moteurs  des  mufcles,  & que  c’eft  par  leur  minif- 
tere  que  nos  volontés  fe  font,  & que  nous  fommes  fenfibles  & irritables. 
D’un  autre  côté  , la  médecine-pratique  nous  apprend  que  les  principales 
maladies  .qui  réfultent  des  dérangements  de  l’aftion  mufculaire,  fe  rédui- 
fent  aux  convulficns,  aux  fpalmes  & aux  afteélions  paralytiques,  fans  ou 
avec  perte  du  fentiment  à la  partie  affectée. 

La  convulfion  confiite  dans  la  contraction  momentanée  , réitére'e, 
violente  & involontaire  des  mufcles , dont  le  plus  léger  degré  eft  appelle 
tredaillement. 

L’éternuement  & le  hoquet  font  des  mouvements  convulfifs.  Le  pre- 
mier paflfe  des  narines  à la  poitrine,  & le  fécond,  de  l’eftomac  au  dia- 
phragme. 

On  «arrêtera  à l’ordinaire  l’éternuement,  en  renifflant  du  lait  tiede, 

, & le  hoquet,  quand  il  elt  léger,  enj  retenant  réitérativement  l’haleine, 
pour  auffi  long-temps  qu’il  fe  pourra,  & encore  en  excitant  l’éternuement, 
à l’aide  d’une  paille  ou  d’une  prife  de  tabac.  Si  cela  n’arrétoit  pas  le 

hoquet 
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hoquet,  & que  le  malade  fût  fujet  à avoir  de  l’âcreté  à l’eftomac,  il  boira 
du  lait  tiede.  S’il  croit  fujet  aux  acides,  il  prendra  quelques  cuillerées 
d’huile  vierge,  ou,  d’heure  en  heure,  la  poudre  abforbante  Np.  169.  Lors- 
que le  hoquet  furviendra  d’abord  après  avoir  mangé  trop  ou  trop  vite , oa 
le  calmera  à l’aide  d’une  couple  de  taffes  d’infufion  de  camomilles , & dans 
ce  cas,  on  appliquera  fur  ie  creux  de  l’eftomac  une  croûte  de  pain  grillé, 
trempée  dans  de  l’eau-de-vie.  Dans  les  cas  qui  viennent  d’être  indiqués, 
toutes  les  fois  que  le  hoquet  fera  opiniâtre , on  fe  purgera  avec  la  potion 
laxative  N«.  1 66:  s’il  va  & vient  habituellement,  fans  caufe  manilefte» 
l’on  prendra  matin  & fok , pendant  l’efpace  d’une  dixaine  de  jours,  demi- 
gros  de  quinquina  en  poudre. 

Le  hoquet  qui  furvient  à la  fuperpurgation , fans  fîgne  d’inflammation,’ 
fe  diflipera  moyennant  une  prife  de  diafcordium  ou  des  gouttes  anodines 
N°.  89;  en  obfervant  de  prendre,  pour  premier  aliment,  une  couple 
ti’heures  après,  une  rôtie  au  vin  afpergée  de  fucre  & d’un  peu  de  canelle. 
Pour  ce  qui  regarde  le  hoquet  fymptômatique,  qui  furvient  dans  les  fievres- 
continues,  & dans  les  inflammatoires,  on  confultera  l’article  des  fymptô- 
mes  des  fievres  en  général 

Les  convulfions  proprement  dites  fe  connoiflfent  par  les  mouvements 
irréguliers  des  mufcles  des  parties  affeélées;  par  exemple,  par  ceux  du 
globe  des  yeux  , par  le  grincement  des  dents  & divers  autres  mouvements 
involontaires  & réitérés , foit  au  vifage  foit  en  d’autres  parties  du  corps. 
Les  malades  parodient  quelquefois  rire  ou  pleurer  ; ils  font  toute  forte  de 
contorfions  qui  fe  fuccedent , ou  dont  il  fe  manifefte  plufieurs  à la  fois 
dans  une  ou  plufieurs  parties  du  corps,  félon  la  nature  & la  violence  de  la 
caufe,  & des  parties  qui  font  affedées  de  convulfions. 

Le  fréquent  retour  des  convulfions  difpofe  à la  Itupeur  : il  laide  de 
la  foiblefle  dans  les  parties  qui  en  font  fouvent  attaquées,  & quelquefois 
de  la  paralyfie  , des  difformités,  de  la  flupidité  &c. 

Les  convulfions  fubites  furviennent  dans  les  fuffocations  hyfiériques, 
dans  les  grandes  pertes  de  fang,  dans  les  douleurs  vives  & lors  de  l’irrita- 
tion des  premières  voies  qui  eft  produite  par  des  matières  très  âcres;  par 
des  vers,  par  la  dentition  &c.  Elles  fuccedent  encore  à la  morfure  des 
infeâcs  venimeux , aux  pallions  & aux  affections  vives  de  Pâme  &p* 
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Dans  les  afFedions  hyftériques  & dans  la  dentition,  on  confultera  8c 
l’on  fuivra  les  préceptes  donnés  à ce  fujet. 

Si  les  convulfions  furviennent  à l’hémorrhagie , on  l’arrêtera  ; & cela 
étant  fait , on  emploiera  doucement  les  aliments  & les  reftaurants  indiqués 
pour  les  hémorrhagies  abondantes.  Dans  le  fécond  cas,  fi  la  douleur  eft 
externe,  on  appliquera,  pour  la  calmer,  le  cataplafme  émollient,  mêlé 
dun  fixieme  de  thériaque;  & pour  émouffer  la  fenfibilité,  on  prendra  lei 
gouttes  anodines  N®.  89. 

Si  la  douleur  provenoit  de  quelque  filament  nerveux,  piqué  ou  ofFenfé, 
& que  l’on  pût  atteindre,  on  l’amortira  moyennant  quelques  gouttes  d’ef- 
prit-de-térébentine  chaud , qu’on  fera  couler  fur  le  filament , ou  on  le 
détruira  par  le  fer  ou  par  le  cautere.  Dans  îe  troifieme  cas , fi  l’état  du 
malade  ne  permet  pas  d’abord  l’évacuation  de  la  caul'e  qui  irrite  , on  affoi- 
blira  celle-ci  en  attendant,  comme  il  eft  dit  ci-deftus,  & par  la  boiflfoil  abon- 
dante d’inlufion  de  lieurs  de  tilleul.  On  vuidera  en  même  temps  lés 
inteftins  , avec  le  lavement  domeftique  N®.  108,  ou  s’il  y a de  la  pléni- 
tude, au  moyen  du  lavement  purgatif  N®,  iir.  L’on  faura , moyen* 
nant  les  indices  donnés  en  traitant  des  vers,  fi  le  malade  en  a,  & on  le 
traitera  en  conféquence.  En  cas  que  la  laburre  à l’eftomac  ou  une  pîéni-' 
tude  acrimonieufe  du  bas- ventre  fuflfent  les  itritants,  on  les  évacuera,  felorf 
leur  fiege,  avec  la  poudre  vomitive  d’ipécacuanha  N?.  192,  ou  avec  la 
potion  de  manne  N®.  167,  que  l’on  réitérera,  ainfi  que  les  lavements* 
félon  le  befoin. 

Les  convulfions  qui  furviennent  à la  morfure  des  infedes  venimeux* 
fe  traiteront  comme  il  eft  recommandé  à l’article  des  poifons. 

Quand  elles  attaquent  des  perfonnes  agitées  par  de  vives  pallions  de 
Lame,  on  les  calmera  avec  les  gouttes  anodines  & au  moyen  de  la  bciflforï 
abondante  d'eau  fraîche  ou  d’infufion  de  fleurs  de  tilleul  ; & fi  cela  ne  fu£» 
fifoit  pas , on  aura  recours  à la  faignée. 

Lorfque  les  convulfions  furviennent  fans  aucune  caufe  manifefte,  orf 
ne  peut  que  recourir  aux  fpécifiqucs  qui  ont  acquis  de  la  réputation  pour 
les  bons  effets  qu’ils  ont  fouvent  produits.  A ce  titre,  011  ufera  de  la 
mixture  & des  gouttes  anti-fpafmodiques  Nv.  120,  & 90,  dont  la  pre- 
mière convient  mieux  aux  perfonnes  débiles  8c  dans  les  convulfions  lége- 
xes  ; mais  dans  les  maux  plus  prellants , on  préférera  les  gouttes.  Enfin , 
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dans  tous  ces  cas,  à l’exception  du  premier,  on  donnera  aux  malades  un 
ou  deux  lavements  domeftiques  : ils  boiront  beaucoup  de  1 infufion  an- 
ti-fpafmodique  N°.  96  : durant  les  attaques,  ils  ne  prendront  que  du  bouil- 
lon, & dans  les  intervalles,  ils  uferont  de  ceux  des  aliments  du  régime 
fous  la  lettre  B,  qui  conviendront  le  mieux  au  tempérament  du  malade* 
& à la  .caul'e  de  la  maladie  qu’on  aura  reconnue. 

Les  convulfions  des  enfants  qui  font  à la  mamelle  provenant  a 1 or- 
dinaire du  lait  caillé  dans  les  premières  voies,  on  y remédiera  comme  il 
elt  enfeigné  dans  l’article  qui  traite  des  maladies  des  enfants. 

Les  convulfions  qui  furviennent  aux  bielles , par  les  douleurs  vives 
qu’occafioniie  la  plaie,  fe  calment  à l’aide  de*quelques  gouttes  d efprit-de- 
térébentine,  diitillées  chaudes  dans  la  blelïure,  comme  auffi  en  coupant 
entièrement  les  filaments  des  nerfs  qui  le  font  a demi , oc  par  1 extraction 

ides  corps  étrangers,  s’il  y en  étoit  relié. 

Les  convulfions  accidentelles  qui  furviennent  dans  les  fièvres  fc 
traiteront  comme  il  elt  recommandé  à l’article  des  fymptomes  des  fievres 
en  général. 

Le  lait  d’âneffe,  pris  matin  & foir  avec  un  bol  de  fix  grains  d’extrait 
de  petite-valériane  & autant  d’extrait  de  quinquina  , reufiit  louvent  dans 
les  affections  convuliives- chroniques  ; fur-tout  quand  en  même  temps  on 
pâlie  peu-à-peu  à de  grands  exercices.  Les  tempéraments  fecs  prendront 
préliminairement  une  vingtaine  de  bains  domeftiques  tiedes.^  L’on  trouvera 
un  précis  des  vertus  des  poudres  anti-convulfives  N°.  XXXVI,  dans  celui 
des  médicaments  de  la  pharmacie  portative. 


De  la  danfe  de  St.  Guy . 

Cette  maladie  eft  une  affedion  convulfive  qui  attaque  principalement 
les  enfants,  depuis  l’âge  de  dix  ans  jufqu’a  celui  de  puberté.  On  la  con- 
noît  par  une  efpece  de  claudication  : les  malades  traînent  leurs  jambes 
comme  le  font  les  innocents:  lorfqu’ils  portent  le  bras  à la  poittine  on 
ailleurs,  ils  peuvent  à peine  le  tenir  un  moment  dans  la  meme  fitmtion* 
& ils  font  obligés  de  changer  fans  celle  d’attitude.  Ils  font  quantité  de 

K k z 


«7<5  ‘ Des  affections  convuîfives  & fpafmodiques  , &ct 

geftes  avant  de  parvenir  h porter  le  verre  h leur  bouche,  & la  main,  qui 
en  eft  écartée  par  des  mouvemens  convulfifs , fe  tourne  de  côté  & d’autre* 
de  forte  qu’ils  atteignent  comme  par  hazard  les  bords  de  la  levre. 

Si  1 un  ne  découvre  pas  de  caufe,  pour  combattre  cette  maladie  ration- 
nellement, d’après  des  indications  manifeftes,  comme  des  vers , quelque  frayeur 
fubite,  imitation,  irritation  féminale  &c , on  faignera  & l'on  purgera  al- 
ternativement le  malade,  deux  ou  trois  fois  dans  l’efpace  de  quinze  jours. 
Dans  les  intervalles,  on  tentera  les  anti-fpafmodiques  recommandés  à l’ar- 
ticle précédent;  & fi  ces  remedes  échouoient,  on  ufera  des  bains,  du  lait 
d’ânelfe  & des  bols  propofés  pour  les  convuliions  chroniques. 

On  a vu  des  perfonnes  Attaquées  de  cette  maladie,  danfer  comme  des 
enthoufiahes.  Les  malades  étant  fujets  à la  rechute  au  bout  de  l’année, 
on  la  préviendra  au  moyen  de  la  faignée,  de  la  purgation,  de  quelques 
bains , & en  leur  faifant  prendre , pendant  une  huitaine  de  jours , des  bob 
fufdits , dont  on  doublera  les  dofes. 


De  tépiîepfiès 

On  connoit  cette  trille  & funelte  maladie,  en  ce  que  ceux  qui  en 
font  atteints  tombent,  & perdent  fubitement  tout  fentiment  & connoif- 
fance.  Ils  ont  des  mouvements  convulfifs  qui  les  fecouent  & produifenC 
des  contorfions  & des  agitations  fi  variées,  qu’il  n’y  a pas  de  gelle  ni  de 
pofture  qu’on  ne  leur  ait  vu  faire  & prendre  pendant  leur  paroxyfme.  A 
l’ordinaire  , ils  replient  le  pouce  dans  la  main  ; ils  grincent  des  dents  ; ils 
jettent  de  l’écume  par  la  bouche,  & ils  éjaculent,  dans  les  fortes  attaques, 
le  fperme , les  urines  & les  excréments.  Les  paroxyfmes  épileptiques  font 
entre- coupés  de  quelques  moments  de  relâche,  & les  malades  fe  trouvent 
à la  fin  accablés  & anéantis  de  fatigue  & de  foiblefie. 

Outre  les  fuites  des  convulfions  que  nous  avons  Indiquées,  l’épilepfici 
difpofe  encore  à l’apoplexie,  aux  hémorrhagies  & à tous  les  accidents  qui 
proviennent  des  chûtes  & commotions  &c.  auxquelles  ils  font  expofés. 

Tout  ce  que  l’on  peut  faire  dans  les  attaques  de  cette  maladie , eft  de 
prévenir  que  les  épileptiques  ne  fe  coupent  la  langue,  en  leur  -mettant 
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ïjüclque  cîlofe  entre  les  dents  qui  empêche  les  mâchoires  de  fe  rencontrer; 
comme  une  cuilliere,  une  clef,  &,  ce  qui  vaut  mieux,  un  morceau  de 
bois  dur  applati.  On  les  couchera  de  façon  qu’ils  ne  fe  bleiïent  pas  dans 
leurs  fecoulîes  convulfives,  & on  les  frottera  par-tout  où  l’on  pourra  le 
faire  , avec  des  linges  chauds. 

Qiant  h la  cure  de  cette  maladie , j’obferveni  d’abord  que  celle  qui 
cft  héréditaire  , & qui  paffe  du  pere  ou  de  la  mere  aux  enfants,  ou  des 
aïeux  aux  petits  - enfants,  ainii  que  celle  qu’on  apporte  au  monde,  parce 
que  la  mere  a été  frappée  pendant  fa  grofleUe  de  la  vue  d’un  accès  épi- 
leptique, font  cenfées  incurables.  Dans  le  cas  contraire,  on  a lieu  d’en 
Cfpérer  la  guérifon , h les  paroxyfmes  font  toujours  précédés  d’un  même 
mal  qui  fe  faffe  fentir  au  bas- ventre  ou  ailleurs,  hormis  à la  tête.  On 
aura  donc  foin  de  rechercher  la  nature,  de  même  que  le  fïege  de  ce  pre- 
mier irritant;  & files  attaques  dépendoient  de  l’une  ou  de  l’autre  des  caufes 
qui  produifent  les  convulfions,  comme  de  vers  ou  d’une  acrimonie  caufti- 
qiie  dans  les  premières  voies,  on  traitera  les  malades  en  conféquence,  & 
ainfi  qu’il  eft  recommandé  à l’article  des  convulfions  & des  faburres  dans 
les  premières  voies. 

Au  cas  qu’au  commencement  du  paroxyfme  , le  malade  fente  remon- 
ter une  efpece  de  vapeur  froide  d’un  orteil  ou  d’un  doigt , on  fera  avec 
de  la  foie,  la  ligature  de  cette  partie,  un  peu  au-deffus  de  l’endroit  où 
cette  fenfation  prend  fon  origine.  Cette  ligature  fera  ferrée,  & fi  cela  ne 
fuffifoit  pas  pour  arrêter  Pafcenfion  de  cette  vapeur,  on  détruira  avec  le 
moxa  ou  moyennant  l’incifion , le  nerf  d’où  elle  dérive  , & l’on  pourra  même 
amputer  la  phalange  affeâée. 

Lorfque  le  paroxyfme  prendra  fon  origine  dans  une  partie  où  l’on 
pourra  appliquer  un  véficatoire , on  le  fera;  & s’il  foulage  le  malade,  on 
l’entretiendra  & on  le  renouvellera. 

Quand  au-contraire  l’épilepfie  fuccede  à la  fuppreffion  des  hémorrhoï- 
des  , des  menftrues  ou  d’un  autre  bénéfice  de  cette  nature,  on  rétablira 
ces  écoulements  bienfaifants,  par  les  moyens  indiqués  en  traitant  de  ces 
fuppreflions. 

Si  la  caufe  de  l’épilepfie  étoit  obfcure  & inconnue,  & que  le  malade 
fut  fanguin  & la  maladie  curable , on  la  guérira  quelquefois , & on  l’afToi- 
feiira  toujours  moyennant  la  faignée  au  pied  réitérée  de  trois  en  trois  mois, 
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peu  avant  la  pleine  ou  la  nouvelle-lune , félon  que  les  attaques  auront  d« 
rapport  avec  ces  époques.  On  purgera  le  malade  une  fois  dans  le  mois , 8c 
on  réitérera  la  purgation  trois  ou  quatre  fois , & cela  peu  de  jours  avant 
les  paroxylmes,  s’ils  font  réglés,  avec  les  pillules  N 9.  if  j.  Dans  les  in- 
tervalles entre  les  purgations , on  remédiera  à la  conftipation  & aux  fia- 
tuofités,  par  le  lavement  émollient  & carminatif  N°.  109,  & le  malade 
prendra,  durant  l’efpace  de  trois  mois,  le  matin  à jeun  & l’après  midi  vers 
les  quatre  heures,  le  bol  des  deux  extraits  recommandé  à la  fin  de  l’article 
des  convulfions;  ou  s’il  ne  réufliiToit  pas,  on  lui  donnera  vingt  grains  de 
poudre  de  gutete,  & immédiatement  après  l’un  & l’autre  de  ces  médica- 
ments, fix  onces  de  la  décodion  faite  avec  une  once  de  bois  de  gajac, 
deux  onces  de  racine  de  petite-valériane , & demi-once  de  gui-de-chêne, 
que  l’on  fera  bouillir  à petit  feu,  avec  trois  livres  d’eau,  hachés  & mêlé? 
eniemble , pendant  l’efpace  d’un  quart  d’heure.  Si  cela  étoit  infrudueux,  il 
dîayera  de  prendre,  dans  la  première  cuillerée  de  cette  décodion,  fix  goutte? 
d’huile-animale  de  Dippelius. 

Si  au-contraire  le  malade  étoit  phlegmatique , on  ne  le  faignera  pas; 
mais  on  lui  fera  un  cautere  à la  nuque  & un  autre  à la  jambe  : il  pren- 
dra  les  médicaments  ci-defiTus  prefcrits,  & il  ajoutera  à chaque  prife  de  la 
fusdite  décodion,  dix  gouttes  d’efprit-volatil-huileux  de  Sylvius,  au  lieu  de 
la  fusdite  huile-animale.  L’épilepfie  qui , fans  caufe  connue,  attaque  les 
perfonnes  débiles  & dont  le  genre  nerveux  eft  fort-irritable,  fe  guérit 
alfez  fouvent  par  l’ufage  d’un  exercice  loutenu,  & moyennant  le  bol  dont 
on  fera  un  long  ufage , en  obfervant  de  renforcer  peu-à-peu  les  dofes  ci- 
deffus  recommandées. 

Quant  au  régime , tous  les  épileptiques  obferveront  avec  beaucoup 
de  foin  celui  fous  la  lettre  B : ils  éviteront  tout  ce  qu’ils  auront  éprouvé 
leur  être  contraire;  comme  les  plaifirs  vénériens,  le  vin  & ce  qui  échauffe, 
irrite , épuilè  ou  agite  le  corps  & fur-tout  l’efprit. 

L’âge  de  puberté  chez  les  mâles,  & les  réglés  chez  le  fexe,  termi- 
nent fouvent  l’épilepiie  ; & la  fortie  des  dents  met  fréquemment  fin  aux 
convulfions  épileptiques  des  enfants. 

Les  caules  abfolument  différentes  de  Pépilepfie  ôtent  toute  efpérance 
de  trouver  en  un  feul  & même  remede,  un  fpécifique  pour  cette  maladie; 
mais  on  a , & l’on  peut  découvrir  encore  des  remedes  efficaces  pour  en 
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détruite  quelques-unes.  Je  ne  rapporterai  pas  ici  les  médicaments  qui  ont 
été  annoncés  comme  des  fpécifiques,  pour  ne  pas  donner  lieu  à des  abus, 
avant  que  les  cas  où  ils  réuffiffent  foient  bien  déterminés. 

On  fera  bien  de  faire  l’elfai  des  poudres  anti-convulfives , dont  il  eft: 
fait  mention  à la  fin  de  l’article  des  convulfions.  En  les  continuant  long- 
temps, elles  ont  produit  de  bons  efiets  & n’ont  jamais  nui. 
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DU  SPASME  EN  GENERAL, 

& des  affections  fpafmodiques  externes. 

Le  fpafmé  confifte  dans  la  contraction  violente , involontaire  & dou- 
loüreufe  d'un  ou  de  plufieurs  mufcles.  La  contradion  fpafmodique  dure 
toujours  quelque  temps , & on  la  diftingue  principalement  par-là  de» 
Convulfions. 

Le  fpafine  qui  attaque  les  gras-de- jambes,  les  doigts  ou  les  orteils, 
eft  appelle  crampe.  Cette  incommodité  eft  de  courte  durée  & fans  dan- 
ger ; mais  en  échange  elle  eft  fouvent  très-douloureufe  & un  mal  chro- 
nique. 

Quand  le  fpafine  affeCte  la  bouche , de  façon  qu’elle  eft  tirée  vers 
l’oreille , ce  mal  eft  connu  fous  le  nom  de  fpafine  cynique. 

Lorfque  le  cou  fe  roidit  par  la  contraction  fpafmodique,  & que  les 
mufcles  fiéchifteurs  & extenfeurs  font  en  même  temps  en  contraction  à 
force  égale*  ce  fpafine  eft  nommé  Tétanos. 

Quand  la  tête,  le  cou,  le  thorax  & les  lombes  font  pliés  en  avant  par 
l’affeCtion  fpafmodique  des  mufcles  deftinés  à faire  ce  mouvement,  on  l’ap- 
pelle Embrofthotonos,  & quand  ces  mêmes  parties  font  pliées  en  arriéré, 
cela  fait  l’Opifthotonos. 

Dans  les  trois  derniers  cas,  le  vifage  eft  fort-rouge:  les  malades 
éprouvent  de  grandes  douleurs:  les  mâchoires  font  immobiles,  les  yeux 
larmoyants  & renverfés.  Dans  l’Opifthotonos , le  malade  poufte  des  cris 
finguliers  : il  parle  à tort  & à travers  ; dans  fes  plüs  fortes  douleurs , il 
faute  hors  du  lit  ; il  perd  la  voix,  & prend  l’air  d’un  furieux, 
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La  crampe  des  gras-de- jambes  eft  quelquefois  fi  violente,  qu’on  en 
poulie  les  hauts  cris.  On  l’abrege  en  comprimant  fortement  de  la  main  le 
milieu  du  gras-de-jambe  affedé.  Les  perfonnes  qui  fout  fujettes  à ce 
mal,  porteront  fur  la  peau.  au-delTus  du  gras-d?-jambe,  un  cordon  coulant, 
de  foie  ou  de  peau,  & du  moment  qu’elies  fendront  de  la  crampe  , elles 
e feront  glifTer  fur  l’endroit  le  plus  élevé  de  cette  partie.  On  pratiquera 
la  me  ne  choie  aux  doigts  & aux  orteils,  moyennant  une  bague,  que  Pou 
pou  fiera  fur  l’endroit  qui  à l’ordinaire  fe  gonfle.  Pour  fe  guérir  de  ces 
crampes,  on  prendra  pendant  une  quinzaine  de  jours  les  bains  domefti. 
ques  tiedes  N«.  2,  au  fortir  desquels  on  oindra  les  parties  affedées  avec 
l’onguent  and-fpafmodique  N®.  132. 

Le  tétanos,  l’embrofthotonos  & l’opiflhotonos  exigent  qu’on  faigne  in- 
ceffamment  le  malade,  &,  s’il  le  faut,  à reprifes  réitérées.  On  lui  donnera 
enfuite,  d’heure  en  heure,  une  taffe  de  la  mixture  antifpafmodique  N®. 
120;  on  frottera  les  parties  attaquées  du  fpafme,  tous  les  quarts  d’heure,* 
prémiérement  h fec,  & enfuite  avec  l’onguent  d’althéa  mêlé  d’un  quart 
d’huile  de  jufquiame;  & fi  l’attaque  ne  ditninuoit  pas  fous  peu  de  temps, 
on  mettra  le  malade  dans  un  bain  de  bouillon  de  tripes  , ou  au  défaut 
d’un  tel  bain,  dans  un  d’eau  de  graine-de  lin.  O11  fera  attentif  à découvrir 
la  eaufe  particulière  de  ces  maux,  & l’on  y remédiera  en  conféquence. 

Les  fpafmes  qui  attaquent  la  langue  , les  yeux , les  mâchoires  & 
d’autres  parties  mufculaires  de  la  tète,  font  fouvent  accompagnés  de  cruel- 
les douleurs.  On  les  traitera  comme  le  tétanos , à moins  qu’on  ne  dé- 
couvrît quelque  caufe  particulière  de  ces  maux,  tels  qu’une  maladie  cutanée 
répercutée , des  levains  de  goutte , de  rhûmatifme  &c.  Dans  ces  cas  , ok 
confultera  & l’on  fuivra  les  renfeignements  donnés  à ces  articles. 

(Jn  large  véficatoire  appliqué  fur  les  mufcles  qui  font  affectés  defpafmer 
abrège  ce  mal  dans  plufieurs  cas,  & le  plus  fouvent  la  fomentation  N®.  §3 
en  foulage  ; & dèsqu’on  parviendra  à ouvrir  la  bouche , on  tiendra  les 
mâchoires  féparée?  moyennant  un  bouchon  de  liege. 


De  la  catalepjîe. 


J_ja  catalepfie  confiftc  dans  la  contraction  permanente  de  tous  les  muf- 
cles  qui  font  en  aCtion  au  moment  de  l’attaque;  enforte  que  les  catalep- 
tiques demeurent  tout-à-cosp  immobiles , dans  la  même  attitude  où  ils 
étoient  au  premier  inftant  du  mal , perdant  tout  fentiment  & connoiffan- 
ce , & cela  lans  altération  confidérable  dans  la  refpiration  ni  dans  le  pouls. 

Les  fuites  de  cette  maladie  font  la  difpofition  à la  rechute;  l’atro- 
phie des  membres  qui  font  fouvent  affeCtés  de  ce  fpafme;  des  convulfions  ; 
l’afFoibliirenient  des  facultés  de  l’efprit;  répilepfie,  &c. 

On  cherchera , dans  le  paroxyfme,  à rappeller  le  malade  moyennant  un 
efprit-volatil  comme  celui  Tous  le  No.  7f,  qu’on  lui  mettra  fous  le  nez: 
on  le  fecouera  ; on  lui  frottera  la  tête , premièrement  à fec,  & enfuite  avec 
l’eau-de-la-Reine-de-Hongrie , dont,  s’il  fe  peut,  on  lui  fera  avaler  une  cuil- 
lerée à café  pleine,  & avec  le  double  d’eau.  S’il  ne  revenoit  pas  à lui 
par  ces  moyens,  on  lui  donnera  le  lavement  purgatif  No.  III  , ou  l’on 
cherchera  à le  faire  faigner  du  nez , en  irritant  fortement  l’intérieur  des 
narines  avec  une  paille  tranchante  ; & fi  le  malade  étoit  hémorrhoïdaire, 
on  ouvrira  le  bouton  hémorrhoïdal  qui  fe  préfentera. 

Quant  au  traitement  de  la  catalepûe,  li  l’on  en  découvroit  la  caufe 
fpéciale,  on  la  combattra  par  les  remedes  convenables;  limon,  le  malade 
oblervera  le  régime  fous  la  lettre  B : il  changera  d’air  ; il  prendra  toutes 
fortes  d’exercices  du  corps  modérés;  il  fufpendra  les  travaux  de  l’efprit; 
il  fe  fera  faigner  au  pied,  au  printemps  & en  automne:  une  couple  de 
jours  après  la  faignée  , il  fera  purgé  avec  la  potion  laxative  1 66;  il 
prendra , dans  chaque  femaine,  une  couple  de  bains  de  pieds  tiedes , où  l’on 
jettera  une  cuillerée  de  moutarde  en  poudre.  S’il  avoit  le  fang  âcre , il  fe 
fera  faire  un  cautere  à la  jambe  ; & pendant  plufieurs  étés  de  fuite  , il  pren- 
dra premièrement  une  quinzaine  de  bains  domeftiques  tiedes,  & enfuite 
des  eaux-minéraies-aigrelettes  & ferrugineufes , rapportées  au  Ny.  3. 

Quand  cette  maladie  accompagne  l’hypocondrie  , l’affection  hyftéri- 
que,  la  mélancholie,  l’épuifement  par  des  travaux  de  l’efprit;  fl  elle  fuc- 
cede  à la  fupprcfïion  des  menftrues  ou  des  hémorrhoïdes , comme  au XU 
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quand  elle  attaque  des  perfonnes  fu jettes  aux  vers , on  la  guérira  en  déli- 
vrant le  malade  de  ces  différentes  maladies. 

Les  cataleptiques  ne  confervent  que  peu  ou  point  de  fouvenir  de 
leurs  attaques  : ils  reprennent  le  fil  du  difcours,  coin  aie  des  perfonnes  qui 
ne  fe  font  pas  apperçues  de  l’interruption.  J’ai  vu  un  eccléfiaftique  fujet 
à la  catalepiie,  reprendre,  au  bout  d’une  demi  douzaine  de  minutes  que 
l’attaque  avoit  duré,  le  fil  de  fon  difcours,  exactement  au  dernier  mot 
qu’il  avoir  prononcé , Affiliant  en  même  temps  le  gefte  qu’avant  l’attaque 


dans  lés  déclamations. 


DES  AFFECTIONS  SPASMODIQUES 
ET  CONVULSIVES  INTERNES. 

V^uoîque  les  afF  étions  fpafmodiques  & convulfives  internes  foient  très- 
fréquentes,  la  grande  variation  des  fymptômes  qui  réfultent  des  différentes 
fondions  & des  connexions  des  parties  qui  en  font  attaquées,  en  rend  le 
plus  fou  vent  la  connoiffance  difficile. 

On  a lieu  d'en  croire  un  malade  affecté , lorfqu’étant  exempt  de  dou- 
leurs de  rhûmatifme  & de  goutte,  &,  fins  avoir  des  fymptômes  d’inflam- 
mation ni  d’autre  miladie  manifelte,  il  fe  plaint  d’une  irritation  doulou- 
reufe,  accompagnée  d’un  fentiment  de  tiraillement  ou  de  tenfion  plus  ou 
moins  permanents  & plus  ou  moins  entre-mêlés  de  relâchements  dans  l’un 
ou  l’autre  des  parties  internes  du  corps.  On  s’en  alfure  ultérieurement , fi  ces 
fymptômes  fe  communiquent  aux  parties  voifînes  , & même  à celles  qui 
font  éloignées,  & dont  les  nerfs  correfpondent  avec  la  partie  aff  dée  ; 
fur  tout  encore  fi  le  malade  rend,  dans  le  fort  du  mal,  des  urines  claires 
comme  de  l’eau  de  roche  , & que  fou  pouls  foit  petit,  les  extrémités  froi- 
des & le  ventr*  embarralfé  par  des  flatuofités;  comme  auffi,  s’il  a des  maux 
de  rêce  qui  refTemblent  à la  migraine,&  des  palpitations  de  cœur.  Ces  lymp- 
tônes  joints  aux  (Vmptô  nés  particuliers,  qui  dépendent  delà  fituation» 
de  la  correfpandance , de  la  iènfibilité  & de  la  fonéfion  de  la  partie  atta* 
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(jnéc,  achèveront  de  conftater  les  affettions  fpafinodiques  & convuUîves 
internes , iui-tout  li  le  malade  eft  fujet  a bailler,  à s’étendre  & à rendre 
des  vents  par  la  bouche  au  déclin  des  attaques. 

Si  Pon  ne  peut  découvrir  aucune  caufe  fpéciale  de  ces  maux,  on  au- 
ra tout  lieu  de  croire  qu’ils  ne  font  que  l’effet  de  la  crifpation  de  quel- 
ques filets  nerveux,  distribués  dans  les  mufcles  qui  font  en  fpafme,  ou  de 
la  diftribution  irrégulière  des  efprits  qui  font  jouer  les  miffcles.  Ôn  feu- 
lagera  le  malade,  dans  les  deux  cas,  par  les  médicaments  intérieurs  & ex- 
térieurs qui  font  recommandés  pour  appaifer  les  convulfions.  Mais  avant 
d entreprendre  la  guérifon  , il  faut , dans  le  premier  cas , apprendre  à bien 
conooîcre  le  principe  irritant  Dans  le  fécond  cas,  on  cherchera  unique- 
ment a fortifier  le  corps  par  un  régime  reftaurant,  proportionné  aux  force* 
de  l’eltomac , par  des  exercices  graduels , par  l’ufage  en  hyver  du  quin- 
quina inlufe  a froid , en  proportion  de  deux  onces  fur  trois  livres  d’eau  , 
& en  été,  en  prenant  des  eaux,  minéraies-aigrelettes  & ferrugineufes  & 
par  les  ablutions  de  l’habitude  du  corps,  faites,  l’cftomac  étant  vuide,’& 
avec  de  1 eau  froide.  On  cherchera  a occuper  en  même  temps  l’efprit  de 
ce  qui  égaie  & diftrait;  à mener  une  vie  exempte  de  foucis;  &,  fi  l’on 
eft  à même  de  le  faire,  on  voyagera  commodément , jufqu’à  la’ parfaite 
gueiilon.  Les  perfonnes  d une  confticution  feche  l'accéléreront  par  l’ufage 
d’une  coupie  de  bains  d’eau  tiede,  qu’ils  prendront  chaque  itmaine  avant 
de  paffer  aux  ablutions  avec  de  l’eau  froide. 

Pour  ce  qui  regarde  le  fpafme  par  crifpation  l’irritant  étant  très- 
fouvent  dans  l’eilomac  ou  dans  les  premières  voies , fi  l’on  a des  indices 
de  cette  caufe , on  confultera  les  articles  des  faburres  : on  y remédiera  dou- 
cement & avec  patience;  8c  quand  on  lera  parvenu  à extirper  les  vice»  du 
tube  alimentaire , le  quinquina  & les  eaux  fufdites  confolideront  1a  gué- 

Si  l’irritant  n’étoit  pas  dans  les  premières  voies  , il  fera  dans  la  nrVfe 
des  liquides.  Alors  on  confultera  ce  qui  eft  dit  des  acrimonies  en  général 
& en  particulier;  & l’acrimonie  qui  exifte  étant  détruite,  on  aura  fait  les 
trois  quarts  de  l’ouvrage.  Un  exutoire  fait  avec  de  l’écorce  de  bois- gentil  , 
ou  un  cautere;  le  régime  de  lait  fous  la  lettre  G;  les  frittions  de  l habi- 
tude  du  corps,  faites  matin  & foir  pour  animer  la  tranfpiration  , comme 
aufii  des  exercices  modérés,  mais  fourent  réitérés,  feront  le  rtfte , fil’oje 
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prend  foin  de  remédier  h la  pléthore  par  de  très -petites  faignées  de  cinq 
à fix  onces  feulement. 

La  poudre  anti-convulfive,  citée  à la  fin  de  l’article  des  convulfions, 
a fouvent  produit  d’heureux  effets  pour  ces  cas. 


DES  AFFECTIONS  SOPOREUSES 
ET  APOPLECTIQUES. 

La  troifieme  clalfe  des  maladies  , qui  affeéfent  particuliérement  les 
nerfs  & les  mufcles , comprend  les  affeiftions  paralytiques  dont  il  convient 
de  faire  précéder  le  traitement  par  celui  des  affections  foporeufes,  connues 
fous  le  nom  de  cataphore  ou  coma  ; de  la  léthargie  qui  participe  à l’a- 
poplexie féreule,  & du  carus  qui  tient  de  l’apoplexie  fanguine.  Cela  étant 
fait , il  fera  traité  des  différentes  efpeces  d’apoplexie , dont  les  affedioiis 
paralytiques  font  le  plus  fouvent  la  fuite. 

De  la  catapbare . 

Outre  les  affedions  foporenfes  qui  font  abfolument  fymptômatiques  ; 
Il  qui  font  expofées  à l’article  des  fymptomes  des  fievres  en  général , on 
voit  des  malades  tomber , fans  caufe  manifefte  , les  yeux  fermés  , dans  un 
affoupiffement  de  longue  durée , qui  reffemble  quelquefois  à un  fommeil 
profond  & tranquille  : l’on  appelle  cet  état  fommeil  comateux.  D’autres  fois  , 
le  malade  accablé  de  fommeil  n’eft  qu’affoupi  : il  eft  agité  & porte  fouvent 
la  main  à la  tête.  Cette  efpece  d’afloupiffement  prend  le  nom  d’infomnie 
comateufe,  & eft  accompagné  d’un  peu  de  fievre.  Dans  les  deux  efpeces 
de  cataphore,  on  a de  la  peine  à exciter  les  malades  pour  leur  faire  pren- 
dre quelque  chofe:  ils  répondent  mal  ou  ne  font  point  de  réponfc  aux 
queftions  qu’on  leur  fait  pour  être  éclairé  fur  leur  état,  & prellés  par  des 
befoins  de  la  nature,  ils  demandent  à les  l'atisfaire,  oublient  ce  qu’ils  avoient 
demandé , & retombent  fur-le-champ  dans  l’alfoupilfement. 

Le  faignement  abondant  du  nez  & la  diarrhée  , ont  quelquefois  ter- 
miné ces  affoupiffements  ; & comme  la  feftion  des  cadavres  a conftaté 
plus  d’une  fois,  que  dans  lç  fommeil  comateux,  il  y a un  petit  épanche- 
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ment  de  férofités  au  cerveau , qui  dans  l’infomnie  comateufe  eft  accompa- 
gné de  phlogofe;  ce  dernier  cas  ayant  du  rapport  avec  le  carus , & le  pré- 
cédent avec  la  léthargie,  on  confultera  ce  qui  fera  dit  fur  ces  deux  mala- 
dies, ainfi  que  ce  qui  eft  dit  fur  l’aflbupiffement  & fur  l’infomnie  fébrile, 
en  l’article  qui  traite  des  fymptômes  des  fievres  en  général , afin  d’ufer  fa- 
gement  de  ce  qui  paroitra  convenir  le  mieux. 

On  a vu  de  ces  affections  comateufes  fuccéder  aux  chutes  & à d’au- 
tres fortes  commotions  de  la  tête.  Dans  ce  cas,  le  baume  N°.  4 a plus 
d’une  fois  fait  rendre  du  fang  mêlé  de  matières , par  le  nez  & par  la  bou- 
che ; ce  qui  a terminé  le  catsphore.  Lorfque  cette  maladie  attaque  des 
perfonnes  qui  ont  des  vers,  il  faut  les  en  débarraffer. 

De  la  léthargie. 

Jl  a été  fait  mention  de  la  léthargie  fymptômatique , dans  le  traitement 
des  fymptômes  des  fievres  en  général. 

La  léthargie  proprement  dite  & non-  accidentelle , confifte  , quant  à 
la  caufe  ,dans  un  embarras  pituiteux  ou  féreux  au  cerveau.  Les  fondions  des 
nerfs  qui  dérivent  de  la  partie  qui  eft  engorgée  ou  comprimée , font  com- 
me fufpendues.  Souvent  cette  maladie  eft  précédée  d’une  grande  pareffe, 
de  l’anéantiffement  des  forces,  de  vertiges,  de  PaffbiblifTement  des  fens, 
d’un  tintinnement  dans  les  deux  oreilles,  de  pefanteur  dans  la  tête,  &d’un 
penchant  infurmontable  à s’affoupir.  Elle  fe  manifefte  enfuite  par  un  alfou- 
piffement  fi  profond  , que  les  malades  négligent  tout , même  jufqu’à  fer- 
mer la  bouche  après  avoir  baillé:  ils  demandent  dans  un  même  moment 
de  certaines  chofes , & oublient  ce  qu’ils  avoient  demandé.  Leur  affoupif- 
fement  eft  fi  profond , qu’on  a de  la  peine  à les  éveiller  ; quand  on  y a 
réuflî , ils  répondent  aux  queftions  qu’on  leur  fait  en  gens  étourdis  par  le 
fomtneil.  Au  commencement,  leur  refpiration  eft  égale  & peu  fréquente. 
La  chaleur  & la  couleur  du  vifage  font  affez  naturelles;  les  urines  font 
à l’ordinaire  blanches  ou  troubles , & les  malades  prennent  dans  la  fuite 
feulement  un  peu  de  fievre , avec  une  refpiration  profonde  ou  quelque 
difficulté  à refpirer. 
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On  donnera  au  plus  vite  au  malade  la  potion  émétique  & laxative 
N».  l6f  : on  lui  rafera  la  tête,  & après  l’avoir  bien  frottée,  on  la  cou- 
vrira , en  guife  de  calotte  , avec  l’emplâtre  de  baies  de  laurier.  On  cher- 
chera à exciter  le  malade , en  le  fecouant  & en  lui  mettant  fouvent  fous  le 
nez  l’efprit- volatil  N°.7f  , de  l’eau  de  Lufe,  ou  de  l’elprit  de  fel  ammoniac 
fait  avec  de  la  chaux  vive  : il  fera  couché  la  tête  fort- haute,  & on  lui 
appliquera  à la  plante  des  pieds  le  cataplafme  de  levain  N».  16. 

Si  au  moyen  de  ces  remedes,  & après  l’opération- de  la  potion  émé- 
tique & purgative,  le  malade  n’eft  pas  revenu  de  fon  alToupilfement , on 
lui  appliquera  les  véficatoires  aux  gras-de-jambes  & à la  nuque.  On  lui 
donnera,  matin  &foir,  le  lavement  purgatif  animé  No.  1 1 1 : il  prendra 
en  outre,  en  fait  de  remedes  internes,  de  deux  en  deux  heures,  une  cuil- 
lerée de  la  mixture  céphalique,  N°.  12 3,&  pour  boilfon  ordinaire,  l’in- 
fufion  céphalique  N.°.  102.  On  le  nourrira,  dans  les  intervalles,  avec  de 
bons  bouillons  , & l’on  continuera  le  tout  jufques  au  déclin  de  la  mala- 
die ; époque  à laquelle  on  le  purgera  avec  les  pillules  céphaliques  Nc.  If  r. 
Il  réitérera  ce  purgatif  de  trois  en  trois  jours,  & dans  la  convalefcence , 
une  fois  le  mois,  à trois  reprifes.  Il  obfervera  pendant  quelques  mois  le 
régime  fous  la  lettre  B:  il  prendra  beaucoup  d’exercice,  & fe  fera  brolfer 
matin  & foir  tout  le  corps  avec  la  brode  Angloife.  Pour  prévenir  la  re- 
chute , il  continuera  de  prendre  à jeun,  pendant  les  quinze  premiers  jours 
de  fa  convalefcence,  une  cuillerée  de  la  mixture,  & par-deflus , une  cou- 
ple de  talfes  de  l’infufion  fufdite. 

La  léthargie  étant  proprement  une  attaque  légère  de  l’apoplexie  fé- 
reufe , on  préviendra  le  plus  fouvent  cette  efpece  d’apoplexie,  en  mettant 
félon  le  befoin  en  ufage  ce  qui  vient  d’être  recommandé  ci-delfus , dèsqu’on 
s’appercevra  des  avant-coureurs  de  l’appoplexie  féreufe. 

La  léthargie  des  vieillards , de  même  que  celle  qui  eft  accompagnée 
de  tremblement  ou  d’une  fueur  froide,  font  des  plus  dangereufes. 
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De  l'apoplexie  féreufe. 

L’apoplexie  fe’reufe  eft  rarement  foudroyante.  Si  l’on  a de  la  difpo- 
fition  à cette  maladie,  elle  furvient  fouvent  après  des  repas  où  l’on  s’dt 
furchargé  l’eftomac,  où  l’on  a mangé  des  aliments,  indigeftes  ou  bu  à 
l’excès  des  boilfons  fpiritueufes  & qui  fermentent  dans  l'eftomac.  L’apople- 
xie féreufe  eft  caufée  immédiatement  par  un  embarras  au  cerveau,  fi  grand, 
que  ies  fonctions  des  nerfs  qui  partent  de  la  partie  du  cerveau  qui  eft  en- 
gorgée , ou  comprimée  par  l’épanchement  d’humeurs  léreufes  ou  pituiteu- 
lès , font  entièrement  fufpendues. 

Cette  maladie  fe  diftingue  de  l’apoplexie  fanguine  en  ce  qu’elle 
attaque  particuliérement  des  vieillards  fujets  aux  affections  catarrhales  , & 
les  perfonnes  d’un  tempérament  phlegmatique  ou  pituiteux.  L’apoplexie 
féreufe  eft  fouvent  annoncée  par  les  fymptômes  qui  précédent  la  léthar- 
gie. Déjà,  avant  l’attaque,  ies  malades  font  communément  un  peu  hébé- 
tés , & ils  parlent  plus  lentement  qu’à  l’ordinaire  : leurs  yeux  font  gonflés 
& la  vue  s’obfcurcit  ; ils  ont  la  tête  étourdie  & pefante,  & le  moindre 
mouvement  les  met  hors  d'haleine.  Au  moment  de  l’attaque , ils  font  faifis 
d’un  tremblement  à la  levre  inférieure,  & c’eft  après  ces  préliminaires, 
ou  par  l’abolition  fubite  de  l’ufage  de  .tous  les  fens , tant  internes  qu’ex- 
ternes, & par  la  fufpenfion  des  mouvements  volontaires,  que  l’apoplexie 
féreufe  fe  manifèfte  ; le  pouls  étant  alors  ordinairement  aflfez  fort,  & la 
refpiration  profonde.  Le  malade  ronfle  & paroît  enfeveli  dans  un  fom- 
meil  très-profond,  ayant  le  plus  fouvent  ies  yeux  à demi- ouverts  & la 
prunelle  fort- dilatée. 

Les  fuites  de  cette  maladie  font  la  difpofition  à la  rechute;  diffé- 
rents degrés  de  fémi  - paralyfie  & de  paralyfie  ; l’affbiblillement  des  facul- 
tés de  l’efprit,  &c. 

L’apoplexie  féreufe  ou  pituiteufe  fera  traitée  avec  les  remedes  tant 
externes  qu’internes  qui  ont  été  recommandés  pour  la  léthargie.  On  les 
adminiftrera  fans  aucune  réferve  dans  le  même  ordre,  à l’exception  feu- 
lement qu’on  prendra  la  potion  émétique  & laxative  deux  jours  de  fuite, 
à moins  que  le  malade  n’ait  été  allez  fortement  ébranlé  & évacué,  pour 
revenir  à lui  moyennant  la  première  prife.  Comme  dans  cette  maladie, 
on  eff  moins  feiifible  à l’impreflîon  des  remedes,  fi  au  bout  de  deux  heu- 
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res  la  dofe  preferite  n’avoit  pas  produit  plufieurs  vomiffements,  on  fera 
prendre  encore  au  malade,  d’heure  en  heure,  deux  grains  de  tartre  émé- 
tique dans  une  cuillerée  d’eau-de-canelle  orgée,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  co- 
pieu fement  rendu  par  le  haut.  On  rapprochera  d’ailleurs  les  lavements 
purgatifs  autant  qu’il  fe  pourra  faire.  On  ne  railentira  en  rien  cette  mar- 
che, avant  que  le  malade  l'oit  parfaitement  revenu  à lui  & maître  de  tous 
fes  mouvements.  Dèsque  l’on  aura  obtenu  un  mieux  fiable  , pour  affer- 
mir la  guérifon  Si  prévenir  la  récidive , on  fera  non-feulement  ce  qui  elt 
preferit  pour  obvier  à la  rechute  de  la  léthargie,  mais  on  prendra  dans  la 
prochaine  bonne  faifon , les  bains  d’eaux-thermales-ferrugineufes  rapportés 
tous  le  N°.  2 „ & en  attendant,  les  bains  NQ.  I. 

Du  Car  us. 

Le  carus  elt  à l’égard  de  l’apoplexie  fanguîne,  ce  que  la  léthargie 
efl  à celui  de  l’apoplexie  féreufe.  Mais  ici  l’embarras  au  cerveau,  & l’en- 
gourdiGTement  des  nerfs , font  produits  par  l’engorgement  des  vaiffeaux  fan- 
guins  des  méningés.  Cette  maladie  elt  fouvent  annoncée  par  des  maux 
de  tête  obtus,  permanents  & profonds,  qui  font  accompagnés  de  batte- 
ment dans  la  tête,  & de  la  pulfation  des  arteres  du  cou,  & quelquefois  de 
palpitations  de  cœur.  Les  malades  ont  le  vifage  plus  rouge  que  de  cou- 
tume; ils  ont  des  éblouilfements , des  tintinnements  d’oreilles  & des  ver- 
tiges. A ces  fymptômes , fuccéde  une  forte  d’attaque  d’apoplexie , avec  perte 
prefqu’entiere  des  fens  internes  & externes , ainfi  que  des  mouvements  volon- 
taires ; deforte  que  ce  qui  leur  relie  de  perception  & de  fentiment  dans  le 
fort  de  l’attaque,  ell  peu  confidérable  & momentané.  C’ell  par-là  que  l’on 
dilfingue  le  carus  de  l’appoplexie , & encore  en  ce  que,  dans  le  carus, 
le  pouls  ell  plus  ou  moins  fiévreux , Sc  la  relpiration  moins  égale  & moins, 
profonde  que  dans  l’apoplexie. 

On  fera  inceffamment  au  malade  une  faignée  copieufe  au  pied,  s’il 
efl  poffible,  fi  non  au  bras:  on  cherchera  à l’exciter  en  lui  lavant  les  tem- 
pes avec  du  vinaigre  des  quatre  voleurs,  du  vinaigre  aromatique,  ou  de 
celui  de  rue , qu’on  lui  mettra  fous  le  nez.  On  le  fecouera  pour  le  même 
effet,  mais  avec  beaucoup  de  modération  : on  le  placera  au  lit,  le  chevet 
fort-haut,  dans  un  air  très-tempéré.  Il  aura  auffi  fouvent  & aufli  long- 
temps 
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temps  qu’il  fera  poflîble  les  jambes  trempées  jufqu’au  jarret  dans  de  l'eau- 
de-fon  tiede,  où  l’on  aura  jeté  quelques  verrées  de  vinaigre.  Dans  le 
lit,  on  lui  fomentera  les  jambes  avec  la  fomentation  rafraîchiflante  N<\  81; 
on  lui  appliquera  à la  plante  des  pieds  le  cataplalme  de  levain  N*.  i£, 
& l’on  dégagera  d’abord  le  ventre  au  moyen  d’un  lavement  d’eau-de-fon 
où  l’on  aura  fait  dilloudre  une  demi-once  de  nitre.  On  réitérera  la  faignée 
au  pied,  après  que  le  malade  aura  rendu  le  lavement;  enfuite  il  commen- 
cera à prendre  de  la  tifane  de  crême-de- tartre  N®.  211,  où  l’on  fera 
difloudre  deux  grains  de  la  poudre  N°.  178  : il  en  boira,  dans  la  matinée, 
une  quantité  iliffifante  pour  avoir  cinq  ou  fix  évacuations  dans  les  vingt- 
quatre  heures:  dans  l’après-diner,  il  boira  aufli  beaucoup  de  limonade  tieda 
& légère.  Tous  les  Loirs,  on  lui  appliquera  le  lavement  fusdit;  il  prendra, 
dans  les  vingt-quatre  heures,  trois  ou  quatre  bouillons  de  rouelle  de  veau, 
altérés  avec  un  bouquet  de  cerfeuil  & de  bourrache , & il  continuera  fans 
aucun  autre  remede  tout  ce  qui  eft  preferit  ci-deflus,  Si  cependant , 
vingt -quatre  heures  après  la  fécondé  faignée,  il  n’étoit  pas  bieu  revenu 
de  fon  atToupifTement  , on  le  faignera  encore  à la  jugulaire  ; & 

fi,  fix  heures  après  cette  troifieme  faignée,  le  cerveau  étoit  encore  em- 
bacraflTé  , il  fera  ventoufé  à la  nuque  & fur  les  épaules , avec  la  pompe 
Angloife , ou  à fon  défaut  avec  les  cornets  ordinaires.  S’il  y avoit  de  la 
difpoiition  pour  le  faignement  de  nez,  on  le  provoquera  avec  une  paille 
tranchante. 

La  léthargie  & le  carus  font  quelquefois  accompagnés  ou  fuivis  , 
fi-non  de  la  paraly fie  parfaite,  du  moins  de  petits  accidents  paralytiques; 
& ce  font  de  ces  fortes  d’affedions  paralytiques  que  l’on  voit  fe  difliper 
alfez  promptement , tandis  que  la  vraie  apoplexie , tant  fanguine  que  fé- 
reufe,  fe  diltingue  principalement  du  carus  & de  la  léthargie,  par  les  af- 
fections paralytiques  qui  accompagnent  l’apoplexie,  & qui  font  de  plus  ou 
moins  de  durée  après  les  attaques. 

Le  convalefcent  du  carus  vivra  fobrement,  & fe  fera  faigner  au  pied 
vers  les  équinoxes.  S’il  avoit  de  la  difpofition  aux  hemorrhoïdes , il  fe 
fera  appliquer, après  la  faignée,  les  fangfues  à l’anus. 

De  l'apoplexie  fanguine. 

Cette  apoplexie  eft  foudroyante , lorfque  , par  la  rupture  d9un  vaiiTeau, 
il  fe  fait  une  extravafion  de  fang  fur  le  cerveau , qui  comprime  l’origine 
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des  nerfs , au  point  d’anéantir  complètement  leurs  fondions  & celles  de 
cette  partie. 

L’apoplexie  fanguine , qui  fe  guérit  quelquefois , différé  de  la  féreufe, 
en  ce  que  l'embarras  & la  compreflion  au  cerveau  font  produits  par  l’en- 
gorgement des  vaiffeaux  fanguins. 

Cette  maladie  attaque  plus  particuliérement  les  perfonnes  qui  ont  la 
tête  groffe,  le  cou  court,  le  corps  maÜif,  replet  & le  tempérament  fan- 
guin  ou  bilieux;  fur-tout  quand  elles  fe  livrent  trop  aux  plaifirs  de  la 
table  & à ceux  de  l’amour.  L’apoplexie  fanguine  attaque  encore  les  per- 
fonnes délicates  des  deux  fexes,  qui  en  faifant  bonne  chere  mènent  une  vie 
fedentaire  & accompagnée  d'inquiétudes,  ou  qui  s’épuifent  par  des  travaux 
ûe  refprit.  Elle  eft  quelquefois  annoncée  par  les  fymptômes  qui  precedent 
le  carus , par  des  infomnies  ou  par  un  fommeil  très  - profond , par  l’en- 
gourdiffeinent  fréquent  des  membres , le  gonflement  des  vaiffeaux  de  la 
tête  ; par  l’air  fombre  ou  farouche , par  la  rougeur  du  vifage , par  du 
tremblement  aux  levres  & dans  la  voix  , & par  le  grincement  des  dents  pen- 
dant le  fommeil.  Mais  le  plus  fouvent  les  malades  font  attaqués  fubite- 
ment,  avec  l’abolition  entière  des  feus  tant  internes  qu’externes,  & de 
tous  les  mouvements  volontaires;  enforte  que  leurs  bras  & jambes,  quand 
on  les  leve , retombent  comme  du  plomb  dèsqu’on  abandonne  ces  parties. 
Les  foins  que  Ton  fe  donne  pour  les  exciter  n’aboutiffent  à rien  ; ils 
parodient  enfevelis  dans  un  profond  fommeil , la  bouche  torfe  & ne  pou- 
vant faire  aucun  ufage  des  yeux  ni  des  oreilles.  Le  pouls  eft  fort  & plein; 
le  vifage  haut  en  couleur;  la  refpiration  rare,  profonde  & ronflante; 
quelquefois  auffi  les  perfonnes  frappées  de  l’apoplexie  fanguine  perdent 
du  fang  par  le  nez  ou  par  la  bouche. 

Les  fuites  qui  en  réfultent  font  les  mêmes  que  celles  qui  ont  été  rap- 
portées à l’article  de  l’apoplexie  féreufe. 

Cette  maladie  fe  traite  h tous  égards  comme  le  carus  ; & on  la  gué- 
rira, fi  elle  en  eft  fufceptible,  au  moyen  des  mêmes  remedes.  Mais  comme 
elle  eft  fort-aiguë,  on  rapprochera  les  faignées  autant  que  la  violence  de 
l’attaque  l’exigera,  & on  les  réitérera  de  quatre  en  quatre  heures,  fi  l’at- 
taque eft  vive  & que  le  malade  foit  d’un  bon  âge,  fans  fufpendre  cepeB- 
dant  les  laxatifs  & les  autres  remedes. 
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Le  earus  pafle  fréquemment  pour  être  une  apoplexie  fatiguine,  & U 
léthargie  pour  une  apoplexie  féreufe  ; & c’eft  le  plus  fouvent  lorlqu  on 
prend  ce  change  que  les  malades  fe  remettent  parfaitement.  Au  lieu  que 
dans  les  vraies  apoplexies  , s’ils  en  reviennent , ils  ne  manquent  guere 
d’éprouver  l’une  ou  l’autre  des  fuites  rapportées  fous  l’article  qui  traite  de 
l’apoplexie  féreufe. 

Les  apoplectiques  qui  font  attaqués  fubitement,  avec  abolition  entière 
des  fens  & du  mouvement,  & qui  ronflent  profondément , en  jettant  par 
la  bouche  beaucoup  d’écume  vifqueufe;  de  même  que  ceux  qui  tombent 
dans  une  fueur  froide,  n’en  reviennent  guere,  fur- tout  quand  cette  ma- 
ladie a été  précédée  de  maux  de  tête  de  longue  durée , d’épilepfie  ou  d'au- 
tres affections  convulfives  ou  paralytiques  ; comme  aufli  lorfque  la  vraie 
apoplexie  eft  une  rechute  ou  une  maladie  de  famille. 

Des  fueurs  abondantes  & chaudes  fur  tout  le  corps  ; le  flux  d’urines 
dpaiffes  ; celui  des  hémorrhoïdes,  ou  des  menftrues,  comme  aufli  le  fai- 
gnement  du  nez  & la  diarrhée;  toutes  ces  évacuations*  quand  elles  ont 
■été  copieufes,  ont  fauve  fouvent  des  apoplectiques.  On  les  îavorifera  ieloa 
les  préceptes  donnés  pour  le  traitement  des  fymptômes  des  fievres  en  gé- 
néral ; & fi  les  malades  prennent  la  fievre,  oxx  .aura  lieu  d’efpérer  leur  gué- 
lifon  , à mefure  qu’elle  fe  renforcera. 

On  prévient  le  carus,  aufli  bien  que  l’apoplexie  fanguine , en  em- 
ployant, dèsqu’on  éprouve  les  fymptômes  qui  annoncent  ces  maladies,  la 
faignée  au  bras,  qu’on  réitérera  le  lendemain  au  pied  ; ou  par  les  fangfues 
chez  les  hémorrhoïdaires.  On  ufera  en  même  temps  des  laxatifs  indiqués 
pour  le  carus,  & on  les  prendra  entre  les  faignées^  & encore  pendant  plu- 
sieurs jours-  après  la  derniere. 

Les  perfonnes  difpofées  aux  affections  apoplectiques,  parce  que  le 
fang  fe  porte  trop  à la  tête,  à caufe  de  la  débilité  des  vaifleaux , ne  pour- 
ront mieux  faire  pour  prévenir  l’apoplexie , que  de  prendre  une  couple 
de  fois  par  femaine  des  demi-bains  tiedes , & de  fe  faire  verfer  en  même 
temps , pendant  une  couple  de  minutes , de  l’eau  froide  fur  le  crâne.  Ceft 
ce  que  l’on  pourra  aufli  tenter  dans  les  attaques  où  les  moyens  ufités  auront 
échoué. 

Le  fang  des  apoplectiques  fanguins  étant  ordinairement  épais  Sc 
échauffé;  la  boiflon  abondante  d’une  eau  de  fource  légère,  acidulée  agréa- 
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blemcnt  avec  de  l’efprit-de-foufre  ou  de  vitriol  , l’éclaircira  & le  tem^ 
pérera  ; & en  mangeant  plus  de  fruits  & de  légumes  que  de  viandes , ft 
en  même  temps  on  foupe  légèrement , ce  régime  diminuera  la  difpofilion 
a cette  efpece  d’apoplexie.  Dans  toutes  les  attaques  d’apoplexie  qui  furvien- 
nent  Peftomac  étant  plein,  on  le  débarraffera  des  aliments  indigeftes  avant 
ou  immédiatement  après  la  première  faignée,  & en  attendant  l’adminiftra- 
tion  de  l’émétique,  le  malade  avalera  une  couple  de  cuillerées  à café 
d’eau-des-Carmes,  dans  le  double  d’eau  tiede,  dont  il  boira  plufieurs  gobe- 
lets par  - deffus. 


DES  AFFECTIONS  PARALYTIQUES. 

Les  affections  paralytiques  font  l’effet  d’un  embarras  dans  le  cerveau-, 
ou  à la  moelle  épiniere  , foit  dans  une  branche  de  nerfs  ou  feulement 
dans  un  de  fes  rameaux  qui  vivifient  quelque  mufde  du  corps.  La  privation 
de  l’action  d’un  ou  de  plufieurs  mufcles,  & par  conféquent  des  mouve- 
ments qui  dépendent  de  fon  miniftere,  annoncent  cet  état  & le  lieu  oit 
réfide  la  caufe.  D’ailleurs,  la  privation  du  mouvement  arrive  fans  ou 
avec  la  perte  du  fentiment. 

De  même  que  l’apoplexie  a quelquefois  pour  avant-coureur  la  para- 
lyfie  des  paupières  & d’aütres  petites  affections  paralytiques  ; la  paralyfie 
eft  le  plus  fouvent  la  fuite  de  l’apoplexie.  Lorfqu’elle  ne  fuccede  pas  à 
cette  maiadie,  elle  eft  ordinairement  annoncée  par  la  ftupeur,  par  Pengour- 
difTement , la  pâleur,  la  débilité,  le  froid,  la  flaccidité  ou  l’atrophie  des 
parties  qui  en  font  prochainement  menacées.  Elle  fe  manifefte  auffi  par 
la  perte  entière  du  mouvement  volontaire  des  mufcles  affeâés  de  paralyfie, 
qui  font  en  même  temps , ou  le  plus  fouvent , plus  ou  moins  privés  du 
fentiment. 

De  /’ hémiplégie . 

Quand  la  paralyfie  affeéte  toute  une  moitié  du  corps , du  haut  en 
bas,  on  l’appelle  hémiplégie.  Le  côté  non -paralytique  eft  fujet  à de» 
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mouvements  convulfifs  ; la  bouche  eft  un  peu  tordue , les  malades  pro- 
noncent mal,  & perdent  à l’ordinaire  une  partie  de  la  mémoire  & des 
autres  facultés  de  l’efprit. 

• Quant  aux  paraiyfies  locales,  quoique  toutes  les  parties  mufculaires 
en  foient  fufceptibles , la  paupière  fupérieure,  l’œil,  la  langue,  les  mufcles 
qui  fervent  à la  déglutition  ; le  fphinder  de  l’anus  & de  la  vefiTie , & les 
extrémités  fupérieures  & inférieures  font  cependant  les  parties  qui  en  font 
le  plus  fouvent  attaquées.  Ces  paraiyfies  fe  manifeftent  par  le  défaut  des 
fondions  mufculaires  qui  leur  font  propres  ; par  exemple,  la  paupière  fu- 
périeure pend  fur  l’œil,  fans  tumeur  ni  douleur,  & le  malade  ne  peut 
la  lever. 

Dans  la  paralyfie  de  l’œil , qu’on  nomme  goutte-fereine , le  malade 
lie  Voit  pas  de  l’œil  malade , quoique  le  globe  paroiffe  fain  , la  prunelle 
étant  feulement  fort-dilatée  & fans  mouvement. 

La  langue  affedée  de  paralyfie  s’épaiffit  ; elle  eft  plus  ou  moins  im- 
mobile j & hors  d’état  de  faire  les  mouvements  requis  pour  articuler  & 
pour  manger.  Les  urines  & les  excréments  s’échappent  involontairement 
dans  la  paralyfie  des  fphinders  de  la  vefiie  & de  l’anus , & le  malade  ne 
peut  s’en  débarraffer  fans  le  fecouts  de  l’art  , lorsque  le  corps  de  la  veftie 
ou  du  reduni  fe  trouvent  attaqués  de  paralyfie. 

Dans  la  paralyfie  des  extrémités,  les  malades  font  fouvent  entièrement 
impotents  de  l’une  ou  des  deux  extrémités  inférieures,  foit  de  l’un  ou 
de  l’autre  bras,  ou  il  ne  leur  refte  que  la  faculté  de  traîner  ces  membres 
comme  des  maffes  inanimées. 

La  paralyfie  du  bras,  qui  fuccede  aux  forts  accès  de  colique,  eft 
connue  fous  le  nom  de  parefe:  & quand  cette  maladie  attaque  des  fcorbu- 
tiques , elle  prend  le  nom  de  paralyfie-fcorbutique. 

Pour  traiter  avec  fuccès  les  affedions  paralytiques , on  examinera 
d’abord  fi  elles  font  la  fuite  de  l’apoplexie  ou  non  ; & l’on  diftinguera  les 
récentes  des  invétérées.  Quand  la  paralyfie  eft  la  fuite  de  l’apoplexie-fan- 
guine,  & qu’elle  eft  nouvelle,  le  malade  fe  nourrira  avec  les  aliments  les  plus 
légers  des  régimes  fous  les  lettres  B & PI:  il  boira  beaucoup  de  petit-lait  ou 
de  tifane  commune  N9.  210:  on  frottera,  matin  & foir,  les  parties  affec- 
tées , & toujours  la  nuque  & l’épine  du  dos , d’abord  à fec  avec  des  flanel- 
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les  chaudes,  & enfuite  avec  l’onguent  anti-fpafmodique  N*,  ijt,  méM 
avec  partie  égale  d’onguent  d’althéa  camphré.  On  appliquera  tous  leg 
jours  les  ventoures  feches  fur  les  parties  paralyfées , & de  quatre  en  quatre 
jours , avec  fcarification,  Dans  les  intervalles  entre  les  fcarifications,  le  ma- 
lade fera  ufage  de  la  tifane  purgative  N<\  2if , & il  continuera  fur  ce  pied 
jufqu’à  parfaite  guérifon. 

S’il  n’y  parvenoit  pas , il  prendra  le  plutôt  qu’il  fera  poflible  , les 
bains  d’eaux- thermales  îavonneufes  rapportés  fous  le  N°.  3.  Lorfque  au 
contraire  la  paralyfie  fera  nouvelle  & une  fuite  de  l’apoplexie  féreufe, 
le  malade  obfervera  le  régime  fous  la  lettre  B,  qu’il  alternera  avec  les 
aliments  les  plus  faciles  à digérer  du  régime  fous  la  lettre  I.  Il  boira  à 
l’ordinaire  & beaucoup  de  la  tilane  de  pareira-brava  N°.  214,  que  l’on 
renforcera  de  demi-once  de  racine  de  valériane-fauvage,  & d’autant  de  celle 
de  vincetoxicum on  réitérera  une  couple  de  fois , à la  diftance  de  cinq 
jours,  la  potion  émétique  & laxative  N°.  1 65.  Le  malade  prendra  entre 
deux  la  mixture  & l’infufion  céphaliques  Np.  123  & 102,  recommandées 
pour  la  léthargie.  On  lui  frottera  les  parties  paralyfées,  la  nuque,  & 
l’épine  du  dos,  matin  & foir,  d’abord  avec  des  flanelles  chaudes,  & enfuite 
avec  l’onguent  anti-fpafmodique  N».  132.  Si  au  bout  de  dix  jours  il  n’y 
avoit  pas  un  mieux  confidérable  , il  prendra  pendant  l'efpace  de  quinze 
jours,  les  bains  aromatiques  N°.  1.  Au  fortir  du  bain,  on  le  frottera 
avec  l’efprit  réfolutif  Np.  74;  ou  fi  la  paralyfie  affeéloit  feulement  une 
petite  partie,  on  y appliquera  le  véficatoire  Np.  63.  On  continuera,  à 
l’exception  de  la  potion  émétique  & laxative,  tous  les  remedes  fusdits, 
jufqu’à  la  parfaite  guérifon  ; & fi  l’on  échouoit,  le  malade  prendra  le  plutôt 
qu’il  pourra , des  bains  d’eaux-thermales  les  plus  imprégnées  de  fel  & de 
mars,  dont  il  fera  à portée. 

Quant  aux  affections  paralytiques  récentes,  qui  ne  font  pas  la  fuite 
de  l’apoplexie,  & qui  fe  manifeflent  chez  un  fujet  fanguin,  pléthorique, 
ou  chez. qui  il  y a fupprelfion  de  quelque  évacuation  fanguine  accoutu- 
mée, fans  aucune  autre  caufe  manifefte;  on  faignera  d’abord  le  malade; 
après  quoi  l’on  emploiera  le  régime  & les  remedes  tant  internes  qu’exter- 
nes qui  viennent  d’étre  indiqués  pour  la  paralyfie  qui  fuccede  à l’apoplexie 
fanguine.  S’il  y avoit  fuppreffion  d’hémorrhoïdes  , de  menftrues  &c.  on 
cherchera  à rétablir  ces  évacuations  habituelles,  moyennant  les  avis  donnés 
à cet  effet  en  traitant  des  menftrues  & des  hémorrhoïdes. 
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Si  par  contre  ce  cas  arrivoit  k un  fujet  pituiteux  & phïegmatique  , 
«sn  emploiera  fucceifivement  tous  les  remedes , tant  externes  qu’internes, 
indiqués  pour  la  paralyfie  qui  fuccede  à l’apoplexie  féreufe  ; & pour  ce 
qui  regarde  les  bains , dans  les  deux  cas » on  y fera  jouer  la  douche  à une 
toife  de  haut , & peu-k-peu  k de  plus  gros  gouteaux , fur  les  parties  où 
elle  fera  applicable. 

Lorfque  l’on  aura  recours  aux  bains  naturels  & aux  douches  que  leurs 
bons  effets  ont  rendus  célébrés  , on  en  ufera  avec  la  précaution  de  faire 
prendre  les  bains  d’eaux  thermales- fulphureufes  & martiales,  aux  tempé- 
raments phlegmatiques  , & les  bains  favonneux  d’une  chaleur  tempérée  , 
aux  tempéraments  colériques  & fanguins. 

v ’ ’ • * ’•  « ’ * ' *'  • • . « 

De  la  paralyfie  de  la  paupiere0 

, • • _ . . _ i * ....  • . • 

Quant  aux  paralyfies  partiales,  celle  de  la  paupière  fe  guérit  difficile- 
ment. On  emploiera  & l’on  modifiera,  félon  le  tempérament  du  malade  &c. 
les  remedes  généraux  recommandés  pour  la  paralyfie;  & matin  & foir,  on 
recevra  fur  la  région  de  la  paupière  malade  * la  tête  étant  couverte  d’une 
ferviette,  auifi  long-temps  & aufii  chaude  que  l’on  pourra  le  fupporter,  la 
fumigation  des  elpeces  pour  la  fomentation  aromatique  N°.  78,  cuite 
dans  parties  égales  d’eau  & de  vinaigre.  Dans  les  intervalles , on  oindra 
cette  même  partie,  toutes  les  trois  heures,  avec  l’efprit - réfolutif  N°.  74. 
On  pourra  encore  appliquer  un  véficatoire  aux  tempes  ; & fi  tout  cela 
n’aboutifToit  arien,  on  tiendra,  pendant  le  jour,  la  paupière  relevée  k 
l’aide  d’une  bandelette  d’emplâtre  diapalme,  ou  de  l’emplâtre  adhéûf  N®. 
XLV1I  de  la  pharmacie  portative. 

De  la  goutte  - fereine. 

La  goutte-fefeine  récente,  qui  fe  forme  fubitement  dans  un  fujet 
fanguin  ou  pléthorique,  fe  guérit  par  la  faignée  au  pied  réitérée  à la  jugu- 
laire ; & l’on  prendra  pendant  l’efpace  de  quinze  jours  des  demi-bains  tie- 
des,  & fur  le  foir  & dans  la  matinée,  la  tifane  laxative  Nç.  21^.  Quand 
au-contraire  cette  maladie,  quoique  nouvelle  encore,  s’eft  formée  peu-k-peu 
dans  un  fujet  phlegmatique,  on  la  guérira  fouvent  moyennant  la  potion 
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émétique  & laxative  N®.  i6f  , réitérée  de  quatre  en  quatre  jours,  e& 
prenant  [dans  les  intervalles,  tous  les  matins  le  lavement  purgatif  N°.  i’n  , 
& après  qu  on  l’aura  rendu , la  mixture  & Pinfufion  recommandées  pour 
la  léthargie.  Si,  au  bout  d’une  dixaine  de  jours,  la  vue  n’étoit  pas  réta- 
blie, on  fera  au  malade  un  feton  à la  nuque,  & un  véficatoire  volant 
derrière  les  oreilles,  avec  la  fécondé  écorce  de  bois -gentil,  ou  avec  le 
véficatoire  N®.  63  , étendu  fort-mince. 

De  la  paralyfie  de  la  langue. 

La  paralyfie  de  la  langue  exige  la  diftindion  & les  remedes  généraux 
indiqués  pour  les  paraîyfies.  Le  malade  fe  lavera  fouvent  la  bouche  avec 
un  gargarifme  compofé  de  parties  égales  d’efprit  de  lavande,  de  cochléaria 
& du  double  d’eau  de  fauge  ; & il  mâchera  constamment  de  la  racine  de 
pyrethre , des  cardomomes  & d’autres  aromates  de  cette  nature» 

• 

De  la  paralyfie  de  Pœfophage. 

Dans  la  paralyfie  de  l’œfophage , outre  les  fusdits  remedes  généraux*' 
on  fera  un  feton  à la  nuque  : on  fe  frottera  fouvent  le  cou , alternative- 
ment avec  l’elprit  réfolutif  N9.  74  s & avec  l’onguent  anti-fpafmodique 
N?.  132.  On  le  gargarifera  fréquemment  avec  le  gargarifme  recommandé 
pour  la  paralyfie  de  la  langue;  & fi  ces  remedes  échouoient  dans  ces  dif- 
férentes paraîyfies  locales,  on  aura  recours  aux  bains  d’eaux- thermales , & 
filf-tout  aux  douches  prifes  fur  la  tête  & fur  la  nuque,  , . 

De  la  paralyfie  de  la  vejfie  & de  celle  du  reiïum. 

Si  la  velfie  ou  l’anus  étaient  affedés  de  paralyfie , par  des  caufes  inter- 
nes, on  emploiera,  félon  le  tempérament  du  malade,  les  remedes  géné- 
raux ci-deffus  prefcrits,  .&  les  bains  aromatiques  N°.  I , ou  ceux  des  eaux 
thermales  fulphureufes  & martiales  du  Np.  3;  comme  auifi  les  fridions 
au  périnée,  au  pubis  & à la  partie  inférieure  de  l’épine  du  dos.  On  lavera 
la  région  de  ces  parties  avec  l’efprit  réfolutif  Mp.  74*  & on  fera  encore 
uiàge,  matin  & foir,  d’un  lavement  de  trois  ou  quatre  onces  de  décodion  de 
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pour  irriter  les  nerfs  engourdis  ; & pour  les  ranimer  on  emploiera  les  demi- 
bains  aromatiques  N°.  i. 

De  la  paralyfie  au  bras . 

Elle  furvient  quelquefois  lorfqu’on  a donné  nial-a-propos  de  1 opiuni 
dans  la  colique. 

On  purgera  une  couple  de  jours  de  fuite  le  malade  avec  là  potion 
de  manne  N?.  1(57*.  on  lui  donnera , fur  le  foir,  un  lavement  d’eau-de- 
graine-de-lin  ; il  prendra  enfuite  les  bains  aromatiques , No.  I . & on  lui  lavera 
& frottera  , matin  & foir,  le  bras  affedé , alternativement  avec  Pefprit  ré- 
folutif  & l’onguent  anti-fpalmodique , Nv.  74  & 132. 

i 

De  la  paralyfie  fcorbutique . 

la  paralyfie  fcorbutique  eft  très-fréquente.  On  emploiera  d’abord  les 
remedes  indiqués  pour  les  acrimonies  fcorbutiques  ; & après  avoir  corrigé 
le  fang,  on  achèvera  fouvent  la  guérifon,  moyennant  les  bains  aromatiques. 
No.  i.  en  y faifant  tremper,  dans  un  fachet,  une  fourmilliere,  & en  frottant  les 
parties  affedées,  au  forcir  du  bain,  & encore,  les  matins  & foirs , alterna- 
tivement avec  l’efprit  réfolutif  No.  74»  & avec  l’onguent  anti-fpafmodique 
No.  i j 2.  Si  au  bout  de  quinze  jours  que  le  malade  auroit  ufé  de  ces 
derniers  remedes  , la  guérifon  n’étoit  cependant  pas  avancée  , on  les  in- 
terrompra pour  fe  purger  deux  jours  de  fuite  avec  la  poudre  purga- 
tive N°.  186;  après  quoi  Ton  prendra,  pendant  une  huitaine  de  jours , 
le  vin  anti-fcorbutique  N°.  22 1 , ou  l’infufion  anti- fcorbutique.  No.  97* 
Cela  étant  fait , on  reprendra  les  bains  , & l’on  continuera  ces  remedes , 
de  même  que  les  fridions  & ondions  füfdites , en  alternant  les  bains  avec 
les  anti-fcorbutiques,  jufqu’àla  parfaite  guérifon.  Les  malades  obferveront, 
félon  leur  tempérament,  les  régimes  recommandés  pour  les  paralylies  fé- 
reufes  ou  fanguines , & plus  particuliérement  pour  les  différentes  acrimo- 
nies fcorbutiques. 

Les  parai)  fies  où  les  malades  perdent  entièrement  le  mouvement  6c 
le  fentiment  ; celles  où  les  parties  paralyfées  font  atrophiées  , froides  . 
pâles,  flafques , (ont  autant  qu’incurables.  Quand  au  contiaiie  la  chaleur 
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fubfifte  avec  quelque  peu  de  mouvement  & avec  de  la  fenfibilité,  & que 
les  malades  reffentent  un  mouvement  comme  s’ils  avoient  des  fourmis  dans 
la  partie  alîeélée  , on  a lieu  d’efpérer  la  guérilon  ; fur-tout  fi  la  chaleur  de 
l’été  favorile  la  cure,  ou  fi  le  paralytique  prend  beaucoup  de  fievre. 

Les  paralyfies  qui  dérivent  de  la  luxation  des  vertebres,  ou  de  la 
comprefiion  des  nerfs  par  quelque  tumeur  irréfoluble,  font  incurables. 

De  l’engourdiffement. 

On  appelle  engourdiffement , la  diminution  du  fentiment  & de  l’agi- 
lité dans  un  ou  dans  piufieurs  membres.  Cernai  eft  fréquent  chez  les  fcor- 
butiques,  & fouvent  aufii  il  eft  l’avant-coureur  de  la  paralyfie  feorbuti- 
que;  & lorfqu  il  lé  maniftfte  fubitement  fur  une  moitié  du  corps,  il  an- 
nonce l’hémiplégie. 

L’engourdiiTement  léger  fe  pafTe  moyennant  la  friction  feche  & de 
l’exercice;  mais  quand  il  revient  fouvent , ou  s’il  fubfifte  , on  emploiera, 
félon  le  tempérament  du  malade,  les  remedes  indiqués  pour  les  paraly- 
fies fanguines  ou  féreufes , avec  les  modifications  convenables. 

Du  tremblement. 

Le  tremblement  des  membres  fuccede  aux  violents  emportements  , 
aux  débauches  réitérées  en  vin  & en  amour  : il  attaque  plus  particuliére- 
ment les  ouvriers  en  métallurgie  & les  vieillards.  Il  dégénéré  fouvent  en 
paralyfie  & autres  maux  de  nerfs  fâcheux. 

Le  tremblement  fe  traitera  comme  l’engourdiffement , fans  excepter 
la  fa  ignée  & les  purgations,  s’il  y a des  indices  de  pléthore  ou  de  plé- 
nitude. Mais  s’il  étoit  uniquement  caule  par  Pépuifement  , on  aura  re- 
cours aux  aliments,  boitions  & remedes  reftaurants.  On  trottera  fouvent  les 
parties  affectées  avec  une  flanelle  chaude  , & , matin  & foir,  avec  l'el prit 
réfolutif,  & l’onguent  anti  fpafmodique  No.  74  & N°.  112. 

Le  régi  ne  de  lait , à commencer  par  celui  d’âneflfe,  & Pu  Page  du  quin- 
quina en  poudre,  mêlé  d’un  quart  de  poudre  de  racine  de  petite-valé- 
riane , ont  produit  à la  longue  de  bons  effets.  La  dofe  eft  de  vingt  grains 
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à prendre  quatre  fois  par  jour,  au  réveil,  en  fe  couchant,  5c  demi  heure 
avant  les  deux  repas,  dans  de  l’eau. 

Pour  diffiper  les  reliquats  de  la  paralyfie  féreufe,  & des  petites  affec- 
tions paralytiques  dont  il  vient  d’être  fait  mention  , les  bouillons  de  vi- 
pères ont  été  fréquemment  efficaces. 


DE  L’HÉMORRHAGIE  EN  GÉNÉRAL. 

LXiand  les  extrémités  des  vailTeaux  capillaires  fanguins  font  dilatées  & 
& forcées  par  l’impuffion  du  fang , ou  rongées  par  des  âcres;  & lorfque 
des  vailTeaux  de  tout  calibre  fe  rompent  par  des  efforts,  ou  font  divifés 
par  une  force  externe  , ceux-ci  répandent  le  fang  qu'ils  reçoivent,  au  lieu 
de  lui  donner  paffage;  & quand  l’épanchement  en  eft  confidérabie,  011 
l’appelle  hémorrhagie. 

Les  vailTeaux  les  plus  fufceptibles  d’hémorrhagie , par  des  caufes  in- 
ternes, font  ceux  qui  font  placés  dans  l’intérieur  des  narines;  ceux  du 
poumon,  de  Peltomac,  des  voies  urinaires  , de  la  matrice,  ainfi  que  les 
vailTeaux  hémorrhoïdaux.  C’eft-là  ce  qui  forme  1 hémorrhagie  du  nez , l’hé- 
moptyfie,  le  vomilTement  de  fang,  les  pertes  des  femmes,  & le  flux  hé- 
morrhoïdal  qui  fe  fait  par  le  fondement.  Les  deux  dernieres  hémorrha- 
gies feront  traitées  aux  articles  des  menltrues  & des  hémorrhoïdes. 

Les  fuites  générales  des  hémorrhagies  fréquentes  ou  abondantes , font 
des  défaillances , des  mouvements  convulfifs , l’épuifement  des  forces  du 
corps  & de  l’efprit;  la  langueur,  la  cachexie,  l’hydropifie,  &c. 

Si  l’hémorrhagie  eft  externe  & légère,  on  appliquera  feulement,  fur 
les  vailTeaux  divifés,  de  la  veffie  de  loup,  un  morceau  d’amadou  , ou 
des  compreffes  imbibées  d’efprit-de-vin  , qu’on  luiffera  collées  delTus  pen- 
dant vingt  quatre  heures.  On  aura  foin , en  les  ôtant,  de  les  en’ev^r  dou- 
cement , après  les  avoir  détrempées,  ramollies  & détachées  avec  du  vin  ou 
avec  de  l’eau  tiede. 

Si  au  contraire  les  vailTeaux  divifés  étoient  plus  confidérables,  lorf- 
qu’on  trouvera  un  point  d’appui,  on  arrêtera  le  fang  au  mieux,  en  les 
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comprimant  moyennant  de  la  charpie  & des  compreflTes  graduées,  imbi- 
bées d’efprit-de-vin,  Pour  donner  plus  de  folidité  aux  compreflTes , on  place- 
ra entre  la  première  & la  fécondé,  un  morceau  de  carte  ou  une  petite 
piece  d’argent;  & fi  le  fang  avoit  jailli  par  bonds,  on  afpergera  le  dcffus 
des  plumaceaux  , de  vitriol  verd  en  poudre  , ou  de  la  poudre  ftiptique 
NQ.  I S9*  L’appareil  fera  bien  affermi  par  un  bandage  convenable,  qu’on 
ne  lèvera , en  obfervant  les  précautions  fufdites , qu’au  bout  de  trente-fix 
heures , ou  de  trois  ou  quatre  jours  feulement,  fi  le  fang  a jailli  à gros 
bouillons. 

Mais  fi  faute  de  point-d’appui , cette  méthode  n’étoit  pas  praticable, 
l’hémorrhagie  étant  confidérable  & les  vaiffeaux  à découvert , on  arrêtera 
le  fang  moyennant  la  ligature,  ou  en  cautérifant  les  orifices  des  vaiffeaux  ; 
& fi  l’on  reinarquoit  des  vaiffeaux  à demi-coupés,  on  les  coupera  entiè- 
rement. 

Si  tout  cela  étoit  impraticable,  on  appliquera  fur  les  vaiffeaux  d’où 
le  fang  fort,  le  mieux  qu’il  fe  pourra,  de  la  charpie  trempée  dans  l’eau 
ftiptique  N°.  41  , & chargée  de  la  fufdite  poudre  ftiptique.  On  arrêtera 
le  tout  comme  il  vient  d’être  dit;  & on  lèvera  l’appareil  delà  même  ma- 
niéré. 

Dans  tous  les  cas  où  l’on  a lieu  de  craindre  le  retour  de  i’hémor- 
rhagte  , on  mettra  le  malade  au  régime  fous  la  lettre  H.  Il  cherchera  à 
être  tranquille  de  corps  8c  d’efprit.  S’il  étoit  pléthorique  ou  échauffé  , il  fera 
faigné  ; & pour  ralentir  la  circulation  , on  comprimera  , s’il  fe  peut , au 
moyen  du  tourniquet  , l’artere  qui  porte  le  fang  aux  vaiffeaux  ouverts 
L’on  réitérera  s’il  le  faut  la  faignée  : le  malade  boira  de  l’eau  froide  agréa- 
blement acidulée  avec  de  l’efprit-de-vitriol  ou  de  foufre  : il  prendra  tous 
les  loirs  l’émulfton  No.  66  ; Sc  fi  à la  fuite  de  l’hémorrhagie,  il  fe  trouvoit 
épuifé  , il  fuivra  les  conleils  donnés  ci-après  pour  ce  cas. 

Dans  les  hémorrhagies  internes,  on  mettra  d’abord  le  malade  dans 
un  état  de  tranquillité  parfaite.  11  fera  feulement  luftenté  par  des  bouiüone 
de  jarret  de  veau  troublés  avec  du  ris  paffé,  ou  avec  du  gruau  d’avoine.. 
Sa  boiffcm  fera  à l’ordinaire  de  l’eau  fraîche  acidulée  de  la  maniéré  ci  def- 
fus  indiquée,  ainfi  que  de  la  tifane  de  ris  No.  21  f,  adoucie  avec  du  fy- 
rop  de  grenades  ou  de  limon.  Mais  les  perfonnes  dont  le  fang  eft  dif- 
:îbut  & qui  ont  la  fibre  débile , préféreront  à ces  boiffons  la  tifane  de 
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fymphitum  N*’’.  2T9,  & de  l’orgeat  léger.  On  fera  d’ailleurs  inceflamment 
une  faignée  de  dix  à douze  onces,  à l’extrémité  la  plus  éloignée  de  l’en- 
droit d’où  s’échappe  le  fang:  d’abord  après  la  faignée,  on  débarraffera  le 
ventre  avec  le  lavement  N<L  iog.  où  l’on  aura  fait  diffoudre  une  demi- 
once  de  nitre.  Après  avoir  rendu  le  lavement,  le  malade  commencera  à 
u fer  de  la  mixture  ftiptique  Nn.  129  : vers  le  foir,  il  prendra  l’émulfion 
K°.  6(5  , & dans  des  cas  prenants,  on  réitérera  la  faignée  une  couple 
d’heures  après  la  première.  On  cherchera  à ralentir  la  circulation  du  fang, 
en  faifant  tremper  les  extrémités  dans  de  l’eau  tiede  mêlée  avec  un  douziè- 
me de  vinaigre.  Chez  les  deux  fexes,  on  fomentera  les  parties  génitales 
avec  le  même  mélange  froid  , qu’on  rafraîchira  louvent  , & l’on  pour- 
ra ajouter  à la  livre  de  cette  fomentation,  une  demi-once  de  fel-de-Sa- 
turne  à l’ufage  du  fexe  mafculin.  On  comprimera , félon  l’art,  les  troncs 
des  plus  grandes  veines  des  extrémités,  par  des  ligatures  auxcuifles  & aux 
bras:  le  malade  prendra  foir  & matin  de  la  poudre  de  magnéfie  I 8 1 , 
afin  de  tenir  fon  ventre  bien  libre  & de  prévenir  les  fpafmes.  Si  ces  re- 
medes  étoient  infuffifants  , il  les  fufpendra  pour  prendre  'les  piliules  de 
Helvétius  NQ.  If  3 , defquelles , dans  des  cas  prenants,  la  dole  fera  de 
trois  piliules.  C’eft  ainfi  que  l’on  traitera  les  hémorrhagies  internes  en  gé- 
néral : les  exceptions  à faire  feront  obfervées  dans  le  traitement  de  cha- 
que efpece  en  particulier. 

A la  fuite  des  hémorrhagies  externes  & internes , afin  de  réparer  le 
fang  & les  forces  , les  convalefcents  qui  ont  le  fang  difiout  obferveront 
le  régime  fous  la  lettre  F,  & les  autres , celui  fous  la  lettre  B;  de  façon 
cependant , que  dans  les  premiers  dix  jours  leurs  repas  foient  légers.  Ils  pour- 
ront prendre  , une  fois  dans  les  vingt-quatre  heures,  un  gobelet  de  choco- 
lac  de  fan  té , & entre  les  repas,  un  bon  bouillon  , un  œuf  mollet,  un 
peu  de  gelée  ou  un  doigt  de  bon  vin  rouge  trempé , dans  lequel  ils  mouil- 
leront un  bifeuit.  Dans  des  cas  où  l’épuifement  fera  plus  confrdérable , ils 
obferveront  pendant  un  mois  le  régime  de  lait  ious  la  lettre  G. 

Les  défai! iiiices  & convtilfions  quLfurviennent  dans  l’hémorrhagie, 
principalement  les  dernieres,  font  de  mauvais  augure , & le  malade  périra 
fi  l’on  ne  peut  inceffamment  arrêter  le  fang  ou  en  réparer  la  perte  par 
Pufage  de  bons  bouillons  , dont  il  boira  un  gobelet  toutes  les  demi- 
heures,  en  prenant  entre  deux  la  moitié  d’une  talfe  de  la  mixture  cor- 
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diale  N°.  124.  On  emploiera  en  même  temps,  dans  des  cas  predants 
l’épitheme  N°.  69,  & l’on  11e  négligera  pas  de  ferrer  doucement  le  bas- 
ventre  avec  une  l’eryiette,  & les  extrémités  des  bandes  pour  renvoyer  le 
fang  néceffaire  aux  parties  nobles. 

La  fievre-lente  qui  fuccede  aux  grandes  ou  aux  longues  hémorrha- 
gies, fe  guérit  par  une  alimentation  fage,  reltaurante.  Le  malade  prendra 
avant  le  déjeuner  & les  deux  repas,  & encore  en  fe  couchant  , demi- 
gros  de  quinquina  en  poudre,  dans  un  peu  de  vin  rouge.  S’il  étoit  bien 
foible,  il  remplacera  la  poudre  par  un  verre  d’infufion  de  quinquina  faite 
avec  deux  onces  de  quinquina  concaffé,  & deux  livres  d’eau  froide, 
dont  on  commencera  à ufer  après  vingt-quatre  heures  d’infufion  faite  à 
froid. 


De  l’hémorrhagie  du  nez. 

L’hémorrhagie  du  nez  eft  alfez  communément  précédée  de  maux 
de  tète,  d’éblouilfemeuts  & quelquefois  de  bourdonnements  aux  oreilles* 

Si  l’hémorrhagie  du  nez  eft  légère  & périodique,  comme  cela  fe 
voit  chez  la  jeunelfe,  c’eft  un  bénéfice  dont  on  ne  troublera  point  le 
cours.  On  évitera  feulement  de  s’échauffer  par  le  vin  , par  les  exerci- 
ces violents,  &c.  Toutes  les  fois  cependant  qu’elle  fera  trop  abondante, 
on  la  modérera  moyennant  la  tranquillité  , & par  l'ufage  de  bains  de 
pieds  tiedes,  où  l’on  jettera  un  gobelet  de  vinaigre.  Pendant  que  les  jam- 
bes feront  dans  l’eau  , 011  appliquera  fur  le  front  & fur  les  tempes, 
des  compreffes  trempées  dans  parties  égales  d’eau  & de  vinaigre  froids, 
& on  les  renouvellera  à mefure  qu’elles  lécheront.  Si  malgré  cela  le  fai- 
gnement  du  nez  perfifte , on  jettera  par  furprife  une  couple  de  verres 
d’eau  froide  au  vifage  du  malade,  ainfi  que  fur  la  nuque;  & fi  l’hémor- 
rhagie n’ell  pas  arrêtée  par-là,  il  fera  faigné  au  pied:  il  prendra  l’émul- 
fion  N°.  66,  ou  les  poudres  N°*  190:  on  introduira  en  même  temps 
bien  avant  dans  la  narine  d’où  le  fang  vient , un  tempon  imbibé  d’eau 
ftiotique  N°.  41  ; & (i  l’on  ne  pouvoit  atteindre  le  vaiiïeau  ouvert,  011 
injectera  doucement  dans  la  narine,  de  l’efprit-de-vin  re&ifié,  ou  de  l’eau 
ftipiique  fufdite  ; & le  malade  u fera  du  régime,  desboiffons,  &,  à raifon 
du  bei'oin , de  tout  ce  qui  a été  confeillé  à l’article  des  hémorrhagies  in- 
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ternes.  Le  lang  étant  arrêté  , on  s’abfliendra  de  fe  moucher  jufqu’a  ce  que 
les  vailfeaux  ouverts  foient  bien  reilerrés.  On  fe  conduira  d’ailleurs , quant 
aux  accidents  qui  furviendront  ou  qui  iuccéderont  au  faignement  du 
nez  , comme  il  elt  enfeigné  à l’article  des  hémorrhagies  en  général  ; & on 
cherchera  k modérer  les  faignements  trop  fréquents  ou  trop  abondants  , 
par  la  iaignée  au  pied  vers  les  équinoxes,  le  régime  lotis  la  lettre  I), 
& on  boira  au  printemps  & en  automne,  pendant  une  quinzaine  de  jours, 
le  petit-lait  tamarindé  N9.  148:  on  prendra,  une  couple  de  fois  par  fe- 
maine,  les  bains  de  jambes  fufdits:  on  fe  lavera  matin  & loir  le  vifage 
& quelquefois  aulïi  la  tête  , avec  de  l’eau  froide,  & on  évitera  tout  ce 
qui  échauffe  & agite  lé1  fang. 

Quand  l’hémorrhagie  du  nez  épuife  , elle  produit  les  fuites  dont  il 
eft  fait  mention  à l’article  des  hémorrhagies  en  général.  Ceux  à qui  elle 
eft  familière  dans  la  jeunette,  font  fujets,  quand  elle  celle,  à prendre  la 
fievre,  des  vertiges,  des  maux  de  tête,  des  palpitations  de  cœur,  des  éré- 
fipelles , l’hémoptifie,  les  hétnorrhoïdes  ; & ils  ont  de  la  diipofition  à l’en- 
gorgement des  vifceres  du  bas-ventre,  aux  rhumatifmes  , &c. 

Les  hémorrhagies  accidentelles  du  nez,  qui  furviennent  dans  les  fie* 
vres , & qui  annoncent  la  crife,  opèrent  fouvent  la  guérilon  ; & quoique 
fouvent  elles  foient  fort  - abondantes  , elles  font  rarement  à craindre.  Si 
toutefois  elles  étoient  excefîives , on  n’emploiera  l’émulfion  & les  topiques 
pour  ies  narines,  qui  viennent  d’être  recommandés  &c.  qu’après  avoir 
coniulté  ce  qui  elt  dit  lur  les  fymptôtnes  des  fievres  en  général. 

De  t hémorrhagie  de  l’eftomac. 

L epanchement  de  fang  dans  la  cavité  de  l’eftomac  eft  fouvent  pré- 
cédé de  battement  & d une  tenfion  & douleur  lourdes  (ous  le  creux  de 
l’eltoniac,  vers  l’hypocondre  gauche.  Les  malades  reffentent  une  pefanteur 
à l’eltomac,  qui  elt  accompagnée  de  chaleurs  , d’angoilfes  & de  naufées: 
à cela  fuccedent  des  vomilfements  réitérés -d’un  fang  qui  elt  ordinairement 
d’une  couleur  foncée  ou  caillée  , & dont  il  paffe  fouvent  , par  la  voie  du 
ventre  , une  portion  qui  fe  précipite  en  caillots  & teint  les  excréments 
de  fang. 
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Les  fuites  qui  en  réfultent  font  les  mêmes  que  celles  qui  ont  été  rap- 
portées fous  l’article  des  hémorrhagies  en  général. 

On  traitera  cette  maladie  exactement  lelon  les  renfeignements  donnés 
pour  la  cure  des  hémorrhagies  internes  en  général;  avec  la  différence  feule- 
ment, que  les  malades  boiront  froid,  entre  les  vomifTements , & qu’ils 
préféreront , pour  leur  boiffbn,  de  l’eau  fraîche  acidulée  avec  de  l’elprit-de- 
vitriol  ou  de  l’efprit  N°.  XIV  de  la  pharmacie  portative.  Quand  l’hémorrha- 
gie fera  arrêtée  depuis  plufieurs  jours , on  aura  foin  de  débarraffer  dou- 
cement l’effomac  des  réliquats  de  caillots  de  faog,  à l’aide  de  la  teinture 
de  rhubarbe  tempérée  N°.  204  ; & l’on  fera  d’ailleurs,  quant  aux  fymp- 
tômes  & aux  fuites,  ainfi  que  pour  prévenir  le  retour  de  l’hémorrhagie, 
ce  qui  eff  recommandé  pour  l’hémorrhagie  en  général  & pour  celle  du 
nez  en  particulier. 

Dans  l’hémorrhagie  de  l’eftomac,  les  vaiffeaux  appelles  courts,  qui 
font  diltribués  dans  les  membranes  qui  forment  ce  vifeere  , font  à l’or, 
dinaire  fort  - diftendus , & comme  variqueux.  Pour  les  rétrécir  & pour  pré- 
venir la  récidive,  des  fomentations  fagement  faites  entre  les  attaques,  avec 
de  l’eau  à la  glace , produiront  un  bon  effet. 

La  maladie  eff  des  plus  graves,  lorfque  l’hémorrhagie  de  l’effomac 
eff  accompagnée  de  iievre  ou  d’obffruclions  marquées  dans  l’un  ou  1 au- 
tre des  vifeeres  du  bas-ventre.  Si  les  menffrues  ou  les  hémorrhoïdes  étoient 
fup  primées , 011  cherchera  à rétablir  ces  évacuations,  comme  il  eff  en  fei- 
gne en  traitant  des  deux  cas. 

Le  vomilfement  de  fang  des  femmes  groffes,  celle  a l’ordinaire  apres 
la  faignée  ail  bras. 

Loi fqu’a près  avoir  vomi  un  fang  noir , on  en  rend  par  les  felles  qui 
a la  couleur  & la  confidence  de  la  poix,  & qui  eff  puant  & corrompu, 
cela  fait  la  maladie  noire  d’Hypocrate , qui  eff  incurable. 

De  Vhémoptyjle. 


L’hémoptyfie  eff  encore  un  épanchement  de  fang  , qui  fe  fait  par  la 
bouche.  H diffère  du  précédent,  en  ce  que  le  fang  vient  ici  du  poumon  , 
parce  qu’un  ou  plufieurs  vaiffeaux  de  ce  vil'cere  s’entrouvrent  à Lut  s ori- 
fices, ou  fe  trouvent  corrodés  par  des  humeurs  âcres,  fuit  dans  leur  coip>, 
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(bit  h leurs  extrémités  ; ii  arrive  encore  qu’un  ou  pîufieurs  vaiffeaux  font 
rompus  par  une  commotion  violente  de  tout  le  corps  ou  du  poumon  en  par- 
ticulier. Cet  épanchement  Te  fait  fans  ou  avec  de  la  toux:  le  plus  fouvent 
le  fang  eft  vermeil  & écumeux  ; les  malades  le  crachent  réitérativement  à 
pleines  gorgées,  & ordinairement  pîufieurs  jours  de  fuite,  à des  intervalles 
plus  ou  moins  longs.  Cette  hémorrhagie  eft  fouvent  précédée  de  laflîtude, 
d’abattement,  d’oppreflion,  d’un  apperçu  de  goût  de  fang  à la  bouche, 
& quelquefois  encore  de  palpitations  de  cœur;  à quoi  fuccedent  des  pi- 
cotements dans  la  poitrine,  des  chaleurs  moins  vives  qu’inquiétantes,  & 
le  crachement  de  fang,  q-ui,  aflez  fouvent , arrive  fans  toux,  ou  qui  s’ex- 
peétore  avec  une  toux  rauque , laquelle  eft  particulière  à cette  maladie. 

Outre  les  fuites  qui  font  rapportées  à l’article  des  hémorrhagies  en 
général , Fhémoptyfie  difpofe  à la  rechute , à la  pulmonie , &c. 

Des  crachements  de  fang. 

* 

Le  vomiflfement  de  fang  & Fhémoptyfie , font  les  hémorrhagies  capi- 
tales qui  fe  font  par  la  bouche.  Comme  il  arrive  que  les  malades  s’alarment 
mal-à-propos , en  confondant  Fhémoptyfie  avec  le  crachement  defang  qui  vient 
des  gencives , ou  qui  tombe  des  narines  poftérieures  dans  la  bouche,  foit 
avec  celui  qui  vient  du  larynx  ou  feulement  de  la  trachée-artere , on  s’aiTu- 
rera  du  lieu  d’oû  il  part , d’après  ce  qui  fuit. 

Le  fang  qui  yient  des  gencives  fe  crache  comme  la  fa’ive,  & il  vient 
à la  bouche  en  les  fuçant:  s’il  vient  des  narines,  on  en  mouche,  en  même 
temps  peu  ou  beaucoup  : on  reffent  à la  partie  fupérieure  des  narines,  de 
l’irritation  eu  du  chatouillement,  & le  fang  vient  dans  la  bouche  lorfqu’on 
fait  le  mouvement  uftté  pour  attirer  les  pituites  du  nez  dans  cette  partie. 
Quand  le  fang  vient  du  larynx  ou  de  la  trachée-artere , on  fent  quelque 
picotement  dans  le  fond  de  la  gorge  ; alors  on  crache  de  temps  à autre 
une  ou  quelques  petites  cuillerées  de  fang  pur  , avec  un  peu  de  toux  ; & 
le  plus  fouvent  on  crache  des  phlegmes  entremêlés  de  filaments  de  fang. 

Les  crachements  de  fang  des  gencives,  des  narines  poftérieures,  du 
larynx  & de  la  trachée-artere,  font  plus  inquiétants  que  dangereux.  On 
en  guérit  à l’ordinaire,  fi,  après  la  faignée  au  pied,  on  fait  un  long  ufage 
du  régime  & des  remedes  indiqués  pour  l’acrimonie  feorbutique  dont  le 
malade  pourra  être  atteint.  S’il  n’étoit  pas  afteclé  de  ces  acrimonies , il 
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boira  à l’ordinaire  de  la  tifane  de  fymphitum  N°.  219:  il  prendra  le  fyrop 
contre  les  crachements  de  fang  N°.  196,  & chaque  femaine,  une  cou- 
ple de  demi-bains  tiedes  d’eau-de-fon,  dont  il  continuera  l’ufage  jufqu’à  la 
parfaite  guérifon.  Si  l’on  échouoit,  on  découvrira  par  la  recherche  quel- 
que autre  acrimonie  dans  le  fang  du  malade,  & pour  la  détruire,  on  fe 
conduira  félon  qu’il  effc  eufeigné  à l’article  des  vices  du  fang. 

Quant  à l’hémoptyfie , on  cherchera  d’abord  à arrêter  le  fang  fans 
l’ufage  des  itiptiques.  A cet  effet , on  fera  inceffamment  une  faignée  co- 
pieufe  au  bras  : on  débarraffera  d’abord  après  le  ventre,  au  moyen  du  la- 
vement Nq.  108  , animé  d’une  demi-once  de  nitre  : le  lavement  étant 
rendu , on  réitérera  la  faignée  au  pied , & le  malade  obfervera  tout  ce  qui 
cft  prefcrit  pour  les  hémorrhagies  internes  en  général.  Si  les  boiflons  ai- 
grelettes, comme  auffi  les  froides,  excitoient  en  lui  la  toux,  il  boira  de 
l’eau  pure  dont  le  froid  fera  diminué,  de  l’eau-de-ris,  ou  de  la  fufdite  ti- 
ûne  de  fymphitum.  Le  malade  fera  couché,  ayant  la  tête  haute  ; il  s’abf. 
tiendra  de  parler  ; il  cherchera  à être  parfaitement  tranquille  de  corps  & 
d’efprit,  & il  évitera  autant  qu’il  lui  fera  poffible  de  touffier,  d’éternuer, 
d’aller  avec  effort  à felle,  ainli  que  de  tous  les  mouvements  qui  mettent 
la  poitrine  en  jeu.  Pendant  les  premières  vingt-quatre  heures,  il  pren- 
dra pour  tout  remede  , de  dix  en  dix  heures  , la  moitié  de  l’émulfîon 
No.  66 , & toutes  les  demi-heures,  dix  grains  de  nitre  dépuré  dans  une 
taflTe  d’eau  fraîche.  Afin  de  ralentir  le  retour  du  fang  au  cœur,  on  em- 
ploiera en  même  temps  les  ligatures  aux  bras  & aux  cuifles,  & les  bains 
de  jambes  tiedes , prefcrits  pour  les  hémorrhagies  en  général.  Mais  fi  , 
au  bout  de  ce  temps,  l’expeétoration  d’un  fang  pur  n’étoit  pas  entièrement 
arrêtée,  on  réitérera  la  faignée  au  pied,  & on  emploiera  encore,  pendant 
l’efpace  de  vingt-quatre  heures,  la  mixture  fliptique  N°.  129,  ainfi  que 
la  tifane  de  fymphitum.  Si  ces  remedes  étoient  inefficaces , on  réitérera 
la  faignée  au  pied  ,8c  l’on  pafTera,fans  héfiter , à l’ufagedes  pillules  de  Hel- 
vétius N°.  1 s 3.  On  avancera  même  l’ufage  de  ces  deux  derniers  remedes, 
toutes  les  fois  que  l’épanchement  de  fang  fera  fort-abondant  ; l’on  aura 
foin  en  outre  de  tenir  le  ventre  libre  avec  le  lavement  fufdit;  8c  dèsque 
l’on  pourra  les  placer,  on  fubftituera  au  lavement  les  poudres  de  mag- 
Iiéfie  N\  18I1  dont  011  fera  ufage  le  plutôt  poffible. 

Si  le  malade  tomboit  en  défaillance,  on  le  fera  revenir  en  lui  jettan* 
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de  l’eau  fraîche  au  vifage.  Quant  aux  convulfions  & h l’épuifement  des 
convalefcents,  on  confultera  8c  l’on  iuivra  ce  qui  eft  dit  pour  le  traite- 
ment des  hémorrhagies  en  général. 

Comme  cette  maladie  eft  fujette  à la  récidive,  on  mettra  en  ufage» 
pour  prévenir  la  rechute,  tout  ce  qui  eft  recommandé  à cet  effet  à l’ar- 
ticle de  l’hémorrhagie  du  nez;  & fi  l’hémoptyfie  étoit  une  maladie  de  fa- 
mille, l’effet  d’un  fang  dilfout  8c  âcre,  ou  qu’elle  eût  été  précédée  de  quel- 
que maladie  au  poumon,  elle  aura  des  fuites  d’autant  plus  fâcheufes , que 
l’on  aura  été  obligé  de  fauver  la  vie  du  malade  en  arrêtant  fubitement 
l’hémorrhagie  par  des  aftringents.  Le  malade  crachera  le  plus  fouvent  t 
après  le  fang  vermeil,  pendant  quelques  jours,  du  fang  épais  & noir  , 
qui  pâlira  peu  a peu  ; & à cette  expectoration  fuccéderont  à l’ordinaire 
des  crachats  purulents,  qui  feront  fuivis  des  fymptômes  de  la  pulmonie. 

Des  le  moment  où  l’on  s’appercevra  de  ce  fâcheux  événement,  011 
ne  balancera  pas  à faire  au  plus  vite  une  petite  faignée , pour  peu  que  fa- 
giration  du  lang  l’indique,  & que  les  forces  du  malade  le  permettent.  Le 
lendemain  , on  le  purgera  avec  la  potion  de  manne  N°.  J 67:  il  commen- 
cera le  jour  fuivant , a prendre  de  quatre  en  quatre  heures,  un  gros 
de  baume  de  Lucatelli  NQ.  f , mêlé  de  fix  grains  d’extrait  de  quinqui- 
na ; & il  boira  immédiatement  après  chaque  prife , un  gobelet  de  Pinfu- 
flon  balfamique  N°.  ICO.  Pour  toute  nourriture,  il  prendra  dans  le  mi- 
lieu des  intervalles  de  l’ufage  de  ces  médicaments,  un  gobelet  de  lait-dc- 
vache  , coupe  avec  un  tiers  d’infufion  de  fleurs  de  petites-marguerites  ; & fi, 
non-obftant  ces  précautions,  l’expedoration  purulente  8c  la  toux  fubfiftcient 
au-dela  de  trois  (emaines,  on  traitera  le  malade  d apres  les  renseignements 
donnés  à l’article  de  la  pulmonie. 

L’hémoptyfie  qui  attaque  des  perfonnes  d’ailleurs  faines,  après  un 
grand  échauffement , des  excès  en  vin  , des  emportements  violents  ou  de 
grands  efforts  de  poitrine , ainfi  que  celle  qui  arrive  fouvent  aux  fem- 
mes groffes , & encore  aux  femmes  fanguines , eft  le  plus  fouvent  fans 
fuites. 

Des  la  ceffation  des  attaques  d’hemoptihfie,  les  vaiffeaux  ne  font  fer- 
més à l’épreuve  qu’une  dixaine  de  jours  après,  & les  convalefcents  au- 
ront foin  de  fe  ménager  conféquemment , fur-tout  lorfque  l’hémoptyfio 
participera  aux  ful'dites  caufes  internes. 
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Quand,  parmi  le  fang  des  hémoptiques,  on  trouve  des  membranes, 
des  concrétions  polypeufes,  ou  des  matières  purulentes,  cela  eft  de  bien 
mauvais  augure. 

L’hémoptyfie  qui  furvient  à la  pulnionie  , accéléré  la  mort. 

Quand  l’hémoptyfie  eft  une  maladie  de  famille,  on  mettra  la  faignée, 
qu’on  fera  de  trois  en  trois  mois , en  ufage , depuis  l’âge  de  quinze  ans 
jufqu’à  celui  de  trente-cinq.  On  prendra  pendant  une  couple  de  jours , cha- 
que femaine  , les  poudres  de  magnéfie  N 9.  1 8 1 , & fouvent  des  bains  de 
pieds  tiedes.  Par  ces  moyens,  & en  obfervant  les  régimes  fous  les  lettres 
B & F,  on  préviendra  l’hémoptyfie  ainfi  que  la  pulnionie  qui  en  réfulte, 
& ft  le  fujet  a le  fang  âcre  , on  lui  fera  un  cautere  à la  jambe. 

Du  piffement  de  fang. 

Les  deux  fexes  font  fujets  à rendre  du  fang  par  la  voie  des  urines. 
Ce  fang  peut  venir  des  reins  , de  la  veffie  , ou  feulement  de  l’uretre. 
Quand  il  fe  filtre  des  reins  par  les  uretères  dans  la  veffie  , fans  fymptô- 
mes  qui  annoncent  le  calcul  rénal , les  malades  font  uniquement  affectés 
d’un  peu  d’embarras  aux  reins  , & d’un  fentiment  de  laffitude.  Le  fang 
qu’ils  rendent  eft  fi  bien  mêlé  avec  les  urines,  que  le  mélange  paroît  tout 
fang  ; mais  en  le  laiffant  repofer,  le  fang  fe  fépare  & fe  précipite  au  fond, 
fans  paroître  grumelé. 

Ce  piffement  de  fang  furvient  volontiers  chez  les  perfonnes  dont  les 
reins  font  relâchés,  ou  qui  ont  le  fang  diffout  ou  fort-raréfté  par  de  vio- 
lents exercices  ; & fouvent  elles  rendent  beaucoup  de  fang  par  les  urines. 

Quand,, au  contraire,  le  fang  qu’on  rend  par  les  urines  vient  des 
vaiffeaux  de  la  veffie  ou  de  fon  (phinefer  , l’hémorrhagie  eft  ordinaire- 
ment annoncée  par  des  picotements  & de  la  douleur  aux  environs  du 
pubis  & au  périnée.  Le  fang  que  les  malades  rendent  n’eft  pas  bien 
mêlé  avec  les  urines  : étant  précipité  „ il  paroît  grumelé  , & cette  efpe- 
ce  de  piffement  de  fang  eft  fouvent  précédée  ou  accompagnée  du  gon- 
flement des  vaiffeaux  hémorrhoïdaux.  Il  eft  peu  abondant  à la  fois;  il  dure 
par  contre  plufieurs  jours;  & ceux  des  malades  qui  font  hémorrhoïdai- 
jres,  font  fujets  à des  rechutes  périodiques,  qui  font  annoncées  par  le  be- 
soin fréquent  & par  de  la  difficulté  à uriner , qui  font  d’autant  plus  in- 
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«jnietants , que  le  gonflement  des  vaifleaux  fanguins  du  fphincter  elt  plus 
conûdérable. 

Tous  ces  fymptômes  augmentent,  quand  une  partie  du  fang  s’épan- 
che dans  la  veffie  & qu’il  s’y  grumele  : ces  grumeaux  prennent,  parleur 
féjour  dans  la  vefîîe,  une  confiftance  Abreufe , & caufent  fouvent  la  fup- 
preflion  entière  des  urines,  avec  des  douleurs  qui  font  accompagnées  d’an- 
goiffes,  de  naufées,  de  vertiges,  lipothymie,  du  refroidiflfement  des  ex- 
trémités, & d’un  pouls  petit  & embarraffé  qui  annonce  la  phlogofe,  que 
conftatent  des  friflons  fuivis  d’ardeur  à la  veifie  de  chaleurs  fébriles  ainft 
que  de  l’altération. 

Quand  le  fang  vient  de  l’uretre , il  s’écoule  fans  que  le  malade  lâ- 
che l’urine.  Ce  cas  eft  rare,  & s’il  arrive,  le  fang  coule  en  allez  grande 
quantité. 

Outre  les  fuites  remarquées  en  traitant  des  hémorrhagies  internes  en 
général , l’hémorrhagie  des  reins , qui  eft  abondante  & de  longue  durée , 
conduit  plus  particuliérement  à la  phtifle.  Celle  de  la  veffie  difpofe  aux 
rétentions  dffirines,  à l’inflammation  de  la  veffie,  &c. 

On  traitera  ces  hémorrhagies  pas  à pas , comme  il  eft  enfeigné  dans 
la  cure  des  hémorhagies  internes  en  général  , avec  la  différence  feulement , 
qu’on  fera  les  faignées  au  bras.  On  évitera  de  s’échauffer  les  reins  & le  crou- 
pion , en  obfervant  d’être  couché  le  moins  qu’il  fe  pourra  fur  ces  parties. 
On  fomentera  les  lombes , le  pubis  ou  le  périnée , foit  la  région  d’où  le 
fang  paroitra  partir  , avec  des  linges  pliés  en  fix  doubles , & que  l’on  aura 
trempés  dans  l’eau  ftiptique  dégourdie  N°.  41.  Si  le  flux  de  fang  de  Pu- 
ietre  étoit  abondant  , 011  y fera  toutes  les  demi  heures , des  injeétions 
réitérées  avec  la  même  eau  ftiptique,  mêlée  de  partie  égale  d’eau-de-plan- 
tin  , blanchie  avec  la  moufle  d’un  blanc  d’œuf.  Ces  injections  fe  feront 
par  demi  cuillerées  & très-doucement,  avec  une  petite  feringue  d’yvoire, 
à canule  boutonnée. 

Au  cas  que  l’hémorrhagie  de  la  veffie  ne  confifteât  que  dans  un  pif- 
fement  de  fang  périodique,  on  la  regardera  comme  un  fupplément  du  flux 
hémorrhoïd.il  : on  ne  l’arrêtera  que  lorfqu’elle  fera  fort-abondante,  & l’on 
cherchera  à établir  le  flux  hémorrhoïdal , par  les  remedes  les  plus  doux 
indiqués  à cet  effet  à l’article  des  hémorrhoïdes.  En  attendant,  on  renié- 
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diera  par  la  faignée  à la  pléthore  , à Pépaifliflement  & a l’acrimonie  du 
fang,  par  le  petit-lait  & par  les  régimes  fous  les  lettres  B,  F & G. 

Si  la  fuppreflion  des  urines  & les  autres  fymptômes  fufdits  dénotoient 
qu’il  y a des  caillots  d’un  fang  fibreux  enchaffésdans  le  fphinâer  ou  à l’en- 
trée de  l’uretre,  on  donnera  aufli-tôt  au  malade  une  couple  de  layements  N®. 
Iû8  ; il  prendra  immédiatement  après  plufieurs  demi- bains  domeftiques 
tiedes.  On  lui  inje&era  fouvent  de  Peau  de  graine  de  lin  dans  la  veflie  ; 
dans  les  intervalles  entre  les  bains,  on  appliquera  fur  le  pubis  le  cata- 
plafme  émollient  No.  if , & le  malade  boira  d’heure  en  heure  une  tafTe 
d’infufion  de  graine  de  lin,  adoucie  avec  du  fyrop  de  guimauves.  S’il  étoit 
fort-foible  , il  prendra  de  la  mixture  cordiale  N°.  124  ; & fi,  à l’aide 
de  ces  remedes  , la  fuppreflion  des  urines  ne  ceffoit  pas  , on  ne  tardera 
pas  d’introduire  le  cathéter,  avec  les  précautions  recommandées  à l’arti- 
cle de  la  fuppreflion  des  urines. 

Si  l’hémorrhagie  des  reins  ou  de  la  veflie  étoit  l’effet  du  calcul , de 
Pulcération  ou  d’une  autre  caufe  mécha nique . on  cherchera  à foulager  le 
malade  par  les  remedes  indiqués  pour  de  tels  cas.  Mais  il  11e  pourra 
fe  guérir  qu’après  avoir  été  délivré  de  la  caufe  ; & pour  cet  effet  , on 
confultera  là-delTus  les  articles  où  il  eft  traité  du  calcul  , des  ulcérés  aux 
reins,  &c. 

Le  piflTement  de  fang,  fans  autre  lymptôme,  qui  arrive  aux  per- 
fonnes  échaufFées  par  des  courfes  &c.  provient  à l’ordinaire  de  la  dila- 
tation des  capillaires  des  reins,  & le  plus  fouvent  il  eft  fans  conféquence. 

Le  piflTement  de  fang  qui  arrive  après  l’ufage  interne  ou  externe  des 
cantharides,  fe  guérit  moyennant  la  boifl'on  copieufe  d’orgeat , de  lait  d’a- 
mandes, delà  tifane  arabique  N°.  207,  ou,  à fon  défaut,  du  lait  de  va- 
che. 

Des  hémorrhagies  par  les  voies  urinaires,  qui  éteient  rebelles  , ont 
été  guéries  plus  d’une  fois  par  des  eaux  minérales  aigrelettes,  coupées  avec 
un  tiers  de  lait;  & elles  feront  le  plus  fouvent  falutaires,  pour  prévenir 
La  récidive. 

Le  piflTement  de  fang  qui  vient  de  Puretre  , dépend  fouvent  de  re- 
liquats vénériens , de  caroncules , ulcérés  &c.  Dans  ces  cas , il  faut  aller  à la 
caufe,  & confulter  Particle  des  maux  vénériens. 
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DES  POISONS  EN  GÉNÉRAL. 

Les  poifons  produifent  leurs  funeftes  effets , quand  on  les  avale , quand 
on  les  hume  en  forme  de  vapeur,  & quand  ils  s’iiifiuuent  dans  le  corps  par 
l’application  de  matières  vénimeufes. 

Symptômes  du  poifon  avale. 

Lorfque,  fans  caufe  manifefte,  on  trouve  un  malade  qui  auparavant 
étoit  bien  portant,  parfaitement  anéanti,  travaillé  d’envies  de  vomir,  d’an- 
goilfes , de  fuffocations , ou  d’ardeurs  & d’irritations  au  gofier  &à  l’ef- 
tomac,  & qui  augmentent  à vue  d’œil,  on  a lieu  de  croire  qu'il  aura 
avalé  quelque  poifon.  On  en  eft  certain , fi  ces  fymptômes  font  fuivis  de 
violents  vomiflcments  ou  de  vives  douleurs  de  coliques,  de  mouvements 
convulfifs , du  hoquet,  de  défaillances,  de  palpitations  de  cœur,  de  l’en- 
flure fubite  du  ventre,  du  refroidiffement  des  extrémités,  d’une  fueur 
froide,  fur-tout  à la  tête  ; d’ardeur  en  urinant  ou  de  la  fuppreÛion  des 
urines;  de  la  lividité  des  ongles,  & quelquefois  de  délire.  Ces  fymptômes 
plus  ou  moins  réunis  font  encore  accompagnés  d’accidents  particuliers , qui 
dépendent  de  l’efpece  du  poifon.  Bientôt  la  mort  s’enfuivra,  fi  l’on  ne 
donne  promptement  au  malade  les  fecours  convenables. 

Symptômes  du  poifon  humé. 

Le  poifon  humé  en  forme  de  vapeurs,  faifit  d’abord  h poitrine  & 
produit  une  fuifocation  fubite,  à laquelle  fuccedent  des  vertiges  qui  font 
chanceler  les  malades , & bientôt  ils  tombent  fuffoqués  & fans  connoif- 
fance  : quelquerois  aufli , les  accidents  fufdits  font  fuivis  de  quelques-uns 
des  fymptômes  qui  fuccedent  au  poifon  avalé,  & qui  varient  félon  la  na- 
ture de  la  vapeur  méphitique  qu’ils  ont  humé.  Les  principales  auxquelles 
nous  fournies  expofés,  font  celles  du  charbon  , du  moût  de  raifins  ou 
d’autres  liqueurs  qui  font  dans  la  force  de  leur  première  fermentation  , 
& dont  le  gaz  éteint  la  lumière  le  Mfoque  l’honune,  Les  vapeurs  de* 
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cloaques,  des  mines  & d’autres  lieux  fouterrains  dont  l’air  n’efl  jamais 
renouvelle,  ou  qui  eft  empoifonné  par  des  exhalaifons  arfenicale.,  &c. 
produifent  auffi  ces  funeftes  effets. 


Symptômes  du  poifon  appliqué  au  dehors. 

Le  poifon  appliqué  au  dehors  produit  plus  ou  moins  fubitement 
les  tu n cites  effets,  lelon  fa  nature  particulière.  L’araignée , le  fcorpion , le 
crapeau,  1 afpic , la  vipere , les  chiens  ou  d’autres  animaux  enragés,  nous 
mettent  allez  fouvent  dans  le  cas  d’en  éprouver  la  diverfité.  La  partie  où 
le  venin  de  ces  animaux  s’infinue,  fe  trouve  le  plus  fouvent  d’abord  af- 
fedee  d’un  engourdilfement  auquel  fuccede  une  douleur  plus  ou  moins 
aigue,  ardente  ou  piquante  à l’endroit  de  la  morfure,  qui  bientôt  fe  trou- 
ve plus  ou  moins  enflé.  Les  environs  de  la  tumeur  prennent  de  la  rou- 
geur qui  devient^  livide  ; & le  venin  fe  répandant  plus  ou  moins  prompte- 
ment dans  le  tillu  cellulaire  , & s’infinuant  dans  la  maffe  des  humeurs , pro- 
duit quelques-uns  des  fymptômes  qui  fe  manifeftent  après  que  l’on  a avalé 
du  poifon.  Ceux  du  crapeau  ôc  de  la  vipere  produifent  fouvent  une  ef- 
pece  de  jauniffe  fpafmodique , & une  enflure  générale.  La  morfure  du 
chien  eiiiagé  caufe  de  1 horreur  pour  l’eau  , appellée  hydrophobie  : les  in- 
fedes  à dards , quand  on  les  chaffe  ou  qu’on  les  écrafe  , en  retirant  fubi- 
tement  l’aiguillon,  font  de  petites  lacérations:  l’aiguillon  le  rompt  & relie 
dans  la  peau  , qui  s’enfle  & s’enflamme  , &c. 

Cure  gé?iérale  des  poifons  avalés. 

Si  l’on  a eu  le  malheur  d’avaler  quelque  poifon  que  ce  foit,  on 
cherchera  à l’évacuer  au  plus  vite  de  l’eftomac  & du  canal  des  inteftins. 
Ou  émouffera  & l’on  affaiblira  ce  qui  pourroit  en  être  relié  dans  le  tube  ali- 
mentaire; & on  finira  par  faire  paffer  par  la  lueur,  les  parcelles  qui  le 
leront  gliffées  dans  la  maffe  des  humeurs.  A cet  effet , on  fera  d'abord 
boire  au  malade  , coup  fur  coup  , des  écuellces  d’eau  tiede  chargée  de 
beurre  frais  ou  d’huile  qui  ne  foit  pas  rance  : il  fe  chatouillera  le  gofier 
ou  il  l’irritera  avec  le  duvet  d’une  plume,  afin  d’exciter  au  plus  vite  des 
vomiffements  réitérés.  On  fe  procurera  promptement  une  couple  de  pri- 
fes  de  la  poudre  vomitive  d’ipécacuanha  No.  I<?2  : le  malade  en  avaler* 
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une  ; 8c  fi  elle  ne  produifoît  pas  un  effet  fuffifant  pour  expulfer  le  poifon* 
il  prendra  l’autre  une  heure  après , dans  une  taffe  d’eau  tiede.  A chaque 
vomifTement , il  boira  une  couple  de  gobelets  d’eau  également  tiede. 

Pour  tirer  des  inteftins  ce  qui  pourroit  s’y  être  gliffé  du  poifon,  on 
ne  tardera  pas  à lui  donner  coqp  fur  coup  plufieurs  lavements  d’eau  de 
graine-dedin,  chargée  de  trois  ou  quatre  cuillerées  d’huile  d’olives  ; & Fon 
continuera  ces  évacuations,  jufqu’à  ce  que  l’eftomac  & le  bas- ventre  foient 
autant  que  polîibîe  débarraffés  du  poifon.  Lorfque  la  ceffadon  des  naufée* 
& de  la  colique  dénotera  qu’il  n’y  a plus  de  venin  djns  les  premières 
voies,  il  prendra  gros  comme  une  noifette  de  thériaque,  & par-deffiis  un 
;bon  bouillon:  puis  on  lui  donnera,  de  deux  en  deux  heures,  pendant  deux 
fois  vingt-quatre  heures,  un  gobelet  de  lait  de  vache  tiede,  & entre  deux 
une  cuillerée  d’huile-d’amande^-douces  ou  d’huile-d’olives  fraîche  On  réi- 
térera de  trois  en  trois  heures  le  fusdit  lavement,  & le  malade  prolongera, 
s’il  le  faut,  ce  régime  au-delà  de  deux  fois  vingt-quatre  iieures,  & jufqu’à 
ce  qu’il  ne  fe  manifeftc  plus  du  tout  de  fymptômes  de  l’aétion  dans  les 
premières  voies. 

Pour  détruire  ce  qui  pourroit  s’être  gliffé  dans  le  fang , & afin  de  fe 
fortifier,  le  malade  prendra  après  ces  préliminaires  , de  trois  en  trois  heu- 
res, une  taffe  de  la  mixture  bézoardique  NG.  121;  & il  boira  par-delfus 
une  couple  de  taifes  d’infufion  de  fcordium  ou  des  efpeces  dépuratives 
Nq.  XXXVI11  la  pharmacie  portative.  On  aura  foin  de  bien  couvrir  le 
malade,  pour  favorifer  la  fueur,  & on  réitérera  ces  remedes  trois  jours  de 
fuite.  Le  malade  fe  nourrira,  pendant  ce  temps , de  bons  bouillons,  & 
pour  furcrok  de  précautions,  pendant  une  huitaine  de  jours , il  ne  vivra  que 
de  lait  s’il  peut  le  fupporter  ; fi-non,  des  aliments  les  plus  gélatineux  du 
régime  fous  la  lettre  F. 

Cette  cure  générale  eft  également  efficace  contre  toute  efpece  de  poi- 
fons avalés.  Mais  fi  l’on  en  connoiffoit Tefpece , on  y joindra  les  antidotes 
fpécifiques  indiqués  ci-après  pour  le  traitement  des  différentes  claffes  des 
poifons. 

Cure  générale  des  poifons  humés. 

Oa  tranfportera  inceffamment  le  malade,  qui  aura  humé  une  vapenr 
fçffocante , dans  un  air  pur  & frais , oà  on  le  dégagera  de  fes  ligatures.  On 
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lui  jettera  de  l’eau  fraîche  au  vifage , fur  la  tête  & fur  la  poitrine  : on  hiî 
mettra  fous  le  nez  & devant  la  bouche,  une  éponge  trempée  dans  du 
vinaigre:  on  le  frottera,  on  le  fecouera;  on  lui  fera  avaler  une  douzaine 
de  gouttes  d’eau  de  Luce  ou  de  Pef'prit- volatil  N°.  75  , dans  une  cuillerée 
de  vin.  S’il  ne  revenoit  pas  à lui  par  ces  moyens,  on  lui  ouvrira  la  veine 
jugulaire;  on  lui  donnera,  d’aboed  après  la  faignée,  le  lavement  purgatif 
N°.  m ; &,  fi  encore  il  ne  revenoit  pas  à lui,  incontinent  après,  on 
lui  appliquera  un  lavement  de  fumée  de  tabac,  ou,  à défaut  de l’inftrument 
neceffaire  pour  cela,  un  lavement  de  la  décodion  d’une  demi -once  de 
tabac,  que  l’on  réitérera  lelon  le  befoin  & promptement. 

1 

Traitement  général  des  bleffures  produites  par  la  morfure  d'animaux 
venimeux , par  la  piquure  diinfettes , particulièrement  de  P hydrophobie. 

Quand  le  poifon  eft  infinué  par  la  morfure  d’un  chien  ou  d’un  autre 
animal  enragé,  ce  que  l’on  peut  taire  de  mieux,  & ce  qui  a fauvé  des 
hommes  qui  avoient  été  mordus  par  le  même  animal,  dont  d’autres  ont 
péri  miférablement , c’eft  d’aller  au  plus  vite  recevoir , pendant  une  couple 
d’heures,  la  douche  fur  la  plaie,  fous  un  tuyeau  de  fontaine  d’où  l’eau 
jaillit  naturellement  à gros  bouillons,  ou  fous  une  pompe.  On  obfe.  vera 
d’y  tenir  la  plaie  bien  écartée  jufqu’au  fond,  par  de  petites  baguettes  de 
bois  ; alors  l’eau , par  la  force  de  la  chute , pénétrera , lavera  & empor- 
tera complètement  le  venin.  Cela  étant  fait  avec  beaucoup  de  foin,  on 
lavera  la  plaie  avec  du  vinaigre  tiede  : le  bielle  prendra  une  double  prife 
de  la  mixture  N9.  121  , ou  un  ou  deux  gros  de  thériaque,  & il  boira 
par-delîùs  de  l’infufion  de  feordium , en  quantité  fuffifante  pour  fuer  abon- 
damment. On  entretiendra  la  fuppuration  de  la  plaie  avec  l’onguent- bafilic 
mêlé  du  quart  d’onguent- égyptiac  ; & le  malade  prendra,  dans  une  tafle 
d’eau  tiede,  trois  jours  de  fuite  matins  & foirs,  trois  grains  de  la  feuille 
de  bella-donna , réduite  en  poudre  avec  dix  grains  de  fucre.  Il  obfervera 
pendant  un  mois  le  régime  fous  la  lettre  B,  en  ne  buvant  qu’une  grande 
quantité  de  décoétion  de  la  racine  de  valériane  - fauyage , à railon  d’une 
once  pour  faire  une  livre  de  décoâion , qui  fera  coulée  à travers  un  linge. 

Si  ces  moyens  avoient  été  négligés , comme  les  fuites  de  la  morfure 
des  bêtes  enragées  font  des  plus  redoutables,  on  ne  fauroit  rien  faire  de 


Des  poifotà i % 1 f 

trop  pour  s’en  garantir  ; & il  faut  à tout  prix  empêcher  que  le  venin  no 
fe  répande.  Si  la  plaie  étoit  dans  une  phalange  , on  l’amputera  fur-le- 
champ.  D’ailleurs,  toutes  les  fois  que  cela  fera  praticable , on  emporter! 
les  chairs  au  plutôt  polfible,  par  des  incihons  laites  dans  le  vif,  dans  tout 
le  contour  delà  plaie,  & fans  en  négliger  le  fond.  Si  cela  n’étoit  pas 
praticable,  on  fera  de  profondes  fcarifications , &,  dans  les  deux  cas,  on 
appliquera  fans  celle  les  ventoufes  feches  fur  la  plaie,  jufqu'à  ce  qu’elles 
n’attirent  plus  ni  fang  ni  férofités.  On  humeCtera  alors  libéralement  tout 
l’intérieur  de  la  plaie  avec  de  la  teinture  de  cantharides , & on  la  couvrira, 
ainfi  que  fa  circonférence,  à la  largeur  de  deux  doigts , avec  l’emplâtre  veû- 
catoire  N9.  6 3,  animé  de  poudre  de  cantharides. 

Dèsque  le  vélicatoire  aura  produit  fon  effet,  on  le  lèvera;  on  le  re- 
nouvellera fur  la  circonférence,  & on  panfera  la  plaie,  matin  & foir, 
avec  l’onguent-bafilic  mêlé  d’un  quart  d’onguent-égyptiac.  On  cherchera 
à rendre  la  fuppuration  abondante,  & on  la  fera  durer  une  vingtaine  de 
jours.  Le  malade  prendra  en  même  temps  , de  deux  en  deux  heures , 
une  cuillerée  à bouche  pleine  de  vinaigre  bézoardique , ou  à fon  défaut  de 
celui  des  quatre  voleurs.  Dans  la  journée  , il  boira  par-dellus  chaque 
prife  un  verre  de  la  fusdite  décoCtion  de  valériane,  & à fon  réveil,  com- 
me auffi  en  fe  couchant  , de  l’infufion  de  feordium  en  quantité  fuffi- 
fante  pour  exciter  la  moiteur  , qu’il  entretiendra  dans  fon  lit.  Après 
quinze  jours  d’ufage  de  ces  remedes,  il  prendra  pendant  trois  jours  con- 
fécut’fs  la  poudre  de  bella-donna  delà  maniéré  ci-deflus  preferite,  & dont 
on  accélérera  l’ufage , fi  le  malade  devenoit  fombre,  & s’il  prenoit  du  irif- 
fon , froid  aux  extrémités,  des  angoifies , de  petits  mouvements  convulfifs, 
des  maux  de  tête  accompagnés  de  ferrements  & d’ardeur  dans  le  gofier  ; & 
fur-tout  fi  en  même  temps  il  commençoit  à refufer  & à craindre  les  boif- 
fons  qu’il  auroit  prifes  auparavant  fans  difficulté.  Dès-lors  on  le  furveil- 
lera  de  près  : fes  gardes  emploieront  les  plus  grandes  précautions.  On  pro- 
longera l’ufage  des  poudres  de  bella-donna.  On  en  augmentera  les  dofe* 
d’un  grain  par  jour,  & fi  cela  étoit  infructueux,  on  tentera  l’ufage  de  la 
poudre  de  la  racine  de  bella-donna  à mi-dole:  on  appaifera  les  agitations 
cruelles  & fouvent  furieufes,  avec  les  gouttes  anodines  N<\  89»  dont 
rapprochera,  doublera,  & triplera  les  dofes  à raifon  du  befoin.  Le  milade 
%a  pourri  des  aliments  les  plus  légers  du  régime  fous  la  lettre  B,  & 
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pendant  qu’il  pourra  boire , on  lui  donnera  de  préférence  la  décodion  de 

Yalériane. 

vSi  ces  remedes  eckouoient  5c  que  le  malade  fût  en  état  de  fe  prêter 
aux  Aidions  mercurielles,  on  efTaiera  de  les  lui  faire,  & on  les  adminiftrera 
félon  qu’il  eft  enfeigné  à l’article  des  maux  vénériens. 

Le  fort  affreux  de  ces  miférables  eft  connu;  le  tableau  en  eft  affreux,, 
& il  eft  inutile  de  le  crayonner.  Mais  il  eft  néceffaire  de  remarquer,  que 
1 ufige  de  tuer  fur-Je-champ  les  animaux  domeftiques , que  l’on  fufpede 
de  rage,  produit  deux  très-mauvais  effets.  Le  premier  eft,  que  la  guéri- 
fon  des  perfonnes  qui  ont  été  mordues  par  une  bête  méchante  ou  malade, 
fans  avoir  la  rage,  font  pour  leur  fureté  condamnés  à faire  la  cure  des 
perfonnes  mordues  par  des  animaux  enragés;  ou  fi  l’on  néglige  de  la 
faiie,  un  mal  bien  pénible  qui  en  provient,  c’eft  l’inquiétude  cruelle  de 
ceux  qui  ont  été  mordus,  & que  le  plus  fouvent  ils  n’éprouveroient  pas, 
fi  1 animal  eut  feulement  été  enfermé , vû  que  l’expérience  prouveroit  très- 
fréquemment  qu’il  n’étoit  pas  enragé. 

Comme  il  refte  de  la  bave  des  animaux  enragés,  dans  les  vêtements 
entamés , laquelle  eft  à redouter  lors  même  que  la  peau  ne  l’aura  pas 
été,  on  les  quittera  au  plus  vite,  & on  ne  s’en  fervira  qu’après  les  avoir  fait 
paffer  par  plufieurs  leffives. 

La  morfure  de  la  vipere  n’exige  que  des  embrocations  avec  de  l’huile 
tiede  fur  la  plaie  & fur  fes  environs.  On  préférera  Ponction  avec  de  la 
graiffe  de  viperes,  fi  elle  eft  à portée:  le  bleffé  prendra  en  outre,  pendant 
vingt-quatre  heures,  toutes  les  trois  heures,  dix  grains  de  fel-dc-viperes 
dans  une  cuillerée  d’eau  tiede,  & il  boira  par-deffus  de  l’infufion  chaude 
de  fcordium , en  quantité  fuffîfante  pour  fuer. 

Le  venin  du  crapeau  fe  guérit  avec  l'embrocation  fusdite,  & le  malade 
prendra  pendant  une  couple  de  jours,  matin  & foir*,  de  la  mixture  bézoar- 
dique  N°.  1 2 1 , avec  la  fusdite  infufion. 

Quant  aux  piquures  des  infedes,  en  y appliquant  fur  le  champ  un 
morcelet  d un  gazon  fraîchement  tiré  de  la  terre,  cette  terre  humide  appli- 
quée réitérativement  fur  la  peau  préviendra  l’inflammation.  L’huile  produit 
le  même  effet  falutaire,  comme  aufli  les  compreffes  trempées  dans  du  vin 
chaud.  Mais  fi  l’on  étoit  mal-traité  par  un  eftàin  de  guêpes,  d’abeilles 
ou  de  gros  moucherons , & que  l’enflure  fût  conûdérable  & éréfipélateuft. 
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ën  faîgnera  le  malade , on  lui  relâchera  la  peau  avec  le  cataplafme  émoi- 
lient  N°.  tf,  en  préférant: cependant  la  fomentation  réfolutive  & anodine 
Nç.  82  » s’il  avoit  de  vives  douleurs. 

La  piquure  légère  de  l’abeille,  de  la  guêpe  & de  l’araignée,  n’exîg© 
qu’une  compreffe  trempée  dans  du  vinaigre  chauffé. 

Quant  aux  antidotes  fpécifiques  pour  les  différentes  efpeces  de  poifons 
qu’on  avale  ; comme  il  eft  néceffaire  de  cacher  au  public  les  noms  & la 
nature  des  derniers,  il  fuffira  de  dire  en  gros*  que  l’expérience  a fait  çon- 
noître , qu’on  peut  les  ranger  en  cinq  claffes.  La  première  comprend  les 
poifons  méchaniques , qui  opèrent  leurs  funeftes  effets  par  leur  figure.  Les 
acides-minéraux  concentrés  forment  la  fécondé  claffe.  La  troifiemc  com- 
prend les  alkalins- cauifiques,  tirés  des  végétaux  & des  animaux;  la  qua- 
trième , les  aftringents  4 obftruants , vifqueux  & terreftres  ; & la  cinquième 
claffe  enfin  comprend  les  narcotiques. 

, • . ' : | r> 

Cure  des  poifons  méchaniques. 

Ceux  - ci  font  cenfés  incurables  , fi  après  avoir  avalé  une  couple 
de  livres  d’huile,  on  ne  peut  à l’aide  d’un  vomitif  les  évacuer  fur-Ie- 
champ  & avant  qu’ils  fe  foient  inûnués  à demeure  dans  les  membranes 
& dans  les  replis  de  l’eftomac  & des  inteftins.  C’eft  à quoi  il  faut  obvier 
d’autant  plus  promptement , que  leur  matière  fera  plus  compacte , plus 
dure  & plus  tranchante.  Si  l’on  manque  ce  moment,  on  ne  pourra  plus 
que  foulâger  les  malades.  Dans  ce  trifte  cas,  ils  boiront  fouvent  du  lait, 
& ils  avaleront  des  verrées  d’huile  ; ils  feront  nourris  d’aliments  gras,  hui- 
leux * & de  bouillies  de  farine  au  lait  qui  empâtent»  Afin  de  les  rendre 
moins  fenfibles  à la  douleur , on  leur  donnera,  aufli  fouvent  que  la  vivacijté 
de  leurs  fouffrances  l’exigera,  une  double  ou  triple  prife  des  gouttes  ano- 
dines N?.  89;  &,  au  cas  quelles  ne  produifilîent  pas  un  effet  fuffifant, 
on  leur  fera  prendre,  fur  le  foir,  une  couple  de  grains  de  laudanum. 

Cure  des  poifons  acides . 

■ : i - 4.  nu-  , Î ;r  ïi  : 

Les  poifons  acides  produifent  principalement  des  ardeurs  cfuelles  à l’efto- 
jnac,  la  cardiaîgie  & des  romiffements  d’une  matière  acide  & cauftique. 


f*8  Des  poifons. 

Ces  fymptômcs  font  fuivis  de  près  du  hoquet,  de  mouvements  convulfift7' 
de  l'inflammation  & de  la  gangrené  à l’ettomac.  * 

Pour  affoiblir  plus  promptement  cette  efpece  de  venin,  on  joindra  les 
alkalins  aux  remedes  généraux  contre  les  poifons  avalés.  Le  malade  boira 
fans  celfe  des  verrées  d’eau  tiede,  où  on  aura  délayé  un  morceau  de  favon, 
d’un  volume  égal  à celui  d’une  noix-mufcade,  fur  une  demi-chopine  d’eau* 
il  avalera,  de  quart-d’heure  en  quart-d’heure , dans  du  bouillon,  fi  x grains 
de  lel-d  abfinthe  alkalin,  ou  de  fel-de- tartre.  11  ne  prendra  pour  ce  cas 
point  de  lait,  point  de  vinaigre,  point  de  mixture  bézoardique;  mais 
pour  adoucir  les  douleurs  de  colique , on  lui  donnera  d’heure  en  heure  des 
lavements  d’ea,u  de  graine-de-lin,  où  l’on  ajoutera  une  demi- douzaine  de 
cuillerées  d’huile  d’olives. 

Dèsque  le  vomilfement  aura  cefifé,  on  donnera  d’üeure  en  heure  au 
malade  la  poudre  abforbante  N».  169,  dans  une  taffe  d’eau  tiede;  & on 
le  purgera  auffi-tôt  que  l’on  pourra , avec  deux  onces  de  manne  & autant 
d’huile  d’amandes,  douces  , délayées  l’une *&  l’autre  dans  un  gobelet  de 
bouillon.  Dèsque  l’effet  de  cette  purgation  fera  fini,  il  prendra  gros  com- 
me un  feve  de  thériaque,  & ce  laxatif  fera  réitéré  une  couple  de  fois, 
de  trois  en  trois  jours , & de  la  même  maniéré. 


Cure  des  poifons  alkalins. 

Les  poifons  alkalins  prodnifent  d’abord  de  l’ardeur  au  gofier  & à l’efto- 
mac,  ainfi  qu’une  grande  chaleur  dans  les  entrailles;  à quoi  fucccdent  une 
foif  infatiable  & une  fievre  ardente.  Outre  les  remedes  indiqués  pour  les 
poifons  avalés  en  général,  ce  cas  exige  que  pour  émouffer  les  fels  alka- 
-lins,  on  délaie  dans  chaque  verre  d’eau  tiede  que  le  malade  boira  pour 
faciliter  les  vomiffements , une  cuillerée  à bouche  d’oxymel  {impie,  & qu’il 
boive  fans  cefiTe  de  l’oxicrat,  du  lait  battu  pour  faire  du  beurre,  ou  de  l’eau 
d’orge  fenfiblement  acidulée  avec  du  jus  de  citron,  du  vinaigre,  de  l’efprit- 
c!e- vitriol  ou  de  foufre.  On  ufera  des  lavements  comme  dans  le  cas  pré- 
cédent, & tout  étant  appaifé,  on  purgera  le  malade  avec  le  petit-lait  ta- 
roanndé  N°.  *48.  r - • 
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Cure  des  poifons  visqueux , terrejim  & aflringents. 

Cette  efpece  de  poifon  opéré  lentement:  elle  produit  de  la  langueur, 
des  fentiments  presque  permanents  de  colique  , des  affections  paralyti- 
ques &c.  Si  au  moyen  de  la  poudre  émétique  & laxative  N°.  i6ç,  qu’on 
fera  prendre  à pluûeurs  reprifes,  ainfi  que  par  un  long  ufage  de  l’élixir 
atténuant  Nc.  y 6,  & de  favon  blanc  en  pillules,  dont  on  prendra  vingt 
grains  toutes  les  deux  heures , on  ne  prévient  pas  ces  effets , dans  tous  les 
cas  rebelles,  011  ne  négligera  pas  de  boire  des  eaux  thermales  fondantes, 
fcvonneufes  & purgatives,  rapportées  au  Nç.  3. 

Cure  des  poifons  narcotiques. 

Les  poifons  narcotiques,  après  avoir  étourdi  le  malade,  lui  caufent  à 
l’ordinaire  d’abord  des  naufées  & des  angoiffes;  il  tombe  peu  après  dans 
ün  aflbupifiement  entre-coupé  d’un  délire  fingulier,  durant  lequel  il  lui 
arrive  de  rire,  de  chanter,  de  gefticuler.  A ces  fymptômes  fuccedent  la 
fureur.,  des  convulfions  & une  mort  des  plus  tragiques,  que  l’on  ne  pré- 
fumeroit  pas  de  l’effet  d’une  drogue,  qui,  prife  à une  certaine  dofe,  ap- 
paife  les  douleurs  les  plus  cruelles.  Si  l’on  avoit  lieu  de  croire  qu’il  y a 
encore  du  narcotique  dans  Peftomac  & dans  les  inteftins , on  évacuera  au 
plus  vite  îe  malade  avec  la  poudre  émétique  & laxative  N°.  i£y;  fi-non, 
on  îe  iaignera  : on  lui  fera  avaler  , tous  les  quarts-d’heures , une  tafle 
d’oxycrat  chaud , ou  une  couple  de  cuillerées  de  jus  de  citron  mêlé  avec 
le  double  d’eau.  On  fecouera  le  malade  ; on  lui  mouillera  fans  celle  les 
tempes  & les  poignets  avec  du  vinaigre;  &,  s’il  avoit  de  la  difpofition  à 
la  diarrhée,  on  lui  fera  boire  beaucoup  de  petit-lait  tamarindé  No.  14g. 

La  mixture  contre  la  rage  N°.  127,  avoit  acquis  beaucoup  de  répu- 
tation , tant  pour  guérir  les  hommes  que  les  animaux  mordus  par  des  bêtes 
enragées.  Mais  ce  remede,  ainii  que  le  kinonhodon  des  anciens,  & nom- 
bre d’autres  remedes  publiés  ou  fecrets,  font  tombés  dans  l'oubli,  fafis 
doute  pour  n’avoir  pas  foutenu  des  épreuves  bien  faites. 
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Dans  les  contrées  où  il  y a des  lacs,  ou  qui  abondent  en  rivières,  il 
arrive  fréquemment  j)ar  naufrage  & autres  accidents , que  des  malheureux 
le  noycnt,  & font  tirés  hors  de  l’eau  fans  donner  aucun  figne  de  vie. 
Souvent  on  en  a rappelles  à la  vie,  en  leur  donnant  incontinent,  pendant 
pluficurs  heures  confécutives,  les  foins  qui  vont  être  détaillés. 

On  tranfportera  ces  malheureux  dans  une  chambre  chaude , où  on 
les  rapprochera  d’un  bon  feu  , nuds  & couchés  à plat  fur  un  matelas 
chauffé,  fur  lequel  on  les  tournera  & retournera  pour  préfenter  toute 
l’habitude  du  corps  à l’ardeur  du  feu,  en  la  frottant  fans  ceffe  avec  det 
linges  bien  chauffés,  & les  extrémités  du  bas  en  haut.  Des  hommes  vigou- 
reux feront  pafTer,  bouche  for  bouche,  ou  par  un  tuyau,  leur  haleine 
chaude  dans  le  poulmon  du  noyé  : de  temps  à autre  ils  poufferont  dans 
fa  gorge  une  cuillerée  de  vin  chaud,  & même  de  l’eau-de-vie.  On  tien- 
dra toutes  les  parties  du  corps,  la  poitrine  & le  bas- ventre  fur-tout,  enve- 
loppées de  couvertures  itérativement  chauffées  au  feu.  On  lavera  les  tem- 
pes & les  poignets  avec  des  eaux  fpiritueufes  ; on  mettra  fous  le  nez  du 
noyé  quelque  efprit-voiatil , tel  que  celui  fous  le  N°.  75,  dont  on  cher- 
chera à lui  faire  avaler  par  cuillerées  à café. 

Mais  comme  l’état  phyfique  des  noyés  a un  grand  rapport  avec  celui 
de  ceux  qui  ont  été  fuffoqués  par  les  poifons  humés,  on  fera  la  plus 
grande  diligence  pour  leur  appliquer  coup  fur  coup  des  lavements  de 
fumée  de  tabac.  Pour  cet  effet , à défaut  de  l’inftrument  qui  efl  d’ufage , on 
remplira  de  tabac  à fumer  une  pipe  ordinaire,  dont  l’embouchure  qui  devra 
être  de  corne  fera  introduite  dans  le  fondement  du  noyé,  après  avoir  bien 
allumé  le  tabac:  l’on  couvrira  auflS-tôt  la  tète  de  cette  pipe  de  celle  d’une 
pipe  vuide , & tellement  qu'en  foufHant  dans  le  tuyau  de  celle-ci  on  chaffe 
la  fumée  du  tabac  de  la  pipe  chargée , affidument  & vivement  durant  de* 
heures  entières  dans  les  inteflins. 

Au  cas  qu’on  fût  dépourvù  de  moyens  pour  cela  ; on  in  jettera  à 
reprifes  réitérées,  dans  l’anus,  la  décottion  de  tabac  recommandée  pour  le 
poifon  humé  j & l’on  introduira  dans  le  fondement  le  bec  d’un  foufflet  de 
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cheminée,  qu’on  aura  rempli  en  le  dilatant,  de  la  fumée  chaude  de  ta- 
bac brûlé  fur  de  la  braife,  & que  l’on  fera  jouer  un  moment  après  chaque 
lavement  de  décoction  de  tabac,  pour  dilater  les  inteftins  & mettre  en  mou- 
vement le  diaphragme. 

Dèsque  i’ou  remarquera  le  plus  petit  mouvement  dans  la  refpiration. 
on  redoublera  tous  ces  foins:  le  pouls  commencera  bientôt  à battre,  & 
le  noyé  à revenir  à la  vie.  Alors  on  lui  ouvrir^  la  veine  au  bras,  & l’on 
continuera  à le  frotter,  chauffer,  & à l’exciter  jufqu’à  ce  qu’il  ait  repris 
connoillànce.  On  le  ranimera  avec  quelques  gorgées  de  vin  chauffé,  & 
peu  après  au  moyen  d’un  bouillon.  On  a rclfufcité  ainfi  grand  nombre  de 
noyés  qui  avoient  été  piufieurs  heures  fans  donner  le  moindre  ligne  de 
vie,  & on  la  rendra  toujours  par  cette  méthode,  à ceux  dont  le  froid  n’au- 
ra pas  glacé  la  malle  du  l'ang. 


DES  MALADIES  DE  L A PEAU. 

.Les  maladies  de  la  peau  inquiètent  & impatientent  : on  en  veut  être 
guéri  à tout  prix,  & par  cette  précipitation  , on  s’expolè  à de  plus  grands 
maux.  C’eft-pourquoi  il  ne  faut  pas  dédaigner  de  s’en  occuper  ici. 

Des  ébullitions ♦ 

r ».  * « f , r ' . • » é t , 

On  appelle  ébullitions,  les  boutons  ou  taches  à la  peau,  qui  paroif- 
fent  fubitem.ent  fans  autre  fymptôme  à l’habitude. du  corps,  & qui  reffem- 
blent  aux  piquures  de  la  puce,  des  moucherons  ou  encore  aux  ampoules 
qui  s’élèvent  lorsqu’on  a été  touché  par  des  orties.  Ces  ébullitions  paroiffent 
ou  tur  toute  l’habitude  du  corps , ou  lur  quelques  parties  feulement  : elles 
durent  peu  ; elles  le  diffipent  fans  ou  avec  démangeaifon  ; elles  revien- 
nent volontiers,  & ne  rendent  ni  féroficés  ni  matières. 

Cette  maladie  n’exige  d’autres  foins  que  celui  de  fe  tenir  tranquille 
dans  un  lieu  tempéré,. & de  favoriler  la  tranfpiration.  On  s’habillera,  bien , 
& l’on  boira  , de  temps  à autre,  queique$  jtaifes  d'miufion  de  heurs  de 
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iureau.  Si  cependant  les  ébullitions  revenoient  fouvent,  les  pléthoriques  fe 
feront  baigner  ; mais  les  uns  & les  autres  prendront  une  dixaine  de  bains 
domeftiques  tiedes , & , après  s’étre  purgés  avec  la  potion  minorative 
N*.  168,  pendant  quinze  jours,  le  petit-lait,  & dans  le  premier  Terre 
une  cuillerée  de  fyrop  de  fumeterre. 

• Du  prurit. 

) Le  prurit  eft  caufé  quelquefois  par  l’âcreté  de  la  mafTe  de  la  lymphe',1 
puis  fouvent  parce  que  les  matières  de  la  perlpiration , féjournant  dans 
les  emondoires  de  la  peau  , s’aigriffent  & produifent,  par  la  raréfaction 
qu  occafionne  la  chaleur  du  lit , & quand  on  s’échauffe , des  picotements 
& des  déraangeaifons  qui  cuifent  & inquiètent  fi  fort , qu’on  ne  peut  s’em- 
pêcher de  frotter  la  partie  affectée.  Alors  feulement  il  fe  fait  un  fuinte- 
ment  lymphatique  à travers  la  peau  , & dans  les  intervalles , on  n’y  re- 
marque ni  rougeur  ni  bouton.  Ce  mal,  quand  il  eft  invétéré,  eft  des 
plus  rebelles. 

Le  prurit  général  qui  eft  encore  récent,  fe  guérit  par  la  baignée,’ 
par  les  bains  & le  petit-lait  indiqués  pour  la  maladie  précédente  ,&  dont 
on  fera  un  long  ufage.  On  prendra  au  fortir  du.  bain  & au  lit , trente  gout- 
tes de  foufre  doré  d’antimoine  liquide,  & par-deffus,  quantité  fuffifante 
d’infufion  d’écorce  de  faffafras,  pour  exciter  & entretenir  une  douce  moiteur 
pendant  une  couple  d’heures  ; après  quoi  l’on  fe  fera  bien  frotter  avec 
une  ferviette  parfumée  de  foufre. 

Si  au  contraire  le  prurit  étoit  invétéré  , les  malades  prendront  après 
la  fa  ignée  & une  quinzaine  de  bains  domeftiques,  l’efpace  de  quinze  jours , 
la  décoction  des  bois  laxative  N°.  24,  en  dofe  fuffifante  pour  en  être 
purgés  trois  à quatre  fois  dans  les  vingt-quatre  heures  ,&  en  même  temps, 
en  fe  couchant,  demi-gros  de  l’éleduaire  pour  purifier  le  fang,  No.  Ç5. 
Si  au  bout  d’une  quinzaine  de  jours , le  prurit  étoit  fort-diminué , ils 
continueront  ces  remedes  jufqu’à  la  parfaite  guérifon.  Iis  prendront  en- 
fuite  pendant  une  couple  de  femaines,  le  lait  de  chevre , pour  affermir 
la  guérifon  quant  au  fang;  & quant  à la  peau , on  y paffera  alors,  ma- 
tin & foir,  une  éponge  trempée  dans  l’eau  végéto-minérale  tiede  de  Gou- 
lard.  Les  perfonnes  chez  qui  le  prurit  affede  feulement  une  partie  mini- 


Des  maladies  de  la  peau.  22? 

me  du  corps,  oindront  cette  partie,  matin  & foir,  avec  la  pommade  de 
Saturne  de  Goulard. 

Quoiqu’il  l’oit  rare  que  le  prurit  ge'néral  dépende  manuellement  & 
purement  de  l’une  ou  de  l’autre  des  acrimonies  du  fang  dont  il  a été 
lait  mention;  cependant,  avant  de  faire  les  remedes  fufdits , on  s’éclaircira 
là-dellus  pour  fe  conduire  en  conféquence. 

Le  prurit  au  périnée  gagne  ordinairement  les  bourfes , & fe  fixe  très- 
opiniâtrement  à l’anus  : il  dépend  communément  d’un  fang  hémorrhoïdal 
qui  ne  peut  le  faire  jour.  Il  elt  commun  aulïî  chez  les  perlonnes  dont  la 
bile  elt  très-acrimonieufe , & il  elt , non-feulement  des  plus  inquiétants,  mais 
de  la  plus  grande  opiniâtreté.  On  appliquera  dans  le  premier  cas  les  lang- 
ues], avant  de  prendre  les  fufdits  remedes.  Dans  le  fécond  cas,  on  remédiera 
à l’acrimonie  bilieuie  , d’après  les  renfeignements  donnés  à ce  fujet;  & dans 
fun  & l’autre  de  ces  cas  , on  prendra  enfuite  , pendant  plufieurs  mois, 
matin  & foir , la  décoélion  de  la  fécondé  écorce  de  l’orme  pyramidal,  dan* 
la  proportion  d’une  once  & demie  pour  une  livre  de  décodion. 

Le  prurit  des  enfants  fe  guérit  après  la  purgation  réitérée  avec  de 
la  manne,  moyennant  la  poudre  N °.  igl,  dont  ils  prendront  un  prife 
matin  & foir , pendant  une  huitaine  de  jours. 

Le  prurit  des  vieillards  & des  perfonnes  décrépites  , demande  des 
frictions  feches , des  aliments  reftaurants  & les  fudorifiques  cordiaux  , tels 
que  le  fel  de  vipere,  à la  dofe  de  vingt  grains , fur  lequel  ils  boiront 
de  Pinfufion  d’écorce  de  falfafras. 

Dans  la  jauniffe,  le  prurit  ne  celfe  que  lorfque  la  bile  reprend  fon 
cours  naturel;  & il  n’y  a que  les  bains  tiedes  qui  le  diminuent 

Si  après  l’ufage  des  remedes  indiqués,  le  prurit  n’étoit  que  diminué , 
on  portera  long-temps  des  chemifes  lavées  dans  une  décoction  de  foufre  , 
& que  1 on  parfumera  encore  avec  du  foufre.  On  prendra  des  bains  d’eaux 
thermales  foufrées , que  l’on  boira  en  même  temps. 

De  la  rudeffe  , de  /’ excoriation  & des  jjjjures  de  la  pecin «. 

La  rudeffe  , l’excoriation  & les  fiflures  ou  crevaffes  de  la  peau , fe 
connoiffent  à l’œil.  Ces  maux , quand  ils  font  récents , fe  guériflent  par  Ponc- 
tion des  parties  alfeétées  avec  la  pommade  adouciffante  N°.  161  , ou 
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l’huile  de  cire  reftifiée,  que  l’on  renouvellera  matin  & foir.  Si,  à ces  vices 
de  la  peau  , il  le  joignoit  un  fuintement  d’humeurs , on  les  oindra  le  loir 
légèrement  avec  la  pommade  rouge  N®.  162. 

Lorfque  ces  maux  l'ont  invétérés,  la  peau  devient  calleufe,  & alors 
il  faut  commencer  par  la  ramollir  au  moyen  de  la  vapeur  d’eau  bouillie 
avec  beaucoup  de  fon.  C’elt  ce  que  l’on  réitérera  plufieurs  fois  par  jour, 
pendant  l’efpace  d’un  quart-d’heure,  en  recevant  cette  vapeur  aulîi  chaude 
que  l’on  pourra  la  fupporter.  Dans  les  intervalles,  on  appliquera  le  cata- 
plafme  émollient  N.°.  1 ç ; & lorfque  les  callolités  feront  dillipées , on  em- 
ploiera les  remedes  ci-delfus  prefcrits. 

• . * . » J v.  * ' 1 * .11  * » : » 

Des  lentilles. 

i » - 1 I ,J't . 

Lorfque,  chez  les  perfonnes  non  roulfes,  ce  vice  de  la  peau  fera  ré- 
cent, on  le  guérira  fouvent  en  appliquant  fur  le  vifage,  pendant  la  nuit, 
& plufieurs  foirs  de  fuite,  du  blanc-d’œuf  broyé  fur  une  aflîette  de  fayence 
avec  une  piece  d’alun,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  réduit  en  écume;  & en  fe  la- 
vant le  lendemain  avec  les  eaux  de  frais  de  grenouilles , ou  de  fleurs  de 
levés  diftillées. 

Mais  il  ce  vice  étoit  invétéré,  on  frottera  les  lentilles,  en  fe  cou- 
chant, avec  l’onguent  cofmétique  N0.  1 14  : on  fe  lavera  le  lendemain 
comme  il  vient  d’être  dit  ; & fl  , par  l’ufage  de  ces  remedes  qu’on  auroit 
continués  pendant  une  quinzaine  de  jours,  les  lentilles  ne  commençaient 
pas  à fe  difliper,  on  en  prendra  fon  parti,  plutôt  que  de  rifquer  d’autres 
remedes  également  incertains  & dangereux.  La  meilleure  précaution  pour 
les  affaiblir  fera  de  fe  garantir  du  foleil  , & de  recevoir  au  vifage,  en  fe 
couchant , la  vapeur  de  parties  égales  d’eau  & de  vinaigre  bouillants.  On 
pourra  aulîi  frotter  doucement  les  lentilles  avec  une  tranche  de  citron  iuc- 
cuiente. 


Des  taches  hépatiques. 

Les  taches  hépatiques  font  fuperficielles  & d’un  jaune  très-foncé.  Elles 
parodient  à la  poitrine,  au  cou,  au  dos,  & elles  font  louvent  plus  grof- 
i'es  que  la  paume  de  la  main.  Elles  fe  couvrent  d’une  larine  fubtile,  & 
occaüonnertt  de  la  déniangeaifon. 
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Si  l’on  veut  s’en  débarraffer,  on  prendra  la  précaution  de  fe  faire 
faigner  , au  printemps  & en  automne:  on  fe  purgera  enfuite,  une  cou- 
ple de  fois,  de  huit  en  huit  jours , avec  la  décoction  laxative  N Q.  3 O,  & l’on 
oindra  les  taches,  matin  & foir,  très-légérement  avec  la  pommade  rouge 
N°.  162.  Si  cela  ne  réuffïffoit  pas,  on  prendra,  pendant  quelques  femai- 
nes,  les  bouillons  anti-fcor  bu  tiques  NQ.  9- 


Des  êphêlides. 

Les  éphélides  font  des  taches  qui  reffemblent  aux  précédentes  : elles 
font  propres  au  fexe  & plus  particuliérement  aux  femmes  grolfes  & aux 
filles  opilées  : elles  affectent  à l’ordinaire  le  vifage.  Ces  taches  ne  font 
pas  farineufes  & ne  caufent  pas  de  démangeaifons.  On  les  difîipe  comme 
les  taches  de  Touffeur.  Celles  des  femmes  grolfes  fe  perdent  après  l’accou- 
chement , & on  en  délivre  les  filles  opilées , en  les  guériffant  de  l’opila- 
tion , comme  il  elt  enfeigné  en  traitant  des  maladies  du  fexe. 

Des  vitiliges. 


On  appelle  vitiliges , toutes  les  taches  à la  peau,  qui  ont  peu  ou  point 
de  fenfation  : elles  font  ordinairement  entrecoupées  ou  entremêlées  de 
It ries  de  la  couleur  qui  elt  naturelle  à la  peau.  Quand  ces  taches  font 
blanches,  la  peau  étant  tant-foit-peu  relevée  & couverte  de  petites  écailles, 
qui  tombent  difficilement  lors  même  qu’un  les  frotte , & qui  reviennent 
enfuite  , on  les  appelle  alphos  ou  morphée-blanche. 

Quand  elles  font  brunes  ou  noires , on  y éprouve  quand  on  s’échauf- 
fe, une  efpece  de  prurit  : c’eft  ce  qu’on  appelle  la  morphée  noire  ou  le 
mêlas.  La  quatrième  efpece  de  vitiliges  a des  taches  qui  font  un  peu  re- 


levées, infenObles  & de  couleur  bleuâtre. 

Si  ces  différentes  efpeces  de  taches  font  nouvelles,  elles  fe  diffipe- 
ront  moyennant  qu’on  ufe  pendant  une  quinzaine  de  jours  , de  la  dé- 
coction des  bois  laxative  N°.  24,  & de  l’éleétuaire  pour  purifier  le  fang 


N:’.  f?,  pris  comme  il  c-if  indiqué  pour  le  prurit.  On  conduira  en  mê- 
me temps,  matin  & foir,  fur  ces  taches , la  vapeur  de  parties  égales  d’eau 
& de  vinaigre  bouillants.  Après  chaque  fumigation , 011  oindra  les  taches 
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qui  ont  de  l’élévation,  légèrement,  avec  la  pommade  rouge  N°.  I 62, 
& celles  qui  n’en  ont  pasj  avec  l’onguent  cofmétique  NQ.  134. 

Du  leucé. 

* 

Le  leucé  fait  une  tache  blanche,  enfoncée,  parfaitement  infenfibîe , 
& qui  ne  faigne  pas  lorfqu’on  la  pique  avec  une  épingle  : lès  racines  font 
affez  profondes  ; il  ne  change  point  de  couleur , quand  môme  on  le  frotte 
fortement , & il  y croit  des  poils  blancs  lèmblables  à de  la  laine. 

On  guérit  difficilement  du  leucé.  Si  l’on  veut  le  tenter,  on  cher- 
chera d’abord  à rétablir  la  circulation  & la  fenfibilité  de  la  partie  affectée  , 
moyennant  un  véficatoire  qu’on  y appliquera.  On  pourra  enfuite  effayer  de 
confumer  le  leucé  , en  le  touchant  une  couple  de  fois  par  jour  , avec 
de  l’huile-de -tartre  par  défaillance,  ou  a fon  défaut  avec  la  fufdite  pom- 
made rouge.  Si  cela  ne  fuffifoit  pas , il  ne  reliera  d’autre  moyen  pour  l’en- 
lever, que  la  pierre  infernale,  dont  on  ne  fera  ufage  que  d’après  le  confeil 
d’un  habile  chirurgien  ; & lorlque  ces  différents  topiques  irriteront,  on  y 
tenoncera. 


De  la  couperofe. 

Quand  la  couperofe  au  vifage  eft  récente,  on  la  diffipera  fouvent 
au  moyen  de  la  faignée,  d’une  dixaine  de  bains  domeltiques  , & en  pre- 
nant enfuite,  pendant  l’efpace  de  quelques  femaines,  le  petit-lait  tamarin- 
dé  No,  14g,  On  fc  lavera  le  vifage,  matin  & foir,  avec  le  mélange  d’eau 
de  frais  de  grenouilles,  & d’un  fixieme  de  vinaigre  diftillé. 

S’il  y avoit  des  pullules  parmi  la  couperofe,  on  les  oindra  , le  foir  . 
avec  la  pommade  de  Saturne  de  Goulard , ou  très-légérement  avec  la  pom- 
made rouge,  lorfque  les  bords  des  pullules  feront  durs  & comme  calleux.- 

Ces  moyens  ne  réuffiffant  pas,  on  boira  des  eaux  minérales  - rafraî- 
chiffantes:  en  été,  on  obfervera  le  régime  rafraîchi ffant , prefcritfous  la  lettre 
D , & dans  les  autres  faifons , celui  qui  eft  indiqué  fous  la  lettre  F.  On 
évitera  coût  ce  qui  échauffe  & agite  le  fang,  comme  le  café,  les  liqueurs , 
& l’on  trempera  fon  vin  avec  beaucoup  d’eau. 
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Des  faphirs. 
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Les  faphirs  font  des  tubercules  de  la  groflfeur  d’un  grain  de  chanvre. 
Ils  demeurent  aflez  long-temps  rouges  & durs , & blanchiment  à leur  pointe* 
Ces  boutons  fuppurent  lentement;  ils  afieétent  principalement  le  nez  , le 
vifage  & le  cou. 

On  en  détruira  la  caufe,  moyennant  la  faignée , les  bains , & le  pe- 
tit lait  tamarindé , indiqués  pour  la  couperofe.  On  cherchera  h prévenir 
l’élévation  de  ces  pullules  , en  les  frottant  , aufiî-tôt  qu’on  s’en  appercevra, 
une  couple  de  fois  le  jour  , avec  une  tranche  fucculente  de  citron  ; & 
fi  le  bouton  étoit  formé,  on  le  fera  fuppurer  à l’aide  de  l’emplâtre  dya- 
chilon  avec  les  gommes  ou  le  N°.XLV1II  de  la  pharmacie  portative.  Pour 
prévenir  les  retours  de  ces  pullules,  on  fe  lavera,  matin  & foir  le  vifage 
avec  de  l’eau  froide,  animée  d’un  douzième  de  vinaigre  diftillé. 

Des  dartres. 

Les  dartres  font  volantes  ou  permanentes,  feches  ou  rongeantes.' 
La  première  efpece  forme  une  tache  feche , blanche  ou  rougeâtre,  parfe- 
mée  de  petits  grains  quelquefois  à peine  perceptibles.  Ces  taches  caufent  do 
la  déniangeaifon,  &,  lorfqu’on  les  frotte,  il  en  fuinte  un  peu  d’eau  âcre. 
Cette  efpece  de  dartre  ne  s’étend  guere  ; elle  paffe  & repoufife  ailleurs. 

La  dartre  feche  reffemble  beaucoup  à la  volante , & eft  à l’ordinaire 
moins  rougeâtre  , s’étend  davantage,  & les  grains  qui  ont  pouffé  fe  fechent 
promptement:  ils  deviennent  farineux;  ils  tombent  en  écailles  minimes, 
& à mefure  que  les  premiers  grains  paffent,  il  en  repouffe  d’autres.  Cette 
efpece  de  dartre  elt  ordinairement  accompagnée  d’accès  de  démangeaifons. 
qui  obligent  le  malade  à fe  gratter  malgré  lui;  & il  en  fuinte  alors  peu 
de  férofités,  mais  qui  cuifent  très-fort  Ss’épaiffi(fent  & forment  promptement 
des  pellicules  fous  lefquelïes  la  peau  s’enflamme  volontiers. 

La  dartre  rongeante  eft  fouvent  la  fuite  de  la  feche.  On  la  dif- 
tingue  par  de  petits  ulcérés  fuperficiels , inégaux  & criblés  de  petits  trous, 
à travers  lefquels  il  fuinte  à l’ordinaire  beaucoup  de  fanie,  quj  eft  quel- 
quefois limpide,  & fouvent  d’un  jaune  foncé  ou  rougeâtre  Cette  efpece 
de  dartre  elt  accompagnée  d’une  légère  inflammation  à la  peau.  Son  en- 
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ceinte  eft  ordinairement  livide  , & cette  dartre  ronge  fouyent  la"  peau  au 
point  qu’elle  dégénéré  en  ulcérés  qui  s’étendent,  & dont  la  furface  eft  li- 
vide  & les  bords  calleux. 

Cure  des  dartres  valantes. 

La  dartre  volante  fe  forme  le  plus  fouvent  au  vifage  & aux  mains. 
On  la  dillipera  facilement,  fi  elle  eft  nouvelle  & plutôt  un  vice  de  la 
peau  que  du  fang,  en  fhumedant  avec  du  vinaigre  de  iitharge,  ou  à fou 
défaut , avec  de  l’encre  ou  du  jus  de  citron.  Si  au  contraire  la  dartre 
avoit  duré  quelque  temps,  ou  que  peu  après  l’avoir  difiipée , il  s’en  for- 
mât une  autre  ailleurs,  on  aura  foin  de  rechercher  le  vice  dominant  dans 
les  humeurs , qui  le  plus  fouvent  fera  l’acrimonie  biiieufe,  fcorbutique , 
ou  qui  confifiera  dans  le  reliquat  d’un  virus  vénérien  imparfaitement  dé- 
truit. Dans  le  premier  cas , on  y remédiera  félon  qu’il  eft  indiqué  à l’ar- 
ticle des  vices  & des  acrimonies  du  fang  ; & dans  le  dernier , par  les  fpé- 
cifiques  indiqués  pour  le  traitement  des  maladies  vénériennes. 

Au  cas  que  l’on  ne  trouvât  pas  de  vice  dominant  dans  les  humeurs , le 
malade,  après  s’être  purgé  avec  la  potion  laxative  I\°.  166,  prendra  pen- 
dant l’efpace  d’un  mois , dans  la  matinée,  deux  livres  de  petit-lait , & toujours, 
dans  le  premier  verre  quatre  onces  de  fuc  dépuré  de  fumeterre.  Au  cas  que 
ce  cours  de  remedes  fût  infructueux  , après  la  fa  ignée  ou  les  ventoufes 
avec  fcarification  appliquées  aux  environs  des  endroits  dartreux,  le  malade 
prendra  une  dixaine  de  bains  domeftiques  tiedes  , qu’on  chauffera  avec 
de  l’eau  cuite  avec  une  livre  de  racines  de  grande  - patience , & une  demi- 
douzaine  de  poignées  des  feuilles  de  la  même  plante.  11  ufera  enfuite,  pen- 
dant l’efpace  de  quinze  jours , de  la  décoction  des  bois  laxative  N°.  24  , & 
de  l’électuaire  pour  purifier  le  fang  N9.  ; il  obfervera  les  régimes  dé- 

crits fous  les  lettres  13  & F:  il  oindra  légèrement  la  dartre,  une  couple 
de  jours  de  fuite  , matin  Sc  foir  , avec  la  pommade  rouge  N*.  162 , & en- 
fuite  avec  la  pommade  de  Saturne  de  Gouiard  : enfin  , lorfqu’eile  lera  delfé- 
chée,  il  la  tiendra  couverte  d’uii  linge  parfumé  de  foufre. 
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Cure  des  dartres  feches. 

La  dartre  feche  affecïe  le  plus  fouvent  le  périnée,  le  fcrotum , le^ 
bras  & les  cuiffes.  On  fera  les  mêmes  perquifitions  qui  font  prefcrites  ti- 
deflus,  pour  découvrir  le  vice  dominant  du  fang,  & après  y avoir  remé- 
dié, & fi  l’afFeclion  dartreufe  perfifte,on  fera  tout  ce  qui  vient  d’être  recom- 
mandé pour  la  dartre-volante  invétérée.  Si  dans  les  deux  cas  les  remedes 
propofés  échouoient,  on  prendra  la  décodion  d’écorce  d’orme  pyramidal, 
recommandée  pour  le  prurit,  & en  été,  des  bains  d’eaux-thermales  dont 
l’expérience  a prouvé  l’efficacité  : tels  font  en  SuilTe  les  bains  de  Schinz- 
nach  dans  le  canton  de  Berne,  & les  eaux  de  Lcefch  en  Valais.  Comme 
il  eft  très-dangereux  de  répercuter  l’humeur  dartreufe  , on  fe  bornera  h 
badiner  fouvent  les  dartres  avec  de  l’eau  de  morelles  diftillée,  & lorfquc 
les  cuiiTons  ou  le  gonflement  l’exigeront,  on  les  fomentera  avec  la  fo- 
mentation réfolutive  & anodine  N°.  82. 

La  dartre  rongeante  exige  le  même  examen  & les  mêmes  remedes 
généraux  que  la  précédente.  On  en  continuera  l’ufage  d’autant  plus  long- 
temps que  le  mal  fera  invétéré  ou  confidérable.  Quant  aux  applications 
externes,  on  les  variera  félon  l’état  de  la  dartre.  La  dureté  des  bords 
exige  qu’on  les  ramollilTe  avec  le  cataplafme  émollient  N®.  If , & qu’on 
applique  fur  les  ulcérés  calleux  des  plumaceaux  enduits  de  la  pommade 
rouge  N°.  162.  Cette  pommade  atténuera  auffi  les  matières  glutineufes  & te- 
naces; & le  cataplafme  de  mie  de  pain  blanc  & d’eau  végéto-minérale 
de  Goulard  camphrée , appaifera  par  contre  l’inflammation  , & diffipera 
les  ftagnations  de  l’humeur  dartreufe. 

Quand  on  aura  lieu  de  croire  l’humeur  dartreufe  détruite,  on  fomen- 
tera la  dartre , pendant  le  jour , avec  de  l’eau  végéto-minérale  tiede,  & le 
foir  , on  l’oindra  avec  le  baume  de  Saturne  de  Goulard,  jufqu’à  ce  que 
la  peau  foit  bien  rétablie  & ait  repris  fa  couleur  naturelle. 

Les  dartres  font  du  nombre  des  écueils  de  la  médecine.  On  manque 
fouvent  de  les  guérir , parce  qu’on  néglige  de  rechercher  & de  corriger 
l’acrimonie  dominante  du  fang  ; & quand  elles  font  bien  invétérées , elles 
détruifent  tellement  le  tiflTu  de  la  peau , qu’elles  fubtiftent  encore  après  la 
dépuration  des  humeurs. 
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L’expérience  a prouve' , que  des  affections  dârtreufes  boutonne'ës , 
& des  dartres  farineufes  avec  fuintement,  qui  avoient  réfifté  à tous  les  re- 
medes  ufités,  ont  été  quelquefois  difîipées  par  le  long  ufage  de  l’efprit 
dulcifié  de  vitriol , pris  journellement  par  des  perfonnes  adultes , par  verrée» 
à raifon  de  deux  gros  , & mêlé  avec  deux  livres  d’eau  commune, 
adoucie  avec  du  fyrop  de  framboifes  ou  d’oranges  ; en  oblérvant  d’aug- 
«menter  peu- à -peu  la  dofe  de  l’efprit  & de  l’eau,  à la  quantité  que  le 
malade  en  fupportera , & de  prendre,  cette,  boilïon  eu  partie  avant , & 
en  partie  après  les  repas,  l’eftomac  étant  vuide. 

Si  dans  la  cure  des  dartres,  ou  ne  fait  précéder  les  remedes  exter- 
nes, par  des  médicaments  internes  convenables  pour  la  correction  de  la 
malle  des  humeurs;  on  renferme  véritablement  le  loup  dans  la  berge- 
rie, pour  me  fervir  de  ce  terme,  & il  en  réfulte  des  accidents  fâcheux. 

Si  les  dartres  fe  fixent  au  vifage  ou  aux  mains  , on  cherchera  d’a- 
bord, pour  prévenir  la]  deftrudion  du  tiûfu  de  la  peau,  & les  mauvais 
effets  qui  s’enfuivroient , à attirer  l’humeur  au  bras  au  moyen  d’un  véfica- 
toire  volant,  qu’on  fera  fuppurer  long-temps.  On  pourra  alors  delTécher 
ces  dartres , & on  emploiera  inceffamment  ce  qui  vient  d’être  recomman- 
dé pour  détruire  l’humeur  dartreufe. 

Les  perfonnes  qui  ont  été  affectées  de  dartres  pendant  un  temps  con- 
fidérable  , feront  bien  , après  en. avoir  été  délivrées,  de  fe  faire  faire  un  cau- 
tère ; & quand  on  faura  que  les  dartres  repouffent  en  de  certaines  fai- 
fons,  on  cherchera  à en  prévenir  les  retours  par  la  faignée,  par  quelques 
bains  domeftiques , 8c  en  ufant  pendant  une  huitaine  de  jours , de  la  dé- 
codion des  bois  laxative  & de  Péleduaire  ci-deffus  recommandés. 

Le  lait  d’âneffe  & les  bouillons  de  tortue , pour  les  perfonnes  dé- 
biles & dépouillées  de  ce  qu’on  appelle  le  baume  du  fang  ; les  bouillons 
de  viperes  dans  la  décrépitude,  &,  pour  les  perfonnes  d’une  conftitutioa 
feche,unlong  ufage  de  petit-lait  non-clarifié  ou  de  lait  de  vache  coupé 
avec  partie  égale  de  tifane  de  fquine  , adouciront  & diminueront  l’humeur 
dartreufe. 

On  a vu  des  dartres  opiniâtres  fe  difliper  pendant  le  cours  d'une  fie- 
vre-quarte  de  longue  durée , & par  d’autres  maladies  qui  avoient  aflai- 
jetti  le  malade  à un  grand  régime , ou  qui  avoient  été  accompagnées  d’abon- 
dantes évacuations,  & principalement  de  fueur. 
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* Les.  Vachers Suiiïes  qui  vivent  en  hyverde  fromage  & de  viandes  fumées 
& lalées,  prennent  communément  vers  !e  printemps  des  dartres.  Sur  la  monta- 
gne, le  petit-lait  elf  leur  boilfon  ordinaire,  & le  lait  eft  leur  principale  nour- 
riture. Ce  régime  & l’air  pur  des  Alpes  diflipent  leurs  dartres;  & comme 
il  feroit  aifé  de  joindre  à ce  régime , les  bains  de  petit-lait , il  eft  proba,. 
ble  que  cette  marche  jointe  à un  bon  régime  guériroit  radicalement  les  per- 
fonnes  afte&ées  de  dartres  non-vénériennes. 

De  la  galle  en  général 

L’efpece  de  galle  la  moins  incommode  & la  plus  facile  à guérir  eft 
appellée  bénigne;  & celle  dont  le  caraftere  eft  Poppofé  , elt  connue  fous 
le  nom  de  gaile-férine.  Il  y a line  efpece  de  galle  qui  eft  inconteftable- 
ment  occafionnée  par  des  infeCres  perceptibles  , que  les  bains  d’eaux  ful- 
phureufes  & les  frictions  avec  de  l’ongucnt-gris  détruifcnt  fans  que  l’on 
ait  befoin  d’autres  médicaments. 

, i . . . 

De  la  galle  bénigne ♦ 

* . • n ‘ : i ' ■ i •.  ' f ■ 

La  galle  bénigne  elt  humide  ou  feche  , & cette  derniere  eft  com- 
munément plus  incommode  & plus  opiniâtre  que  la  première.  L’une  & l’au- 
tre efpece  de  galle  bénigne  fe  manifefte  le  plus  fouvent , d’abord  aux  mains 
& dans  les  interfaces  des  doigts;  & elle  fe  répand  fouvent  de-là  fur  tout 
ie  corps.  Dans  les  deux  cas,  les  puftuies  font  féparées,  &à  l’ordinaire, 
alfez  éloignées  les  unes  des  autres.  Dans  la  galle  humide  , elles  s’élèvent 
aiïez  promptement  jufques  environ  à la  groffeur  d’un  pois;  & après  avoir 
abfcédé,  elles  crevent  & fe  couvrent  d’une  croûte  jaune  , environnée 
d’un  bord  rouge  ou  livide. 

Dans  la  galle  feche,  les  puftuies  que  l’on  voit  dans  celle  qui  eft  hu- 
mide , font  remplacées  par  de  petits  boutons  durs  & fort-rouges  , ren- 
dant feulement  un  peu  de  fanie,  qui  le  plus  fouvent  eft  colorée  de  rou- 
ge. Les  croûtes  qui  fuccedent  font  de  la  même  couleur  ; & cette  efpece 
de  galle  eft  accompagnée  d’pne  ardeur  & d’un  prurit  d’autant  plus  inquié- 
tants , que  les  puftuies  font  petites  & feches. 

Dans  les  deux  cas,  on  purgera  le  malade  de  cinq  en  cinq  jours, 
avec  les  pillules  N 9,  Iff  : il  prendra  à fon  réveil,  dans  l’intervalle  des 
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purgations,  les  bains  domeftiques  N°,  2 , & vers  les  quatre  heures  de 
1 après-midi  & en  le  couchant,  vingt  grains  d’éthiops  minéral  mêlé  avec 
dix  grains  de  fie urs-de- foutre.  Immédiatement  après,  il  boira  un  gobelet 
ce  décoction  de  racine  de  bardane,  faite  avec  une  once  de  cette  racine 
& un  gros  de  régliflfe,  pour  deux  livres  de  décodion  ; & fi  le  malade  étoit 
pléthorique,  il  fera  faigné  ou  ventoufé  avant  la  première  purgation.  Si  au 
bout  de  huit  jours  qu’il  auroit  ufé  de  ces  remedes , la  galle  n’étoit  pas 
diffipée,  il  prendra  unedixaine  des  bains  preferits  pour  la  dartre  volante. 
Pendant  ce  temps , il  portera  des  chemifes  lavées  dans  une  décodion  de 
loufre  ou  parfumées  avec  du  foufre  : s’il  n’étoit  pas  à même  de  prendre 
les  bains,  il  ufera  feulement  des  chemifes  fufdites,  8c  fe  frottera,  matin 
& foir,  les  poignets,  les  jointures  des  bras  & les  genoux,  avec  l’onguent 
contre  la  galle  N°.  137»  & il  en  continuera  l’ufage  jufqu’à  ce  qu’elle 
foit  diflipée. 

Si  la  galle  étoit  opiniâtre,  il  fe  fervira  des  ceintures  recommandées 


après  l’onguent  fufdit  : il  obfervera  le  régime  fous  les  lettres  B Sc  F , & 
s’il  fait  ufage  des  ceintures , il  évitera  le  froid.  Il  fe  purgera  en  outre,  de 
huit  en  huit  jours,  avec  les  fufdites  pillules , & fa  boiffon  ordinaire  fera 
la  decodion  de  bardane,  ou  la  décodion  tiede  de  fquine,  N°.  3f. 


De  la  galle  • ferme  ou  maligne. 

La  galle  férine  affede  principalement  les  bras,  les  cuiffes  & les  jam- 
bes. Elle  paroît  d’abord  en  forme  de  puftules  rouges  & féparées,  qui 
confluent  enluite,  & forment  des  croûtes  entrecoupées,  dont  la  furface 
eft  ordinairement  inégale  , & l’enceinte  marquée  d’une  trace  livide.  Lorf- 
qu’on  fe  gratte,  les  croûtes  tombent  par  écailles,  & il  en  fuinte  une  hu- 
meur vifquenfe  qui  fe  condenfe  promptement,  & forme  peu  après  une  nou- 
velle croûte  blanchâtre.  Quand  on  enleve  une  croûte  entière  jufques  au  vif, 
on  remarque  au  fond  de  la  plaie  des  picots  qui  rendent  du  fang.  Cette  ef- 
pece  de  galle-férine  effc  appellée  en  particulier  lichen  ou  impétigo.  Une 
autre  efpece , dont  les  croûtes  font  noires , eft  connue  fous  le  nom  de 
pfore.  Dans  celle-ci  , les  croûtes  font  plus  épaifTes , plus  dures,  & elles 
Reviennent  fi  lèches,  qu’elles  occafionnent  des  crevaffes  à la  peau.  Cette 
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efpece  ronge,  démange  & s’étend  plus  que  l’impétigo.  La  galle-féline  eft 
en  général  très-opiniâtre. 

Le  malade,  s’il  eft  pléthorique,  fe  fera  d’abord  faigner  ou  ventou- 
fer  : il  prendra  enfuite  une  huitaine  des  bains  recommandés  pour  les  dar- 
tres, & dans  lefquels  on  délayera  un  quart-de-livre  de  favon.  Après  ce 
préparatif,  il  ufera  pendant  l’efpace  d’un  mois,  de  trois  en  trois  jours, 
de  la  décoétion  des  bois  laxative  N°.  24:  il  prendra  dans  l’intervalle,  ma- 
tin & loir , en  volume  égal  h celui  d’une  noix-mufeade  , de  l’électuaire 
pour  purifier  le  l'ang  No.  , & il  réitérera  au  bout  de  ce  temps,  les 
bains  fuldits , auxquels  il  fera  fuccéder  l’ufage  des  chetnifes  & de  l’on- 
guent recommandés  pour  la  galle-bénigne. 

S’il  ne  guériftoit pas  dans  l’efpace de  quinze  jours,  il  difeontinuera  ces 
remedes  externes,  & prendra  pendant  l’efpace  de  fix  femnines , les  poudres 
de  cloportes  compofées  N°.  174,  pendant  l’ufage  defquelles  il  fe  pur- 
gera, de  fix  en  fix  jours,  avec  les  fufdites  pillules,  & on  lui  fomentera 
en  même  temps  les  parties  les  plus  affectées  avec  l’eau  phagadénique  tiede. 
Si  cette  cure  échouoit  encore,  il  fera  obligé  d’emploier  la  première  cure 
indiquée  pour  la  vérole.  Pendant  l’ufage  de  ces  différents  remedes  mercu- 
riels , il  évitera  le  froid  & le  vin  ; il  fe  nourrrira  avec  les  aliments  les 
plus  doux  du  régime preferit  fous  les  lettres  B & F,  & s'il  fe  trouvoit  épuifé 
tant  par  la  maladie  que  par  les  remedes , il  obfervera , pendant  le  pre- 
mier mois  de  fa  convalefcence,  le  régime  de  lait  décrit  fous  la  lettre  G, 

Les  bains  d’eaux  thermales  foufrées  font  un  des  remedes  fouverains 
pour  cette  maladie. 


De  la  teigne. 

La  teigne  eft  une  efpece  de  galle,  qui  affeéle  feulement  la  tête:  on 
en  remarque  de  deux  efpeces , favoir  l’humide  8c  la  feche.  La  première, 
qui  eft  commune  chez  les  enfants , commence  par  de  groffes  pullules  qui 
confluent  enfuite  , & forment  des  plaques  à travers  lefquelles  il  fort  des 
matières  purulentes,  ayec  ardeur  & prurit  «1  la  partie  affeéiée. 


2 34  Des  maladies  de  la  peau. 

Traitement  des  enfants  attaqués  de  la  teigne. 

On  purgera  les  enfants,  de  quatre  en  quatre  jours , avec  quantité  fuffi- 
fante  de  iyrop  de  chicorée  , avec  de  la  rhubarbe  ou  des  Heurs  de  pêches,  & ou 
ajouta  a a c laque  doie,  félon  leur  âge  , demi-grain  ou  un  grain  de  mercure- 
doux.  Leur  boifloii  ordinairefera  la  décoflion  de  fquine  N?.  jf , coupée  avec 
e quart  de  lait:  dans  les  intervalles  entre  les  purgations,  ils  prendront , ma. 
tin&  loir,  dans  une  cuillerée  de  cette  décoction  , fix  gouttes  de  foufre  doré 
d’antimoine  liquide  , & ou  leur  tiendra  la  té  te  aufli  propre  qu’il  i'era  poflibie. 
bi  au  bout  d’une  quinzaine  de  jours  qu’ils  auroient  ufé  de  ces  remedes,  la  tei- 
gne n étoit  pas  confidérablement  diminuée,  on  leur  coupera  les  cheveux,  & 
on  appliquera  fur  les  parties  affedées  des  feuilles  de  blettes  légèrement 
amortie  s dans  un  poilon  , ou  il  y aura  un  peu  de  beurre  frais.  Enfin  fi 
non-obffant  cela,  la  teigne  ne  fe  dillipoit  pas  peu-à-peu  , on  leur  lavera 
la  tète , matin  & loir , avec  une  forte  décoction  tiede  de  feuilles  de  gran- 
de patience,  êc,  après  l’avoir  bien  efifuyée,  on  y appliquera  entre  deux 
linges  une  feuille  fraîche  de  cette  plante  qu’on  aura  premièrement  un  peu 
chauffée.  On  perfévérera  patiemment  dans  cette  marche  jufqu’à  la  parfaite 
guériion , en  continuant  les  i ul dits  remedes  internes.  Toutes  les  fois  que 
la  teigne  Lia  tres-feche  on  l’oindra  avec  de  l’huile  d’amandes  douces, 
ou  l’on  pafiera  un  peu  de  beurre  frais  ou  de  crème  fur  la  feuille-de-grande- 
patience  que  l’on  appliquera  alors  fans  enveloppe, 

Traitement  des  perfonues  adultes  attaquées  de  la  teigne. 

Quand  la  teigne  humide  attaque  les  perfonnes  adultes , elle  détruit 
les  cheveux  au  point  qu’ils  ne  croiffent  plus , & à mefure  qu’elle  s’en- 
racine, eile  creule  profondément  & pénétré  quelquefois  jufqu’au  crâne. 
Pour  la  guérir , on  emploiera  les  remedes  internes  indiqués  pour  la  dar- 
tie  rongeante,  & on  fe  fervira  extérieurement,  fi  la  teigne  elt  nouvelle, 
de  tout  ce  qui  eft  recommandé  pour  la  teigne  des  enfants. 

Mais  fi  la  teigne  étoit  invétérée,  on  coupera  de  près  les  cheveux  de  la 
tète,  fi  l’on  ne  peut  pas  y palier  le  rafoir  : on  la  lavera,  matin  & foir  , avec 
une  forte  décoction  de  racine  de  grande-bardane  : après  chaque  lotion  , 
on  l’oindra  légèrement  avec  la  pommade  rouge  NT<?.  152,  mêlée  avec  fix 
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fois  autant  de  beurre  frais;  & fi  la  teigne  avoit  creufé  profondément,  on 
fera  panfer  ces  ulcérés  félon  l’art , par  un  habile  chirurgien. 

On  diftingue  la  teigne  feche  de  l’humide,  par  la  dureté  & la  féchev 
relfe  des  croûtes  qui  tombent  par  de  petites  écailles , & remaillent  aufli-tôt 
avec  beaucoup  de  démangeaifons.  L’efpece  la  plus  mauvaife  eft  celle  où 
l’on  remarque,  fous  les  croûtes  écailleufes,  de  petits  grains  femblables  à 
ceux  qui  fe  trouvent  dans  les  figues. 

Cette  teigne,  ainfi  que  le  porrigo  , qui  confifte  en  de  petites  écailles 
farineufes,  affecte  principalement  les  parties  chevelues  & les  fourcils;  on 
les  traitera  comme  la  dartre-feche. 

On  a vii  des  teignes  négligées  & invétérées  fi  adhérentes,  qu’on  a 
été  obligé  de  les  arracher  de  force  moyennant  une  calotte  de  poix-réfine. 

De  la  lepre. 

La  lepre  des  Arabes  confifte  dans  une  galle  feche , qui  affeéte  les  qua- 
tre extrémités  : enforte  qu’elles  font  couvertes  d’écailles  & de  croûtes 
épaiffes  , blanches  ou  jaunâtres  & fujettes  à fe  fendre.  Il  fuinte  des  fif- 
fures  une  fanie  fërt-âcre,  & les  malades  ont  les  ongles  recourbés  & al- 
longés de  façon  qu’ils  reflfemblent  plutôt  à des  griffes. 

Quand  au  contraire  la  peau  eft  ridée  , repliée  fur  elle-même,  rude, 
incruftée  d’écailles  qui  ont  des  racines  profondes , & qui  font  entremê- 
lées de  taches,  d’ulceres,  de  tubercules  rougeâtres,  jaunes  ou  noirs  ; cela 
forme  la  lepre  des  Grecs.  Ces  lépreux  ont  les  extrémités,  le  nez,  les  lè- 
vres tuméfiées , & le  vifage  hideux. 

L’Europe  eft  autant  que  délivrée  de  cette  affreufe  maladie , & la  pr#- 
miere  efpece  de  lepre  eft  aujourd’hui  fort-rare.  On  traitera  la  lepre  com- 
me la  galle-férine,  & l’on  oindra,  quatre  fois  par  jour,  les  parties  affec- 
tées, avec  du  beurre  frais  intimement  mêlé  avec  un  douzième  de  mer- 
cure-précipité rouge. 

Si  ces  différentes  galles  font  rebelles  aux  remedes  indiqués,  le  ma- 
lade fera  feorbutique  ou  infeifté  d’un  virus  vénérien,  & on  le  traitera  en 
conféquence. 

Les  remedes  externes  qui  répercutent  les  humeurs, font  toujours  dan- 
gereux, fi  l’on  ne  remédie  premièrement  à la  caufe  par  des  remedes  in- 
ternes» 
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Les  bains  d’eaux-thermales-fulphureufes  font  très-efficaces  pour  la  gué- 
rifon  de  la  plupart  des  affeélions  cutanées,  & la  première  cure  recom- 
mandée pour  la  vérole  réulfira  fouvent. 

Comme  la  plupart  des  affedions  cutanées  fe  communiquent,  on  aura 
foin  d’en  éviter  l’infedion & fi  les  perfonnes  d’ailleurs  faines  ont  le  mal- 
heur de  ramaffer  la  galle,  elles  pourront  d’autant  plus  abréger  l’ufage  des 
remedes  internes , que  cette  incommodité  fera  récente. 

Les  accidents  & les  maladies  grieves  que  produit  la  galle  répercu- 
tée, fe  guériffent  par  l’inoculation  de  la  galle,  faite  comme  celle  de  la 
petite-vérole,  ou  en  faifant  porter  au  malade,  fur  U peau,  une  portion 
du  vêtement  d’un  galleux. 

Dans  les  maladies  de  la  peau  & les  vices  des  humeurs  rebelles  à 
tous  les  remedes , un  long  féjour  dans  des  pays  méridionaux  fitués  près  de 
la  mer  , le  régime  de  lait , les  bains  Sc  en  même  temps  la  boilfon  mo- 
dérée des  eaux  de  la  mer,  ont  été  falutaires  à plufieurs  malades. 

Des  verrues. 

Les  verrues  qui  font  attachées  à la  peau  par  une  queue  déliée , de 
même  que  celles  qui  font  rondes  ou  pointues,  ayant  la  bafe  peu  large, 
peu  profonde,  & qui  confervent  la  couleur  de  la  peau  , 1e  guérilfent  faci- 
lement ; les  premières  par  la  ligature  avec  un  fil  de  foie , & en  en  touchant 
la  racine,  après  leur  chute,  à l’aide  d’un  pinceau,  avec  de  l’huile- de-tar- 
tre  par  défaillance  , ou  avec  la  pierre-infernale.  On  frottera  fouvent  celle  dont 
la  bafe  eft  peu  large,  avec  un  morceau  de  citron  lucculent  : on  y appli- 
quera, dans  les  intervalles,  le  blanc  de  l’écorce  de  citron,  trempé  quel- 
que temps  dans  du  vinaigre  fort.  Si  par  ces  moyens  elles  ne  pafloient  pas  peu- 
à-peu,  on  les  confumera  comme  les  racines  des  premières , & avec  la  pré- 
caution d’entourer  exactement  la  bafe  de  la  verrue  d’une  mouche  d'em- 
plâtre de  diapalme  ou  de  celui  fous  le  No.  XLVII  de  la  pharma  cie  por- 
tative , qui  aura  un  trou  ajufté  pour  donner  palfage  feulement  au  corps 
de  la  verrue , & qui  garantiflfe  fa  circonférence  de  l’impreflion  des  corroiifs. 

Onfe  délivrera  encore  de  ces  verrues,  moyennant  1 emplâtre  N . 6o,  re- 
commandé ci-après  pour  les  cors  aux  pieds.  On  évitera  par  contre  de  tou- 
cher aux  verrues  molles , rouges , livides , Sc  dont  les  racines  font  profondes, 

de  même 
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de  même  qu’à  celles  qui  font  fituées  proche  des  levres , du  nez  ou  des 
yeux  ; vu  que  les  remedes  irritants  les  rendent  fouvent  carcimonateufes. 

Les  perfonnes  qui  auront  beaucoup  de  verrues  aux  mains,  s’en  déli- 
vreront en  fe  les  lavant  fouvent  & long-temps,  & en  frottant  en  même 
temps  les  verrues  fous  la  gouttière  d’un  toit.  Celles  qui  ne  feront  pas  à 
portée  de  faire  toucher  leurs  verrues  avec  la  pierre-infernale,  les  détruiront 
après  avoir  pris  la  précaution  fufdite  avec  le  lait  de  réfuie  (thitimale), 
dont  elles  humecteront  d'abord  le  Commet,  & peu- à- peu  le  corps  de  la 
verrue  jufqu’à  là  bafe. 

Des  cors. 

Pour  prévenir  les  douleurs  8c  les  incommodités  que  caufent  les  cors, 
on  ne  peut  mieux  faire  que  de  tremper  les  pieds  , une  couple  de  fois  la 
ieniaine , Sc  pendant  une  demi-heure,  dans  de  l’eau- de- fon  tiede  , & de  cou- 
per enfuite  les  cors  & la  peau  calleufe  qui  les  environne  , jufqu’à  ce  qu’ils 
ioient  au  niveau  de  la  peau  faine.  Souvent  même  on  s’en  délivrera  moyen- 
nant des  bains  de  pieds  long-temps  continués , li  Ton  applique  fur  les  cors, 
dans  l’intervalle  d’un  bain  à l’autre,  l’emplâtre  des  mucilages  ou  de  dia- 
chylon  avec  les  gommes,  & qu’en  même  temps  on  prenne  la  précaution  de 
porter  des  fouliers  amples  & mous  , en  tenant  conftamment  entre  les  or- 
teils où  il  y a un  cors,  un  feuillet  de  papier-des-Indes , ou  du  linge  lin. 
Mais  au  cas  que  ces  moyens  échouaffent  à la  longue  , on  fe  débarraffera 
le  plus  fouvent  de  ce  mal,  moyennant  l’emplâtre  contre  les  cors  N°.  <5o, 
duquel  on  évitera  cependant  l’ufage  , fi  les  cors  étoient  adhérents  aux 
tendons,  ou  que  leurs  racines  fuflent  engagées  entre  les  articulations  des 
orteils. 


Des  poux  , morpions , &c. 

On  détruit  les  poux,  les  morpions , & les  autres  infectes  qui  fe  canton- 
nent dans  les  cheveux  & dans  les  poils , moyennant  la  propreté  & en  baf- 
linant  fouvent  leurs  domiciles  avec  de  la  décodion  de  tabac  ou  avec  de  l’eau- 
de-vie  fortement  camphrée.  Si  cela  ne  fuffifoit  pas,  on  frottera  une  cou- 
ple de  fois  les  endroits  affectés,  ayec  de  l’onguent-gris;  & pour  les  poux, 
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on  fe  fer  vira  de  l’onguent  contre  les  poux  , qu’on  trouve  toujours  chez 
les  apothicaires. 

Après  ces  maladies  cutanées,  il  fera  fait  mention  de  celles  qui  affec- 
tent la  peau  & les  chairs,  enforte  que  dans  le  befoin  on  puiffe  fuppléer 
au  défaut  du  chirurgien  , lorfqu’il  s’agira  feulement  d’une  plaie  fimple  , 
d’une  contufion  ou  brûlure  , d’engelures  & d’ulceres  fimples. 


DES  PLAIES,  & c. 

Des  plaies  fimples . 

Les  plaies  fimples  font  celles  qui  font  récentes , & qui  n’intérefleni 
pas  de  gros  vaiffeaux , des  tendons  ou  aponeurofes , ni  quelque  nerf  con- 
fidérable  : on  les  guérit  fans  ou  avec  fuppuration  perceptible. 

Pour  guérir  les  plaies  fans  fuppuration,  ce  qui  ne  peut  fe  faire  que 
quand  elles  font  légères  & nouvelles;  après  les  avoir  purgées  des  corps 
étrangers  & du  fang  extravafé,  on  y verfera  une  couple  de  gouttes  du 
baume  N<>.  G : l’on  en  rapprochera  les  levres  , & on  y appliquera  un 
morcelet  de  taffetas  d’Angleterre  humecté  avec  de  la  falive  ou  de  l’emplâ- 
tre No.  XLVII  de  la  pharmacie  portative  , & que  l’on  laifièra  fur  la  plaie 
jufqu’à  la  parfaite  guérifon , à moins  qu’un  fentiment  de  chaleur  & de 
douleur  n’annonçât  de  l’inflammation.  Alors  on  humedera  & on  ôtera  le 
taffetas,  & fi  l’on  voit  que  la  plaie  fe  dilpofe  à fuppurer,  on  la  traitera 
comme  il  eft  indiqué  ci-après. 

Quant  aux  plaies  qui  font  plus  confidérabîes  , on  les  lavera  d’abord 
à fond,  mais  doucement,  avec  du  vin  ou  de  l’eau  -de- l'auge  tiede,  afin 
d’en  enlever  le  fang  caillé;  & s’il  s’y  trouvoit  quelque  corps  étranger, 
on  aura  foin  de  l’en  ôter  doucement  : on  diftillera  enfuite  dans  la  plaie 
quelque  peu  du  baume  N°*  G , foit  du  N°.  I de  la  pharmacie  portative, 
& h fon  défaut , un  peu  d’eau-d’arquebufade  ou  de  l’eau-de-vie  tiede  : on  en, 
rapprochera  exactement  les  bords  ; on  couvrira  la  plaie  avec  un  pluma- 
ceau  trempé  dans  de  l’eau-de-vie:  on  tiendra  moyennant  les  fufdits  emplâ- 
tres , les  bords  de  la  plaie  rapprochés , & on  la  biffera  trois  jours  dans, 
cet  état  fans;  la  panfer. 


On  pourra  guérir  à l’aide  de  ce  panfement,  des  plaies  (impies  aflc?: 
confidérables  fans  fuppuration  fenfible  , pourvu  qu’on  prenne  la  précaution 
de  favorifer  la  réunion  de  leurs  levres,  moyennant  un  bandage  , le  repos 
& une  iituation  convenable  de  la  partie  qui  fe  trouve  bleliée.  Mais  fi  la  plaie 
étoit  grande  , profonde , ou  qu’il  y eût  de  la  contufion  , on  ne  fauroit  la  guérir 
fans  fuppuration  ; & fi  l’hémorrhagie  dcmandoit  qu  on  arrêtât  le  iang , on  com- 
mencera par-là,  & on  fera  à cet  eliet  ce  qui  eft  recommandé  à l’article  des  hé- 
morrhagies externes:  fi-non,  on  lavera  & nettoyera  d’abord  ces  plaies  comme 
les  précédentes  , & l’on  en  rapprochera  les  bords  le  mieux  que  l’on  pourra. 

Lorfque  l’on  aura  lieu  d’appréhender  le  retour  de  l’hémorrhagie,  on  panfe- 
ra  la  plaie  avec  de  la  charpie  & unecompreffe  qu'on  mettra  par- de  (fus  , qui  fera 
imbibée  d’eau-d’arquebufade,  ou,  à fon  défaut,  d’eau  de-vie.  S’il  n’y  avoit  pas  lieu 
de  s’attendre  à un  retour  d’hémorrhagie , le  panfement  fe  fera  avec  le  fufdit  bau- 
me vulnéraire. On  couvrira  le  plumaceau  imbibé  de  baume  avec  les  emplâtres  ci- 
avant  recommandés  , & on  appliquera  pir-deffus  , durant  les  deux  ou  trois  pre- 
miers jours , une  comprefie  imbibée  d’eau-d’arquebufade  ou  d’eau-de-vie  tiede. 

Lorfqu’il  y aura  en  même  temps  une  contufion  confidérable,  & que 
l’inflammation  fera  à craindre,  on  fera  par-deffus  l’appareil,  des  fomentations 
fur  la  partie  endommagée , avec  les  efpeces  aromatiques  N°.  78  > ou  avec  du 
vin  cuit  avec  de  la  fange  : on  ne  lèvera  le  premier  appareil  qu’au  bout  de  deux 
jours.  Dans  l’intervalle,  on  humectera  les  plumaceaux  , matin  & foir,  fans  les 
ôter , avec  le  baume  vulnéraire  ; & les  comprefles , pîufieurs  fois  par  jour,  avee 
les  liqueurs  dont  elles  auront  été  imbibées.  Si  le  blefle  foutfroit , ou  que  les 
comprefles  fe  fuflent  durcies  par  ie  fang,  on  les  détachera  doucement,  en 
les  arrofant  avec  du  vin  chaud,  & on  les  renouvellera. 

Dèsque  la  plaie  commencera  à fuppurer  , ce  qui  arrive  ordinairement  à 
la  fin  du  troifienie  jour , on  la  pan  fera  avec  le  baume  fuldit  ou  avec  l’onguent 
digeftif  N°.  I ÏS  , fi  elle  étoit  profonde  ou  feche  : les  panfements  fe  feront  le 
plus  promptement  qu’il  fe  pourra  , afin  d’abréger  l’accès  de  1 air  froid  qui  nuit 
aux  plaies.  On  appliquera  tous  le^remedes  tiedes,  & l’on  couvrira  toujours  les 
plumaceaux  avec  un  emplâtre  frais  & propre  : on  aura  foin  de  ne  point  gê- 
ner les  parties  bleiïees  par  les  bandages , & d’appliquer  auflî  les  médica- 
ments de  façon  que  la  plaie  fe  reniplilTe  du  fond  jufqu’à  fa  furface. 

Quand  les  nouvelles  chairs  approcheront  du  niveau  de  la  peau , on 
les  paillera  ‘feulement  de  deux  jours  en  deux  jours  , & dèsque  la  plaie 
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fera  remplie  jufqu’à  la  furface  de  la  peau  , on  la  couvrira  d’un  pluma- 
ceau  fec  ou  hume&é  avec  de  l’eau-de-vie , jufqu’à  ce  qu’elle  foit  cieatrifée. 

Au  cas  quil  s’y  formât  des  chairs  baveufes,  on  les  defféchera  moyen- 
riant  la  poudre  d’alun  calciné  , dont  on  les  foupoudrera  matin  & foir: 
on  pourra  auflî  les  confumer  félon  l’art,  avec  la  pierre-infernale. 

C’eft  une  erreur  que  d’attribuer  la  guérifon  des  plaies  aux  baumes  & 
à d’autres  reinedes  vantés.  La  réprodu&ion  des  chairs  eft  l’ouvrage  de  la 
nature  qu’il  faut  féconder  de  la  maniéré  qui  vient  d’être  preferite,  & la 
cicatrifation  fe  fera  par  le  panfement  indiqué. 

Dans  les  plaies  un  peu  confidérables , le  bleffé  fera  bien  d’obferver 
pendant  les  premiers  jours  le  régime  fous  la  lettre  H. 

Des  contujions  & des  êchymofes. 

La  contufion  eü:  une  meurtrilfure  de  la  peau  & des  chairs,  pro- 
duite par  un  agent  externe  qui  ne  divife  pas  les  téguments.  Le  plus  fou- 
vent  elle eft  accompagnée  d’une  tumeur,  & toujours  d’une  rougeur  ou  li- 
vidité qui  eft  caulee  par  l’épanchement  du  fang , & qu’on  appelle  échy- 
mofe. 

On  fomentera  affidutnent  les  parties  contufionnées  ou  échymofées  avec 
parties  égales  d’eau  & de  vinaigre  chaud , ou  avec  l’eau  végéto-minérale  de 
Goulard  , mêlée  d’un  fixieme  d’efprit-de-vin  camphré  : on  renouvellera  ces 
retnedes  aufii  fouvent  que  les  linges  fe  refroidiront  ou  fe  fccheront. 

Si  la  contufion  étoit  confidérable , on  faignera  le  malade  une  ou  plu- 
fieurs  fois,  félon  que  le  cas  fera  plus  ou  moins  grave,  & la  perfonne  plus 
ou  moins  pléthorique.  Si  la  partie  affedtée  étoit  délicate  & effentielle,  on 
aura  auffi-tôt  recours  au  chirurgien  ; & dans  les  êchymofes  profondes , on 
fomentera  la  partie  contufionnée  avec  la  fomentation  aromatique  N°.  78. 

Quant  au  régime , l’on  fuivra  ce  qui  vient  d’être  recommandé  à: 
^article  qui  précédé..  ' 9 


Des  brûlures. 


Dans  les  brûlures  les  plus  légères,  d’abord  après  Padtion  du  feu,  on 
-elfent  de  l’ardeur , de  la  cuiffon , & une  douleur  piquante , femblable  à 
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celle  que  caufent  les  orties:  peu  après,  il  s’élève  à la  partie  affrétée  des  am- 
poules blanches,  qui  contiennent  de  la  lymphe  extravafée  entre  la  peau 
& la  furpeau.  C’eft-là  le  premier  degré  du  mal. 

Quand  la  brûlure  pénétré  la  vraie  peau , la  partie  affectée  fe  gonfle  ; 
elle  devient  rouge  & s’enflamme  vivement  ; il  s’y  éleve  affez  promptement 
de  petites  ampoules  rougeâtres,  appellées  phlyéfenes,  qui  font  remplies  d’u- 
ne férofité  à l’ordinaire  rougeâtre.  Le  malade  refient  une  grande  ardeur  & 
beaucoup  de  tenfion  ; état  qui  forme  le  fécond  degré  de  la  brûlure* 

Lorfque  i’aétion  du  feu  eft  très-violente , elle  détruit  entièrement  les 
parties  brûlées,  enforte  qu’elles  deviennent,  au  moment  même  que  la  caufe 
opéré , livides , noirâtres , dures  & femblables  à une  croûte  lèche  & in- 
fenfible  , qui  eft  appellée  efcare.  C’eft-là  le  troifieme  degré  de  la  brûlure. 

Si  la  brûlure  du  premier  degré  eft  récente  & encore  fans  ampoules,, 
on  rapprochera  aufli -tôt  du  feu  la  partie  affeétée,  & aufli  près  que  l’on 
pourra  le  fupporter  : on  pourra  fomenter  aufli  fans  celTe  la  brûlure  avec 
du  lait  ou  de  l’eau  tiede,  moyennant  un  linge  fouple  plié  en  fix.  On  cou-- 
vrira  ce  linge  d’une  piece  de  flanelle,  pour  en  conferver  d’autant  plus 
long-temps  l’humidité  & la  chaleur,  & on  l’arrofera  continuellement  avec- 
du  lait  ou  avec  de  l’eau  tiede,  jufqu’à  ce  que  la  douleur  foit  diflîpée.  Si 
la  partie  affrétée  pouvoit  être  trempée  en  entier,  on  la  tiendra  plongée 
dans  de  l’eau  ou  dans  du  lait  un  peu  plus  chaud  que  tiede  ; moyennant 
quoi  on  préviendra  les  ampoules. 

Au  cas  qu’il  y eût  déjà  des  ampoules,  on  oindra  & humeéfera  afli- 
dument  la  partie  affrétée  avec  parties  égales  d’huile-de-lin  ou  d’olives  & 
d’eau-de-vie , qu’on  broyera  enfemble  avec  une  quantité  fuflifante  de  jaune 
d’œuf,  pour  en  faire  un  onguent  liquide  ; ou  ce  qui  vaut  mieux , on  fe- 
frrvira  de  l’onguent  contre  la  brûlure  N°.  13  3 , jufques  à pleine  guérifon; 
en  obfervant  d’ouvrir  les  ampoules  dèsque  la  douleur  aura  fenfiblement 
diminué. 

Dans  le  fécond  degré,  on  fomentera  la  brûlure  avec  du  vin  tiede, 
à l’aide  d’un  linge  qu’on  laiflera  deflus,  couvert,  comme  il  eft  ditci-delfus, 
d’une  flanelle,  & qu’on  arrofera  aflidument  en  attendant  qu’on  foit  pour- 
vû  du  fufdit  onguent  contre  la  brûlure  ou  de  l’onguent  nutritum  N°. 
139,  dont  on  renouvellera  fouvent  l’application  jufques  à la  parfaite  gué- 
rifon & fans  ouvrir  les  petites  veffies. 
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Au  cas  que  la  douleur  & l’inflammation  fuflent  vives,  le  malade  fe 
fera  faigner  félon  le  befoin  : le  loir , il  prendra  Pémulfion  N °.  66  ; & 
s’il  étôit  conftipé,  le  lavement  domeftique  N°.  iog. 

Dans  le  troifienie  degré,  fi  la  douleur  fous  Pcfcare  & la  fievre  an- 
nonçaient beaucoup  d’inflammation  , on  faignera  le  malade  à reprifes  réi- 
térées : on  lui  donnera,  tous  les  loirs,  l’émulfion  & le  lavement  fufdits , 
& fi  la  violence  des  fymptômes  l’indiquoit  , la  poudre  tempérante  N°. 
190.  On  cherchera,  en  toute  diligence  , à ramollir  l’efcare  : à cet  ef- 
fet, on  y appliquera  le  cataplafme  émollient  No.  If,  mélangé  avec  un 
quart  de  beurre  frais;  & li  elle  étoit  épaiffe  & profonde,  on  la  fcarifiera 
aufli-tot , tant  pour  faciliter  l’opération  des  émollients,  que  pour  pouvoir 
la  détacher  d’autant  plus  vite.  On  aura  foin  d:ôter  dans  chaque  panfement 
les  parcelles  qui  feront  ébranlées,  fans  cependant  les  arracher  par  force; 
& à mefurè  qu’on  découvrira  le  fond  de  l’ulcere,  on  y appliquera  l’on- 
guent digeftif  N9.  1 3 f , dont  l’once  fera  animée  d’un  gros  de  teinture 
de  myrrhe. 

Dèsque  les  nouvelles  chairs  feront  au  niveau  de  la  peau  , on  11e 
fera  autre  choie  que  les  oindre,  matin  & foir,  avec  de  l’huile  - d’œufs , 
jufqu'à  ce  que  la  cicatrice  foit  faite. 

Dès-lors  on  prélentera  fouvent  la  nouvelle  peau  à la  vapeur  d'eau, 
& on  l’oindra  avec  de  l’huile-de-cire  rediflée , ou , à fon  défaut , avec  de 
l’huile  d’amandes  - douces , afin  de  relâcher  les  fibres  & de  diminuer  le 
mauvais  effet  de  la  cicatrice. 

Le  régime  des  malades,  dans  les  deux  derniers  degrés  de  brûlure  , 
fera,  pendant  les  premiers  jours,  le  liquide  prefcrit  fous  la  lettre  H ; & 
lorfque  la  brûlure  aura  fphacélé  & entièrement  détruit  une  partie  du  corps, 
il  ne  reliera  d’autre  relfource  que  l’extirpation  de  cette  partie. 

On  évitera  les  fpécifiqties  contre  les  brûlures.  En  les  elfayant , on  perd 
le  temps  nécelfaire  pour  opérer  la  guérifon  parfaite,  qu’on  obtiendra  tou- 
jours, s’il  elt  poflible,  moyennant  la  méthode  recommandée. 

Quand  on  aura  été  brûlé  avec  de  la  poudre  à tirer,  on  fomentera  fans  ccffe 
les  parties  affectées , avec  le  mélange  de  deux  tiers  d’eau  tiede  & d’un  tiers  d'eau 
d’arquebulâde,  ou  , à fon  défaut,  d’eau-de-vie.  Aufli-tôt  que  l’inflammation  fe- 
ra appaifée,  afin  de  prévenir  les  taches  noires  qui  refleroient  dans  la  peau,  on 
fortira  exactement , fur- tout  du  vilâge,  les  grains  de  poudre,  au  moyen  d’une 
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aiguille  â pointe  émoufTée.  On  emploiera  d’ailleurs  la  faignée  , les  anli-feptiques 
& les  autres  remedes  internes,  félon  la  nature  des  fymptômes  acceffoires. 

Les  brûlures  produites  par  l’eau  & l’huile  bouillantes , par  des  mé- 
taux fondus  ou  rougis  au  feu,  feront  traitées  en  raifon  des  effets,  comme 
il  eft  prefcrit  ci-defiùs  ; & celles  qui  proviendront  des  eaux  corrofives , fe- 
ront lavées  fur- le- champ  & à reprifes  réitérées,  avec  du  lait  ou  de  l’eau 
tiedes.  On  les  fomentera  enfuite  avec  de  l’huile-d’ôlives  tiede  , qu’on  renou- 
vellera trois  ou  quatre  fois  dans  la  première  heure;  après  quoi  , on  trai- 
tera ces  brûlures  félon  le  degré  du  mal,  commexelles  que  le  feu  a occa- 
honnées. 

Le  régime  du  malade  fera  le  même  que  celui  qui  eft  recommandé  à 
l’article  des  plaies. 


Des  engelures. 

Le  froid,  qui  faifit  plus  particuliérement  les  parties  qui  font  les  moins 
animées  par  la  circulation  & les  plus  expofées  au  froid  glacial,  comme 
les  mains  , les  pieds,  le  nez,  les  oreilles  &c , produit,  félon  fa  violence, 
différents  effets.  Quand  les  parties  affedées  ne  font  que  rouges,  gonflées, 
& qu’elles  démangent,  cela  forme  le  premier  degré  d’engelures,  qui  fou- 
vent  eft  fuivi  de  petits  durillons  rouges  ou  bleuâtres , & d’un  prurit  in- 
quiétant & qui  redouble  quand  on  approche  du  feu,  d’un  poêle,  & mê- 
me par  la  chaleur  du  lit.  Ces  fymptômes  font  quelquefois  fui  vis  de  cre- 
vaffes  a la  peau , qui  dégénèrent  facilement  en  mauvais  ulcérés. 

Dans  le  fécond  degré,  la  peau  des  parties  affectées  eft  bleuâtre,  froi- 
de & peu  fenfible.  Dans  letroifieme,  le  froid  détruit  les  parties  qu’il  at- 
taque, au  point  qu’elles  font  livides,  infenfibles , & véritablement  mor- 
tes & fphacélées. 

Les  premiers  fymptômes  du  premier  degré  d’engelurps  font  très-fré- 
quents. Ils  attaquent  bien  des  perfonnes  à l’entrée  de  l’hyver,  & dans 
des  faifons  où  le  froid  eft  peu  confidérable. 

Les  perfonnes  fujettes  aux  engelures  chercheront  à les  prévenir  en 
fe  gnrantiflant  de  bonne  heure  du  froid;  & elles  oindront  une  couple 
de  fois  parfemaine,  les  parties  difpofées  aux  engelures,  avec  de  l’huile 
de  térébentine  chauffée.  Dèsque  les  engelures  s’annonceront  , elles  dé- 
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tremperont,  quelques  jours  de  fuite  , matin  & foir,  les  parties  affede'es’ 
pendant  l’efpace  de  demi-heure,  dans  de  l’eau  froide,  ou  s’il  y avoit  de  la 
neige,  elles  les  en  frotteront.  Ceux  qui  craindront  ces  moyens  baigneront 
.à  reprifes  réitérées , les  parties  menacées  ou  même  déjà  affectées  d’enge- 
lures, dans  une  forte  décodion  de  raves  gelées  , & elles  les  frotteront 
immédiatement  après,  avec  le  baume  de  Saturne  de  Goulard,  ou  avec 
l’onguent  contre  les  engelures  No.  136- 

Au  cas  qu’il  y eût  déjà  des  crevaffes  à la  peau,  on  s’abftiendra  des 
■fufdits  bains , & l’on  s’en  tiendra  à ces  onguents , dont  on  fe  fervira  aufli 
lorique  les  crevaffes  auront  dégénéré  en  ulcérés.  Si  ces  ulcérés  étoient  re- 
belles, on  les  panfera  avec  l’onguent  digeftif,  dont  l’once  fera  animée 
d’un  gros  de  teinture  de  myrrhe;  & dèsqu’ils  feront  mondifiés,  on  les 
deOechera  & on  les  guérira  avec  l’onguent  contre  les  engelures,  au  dé- 
faut duquel  on  y appliquera  des  plumaceaux  trempés  dans  un  quart  de 
tein.ture-de-myrrhe  & trois  quarts  d’eau-de-chaux. 

Le  fécond  degré  fuccede  quelquefois  au  premier;  mais  à l’ordinaire 
il  efi:  l’effet  lubie  d’un  grand  froid.  On  ne  négligera  jamais,  dans  ces  cas, 
de  frotter  d’abord  les  parties  affe.dées  avec  delà  neige,  ou  de  les  fomen- 
ter avec  de  l’eau  très-froide,  jufqu’à  ce  qu’elles  aient  repris  de  la  chaleur 
& plus  de  fenfibilité.  On  commencera  alors  à tiédir  peu-à-peu  i’eau,  Se 
Ton  en  augmentera  infenfiblement  la  chaleur,  jufqu’à  ce  que  le  retour  dé 
îa  chaleur  naturelle , & la  fenfibilité  de  la  parlie  affedée  dénotent  que  la 
circulation  eft  rétablie.  Ce  ne  fera  qu’alors  qu’on  mettra  le  malade  au  lit  , 
dans  un  appartement  fort-tempéré  : on  ne  lui  accordera  jufqu’ici  aucun 
aliment  ni  médicament  chauds  ou  fpiritueux,  & il  commencera  feulement 
au  lit  à prendre  de  deux  en  deux  heures,  un  bouillon  chaud,  & dans  les 
intervalles , un  doigt  de  bon  vin  , tant  pour  fe  reflaurer  que  pour  animer 
la  tranfpiration.  Dès-lors  on  lavera  les  parties  qui  ont  été  gelées,  avec  du 
vin  chaud,  & quelques  heures  après,  on  les  fomentera  avec  de  l’eau-de- 
vie  chaude,  ou  avec  la  fomentation  aromatique  N?.  78,  animée  d’un 
quart  d’eau-de-vie. 

Si  au  moyen  de  ces  remedes , la  circulation  ne  fe  rétablifToit  pas. 
entièrement,  on  ne  négligera  pas  de  fearifier  profondément  les  parties  li- 
vides & inanimées;  & on  les  panfera  comme  les  engelures,  premièrement 

avec 
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avec  ledigeftif  animé  du  double  de  teinture-de-myrrhe,  8c  enfuite  avec  l’on- 
guent contre  les  engelures. 

Dans  le  troifieme  cas,  il  n’y  a plus  moyen  de  fauver  les  parties  ge- 
lées ; & ü l’on  a milité  en  vain  fur  les  fri&ions  avec  la  neige  & les  fo- 
mentations froides  recommandées  pour  le  fécond  degré  d’engelures  , 011  ex- 
tirpera félon  l’art  les  membres  fphacélés  & abfolument  morts.  Mais  11  le  fpha- 
cele  affettoit  feulement  des  parties  charnues,  on  lesfcarifiera  fur-le-champ  juf- 
qu’au  vif.  On  emploiera  pour  réparer  le  mort  du  vif,  le  cataplafme  émollient, 
lur  lequel  on  appliquera  des  fomentations  d’une  déco&ion  faite  de  quinquina 
cuit  dans  du  vin,  & le  malade  prendra,  d’heure  en  heure,  de  la  décoc- 
tion anti-feptique  N®.  22. 

La  première  efpece  d’engelures  eft  plus  incommode  que  dangereufe. 
La  fécondé  le  devient,  fi  l’on  a l'imprudence  d'approcher  le  malade  du  feu, 
de,  le  tranfporter  dans  un  appartement  chaud , ou  fi  on  le  traite  par  des 
médicaments  chauds,  externes  ou  internes,  avant  que  d’avoir  pris  les  pré- 
cautions indiquées. 

Les  perfonnes  expofées  à la  rigueur  du  froid  feront  tous  leurs  efforts 
pour  ne  pas  fuccomber  à la  parefie  & à Paffoupiflement,  qui  annoncent 
la  congélation  des  humeurs.  Elles  s’abftiendront , quel  que  foit  leur  épui- 
fement,  de  tous  les  cordiaux  fpiritueux,  & elles  s’en  tiendront  au  pain 
& à l’eau,  jufqu’à  ce  que,  moyennant  l’a&ion  & les  frictions  de  tout  le 
corps  qu’on  fera  dans  un  air  prefque  froid,  la  circulation  du  fang  foit  ré- 
tablie au  point  qu’elles  fe  tentent  ranimées.  Alors  on  les  mettra  au  lit,  & 

on  les  traitera  félon  qu’il  eft  recommandé  pour  le  fécond  degré  des  en- 
gelures. 


Des  ulcères. 

Il  ne  fera  pas  traité  ici  des  ulcérés  qui  font  fiftuîeux,  ou  qui  dépen- 
dent de  la  carie  des  os.  Ces  cas-là  demandent  des  fecours  & un  panfe- 
ment  qui  ne  peuvent  être  exécutés  que  par  un  chirurgien.  Quant  aux  ulcé- 
rations ordinaires  qui  fuccedent  à l’abcès,  elles  demandent  un  panfement 
différent,  félon  le  vice  qui  domine  dans  le  fang,  & à raifon  de  la  qua- 
lité des  chairs  ulcérées  & de  la  matière  qui  en  fort 
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Lorfque  la  matière  eft  blanche,  de  la  confiftance  de  la  crème,  fans 
mauvaife  odeur;  les  bords  de  Pulcere  étant  légèrement  rouges  & les  chairs 
fraîches,  on  pourra  en  conclure  que  le  fang  eft  bon,  & que  l’ulcere  eft 
bénin. 

On  le  panfera  avec  ronguent-digeflif  N°.  ijf , ou  avec  le  baume 
d’Arceus,  & on  appliquera  l’emplâtre  diapalme  par-deftus  les  plumaceaux, 
ou  le  Nq.  XLVill  de  la  pharmacie  portative.  Dèsque  les  chairs  appro- 
cheront du  niveau  de  la  peau , on  couvrira  feulement  Pulcere  avec  des 
plumaceaux  fecs  ou  humectés  avec  de  la  teinture  de  myrrhe , ou  à fou  dé- 
faut, avec  de  l’eau-de-vie  , jufqu’à  ce  qu’il  foit  cicatrifé. 

Si  la  cicatrifation  n’avançoit  pas , on  touchera  légèrement  la  furfa- 
ce  de  Pulcere  avec  la  pierre-à-cautere  : on  fera  les  panfements  avec  promp- 
titude & de  façon  que  l’on  déterge  Pulcere  fans  blelfer  les  mamelons 
charnus  d’où  dépendent  l’incarnation  & la  cicatrifation. 

Pendant  que  la  fuppuration  fera  abondante,  on  réitérera  le  panfe- 
ment  matin  & foir  : à mefure  qu’elle  diminuera,  on  éloignera  ces  panfe- 
ment  , & l’on  diminuera  la  quantité  du  digeftif,  à raifon  de  la  diminu- 
tion de  Pulcere. 

Si  Pulcere  étoit  confidérable , le  malade  prendra,  à jeun  & dans  l’in- 
tervalle des  repas,  quelques  fades  de  Pinfufion  ballâmique  N°.  ioo  : au 
cas  que  la  fuppuration  fût  allez  abondante  pour  pouvoir  épuifer  le  malade, 
on  le  purgera  de  huit  en  huit  jours  avec  la  potion  minorative  No.  163; 
& dans  les  jours  d’intervalle,  au  lieu  de  Pinfufion  balfamique,  il  prendra, 
les  matins  & foirs , une  couple  de  gobelets  de  la  décoftion  des  bois  tem- 
pérée N°.  2)  , que  l’on  coupera,  fi  la  fonte  eft  confidérable,  avec  partie 
égale  d’eau  de  chaux , & file  malade  étoit  épuifé,  avec  le  tiers  de  lait. 

Le  malade  obf'ervera  le  régime  preferit  fous  les  lettres  R & F,  & il 
évitera  les  mouvements  & les  lituations  qui  pourroient  irriter  Pulcere  , fa- 
ciliter la  réforbtion  du  pus  ou  fou  épanchement  dans  les  grailles  : ce  qui 
rendroit  Pulcere  fiftuleux. 
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Les  ulcérés  for  di  de  s , b aïs  eux  , calleux  ou  entretenus  par  la  carie. 

Les  ulcérés  dont  les  matières  & les  chairs  font  d’une  qualité  diffé- 
rente de  celle  qui  conftitue  l’ulcere  d’une  qualité  benigne,  prennent  divers 
noms  ; & on  ne  pourra  efpérer  de  les  guérir , qu’après  les  avoir  rendus  bénins. 

Au  cas  que  les  bords  de  l’ulcere  fuffent  rouges  & irrités , ou  y appli- 
quera le  cataplafme  émollient  , jufqu’à  ce  que  l’inflammation  & la  dou- 
leur l’oient  diflîpées  ; & fi  ce  cataplafme  ne  réuflîffoit  pas,  on  fubftituera  l’eau 
végéto- minérale  de  Goulard  au  lait. 

Si  les  bords  de  l’ulcere  font  livides  ou  pâles  & flétris,  on  appliquera 
par-dellus  le  digeftif  & l’emplâtre  fufdits , des  compreffes  imbibées  de  la 
fomentation  aromatique  N°.  78.  Ce  panfement  contribuera  à rétablir  la 
circulation  dans  les  chairs  ulcérées,  & une  fuppuration  louable. 

Lorfque  l’ulcere  rendra  des  matières  fordides , épaiffes , glutineufes,’ 
on  fubftituera  à l’onguent  digeftif,  l’onguent-bafilic  mêlé  avec  un  quart 
d’onguent-égyptiac. 

Si  les  chairs  de  l’ulcere  font  baveufes  , fpongieufes  , on  les  afper- 
gera  une  couple  de  fois  avec  de  l’alun  brûlé  ; & au  cas  qu’il  y eût  dans 
l’ulcere  des  excroiffances  charnues,  on  les  emportera  avec  des  cifeaux,  8c 
on  les  touchera  félon  l’art,  avec  la  pierre  - infernale , jufqu’à  ce  que  ces 
mauvaifes  chairs  fuient  confumées* 

Quand  les  bords  de  l’ulcere  font  durs  & légèrement  calleux  , on 
fondra  les  callofités  avec  l’emplâtre  diachylon  avec  les  gommes,  deVigo, 
avec  le  quadruple  de  mercure  , ou  celui  fous  le  N°.  XLV11I  de  la  phar- 
macie portative.  Si  les  callofités  étoient  dures  ou  invétérées,  en  les  fcari- 
fiera.  Dèsque  l’on  aura  levé  ces  différents  obftacles  à la  fuppuration , les  bords 
& les  chairs  de  l’ulcere  deviendront  tels  qu’on  les  voit  dans  les  ulcérés  bénins, 
& on  les  guérira  moyennant  le  panfement  recommandé  pour  ces  ulcérés. 

Lorfqu’après  avoir  remédié  aux  accidents  fufdits , ils  fe  régénèrent, 
ou  quand  , dans  les  ulcérés  qui  ne  participent  point  aux  différents  vices, 
ci-deffus  expofés , la  fuppuration  n’eft  pas  louable,  8c  que  les  matières  dif- 
ferent de  celles  de  l’ulcere  bénin  , on  pourra  en  conclure  que  la  mau- 
vaife  qualité  de  l’ulcere  dépend  du  fang,  & que,  pour  venir  à bout  de 
guérir  ceux  qui  font  opiniâtres,  il  faut  rechercher  le  vice  qui  domine 
dans  la  maffe  des  liquides. 
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Au  cas  que  ce  fait  un  Yice  fcrophuleux  ou  vénérien,"  on  emploiera 
les  frictions  par  extinction  , ou  la  fécondé  cure  de  la  vérole , & l’on  pail- 
lera Pulcere  avec  de  l’onguent-bafiüe  , mêlé  d’un  dixième  de  précipité- 
rouge.  Au  défaut  de  ces  vices  ,1e  malade  fera  affecté  de  quelques  fymptô- 
mes  de  l’acrimonie  chaude  , froide  ou  fcorbutique,  La  première  accom- 
pagne communément  les  ulcérés  qui  font  fecs,  rouges  & échauffés,  ou 
ceux  dont  le  pus  eft  peu  abondant , fanieux  & de  mauvaife  odeur.  La 
féconde  accompagne  ceux  dont  les  chairs  font  pâles,  fpongieufes  ou  cal- 
leufes , & les  matières  en  font  glutineufes,  groflieres.  Quant  aux  ulcérés 
fcorbutiques , leur  qualité  différé  félon  l’efpece  de  fcorbut.  Dèsque  l’on  fe 
fera  affuré  du  genre  d’acrimonie  dont  le  malade  eft  affecté , on  emploiera 
les  différentes  cures  recommandées  pour  les  corriger;  moyennant  quoi 
les  ulcérés  prendront  infenfiblemcnt  un  bon  caractère. 

Dans  l’acrimonie  chaude , on  panfera  l’ulcere  avec  un  tiers  de  di- 
geftif,  autant  de  miel-rofat , & un  tiers  d’élixir-de-propriété  fait  avec  du 
vinaigre.  On  animera  le  digeftif,  dans  l’acrimonie  froide,  avec  un  tiers 
ou  un  quart  d’égyptiac;  & on  appliquera , par-deffus  l’emplâtre,  des  com- 
preffes  imbibées  de  la  fomentation-aromatique  ; & dans  le  précédent  cas , 
les  comprelfes  feront  imbibées  d’oxycrat  chaud.  On  variera , félon  l’ef- 
pece  de  fcorbut , le  panfement  dans  les  ulcérés  fcorbutiques.  On  emploiera 
ou  le  panfement  général  recommandé  à l’article  des  fcorbuts,  ou  l’eau- 
de-chaux  dans  le  fcorbut  muriatique  ; dans  le  fcorbut  chaud  , ledit  élixir-de- 
propriété  mélangé  avec  un  tiers  d’efprit-de-fel , & dans  le  fcorbut  froid, 
la  teinture-de-myrrhe  mêlée  avec  le  tiers  de  miel-rofat.  Ces  divers  mélan- 
ges feront  incorporés  dans  le  double  d’onguent  - bafilic  ou  de  térébentine 
broyée  avec  une  quantité  égale  de  jaune-d’œuf. 

Dans  les  ulcérés  dont  la  mauvaife  couleur  & l’odeur  fétide  des  ma- 
tières annoncent  une  carie  cachée  , l’ulcere  ne  pouvant  fe  guérir  qu’après 
qu’on  aura  remédié  à la  carie , on  aura  recours  à un  habile  chirurgien. 

Des  ulcérés  carcinomateux . 

Les  plus  cruels  de  tous  les  ulcérés  font  les  carcinomateux.  On  les 
diftingue  en  ce  que  les  bords  en  font  durs,  plombés,  relevés , renverfés: 
le  contour  de  ces  ulcérés  eft  Couvent  marqué  de  veines  bleues  qui  font 
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variqueufes.  La  matière  en  eft  fétide  & corrofive  , au  point  qu’elle  enta- 
me promptement  les  parties  qui  en  font  abreuvées.  Les  ulcérés  carcino- 
mateux fuccedent  fréquemment  aux  fqiiirres  , & ils  font  cenfcs  incura- 
bles, à moins  qu’on  ne  p ni  fie  extirper  toute  la  partie  affectée.  Si  cela  ne 
peut  fe  faire  , afin  d’adoucir  les  matières  & de  ralentir  les  cruels  pro- 
grès du  mal,  on  les  panfera  matin  & foir,  avec  l’onguent  anodin  Nç.  H f , 
fur  lequel  on  appliquera  des  carottes  jaunes . râpées  menu  & amorties  dans 
un  poëilon  de  terre.  On  réitérera  ce  panfement  quatre  fois  dans  les  vingt- 
quatre  heures.  Le  malade  obfervera  le  régime  de  lait  preferit  fous  la  let- 
tre G , & s’il  ne  pouvoit  pas  le  fupporter , ceux  qui  font  rapportés  fous 
les  lettres  B & F.  11  fera  en  outre  purgé  doucement  tous  les  quinze  jours, 
avec  quatre  grains  de  calomel  & huit  à dix  grains  de  diacrede  fulphuré. 
Vers  le  foir,  pour  calmer  les  douleurs,  il  prendra  un,  deux,  & à me- 
fure  qu’il  s’y  accoutumera,  infenfiblement  plufieurs  grains  de  laudanum, 
& dans  la  journée,  h raifon  du  befoin , les  gouttes  anodines  Nq.  89- 

Il  eft  très-dangereux  de  guérir  les  ulcérés  qui  ont  coulé  long-temps, 
autrement  que  par  des  remedes  internes  ,*  & même  encore  , dans  ce  cas , 
il  convient  d’ouvrir  à l’aide  d’un  cautere  un  égout  à la  nature.  Lorf- 
que  dans  les  ulcérés  rebelles , on  ne  trouve  pas  de  vice  marqué  dans  la 
malle  du  fang  , ou  quand  l’ulcération  perfiftera  après  que  l’on  aura  cor- 
rigé le  fang  & rafraîchi  l’ulcere,  on  viendra  quelquefois  à bout  de  le  gué- 
rir moyennant  un  long  ufage  du  régime  de  lait , fur-tout  fi  on  le  cou- 
pe matin  & foir  , avec  autant  de  la  décoction  des  bois  faite  avec  l’eau- 
de- chaux,  N°.  26. 

Les  ulcérés  fur  la  partie  antérieure  de  la  jambe,  & dans  les  autres 
où  la  peau  couvre  immédiatement  l’os , font  opiniâtres  & s’irritent  pour 
peu  que  l’on  fatigue  la  partie  affectée  ou  que  l’on  néglige  d’y  maintenir 
une  chaleur  égale.  Lorfque  ces  ulcérés  feront  légers  & récents,  après  les 
avoir  ba (fines  avec  du  vin  blanc  tiede,  on  les  couvrira  d’un  plumaceau 
imbibé  de  baume  de  Pérou,  ou  à fon  défaut,  d’eau-de-vie;  & l’on  appli- 
quera par-deffus  une  compreffe  imbibée  d’eau  végéto-minérale , camphrée 
& tiede,  de  Goulard,  qu’on  humectera,  fans  lever  le  plumaceau,  jufqu’à 
la  guérifon , à moins  que  le  plumaceau  ne  s’imbibât  de  pus.  Dans  ce  cas, 
on  le  renouvellera  après  l’avoir  ramolli  avec  du  vin,  & qu’on  l’aura  dé- 
taché doucement.  Si  l’ulcere  gagnoit,  on  appliquera  un  cataplaftne  demie 
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de  pain  cuit  avec  ladite  eau  de  Goulard  ; & fi  la  guérifon  ne  s’enfuivoit 
pas,  on  aura  recours  aux  confeils  d’un  habile  chirurgien. 

On  trouvera  le  traitement  des  ulcérés  vénériens  à l’article  où  cette 
maladie  eft  traitée. 


MALADIES  QUI  AFFECTENT  LA  TÈTE. 

De  Pyvrejfe . 

i/yv  reGe  eft  une  maladie  qui  fufpend  & anéantit  même  les  principa- 
les  fondions  du  corps  & de  l'efprit.  Des  mouvements  de  colère  qui  dé- 
génèrent en  vehémence , ou  des  affections  foporeules  fmv.es  de  vomi  le,  rents , 
inflammation  à l'eftomac.  d’étourdiffements  & de  vertiges  apopleéliques . 
font  les  fymptômes  qui  ont  fait  périt  promptement  des  perfonnes  y vus. 
Mais  la  nlunart  des  yvrogues  fe  détruifent  a force  de  reite.et  leurs  de- 
b uch  , dont  les  fuites  immanquables  font  le  tremblement  des  membres, 
h goû  t l'anéantiffement  des  facultés  de  l'efprit . la  perte  de  l’appet.t, 
& un  épùifement  des  forces  du  corps , qui  les  oblige  d’emprunter  fans 
celTe  de  nouvelles  forces  de  la  bouteille,  jufqu’à  ce  que  la  fievre-lente , 
e marie  , l'endutciffement  des  fcetes  fhydropifle  ou  e facheuies  m. 

ladies  dans  les  voies  urinaires  . leur  faifent  fubrr  fans  retour  les  pe.nes 

1CDaus 'flé^paroxy fae ■ on  mettra  au  lit  les  perfonnes  yvres , dans  un 
" ...  frnid  & la  grande  chaleur  leur  étant  egalement 

appartement  tempete,  le  fto  a & § boiront  beaucoup  d’eau 

contraires G .el  ï .*f  ^ur  facîliter  1 vomiffement . que  l'on’excitera  en 
ou  de  the  verd  tiedes , P i trempée  dans  de  l’huile.  Si  elles 

leur  chatouillant  le  goGer  «ec  un.  pl ïjfage  & „ ronfle- 

ne  font  pas  d.lpofeesa  ^,triire  la  plénitude  apoplectique  des  vaiBeaux 

ment  profond  dénota  U champ  d’abord  au  bras:  elles  trempe- 

de  la  tête  , on  les  fuguera  fu^-c'  - P-^  ^Üon'  de  h raignée  fub- 
ront  les  jambes  dans  d^  > jes  cjsux  cas  0n  leur 

fiftoient , on  la  réitérera  peu  apres  au  pied.  U 
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donnera,  tous  les  quarts-d’heures,  une  prife  de  la  poudre  tempe'rante  NQ. 
190:  ils  boiront  du  thé  foible,  ou,  s’ils  étoient  fort-échauffes  & agités, 
de  l’orgeat  léger  dégourdi  , ou  de  la  limonade  chaude  ; & on  ne  leur 
donnera  pas  de  nourriture,  avant  que  la  tête  & Peftomac  foient  bien  dé- 
barrafles.  Pendant  les  premières  vingt-quatre  heures,  on  ne  leur  accor- 
dera que  du  bouillon,  &,  s’il  le.  fallait  , afin  de  les  reftaurer,  un  peu  de 
vin  brûlé,  ou  une  rôtie  au  vin. 

On  connoitra  & on  traitera  l’apoplexie  & l’inflammation  à l’eftomac, 
félon  ce  qui  eft  enfeigné  pour  le  traitement  de  ces  maladies. 

Il  efl:  également  dangereux,  pour  les  yvrognes  de  profeflion  , de  quit- 
ter tout- à-coup  la  bouteille,  & de  continuer  à en  avoir  la  paflion»  Ceux 
qui  voudront  s’en  corriger,  devront  le  faire  peu-à-peu. 

Les  yvrognes  remédieront  à leur  débilité  & au  tremblement  , par 
le  régime  indiqué  fous  la  lettre  B , long-temps  & fcrupuleufement  conti- 
nué. Les  eaux-minérales  froides , ferrugineufes  & gazeufes , ou  , à leur  défaut, 
le  petit-lait  chalibé  N°.  147,  & les  bains  ferrugineux  tempérés,  leur  fe- 
ront du  bien. 

Les  yvrognes  dépéris  par  le  vin  ne  font  pas  fans  reftource  ; mais 
ceux  qui  le  font  par  les  liqueurs  ont  peu  à efpérer. 


Du  mal  du  pays. 

Cette  maladie  fe  manifefte  d’abord  par  le  plaifir  fingulier  avec  lequel  les 
malades  s’entretiennent  de  leur  patrie.  Ils  s’en  occupent  continuellement , 
8c  en  regrettent  jufqu’aux  plus  petites  jouiffances  : à cela  fucçede  un  defir 
invincible  d'y  retourner  , qui  les  tourmente  d’autant  plus  qu’ils  y trou- 
vent de  la  difficulté,  & qu'ils  font  obligés  de  cacher  ce  fouhait  : ils  font 
trilles,  foupirent  fouvent;  ils  perdent  infenfiblement  l’appétit  & le  fom- 
meil , & prennent  des  indigeflions  , de  la  cardialgie,  des  idées  bizarres: 
quelquefois  ils  tombent  dans  un  délire  mélancholique. 

Le  vrai  remede  à cette  maladie,  efl  de  retourner  dans  fa  patrie.  Mais 
fi  cela  étoit  impraticable  , il  faut  que  la  diffipation , la  piomenade  , des 
divertiflements  variés , en  plein  air  & bonne  compagnie  , les  plaifirs  de  la 
table,  de  la  bouteille,  8c  de  petits  voyages,  y fuppléent. 
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Quand  le  mal  du  pays  furvient  dans  une  autre  maladie,  celle-ci  en 
devient  plus  dangereufe.  Cette  complication  n’exige  cependant  rien  de  par- 
ticulier, à la  rélerve  qu’on  aura  foin  de  reffaurer  les  malades  au-delà  de 
cp  que  la  maladie  en  elle-même  le  permettroit,  fi  le  mal  du  pays  ne  s’y 
etoit  pas  joint.  Les  aliments , les  médicaments  qui  relâchent  & aft'oibliffent, 
ne  feroient  qu’augmenter  la  maladie  de  l’efprit  ; la  débilité  & la  pufilla- 
mmité  des  malades  s’açcroitroient.  On  aura  loin  de  leur  faire  efpérer  un 
prompt  retour  dans  leur  patrie.  Comme  l’expérience  a fait  connoitre  que 
l'exécution  de  ce  voyage  elt  le  baume  qu’il  faut  à leur  plaie , on  ne  né- 
gligera jamais,  malgré  leur  foiblelfe,  de  les  faire  partir,  & l’on  verra  avec 
étonnement  qu’une  couple  de  journées  de  voyage  qui  ies  approchent  vers  leur 
patiie,  leur  fortifieront  fouvent  le  cœur  au  point  qu’ils  recouvreront  alTez  de 
tu  me  té  deiprit  pour  retourner  fur  leurs  pas,  & pour  arriver  guéris,  dans 
le  lieu  qu’ils  venoient  de  quitter  fort-malades. 

Dans  le  mal  du  pays  qui  eft  récent,  les  immerüons  dans  l’eau  froide» 
en  obiervant  de  s’y  jetter  la  tête  la  première , font  efficaces. 


De  la  mélancholie. 


La  vraie  mélancholie  fe  manifefte  par  un  délire  long  & opiniâtre , pen- 
dant lequel  le  malade  elt  prei'que  toujours  occupé  d’une  feule  & même 
idée  , fans  avoir  des  fymptômes  de  fievre.  Que  les  premières  caufes  de 
cette  maladie  foient  une  paffion  vive  de  famé  , ou  qu’elle  dépende  de 
l’état- phyfique  du  corps,  les  perfonnes  mélancholiques  ont  toutes  le  fang 
épais , groffier,  terreux  ; elles  font  toujours  plus  ou  moins  atrabilaires.  La 
ma  (Te  des  humeurs  devient  dans  la  fuite  âcre,  & la  couleur  des  malades, 
de  pâle  qu’elle  étoit  au  commencement  , devient  jaune,  brune  & livide. 
Leur  pouls  eft  lent  ainfi  que  la  refpiration:  ils  font  frileux  , concentrés 
en  eux-mêmes,  triftes,  aimant  la  folitude  , indifférents  à tous  égards,  hor- 
mis pour  l’idée  qui  les  occupe.  1,2  plupart  de  leurs  fécrctions  & excrétions  di- 
minuent à mefure  que  la  maladie  dure  & fait  du  progrès. 

Les  fuites  de  la  mélancholie  font  l’obftrucftion  des  vifceres  du  bas- 
yentre  , ou  l'hypochondrie  mélancholique.  Dans  ce  ça*,  outre  les  fymptô- 
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fcôme«  de  l’hypochondrie  par  obltrudion,  le  malade  éprouve  de  temps  k 
autre  ceux  de  la  fermentation  dans  le  bas-ventre  qui  provient  des  matières 
qui  engorgent  les  vifcercs,  & qu’on  appelle  turgefcence  atrabilaire;  pen- 
dant laquelle  il  elfuie  des  angoifles  inexprimables  , des  naufées  ou  des 
évacuations  de  matières  quelquelois  putrides,  mais  ordinairement  acides  & 
véritablement  cauftiques. 

La  mélancholie  dégénéré  fouvent  en  manie,  ou  en  délire  accompagné 
d’imaginations  fîtigiilieres , de  ris,  de  chants , pleurs,  foupirs  , de  crache- 
ments fréquents  de  matières  liquides  , de  paralylies  locales.  Les  perfonnes 
qui  en  font  atteinces  fupportent  auffi  les  veilles  & le  plus  grand  froid , 
fans  s’en  plaindre,. 

Pour  traiter  la  mélancholie  avec  fuccès,  on  en  diftinguera  les  pério- 
de*. Si  elle  eft  récente , on  faignera  d’abord  le  malade  : le  fur-lendemain, 
il  prendra  la  potion  1 65  8 & on  le  purgera  doucement  dès  le  lende- 
main , & pendant  plufîeurs  jours  confécotifs , avec  les  gouttes  laxatives 
N°.  94.  On  lui  fera  prendre  enfuite  une  vingtaine  de  demi-bains  domef- 
tiques  : il  s'y  mettra  lorsque  la  digeftion  du  dîner  fera  faite  : il  avalera  en 
même  temps,  tous  les  foirs  en  fe  couchant,  dans  un  gobelet  d’eau  fraîche, 
une  couple  de  gros  de  fcî- végétal , ou  de  celui  fous  le  N°.  XIX  de  la 
pharmacie  portative  ; & il  prendra,  le  lendemain  dans  la  matinée,  deux, 
trois  ou  quatre  livres  de  pedt-lait  tiede,  adouci  avec  du  miel,  dont  il  boira 
tous  les  quarrs-d’heure  un  gobelet,  on,  à défaut  de  petit-lait,  de  l’eau  an- 
tacide  & apéritive  N°.  37.  Si  ces  remedes  ne  tenoient  pas  fon  ventre 
très-libre,  il  remédiera  journellement  à la  conftipation,  au  moyen  du  lave- 
ment N°.  108:  il  fe  nourrira  des  aliments  les  plus  légers  du  régime  preferifc 
fous  la  lettre  B ; & il  boira  copieufement , foit  de  l’eau  pure,  foit  de  la 
tifane  commune  N°.  210.  Ce  cours  de  remedes  étant  fait,  il  reviendra  à 
i’ufagc  des  gouttes  laxatives,  qu’il  prendra  le  foir,  en  dofe  fuffifante  pour 
en  être  évacué  une  couple  de  fois;  8c  il  boira,  dans  la  matinée,  la  quan- 
tité qu’il  pourra  fupporter  d’une  eau  aigrelette- martiale.  Au  cas  qu’il  eût 
des  infomnies,  on  lui  donnera,  une  couple  de  fois  par  femaine,  au  lieu 
des  gouttes  laxatives,  les  gouttes  anodines  N®.  89-  A ces  remedes,  il 
joindra  un  exercice  modéré , 8c  fpécialement  celui  du  cheval  : on  cher- 
chera à le  récréer  & à le  diftraire  continuellement,  par  des  moyens  variés, 
&ns  qu’il  s’apperçoive  du  but  qu’on  fe  propofe  , 8 : on  le  détachera  de 
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1 idée  qui  lobfcede,  foit  par  le  raifonnement  ou  par  des  ftratagemes  con- 
venables. Par  ces  moyens,  on  ne  manquera  guere  de  remarquer,  au  bout 
de  cinq  ou  fix  femaines , du  changement  en  bien , & alors  le  malade  ne 
pourra  mieux  faire , que  de  continuer  la  même  marche  jusqu’à  fa  guéri- 
fou , a la  rélerve  des  bains,  dont  il  n’ufera  plus  qu’une  couple  de  fois  par 
femaine  : au  relie  il  pourra  interrompre  de  temps  à autre , mais  feulement 
pour  quelques  jours,  les  médicaments,  au  cas  qu’il  vint  à s’en  dégoûter. 

1 uiu  airermir  le  mieux  qu'il  aura  acquis  & prévenir  la  récidive,  il 

prendra  les  eaux- minérales  ferrugineufes  Nw.  3 , & il  montera  beaucoup  à 
cheval.  r 

( La  mélancholie  invétérée  , & dans  laquelle  les  humeurs  groffieres  St 
atrabilaires  fe  font  déjà  fixées  dans  le  bas-veutre,  eft  bien  difficile  à guérir. 
On  cherchera  , dans  ce  cas , à rendre  les  matières  mobiles,  moyennant  une 
coupie  de  demi-bains  que  le  malade  prendra  par  femaine.  11  emploiera 
tous  les  fusdits  remedes,  & chaque  fois  que  les  envies  de  vomir  ou  la  dif. 
pofition  à la  diarrhée  marqueront  de  la  mobilité  dans  les  humeurs  atrabi- 
laires, on  éditera  autTi-tôt  ces  évacuations;  dans  le  premier  cas,  par  deux 
onces  d’oxymel  fquillitique  animées  d’un  grain  de  tartre  émétique  délayé 
dan->  un  gobelet  dtau  tiede,  & dans  le  fécond,  on  le  purgera  doucement 
avec  le  petit-lait  tamarindé  N°.  14g.  L’on  interrompra  ces  évacuations 
auffi-tôt  que  les  humeurs  mobiles  feront  emportées,  pour  y revenir  après 
qu’on  aura  délayé  & détrempé  de  nouveau.  On  continuera  ce  traitement 
avec  beaucoup  de  patience,  pendant  bien  des  mois,  dans  des  cas  opi- 
niâtres, pendant  des  années  entières.  Si  le  malade  étoit  hémorrhoïdaire, 
ou  qu’il  eût  des  varices  au  fondement,  on  obfervera  de  lui  appliquer, 
tous  les  mois,  à la  même  lune,  trois  ou  quatre  fangfues,  fur  les  boutons 
d’hémorrhoïdes. 

Les  vomifiements  & les  déjeélions  atrabilaires  & copieufes,  le  flux 
héniorrhoïdal  abondant,  ainfi  qu’une  galle  abondante,  opèrent  fouvent  la 
guéri fon  de  la  niélancholie,  de  même  que  les  fievres  de  longue  durée, 
& en  particulier  celles  qui  font  intermittentes  & bien  ménagées,  & prin- 
cipalement la  fie vre- quarte. 

Dans  cette  maladie,  rien  n’eft  plus  falutaire,  que  les  délayants  de  toute 
efpece  : l’eau  fimpîe,  le  petit-lait  miellé,  & les  eaux  minérales- légères  fa- 
vonneufes  font  ceux  dont  les  mélancholiques  feront  un  ample  & contw 
nuel  ufage. 
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On  aimera  les  grandes  agitations  & les  infomnies  des  inelancholi- 
ques , avec  l’cmulfion  N».  66  , ou  avec  les  gouttes-anodines  N°.  89- 

La  mélancholie  qui  fuccede  à l’hypochondrie,  ou  celle  qui  eft  diftinc- 
tement  compliquée  avec  l’une  ou  l’autre  efpece  d’affeétions  hypochondria- 
^ues , exige  qu’on  joigne  aux  délayants  les  remedes  recommandés  pour 
l’hypochondrie.  On  cherchera  à diftraire  les  malades,  par  le  changement 
des  objets  qui  les  entourent , par  des  amufements  variés,  & de  fréquents 
petits  voyages.  On  mettra  en  outre  en  ufage  les  ftratagemes  convenables 
pour  affoiblir  & effacer  de  leur  imagination  les  idées  qui  les  tourmentent. 
Si  la  mélancholie  avoit  été  caufée  par  quelque  paillon  vive,  on  cherchera. 
Vil  eft  poflïbie,  à fatisfaire  le  malade,  & au  cas  qu’elle  lût  l'effet  d’un 
épuifement  caufé  par  quelque  maladie , par  une  vie  déréglée  ou  par  la 
manftupration , on  fe  conduira  en  conféquenee  ; & les  mélancholiques 
par  épuifement  feront  traités  comme  il  eft  preferit  pour  la  manie  par 
apurement 


De  h manie. 

Lorsque  les  caufes  de  la  mélancholie  affeftent  vivement  le  cerveau, 
les  malades  deviennent  maniaques.  L’ouverture  des  cadavres  a démontré, 
que  dans  ces  cas  la  cervelle  étoit  feche  & jaunâtre  dans  fa  partie  corti- 
cale, & que  les  vaiffeaux  du  cerveau  étoient  variqueux,  & gorgés  d’un 
fang  noir  & tenace. 

On  reconnoît  la  manie,  en  ce  que  les  malades  , fans  avoir  de  la 
fievre , font  fujets  à des  accès  de  fureur , qui  quelquefois  font  terribles , 
& pendant  lesquels  ils  ont  une  force  prodigieufe  & d’affreufes  imagina- 
tions : leurs  excrétions  font  fort-diminuées,  fouvent  même  fupprimées; 
& ils  fupportent  les  veilles,  le  jeune  & le  froid,  à un  point  incompré- 
henfible. 

On  commencera  par  prendre  les  précautions  requifes  pour  que  le 
malade,  dans  fes  paroxyfmes , ne  puiffe  fe  faire  du  mal  ou  fe  détruire 
lui-même;  & fi  la  manie  attaque  un  corps  vigoureux,  on  tentera  la  cure 
en  employant  .pendant-  une  dixaine  de  jours , de  deux  jours  l’un , la  fai- 
gnée  alternativement  au  pied , à la  jugulaire  & au  front  Dans  les  jours 
intermédiaires , on  le  fera  vomir  â raifon  du  beloin , & à reprifes  réitérées, 
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avec:  trois  grains  de  tartre  émétique  & deux  once*  d’oxymel  fcilRtidù» 
délayés  dans  un  gobelet  d’eau  tiede.  Après  que  cela  aura  été  fait  avec  la 
plus  grande  exactitude,  on  le  purgera  pendant  Pefpace  d’un  mois,  de  trois 
en  trois  jours,  avec  les  gouttes  laxatives  NK  94  : dans  les  interval- 
les de  ces  purgations,  il  boira  dans  la  matinée  une  couple  de  livres  de 
petit  - lait  dans  le  premier  verre  duquel  il  avalera  une  cuillerée  a foupe 
pleine  de  me  exprimé  d’anagallis.  Sur  le  loir,  il  prendra  en  même  temps, 
pendant  l’efpace  d’une  heure,  un  bain  domeitique  tiede,  & avant  qu’il  en 
lorte,  on  lui  verfera,  pendant  une  couple  de  minutes  & par  lürprife, 
oe  .eau  fioide  fur  le  crâne.  Si  la  maladie  diminuoit  par-là,  on  con- 
tinuera ces  derniers  remedes  julques  à la  parfaite  guérifon.  Dans  le  cas 
contraire , on  tentera  à reprifes  réitérées  l’immerfion  momentanée  de  tout 
le  corps,  ta  tête  la  première,  dans  de  l’eau  froide.  Ces  maniaques  obferve- 
ront  au  relie  le  régime  preferit  fous  les  lettres  B & H;  & fi  l’on  remar- 
quoît  décidément  en  eux  de  ta  malice,  on  elfayera  de  les  corriger  par  des 
traitements  convenables. 


Au  cas  que  la  manie  fut  ta  fuite  d’une  autre  maladie,  qui  par  elle 
même,  foit  par  des  évacuations  auroit  épuifé  le  malade,  on  s’abltiendra  de 
ta  fajgnee  & de  toute  efpece  d évacuations,  maison  tentera  de  le  guérir, 
en  le  tranfportant  dans  un  air  fain,  champêtre  & agréable.  On  le  nour- 
rira des  aliments  les  plus  reftaurants  du  régime  fpécihé  fous  la  lettre  B: 
on  iui  donaera  iouvent  un  doigt  de  vin-de-liqueur , ainfi  que  des  boilfons 
qui  animent,  réjouiilent  & fortifient  II  fe  lavera  le  vifage  matin  & foir, 
& , s’il  a 1a  tête  rafée , le  crâne  avec  de  l’eau  fraîche.  En  fait  de  remedes, 
il  prendra  demi-heure  avant  les  repas , cinquante  gouttes  d’un  mélange  fait 
avec  parties  égales  de  teinture-de- mars  helléborée,  de  teinture  d’écorce-de- 
Pérou  & de  tafran  , qu’on  lui  donnera  dans  une  cuillerée  d’eau-dc-canelle 
orgée.  On  le  préviendra  d’ailleurs  en  tout  ce  qui  pourra  le  récréer;  & 
fi  ces  moyens  ne  fuffifoient  pas  pour  le  rétablir,  il  prendra,  matin  & 
loir,  pendant  l’efpace  d’un  quart-d’heure , un  bain  froid,  en  obfervant  d’y 
pjonger  ia  tête  ta  première:  une  demi-heure  avant  fes  repas,  on  lui  don- 
nera un  gros  de  quinquina  en  poudre  dans  un  verre  de  vin.  11  fera  de 
petits  voyages  aulfi-  tôt  qu’il  fera  en  état  d’en  entreprendre  ; il  confoliriera 
fa  guérilon,  en  en  faifant  de  long  cours , dans  des  régions  tempérées  & agréa- 
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blés,  it  en  prenant  à leur  fourcc  l’une  ou  l’autre  des  eaux  minérales  fer* 
rugineufes  & richement  gazenfcs  ; rapportées  fous  le  N<>.  3. 

Pour  calmer  les  paroxyfmes  des  maniaques  vigoureux,  foit  pour  re- 
médier à leurs  inlomnies,  on  leur  donnera  libéralement,  après  les  évacua- 
tions ci-deflus  recommandées,  des  gouttes  anodines  N®.  89. 

On  guérit  plus  aifémcnt  en  hyver  qu’en  été  de  la  première  efpece  de 
manie  ; & de  la  fécondé  , plus  aifément  en  été  qu’cn  hyver.  Mais  quand 
la  manie  eft  une  maladie  de  famille,  elle  eft  incurable. 

Les  mélancholiques  & les  maniaques  qui  défefperent  de  leur  falut; 
ceux  qui  font  ou  tout-à-fait  taciturnes,  ou  féroces,  font  les  plus  difficiles 
à guérir. 

Les  hémorrhagies , les  vomifTements  & les  diarrhées  fpontanées , lorf- 
que  ces  évacuations  font  abondantes , & la  fîevre-quarte , qui  eft  de  longue 
durée  & bien  conduite  , guérifTent  fouvent  les  maniaques  ; & s’il  y 
voit  fuppreflion  d’hémorrhoïdes  ou  de  menftrues  chez  les  mélancholiques 
& les  maniaques , l’on  confultera  & fuivra  ce  qui  eft  dit  & preferit  à cet 
égard. 


Des  vertiges , 

Lorfque  les  vertiges  attaquent  des  perfonnes  qui  ont  le  cou  court , 
le  vifage  haut  de  couleur,  & dont  l’eftomac  fonctionne  bien  , elles  font 
menacées  d’apoplexie.  Elles  emploieront  au  plus  vite  , pour  difîiper  ces 
Vertiges , les  moyens  indiqués  pour  prévenir  l’apoplexie  fanguine. 

Quand  au  contraire  les  vertiges  attaquent  des  perfonnes  hyftériques 
©u  hypochondrîaques , ou  qui  pechent  par  la  faburre  & par  des*  flatuofi- 
tes  oans  les  premières  voies , on  foulagera  les  premières  & on  guérira  les 
dernieres,  en  leur  faifant  prendre,  quelques  jours  de  fuite,  le  vin  éccopro- 
tique  N°.  22  f,  après  quoi  elles  prendront,  pendant  l’efpace  de  huit 
jours,  les  gouttes  carminatives  N°.  92,  ou  elles  mâcheront  à jeun  quel- 
ques cardomomes  de  la  petite  efpece,  foit  un  petit  morceau  de  gingembre 
confit.  Quant  à la  guérifon  des  vertiges  hyftériques  & hypochondriaques, 
on  y parviendra  moyerhiant  les  remedes  recommandés  pour  les  affeétions 
hyftériques  & hypochondrjaques. 
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Les  vertiges  qui  attaquent  des  perfonnes  fanguines,  ou  qui  ont  le  fan* 
échauffé,  agité,  dilaté,  le  diffiperont  le  plus  louvent  par  i’ulage  réitéré 
de  bains  de  pieds  d’eau- de- fon  tiede,  & où  l’on  aura  jette  un  gobelet  de 
vinaigre;  li-non,  on  leur  donnera  une  couple  des  lavements  lous  le  N». 
108,  &,  matin  & loir,  dms  un  gobelet  d’eau  fraîche,  une  prife  de  la 
poudre  tempérante  N [90.  Au  cas  que,  par  ces  moyens,  leurs  vertiges 
ne  le  diflipaffent  pas,  on  les  faignera  au  pied:  elles  prendront  une  dou- 
zaine des  demi-bains  du  N®.  2,  &enfuite,  pendant  une  couple  de  femai- 
nes,  le  petit-lait  ou  les  bouillons  rafrakhiffants  Nü.  14. 

Les  vertiges  qui  fuccedent  aux  évacuations  habituelles  fupprimées, 
fe  guériffent  moyennant  le  retour  de  ces  bénéfices , que  l’on  cherchera  à 
rétablir  en  iüivant  les  confeils  donnés  à cet  effet  en  traitant  des  hémor- 
rhoïdes,  des  menftrues,  &c.  En  attendant,  on  fera  foulage  par  les  bains 
de  pieds  fusdits , & fur-tout  par  la  faignée. 

Quand  on  eft  incommodé  de  vertiges,  à la  fuite  fuit  d’une  longue 
maladie  ou  d’autres  affrétions  qui  auroient  épuifé  la  perfonne  qui  en  eft 
atteinte,  on  emploiera  les  bridions  de  tout  le  corps,  des  aliments  reftau- 
rants,  & la  mixture  cordiale  N°.  124, 

Les  vertiges  invétérés,  dans  lesquels  le  cerveau  a été  ébranlé  par  des 
caufes  méchaniques,  ou  par  la  frayeur  occafionnée  par  la  vue  de  quelque 
précipice  &c;  font  très- difficiles  à guérir. 

Des  maux  de  tête  fë?  des  rhhmes  au  cerveau. 

Les  maux  de  tête  font  paffagers  , ou  plus  ou  moins  permanents, 
êc  fujets  à la  récidive.  Les  premiers  font  fouvent  caufés  par  la  corgeftion  à 
la  tête  d’un  liuig  épais , échauffé  & dilaté.  Quant  aux  maux  de  tète  per- 
manents, il  en  eft  une  efoece  qui  provient  de  la  pléthore  générale,  ou  de 
la  fupprdîion  d’un  faignement  habituel  du  nez,  des  menftrues,  des  hé- 
morrhoïdes.  Dans  ces  cas,  la  perfonne  qui  en  eft  atteinte  eft  fujette  à avoir 
quelques  battemens  à la  tête , des  éblouilfements  ou  du  tintinnement  dans 
les  oreilles:  la  couleur  de  fon  vifage  eft  animée,  & le  front  chaud. 

On  traitera  le  mal  de  tête  paflàger,  à tons  ^ards  comme  les  vertiges 
qui  proviennent  de  la  congefticn  du  l’ang  à Ja  tête.  Si  l’attaque  eft  vio- 
lente, on  appliquera  fur  le  front  & fur  les  tempes,  l’épithèmc  contre  le 
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mal  de  tête  N<\  71  ; méthode  qu’on  fuivra  suffi  dans  les  maux  de  tête 
qui  fuccedent  à la  débauche  de  vin. 

On  remédiera  par  les  bains  de  pieds  & par  la  fiignée  au  pied  , aux 
maux  de  tête  permanents,  qui  proviennent  d’une  fimple  p-.éthore  ; & s’il  y 
«voit  fuppreffion  de  quelque  évacuation  habituelle , on  le  conduira  comme 
il  eft  recommandé  pour  les  vertiges  de  cette  nature. 

Les  maux  de  tête  permanents  dépendent  encore  fouvent  de  la  con- 
geftion  du  fang  à la  tête,  produite  par  la  compreffion  de  la  grande-artere 
defeendante,  que  le  gonflement  de  l’eftomac,  & quelquefois  un  vifeere 
gorgé,  gênent  au  point  que  le  fang  ne  gagne  pas  librement  les  vaiflfeaux 
inférieurs  : ce  cas  fe  reconnoîtra  en  ce  que  ce  mal  de  tête  redouble  après 
les  repas  & par  la  conftipation.  Il  elt  accompagné  de  flatuofités  qui  paf- 
fent  par  le  haut  3c  par  le  bas;  3c  en  palpant  le  bas-ventre,  on  trouve  la 
région  des  hypochondres  gonflée,  tendue,  & quelquefois  engorgée. 

On  traitera  cette  efpece  de  mal  de  tête,  comme  les  vertiges  qui  pro- 
viennent d’un  vice  dans  les  premières  voies.  Les  perfonnes  qui  font  af- 
fectées de  maux  de  tête , parce  que  l’eftomac  eft  foible  & la  digeftion  mau- 
vaife , fuivront  auOi  cette  méthode  ; & en  cas  qu’elles  fuffent  arfeêtées  de 
la  maladie  hypochondriaque,  on  fera  fuccéder  à ces  remedes  ce  qui  eft  re- 
commandé pour  l’hypochondrie. 

il  y a une  troifieme  efpece  de  maux  de  tête  plus  ou  moins  perma- 
nents : elle  précédé  les  rhumes  de  cerveau  ^ & fuccede  à leur  fuppreffion. 
Ce  mal  de  tête  eft  ordinairement  accompagné  d’une  fenfibilité  douloureufe 
au  front  & dans  les  téguments  du  crâne.  Dans  le  premier  cas , le  mal 
de  tête  fe  paffe  à mefure  que  le  cerveau  fe  décharge  ; & c’eft  ce  que  l’on 
accélérera  en  reniflant  de  l’eau  tiede,  la  vapeur  du  café  &c.  Si  cela  ne 
fuffifoit  pas , on  reniflera  du  lait  tiede , où  Ton  aura  fait  fondre  un  gros 
de  manne  fur  une  couple  d’onces  de  lait. 

Dans  les  maux  de  tête  qui  proviennent  d’un  rhume  fupprimé , on  em- 
ploiera ce  qui  eft  recommandé  pour  le  traitement  des  fluxions  catarrhales. 
Si  l’on  ne  pouvoit  parvenir  à faire  couler  de  nouveau  le  rhume,  on  frot- 
tera la  tète,  matin  & foir,  avec  la  broffe  Angloife  : on  purgera,  de  trois 
entrois  jours,  les  enfants  avec  de  la  manne,  & les  perfonnes  adultes  pi- 
tuiteufes  avec  les  pillules  céphaliques  N®.  I f 1 : dans  les  intervalles  des  pur- 
gations, les  uns  3c  les  autres  prendront,  matin  & foir,  au  lit,  une  cou- 
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pie  de  taffes  d'inftifion  céphalique  N*.  102 , afin  d’exciter  la  moiteur  - eà 
obfervant  d avoir  la  tête  bien  couverte  & d’éviter  le  froid. 

, La  quatrième  efpece  de  maux  de  tête  plus  ou  moins  permanents  eft 
très-  requente,  & commune  au  fexe  oppilé  & aux  perfonnes  cachétiques. 
Un  la  diftmgue  par  ia  conftitution  du  malade.  Ces  maux  de  tète  confident 

deTfen*6  d°U  eur  four‘,e  & d,ns  une  Peftnteur  qui  offiifque  les  organes 

On  prendra,  pour  fe  foulager,  quelques  prifes  du  tabac  céphalique 
w • î*?:  on  fiaircra  quelquefois  i’efprit  volatil  N*.  7?  ; & fi  l’on  étoit 
conltipe,  on  y remédiera  par  le  lavement  N».  ioj.  Pour  guérir  ce  mal 
e tete , on  emploiera  ce  qui  eft  indiqué  pour  les  oppilations , ou  pour 
ia  cachexie,  s il  n’y  a pas  de  l’oppilation. 

eft  encore  un  mal  de  tête  qui  affecte  les  perfonnes  épuifées,  & qui 
le  guérit  par  les  moyens  indiqués  pour  diffiper  les  vertiges  qui  proviens 
nent  d épuifement.  Il  j.cra  parlé  des  maux  de  tête  purement  nerveux,  à 
l’article  des  affrétions  hyftériques  &ç. 


De  la  migraine. 

La  migraine  eft  un  mal  de  tête  des  plus  pénibles,  tant  par  fa  violence, 
que  parce  qu  il  eft  rebelle  aux  remedes  & fujet  à dégénérer  en  d’autres 
Riaux , lorfqu  on  s obftine  à travailler  a fa  guérifon.  Cette  maladie  revient 
plus  ou  moins  périodiquement  : quelquefois?  elle  affecte  uns  moitié  de  la 
tête,  mais  le  plus  fou  vent  la  douleur  eft  fixe  fur  une  partie  , &,  à l’ordL 
nairc,  fur  1 orbite  de  I œil.  Les  paroxyfincs  ne  durent  guere  au-delà  de 
vingt  quatre  heures , &:  font  louvent  accompagnés  de  vomiftements,  L’afi- 
foupiffement  avec  de  la  moiteur  annonce  la  celfation  prochaine  du  pa- 
roxyfmr. 

On  abiege  ies  paioxvunes  par  la  tranquillité  parfaite  du  corps  & de 
lefpiit,  par  ces  bains  de  pieds  tiedes  dans  de  Feau-de-fon , par  les  lave- 
ments domeftiques  N*.  10S  , par  la  dîete  , & encore  mieux  par  Labftinence 
de  tout  aliment  hormis  nue  couple  de  bouillons  très- minces  qu’on  pourra 
prendre  dans  les  vingt-quatre  heures , pendant  lesquelles,  fi  l’on  a foif,  on 
boira  uue  taffe  d infufion  de  fieurs-de-tilleul.  Lorsque  le  malade  aura  des 
Vomifteuients , il  les  facilitera  parla  boiffon  d’eau  tiede  : on  lui  appliquera, 

fur 
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fur  le  front  & fur  la  partie  afFeétée,  la  fomentation  réfolutive  & anodine 

82,  & il  reniflera  de  temps  à aut  e le  lue  exprimé  de  la  racine  de  bet- 
te-rave, légèrement  cuite  dans  des  cendres  chaudes,  ou  à fon  détaut , de 
l’eau  tiede  animée  d’un  tiers  d’eau-à-la-reine;  & il  humera  par  le  nez  de 
la  vapeur  de  café. 

Cette  maladie  fuccede  quelquefois  à des  évacuations  de  Lang  fuppri- 
mées , & louvent  elle  elt  l’eftèc  d’une  humeur  goutteufe  ou  rhûmatique. 
Dans  le  premier  cas , on  la  guérit  en  rétabliffant  les  flux  hémorrhoïdal, 
menftruel,  ou  les  autres  bénéfices  qui  font  fupprimés,  par  les  moyens  in- 
diqués en  traitant  de  ces  maladies.  Dans  le  fécond  cas , on  tentera  les 
remedes  confeillés  pour  la  goutte  & p€>ur  le  rhûmatifme,  qui  feront  ap- 
propriés à la  conifitution  & à l’état  du  malade. 

Mais  la  migraine  dérive  le  plus  fou  vent  d’un  levain  qui  s’amafle  infen- 
iiblement  dans  les  premières  voies  : alors  les  malades  reflfenteiit , à l’ap- 
proche du  paroxyfme  & pendant  fon  ataque,  de  l’embarras  & de  la  ten- 
fion  aux  hypochondres , qui  font  quelquefois  fuivis  de  vomififements  qui 
les  lbulagent.  Les  paroxyfmes  font  plus  ou  moins  fréquents  & violents, 
félon  le  ménagement  qu’on  obferve  dans  le  régime. 

Si  .cette  efpece  de  migraine  eft  récente,  on  faignera  les  pléthoriques 
au  pied,  quelques  jours  après  le  paroxyfme.  Le  lendemain  de  la  faignée , 
ils  prendront  L poudre  vomitive  d’ipécacuanha  N°.  192,  & ils  fe  purge- 
ront enfuite  pendant  fix  à huit  jours  confécutifs,  mais  doucement,  avec  le 
vin  eccoprotique  N0.  22 <>  ; après  quoi  ils  prendront,  pendant  l’efpace 
d’un  mois,  l’éieétuaire-martial  N°.  Ç2.  Ils  réitéreront  cette  cure,  tous  les 
trois  mois , trois  fois  de  fuite  : ils  obferveront  exactement  le  régime  fous 
la  lettre  B:  dans  les  intervalles  de  l’ufage  de  ces  remedes,  ils  prendront, 
en  fe  mettant  à table,  vingt  grains  de  quinquina  en  poudre;  & fi,  p3r 
ces  moyens,  ils  ne  fe  guériflbient  pas,  ils  auront  recours  aux  eaux-miné- 
rales  aigrelettes  & ferrugineufes. 

La  migraine  qui  a pour  principe  une  humeur  de  goutte , eft  l’écueil 
de  la  médecine.  Elle  fe  paffe  quelquefois  infenfiblement,  & fouvent  k 
l’arrivée  de  la  goutte  , des  hémorrhoïdes,  chez  le  fexe,  apiès  les  années 
climatériques. 

Quand  elle  eft  une  maladie  de  famille,  elle  eft  le  plus  fouvent  incli- 
nable ; & lorsqu’elle  fuccede  à la  répereuflion  d’une  maladie  de  la  peau , 

X x 
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on  la  rappellera , ou  fi  cela  ne  peut  s’effectuer , on  emploiera  les  remede* 
indiqués  pour  en  détruire  la  caufe. 

Chez  les  perfonnes  très-irritables,  & où  l’on  ne  trouve  pas  d’autre 
caufe  , la  poudre  de  la  racine  de  petite  - valériane  prife  matin  & foir  à 
commencer  par  fix  grains,  en  augmentant  chaque  jour  la  dofe  d’un  grain, 
produit  à la  longue  un  bon  effet  ; & la  poudre  N®.  XXXVi  de  la  phar- 
macie portative  foulage  fort. 


De  la  céphalée. 

De  tous  les  maux  de  tête  permanents , l’efpece  appeïlée  céphalée  cft 
la  plus  fréquente.  On  la  connoit  par  des  douleurs  qui  affeétent  toute  la 
tête,  & qui  font  très-aiguës.  Les  malades  ne  fupportent  pas  le  plus  petit 
bruit,  pas  même  la  lumière  : ils  font  obligés  de  demeurer  couchés,  & 
lorsque,  dans  le  fort  du  mal,  ils  entreprennent  de  fe  lever,  leurs  maux 
% redoub'ent  avec  tant  de  violence,  qu’ils  perdent  connoifTance  & tombent 
'en  défaillance. 

Les  fuites  de  ce  mal  font  de  la  difpofition  aux  vertiges  chroniques  * 
aux  maux  d’yeux , & aux  affeCtions  apoplectiques. 

Pour  traiter  la  céphalée  avec  fuccès,  on  obfervera  d’abord  fi  le  fujet 
eft  fanguin,  animé,  vigoureux  ou  dans  la  fleur  de  fon  âge;  ou  s’il  elt 
phlegmatique,  cacochyme,  cachétique , rempli  de  férofhés  & de  pituites. 
Dans  le  premier  cas,  qui  forme  la  céphaiée  languine,  on  mettra  le  malade 
au  régime  fpécifié  fous  la  lettre  H:  il  trempera,  pendant  demi  - heure,  fes 
jambes  d.ms  l’eau-de-fon  tiede,  & on  le  faignera  copieufement  2U  pied: 
immédiatement  après  la  faignée  , on  débùrraffera  le  ventre  moyennant  le 
lavement  N®.  108  , dans  lequel  on  fera  dilfoudre  demi-once  de  nitre  ; 
après  quoi  on  le  couchera,  la  tête  haute,  dans  un  appartement  tempéré 
& fort-tranquille.  On  lui  fomentera  les  jambes  avec  la  fomentation  N®, 
g i , & il  prendra , plufieurs  matins  confécutifs , du  petit  - lait  tamarindé 
NQ.  148.  en  quantité  fuffifante  pour  en  être  purgé  une  couple  de  foi* 
dans  les  vingt-quatre  heures.  On  lui  appliquera  lur  le  front  & fur  les 
tempes  l’épi  hême  N°.  71,  & ver*  l’heure  du  fommeil,  on  lui  donner» 
l’émulfion  N®,  66. 
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Au  cas  que  la  céphalée  ne  diminaât  pas  confidérablement  au  bout 
de  deux  jours,  on  faignera  le  malade  à la  jugulaire;  & fi  cette  fécondé 
faignée  ne  fuffifoit  pas,  on  ne  tardera  pas  à lui  débarraffer  la  tête  par  les 
▼entoures  avec  fcarification  qu’on  lui  appliquera  au  cou,  à la  nuque  & 
entre  les  épaules.  On  réitérera,  s’il  le  faut,  cette  opération,  en  conti- 
nuant d’aiileurs  les  autres  remedes  indiqués  ci-deffus  jusqu’à  la  parfaite  gué- 
rifon  ; & toutes  les  fois  que  le  malade  fera  en  état  de  prendre  un  bain  de 
pieds , il  y demeurera  aufîi  long-temps  qu’il  pourra  endurer  d’être  levé. 

Dans  la  céphalée  féreufe  ou  pituiteufe,  on  commencera  par  le  purger 
d’un  jour  à l’autre,  une  couple  de  fois,  & enfuite  de  tous  les  trois  ou  quatre 
jours  avec  les  pillules  céphaliques  N«.  içi.  On  fe  fera  rafer  le  fommet 
delà  tête,  & après  l’avoir  frotté  avec  une  flanelle  chaude,  on  le  lavera, 
matin  & foir , avec  de  l’efprit-de-lavande  mélangé  avec  un  vingtième  d’efprit- 
de-fel-emmoniac.  Dans  l’intervalle  , on  fe  couvrira  le  fommet  du  crâne  avec 
l’emplâtre  volatil  N°.  64,  qu’on  renouvellera  chaque  vingt-quatre  heures.  En 
même  temps  on  cherchera  à donner  ilfue  aux  férofités,  moyennant  l’em- 
plâtre véficatoire  N<>.  63  , appliqué  à la  nuque,  & que  l’on  entretiendra 
plufieurs  jours  avec  l’emplâtre  de  mélilot  malaxé  d’un  fixieme  d’emplâtre 
véficatoire.  Le  malade  obfervera  le  régime  preferit  fous  la  lettre  B;  les 
jours  qu’il  ne  fera  pas  purgé,  il  prendra,  de  quatre  en  quatre  heures , une 
cuillerée  de  la  mixture  céphalique  N».  123,  & par-delfus  une  talTe  d’in- 
fufion  céphalique  N°.  102;  rem ed es  qu’il  continuera  jusques  à fa  parfaite 
guérifon.  Comme  la  céphalée  dont  il  s’agit  ici  eft  fujette  à revenir,  on 
recherchera  avec  foin  le  vice  dominant  dans  les  humeurs,  & la  faburre  qui 
affette  l’eftomac,  afin  d’y  remédier  félon  qu’il  eft  recommandé  à l’article 
de  ces  vices. 

La  céphalée  caufée  par  des  levains  vénériens  ou  feorbutiques , exige 
les  remedes  propres  à ces  maux.  Dans  les  autres  vices  du  fang,  on  fera 
bien  de  procurer  un  égoût  à l’acrimonie  , moyennant  un  cautere,  ou 
l’écorce  de  bois -gentil. 

Comme  , dans  tous  les  maux  de  tête  invétérés , les  vailfeaux  fanguins 
de  la  tête  perdent  plus  ou  moins  de  leur  reffort , on  ne  pourra  mieux 
faire , pour  affermir  la  guérifon , que  de  laver  fouvent  le  crâne  avec  de  l’eau 
r\  froide. 
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MALADIES  QUI  AFFECTENT  LES  YEUX. 

Parmi  les  maladies  de  l’œil , qui  peuvent  fe  traiter  fans  des  opérations 
qui  font  du  relfort  de  l’oculifte  , les  plus  fréquentes  font  les  ophtalmies 
leidies , humides , fcrophuleufes  & vénériennes  ; les  bourgeons  & les  petits 
ulcérés;  les  diverfes  elpeces  de  pforophtalmie,  & les  taies  blanches,  ap- 
pelles albugos. 

L’ophtalmie  feche  fe  connoît  à la  rougeur  & à la  féchereffe  du  globe 
de  l’œil  qui  elt  affedé.  Le  malade  y éprouve  une  douleur  inquiétante  & 
des  picoteinens  femblables  à ceux  que  l’on  reffent  quand  on  a un  grain 
de  fable  dans  l’œil  ; & la  douleur  redouble  lorsqu’il  clignotte. 

L’ophtalmie  humide  différé  de  la  précédente , en  ce  que  la  rougeur 
eft  accompagnée  d’un  larmoyement  plus  ou  moins  âcre  & cuifaut  , qui 
irrite  de  plus  en  plus  l’œil , & l’enflamme  fouvent  au  point  que  le  malade 
ne  peut  fupporter  le  jour  & encore  moins  la  clarté  de  la  lumière.  Ce  cas 
elt  ordinairement  accompagné  de  maux  de  tête  & de  fievre. 

Les  luites  de  ces  ophtalmies  font  la  chémofe  ou  l’inflammation  des 
yeux  dont  il  a été  traité  ; des  bourgeons  & des  taies , ou  des  abcès 
fuivis  d’ulceres  & de  cicatrices  qui  forment  des  taches  blanches  incurables. 

Si  les  ophtalmies  font  légères  & produites  par  des  caufes  externes, 
telles  que  le  vent,  la  fumée,  la  poufliere  ; on  purgera  & l’on  humectera 
l’œil  par  des  lotions  légères  & fréquentes  faites  avec  Pinfufion  tiede  de 
fleurs  de  mauves,  dont  on  recevra  auffi  la  vapeur  à l’œil  attaqué.  Le  ma- 
lade évitera  de  clignotter:  on  lui  couvrira  mollement  les  deux  yeux  avec 
des  compreffes  trempées  dans  de  l’eau- rofe  animée  d’un  fixieme  d’eau-de-vie 
camphrée;  ou,  fi  l’ophtalmie  étoit  nouvelle,  on  appliquera  fur  l’œ.l  af- 
feété  des  compreffes  imbibées  d’eau  végéto-minérale  camphrée  de  Goulard  , 
ou  à fon  défaut,  l’écume  du  blanc  de  l’œuf  produite  par  le  broyement 
avec  un  morceau  d’alun';  & lefoir,  le  malade  prendra  l’émulfion  calmante 
N°.  66. 

Si  par  contre  cette  maladie  étoit  l’effet  d’une  caufe  interne,  l’inflam- 
mation & la  douleur  étant  confidérables,  on  faignera  d’abord  le  malade 
au  pied.  Il  fe -nourrira  des  aliments  du  régime  prefcrit  fous  la  lettre  H, 
& de  fruits  cuits  cenfés  fains  : il  boira , dans  la  matinée , beaucoup  de 
petit-lait,  ou,  à fon  défaut,  de  tifane  commune  Nç.  110;  &,  dans  l’après- 
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midi  de  l’émdfion  adouci  (Tante  N°.  65  : il  prendra,  matin  & foir,  un  bain 
de  pieds  d’eau-de-fon  tiede,  & de  grand  matin , du  petit-lait  tamarindé 
Nç.  148  , en  quantité  fuffifante  pour  aller  trois  ou  quatre  fois  par  jour  à 
la  garderobe,  fi  le  petit-lait  feul  ne  lui  tenoit  pas  le  ventre  très -libre. 
Lorsque  l’ophtalmie  fera  rebelle,  on  ne  tardera  pas  à employer,  après  les 
faignées  requifes,  les  ventoufes  avec  fcarification , à la  nuque  & furie  cou, 
& à détourner  enfuite  les  humeurs  acrimonieufes , à l’aide  d’un  large  véfi- 
catoire  appliqué  entre  les  épaules.  Alors  on  lui  tiendra  le  ventre  libre, 
moyennant  le  lavement  N°.  m,  & on  réitérera  matin  & foir  le  fusdit 
bain  de  pieds. 

Quant  aux  remedes  externes,  on  fumigera  l’œil  dans  l’ophtalmie  feche5 
plufieurs  fois  par  jour , avec  la  vapeur  de  la  décoction  de  mauves.  Dans 
les  deux  cas,  on  emploiera  extérieurement  le  collyre  adoucilTant  & réfo- 
lutifM0.  20,  & à fon  défaut,  dans  l’ophtalmie  humide,  l’eau  végéto-mi- 
nérale  camphrée  de  Goulard.  On  aura  foin  de  ne  pas  comprimer  l’œil 
malade , & on  tiendra  toujours  les  deux  yeux  légèrement  couverts.  Si 
l’ophtalmie  feche  s’opiniâtroit , on  emploiera  encore  journellement  les  ven- 
touies  feches,  & Ton  appliquera  entre  les  épaules  un  ample  emplâtre  de 
poix  de  Bourgogne , qui  fera  renouvellé  lorsqu’il  tombera. 

Dans  les  ophtalmies  produites  par  des  caufes  internes  & qui  récidi- 
veront, on  recherchera  avec  foin  le  vice  dominant  des  humeurs,  auquel 
on  remédiera  félon  qu’il  eft  indiqué  à l’article  des  vices  & des  acrimonies 
de  la  maflfe  du  fang.  On  détournera , s’il  le  faut , les  humeurs , à l’aide 
d’un  exutoire  de  bois-gentil,  ou  moyennant  un  feton  à la  nuque,  ou  un 
cautère  au  bras. 

Les  voyageurs  qui  prennent  l’ophtalmie  feche , pour  avoir  été  expofé9 
au  vent,  fe  guériront  promptement  en  fe  faifant,  couchés  fur  le  dos, 
diftiller  dans  l’œil  quelques  gouttes  d’un  bon  vin  tiede  : ils  couvriront 
mollement  cet  œil  avec  une  comprefle  trempée  dans  la  même  liqueur. 

Les  convalefcents  de  l’ophtalmie  feront  bien , pour  fortifier  leurs  yeux 
affoiblis,  de  les  laver  pendant  une  huitaine  de  jours,  matin  & foir,  avec  du 
vin  tiede  ou  avec  de  l’eau  de  Cologne  mêlée  de  douze  fois  autant  d’eau-rofe. 

11  y a des  ophtalmies  chroniques,  dont  le  principe  eft  dans  les  glandes 
des  paupières  qui  font  gorgées  & qui  enflamment  l’œil  par  le  frottement. 
Dans  ce  cas,  les  yeux  font  chaffieux  & quelquefois  collés  au  réveil.  11  faut 
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nettoyer  & décoller  l'œil  avec  de  Peau  dede,  & dégorger  les  gland?*  par  de 
la  raie  de  pain  blanc , réduite  en  cataplafme  avec  l’eau  végéto  - minérale 
camphrée  de  Goulard  : le  dégorgement  étant  fait,  pour  prévenir  la  réci- 
dive, on  ufera  du  collyre  N°.  19,  tous  les  foirs  en  fe  couchant 

Les  ophtalmies  étant  quelquefois  caillées  par  de  faux  -cils  qui  percent 
les  paupières,  ou  qui,  en  fe  renverfant,  irritent  le  globe  de  l’œil,  on  ne 
fe  guérira  de  ce  cas , qu’en  arrachant  les  faux-cils. 

Les  ophtalmies  chroniques,  qui  (ont  accompagnées  du  gonflement  des 
glandes  du  cou  & des  fÿmptôraes  fcrophuleux  dont  il  a été  fait  mention 
en  traitant  des  écrouelles , font  des  plus  opiniâtres.  On  les  appelle  oph- 
talmies- 1er ophu  1 eufes.  On  en  tentera  la  guérilon  au  moyen  des  remedes 
internes  indiqués  pour  les  écrouelles , & l’on  emploiera  extérieurement  les 
rémedes  généraux  recommandés  pour  les  ophtalmies  humides  dont  il  a été 
traité  ci-deilus.  On  elfaiera  extérieurement  la  pommade  rouge  N*.  \6 2, 
donc  matin  & foir  on  mettra  la  valeur  d’une  moitié  de  lentille  dans  îe  coin 
de  l’œil  ; on  en  oindra  aulïi  les  paupières,  li  elles  font  fort  - gonflées  & 
.endurcies , mais  très- légèrement. 

Quand  les  ophtalmies  fuccedent  à la  fuppreflion  de  la  gonorrhée,  ou 
qu’elles  font  l’effet  d’un  virus  vénérien  , on  les  appelle  ophtalmies  véné- 
riennes, On  traitera  le  malade,  pour  lui  fauver  les  yeux,  félon  la  méthode 
recommandée  pour  le  chémofis , avec  la  modération  que  la  différence  du 
degré  de  l’inflammation  indiquera.  L’ophtalmie  étant  diffipée,  on  remédiera 
à la  caille  ielon  les  confeils  donnés  à l’article  des  maladies  vénériennes  ; 
& fi,  après  cette  derniere  cure,  il  relfoit  au  malade  de  la  difpoiition  a 
ï’ophtalmie,  il  prendra  pendant  long  temps  des  eaux  minérales  légèrement 
fulphureufes , coupées  avec  un  quart  de  Jait-de- vache. 

Des  bourgeons. 

Les  bourgeons  font  de  petits  boutons  rouges,  qui  s’élèvent  fur  îe 
globe  de  l’œil.  Ils  abfcedent  quand  on  les  néglige,  & ces  abcès  dégénè- 
rent volontiers  en  ulcérés. 

On  diflipera  les  bourgeons  moyennant  la  faignée  qu’on  réitérera  , s’il 
y en  a pluüeurs,  & lorlqu’ils  affederont  la  cornée  tranfparente , ou  que 
l’œil  fera  en  même  temps  confidérableinent  enflammé;  le  malade  prendra. 
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dans  la  matinée , du  petit-lait  tamarindé , en  quantité  fuffifante  pour  en 
être  purgé  trois  ou  quatre  fois  chaque  jour,  il  fera  nourri  d’après  le 
régime  fpécifié  fous  la  lettre  H : il  boira , dans  l’après-midi , beaucoup  de 
l’émulOon  adouciffante  N<\  : tous  les  foirs  on  lui  appliquera  le  lave- 

ment Ne.  io8,  & il  emploiera  extérieurement  la  vapeur  de  la  décodion 
de  mauves  & le  collyre  adouciflant  & réfolutif  N°.  20,  ci-avant  recom- 
mandés. 

Par  ces  moyens,  on  préviendra  ordinairement  la  fuppuration.  Si  néan- 
moins les  bourgeons  blanchiiïbient,  on  hâtera  la  maturation,  & la  rup- 
ture de  ces  petits  abcès,  en  fumigant  fouvent  l’œil  avec  de  la  vapeur  de 
lait  bouilli  avec  dès  feuilles  de  mauves:  on  y appliquera  des  compreffec 
trempées  dans  la  même  décodion , & dèsque  le  pus  fera  évacué , on  em- 
ploiera ce  qui  eft  recommandé  pour  la  guérifon  des  ulcérés  aux  yeux,  à 
l’article  qui  fuit, 

Des  ulcérés  à l'œil , 

Les  ulcérés  qui  furvîennent  aux  yeux,  font  la  fuite  des  ophtalmies, 
des  bourgeons  &c.  Afin  de  les  déterger,  on  les  touchera  d’abord  légè- 
rement, pendant  quelques  jours,  avec  la  pommade  rouge  N°.  162 1 appli- 
quée une  couple  de  fois  par  jour,  à l’aide  d’un  pinceau  : on  deflècbera 
enfuite  P ulcéré  avec  l’onguent  de  tutie  N®.  142,  appliqué  de  la  même 
façon  t matin  & foir. 


Des  taies  ou  taches  fur  les  yeux. 

Les  taches  blanches,  qui  affedent  la  cornée  tranfparente,  font  ou  des 
cicatrices,  ou  l’effet  d’une  lymphe  épaiflie  & comme  ftagnante  dans  les 
taifleaux  lymphatiques  de  cette  membrane,  ou  extravafee  entre  fes  couches 
Quand  ces  dernieres  taches  funt  légères , on  les  appelle  nubécules  ; & 
albugo  ou  leucoma , quand  elles  font  ramaiîées  & épaiffes.  Ori  distingue 
ces  taches  des  cicatrices,  en  ce  qu’elles  augmentent,  diminuent  & paroif- 
fent  de  temps  à autre  bordées  ou  marbrées  de  petits  vaifleaux  fanguins  : elles 
ne  font  d’ailleurs  pas  d’un  blanc  net  & luifant  comme  les  cicatrices. 
Quand  on  les  examine  de  prèa,  on  y remarque  un  peu  d’élévation , & l’œil 
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atledé  eft  ordinairement  plus  ou  moins  fujet  aux  fluxions.  Toutes  ces 
taches,  ielon  qu’elles  couvrent  peu  ou  beaucoup  la  prunelle  , obicurcillent, 
diminuent,  ou  ôcent  entièrement  la  vue. 

Les  cicatrices  confirmées  étant  incurables , il  ne  faut  pas  y toucher. 
Quant  aux  autres  taches , fi  le  malade  efl:  pléthorique , on  le  faignera  : on 
le  purgera  enfuite,  de  quatre  en  quatre  jours,  avec  les  pillules  N<?.  155: 
dans  1 intervalle  des  purgations , il  prendra  la  poudre  de  cloportes  com- 
pofée  INI0.  174.  On  fe  fervira  extérieurement  d’abord  de  lucre- candi  ré- 
duit en  poudre  fine,  dont  011  fouillera,  matin  & foir,  quelque  peu  fur  la 
tache  moyennant  un  tuyau  de  plume;  & fi,  au  bout  d’une  couple  de 
femaines  qu’on  auroi't  ufé  de  ces  remedes,  la  tache  n’étoit  pas  dillipée  ou 
fenfiblement  diminuée,  on  y appliquera , matin  & foir,  à l’aide  d’un  pin- 
ceau, le  mélange  de  parties  égales  de  pommade-rouge  & d’onguent-de-tutie; 
ou  du  fiel  de  brochet  -mêlé  avec  deux  parties  de  graille  de  viperes.  St  ces 
remedes  caufoient  beaucoup  de  douleur,  on  lavera  l’œil,  quelques  minutes 
après  l’application,  avec  la  décodton  de  Heurs  de-mauves  ou  avec  du  lait 
tiede , & on  continuera  le  tout  jufqu’à  ce  que  la  tache  foit  entièrement 
dtflipée.  Le  malade  évitera  le  froid  : il  obfervera  le  régime  fpécifié  fous 
la  lettre  B , & la  boifibn  ordinaire  fera  la  décodion  de  fquine  N°.  35:. 

La  chaffie  & les  dartres  prurigineufes  des  paupières  & des  fourcils 
fe  guérilfent  très- difficilement.  On  tentera  l’ufage  de  la  pommade  rouge, 
dont  on  oindra  matin  & foir  légèrement  les  cils,  les  yeux  étant  fermés, 
& après  avoir  préalablement  nettoyé  les  paupières  avec  de  l’infufion  de 
fleurs  de  mauves.  Pendant  une  quinzaine  de  jours,  on  prendra  la  décodion 
des  bois  laxative  N°.  24,  & l’éleduaire  pour  purifier  le  fang  Nu.  5*3,  de 
la  maniéré  que  ces  remedes  font  recommandés  pour  le  prurit , & on  fera 
au  malade  un  eautere  à la  nuque.  Si  ces  moyens  étoient  infructueux  , il 
obfervera  le  régime  de  lait  prefcrit  fous  la  lettre  G;  & il  boira  plufieurs 
mois  de  fuite,  à jeun  & en  fe  couchant,  chaque  fois  une  livre  de  décodion 
de  la  fécondé  écorce  de  forme  pyramidal,  faite  avec  une  once  & demie  de 
cette  écorce,  fur  deux  livres  & demie  d’eau  cuite  à la  rédudion  de  deux 
livres. 

Quand  la  vue  commencera  à refufer  fon  fervice,  on  ne  tardera  pas  à 
fe  fervir  de  lunettes  de  conferve  , & de  l’eau  Nç.  43  , afin  de  la  fortifier. 


Il 
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Il  eff  fait  mention  de  la  perte  de  la  vue  par  la  goutte-fereine  , 5r 
P$£icle  des  affections  paralytiques  ; ff  ce  n’eft  pas  par- là  qu’on  l’aura  per- 
due, ce  fera  par  la  cataraéte  ; & pour  s’affure*  du  fait,  on  aura  recours 
à l’oculifte. 
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MALADIES  QUI  AFFECTENT  LE  NEZ.. 

Di  la  perte  de  l'odorat. 

On  recouvre  quelquefois  Podcrat , moyennant  l’ufage  des  remede» 
indiqués  pour  les  maux  de  tête  provenants  du  rhume  de  cerveau  fupprû 
mé.  On  prendra  en  outre,  cinq  ou  fix  fois  par  jour,  une  prife  du  ta- 
bac céphalique  No.  199.  Si  les  narines  étoient  fort-feches , on  cherchera 
à les  humeéter  à l’aide  de  la  vapeur  d’eau  bouillie  avec  des  mauves,  & l’o® 
reniflera  plufieurs  fois  le  jour  du  fuc  de  bettes-raves. 

Des  ulcères  au  nez . 

On  traitera  les  ulcérés  des  narines,  félon  la  différence  de  leur  état! 
aififi  qu’il  eff  enfeigné  à l’article  des  ulcérés.  Si  ces  ulcérés  étoient  opi- 
niâtres, on  emploiera  la  décoétion  des  bois  laxative  N°.  24,  & l’élec- 
tuaire  pour  purifier  le  fang  N°.  n,  qu’on  prendra  pendant  une  quinzaine 
de  jours  comme  il  eff  recommandé  pour  le  prurit.  On  enduira  les  par- 
ties ulcérées,  matin  & foir , avec  la  pommade  rouge  N°.  162,  & fi  le 
mal  étoit  l’effet  d’un  virus  vénérien,  on  joindra  aux  remedes  preferits 
pour  la  vérole,  la  fumigation  avec  une  pincée  d’éthiops-minéral,  brûlé 
dans  une  petite  cuillère  de  fer  rougie  au  feu.  Cette  fumigation  fe  fera 
fous  la  narine  malade  , après  avoir  préalablement  bouché  celle  qui  eff  fai- 
ne avec  du  coton.  Au  cas  que  les  ulcérés  du  nez  fuffent  accompagnés 
de  carie  aux  os  , on  aura  recours  au  plus  vite  à un  habile  chirurgie^ 
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MALADIES  Q.U I AFFECTENT  LA  BOUCHE. 


De  la  perte  du  goût. 

Quand  on  a perdu  le  goût , on  le  recouvre  quelquefois  à l’aide  des 
remedes  indiqués  pour  les  maux  de  tête  provenants  d’un  rhume  de  cer- 
veau fupprimé.  On  le  gargarifera  en  même  temps  fouvent  avec  de  l’efprit- 
dv.-fauge  ou  de  lavande  , mêle  avec  le  triple  de  vin  blanc  que  l’on  fera 
infufer  à froid  fur  du  raifort  fauvage  : dans  les  intervalles , on  mâchera  de 
la  racine  de  pyrethre. 

" ■ Des  ulcérés  à la  bouche. 

Pour  guérir  les  ulcérés  ordinaires  de  la  langue,  on  les  lavera  quatre 
ou  cinq  fois  par  jour  avec  de  la  décodion  de  fauge  (faite  avec  du  vin 
rouge;  & on  les  touchera  enfuite  avec  le  mélange  de  trois  quarts  de  miel- 
roiat  & d’un  quart  d’huile-de-myrrhe  par  défaillance. 

Si  l’ulcere  étoit  entretenu  par  l’irritation  d’une  dent  crochue,  on  en- 
lèvera le  crochet  avec  la  lime,  ou  l’on  arrachera  la  dent;  & lorfque  ces 
ulcérés  feront  rebelles,. on  fe  conduira  comme  il  eft  recommandé  en  trai- 
tant des  ulcérés  en  général. 

Si  l’ulcere  furvenoit  à la  fuite  d’un  tubercule  fquirreux  , on  extir- 
pera inceffamment  & radicalement  le  tubercule  par  le  fer  ou  par  le  feu. 

Dans  les  ulcérés  aphteux,  on  fe  conduira  félon  qu’il  eft  recomman- 
dé pour  ce  cas.  On  guérira  les  petits  ulcérés  recouverts  d’une  matière 
blanchâtre,  & qui  affedent  la  langue,  les  gencives  8c  d’autres  parties  de 
la  bouche,  en  les  touchant  une  couple  de  fois,  pour  les  rafraîchir,  avec 
du  vitriol  bleu;  8c  on  les  traitera  enfuite  comme  les  ulcérés  ordinaires 
de  la  langue.  . 


Des  ulcérés  au  palais. 

Les  ulcérés  au  palais  étant  fouvent  un  fymptôme  de  la  vérole,  on 
examinera  toujours  de  près  les  malades  qui  en  font  attaqués  ; 8c  s’ils  étoient 
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infectés , on  les  traitera  comme  il  eft  enfeigné  à l’article  de  la  vérole.  Quant 
aux  ulcérés  non  vénériens  qui  le  forment  a l’entour  des  amygdales  , de 
la  luette,  &c  : après  avoir  nettoyé  la  gorge , matin  & fuir,  moyennant 
quelques  injections  avec  de  la  décoction  de  fauge,  adoucie  avec  du  miel- 
rofat,  on  touchera  ces  ulcérés  avec  l’eau  verte  de  Hartmann  N°.  42* 
Quand  le  fond  fera  bien  détergé  , on  achèvera  la  guérifon  en  y appli- 
quant trois  ou  quatre  fois  par  jour  , le  mélange  de  parties  égales  de  baume 
de  Pérou  & de  miel-rofat.  Les  malades  obferveront  le  régime  fous  les  let- 
tres B & F , avec  la  précaution  de  choifir  les  aliments  qui  pourront  s’a- 
valer le  plus  facilement.  Lorfque  ces  ulcérés  feront  opiniâtres,  on  purgera 
le  malade  , de  huit  en  huit  jours,  avec  les  piliules  N«.  iyf  : s’il  eft  échauffé, 
il  prendra,  dans  l’intervalle  , le  petit-lait  ; & s’il  étoit  phlegmatique , on  lui 
donnera  , matin  & foir  , quarante  gouttes  dépuratives  No.  93  , dans  un 
gobelet  de  décodion  tiede  des  bois  tempérée  NQ.  2f.  Il  fe  conduira  d’ail- 
leurs félon  ce  qui  eft  prefcrit  pour  le  traitement  des  ulcérés  rebelles  à 
la  langue. 

Des  maux  de  gorge  qui  ne  font  point  inflammatoires  , ni  catarreux. 

Outre  l’elquinancie  & les  fluxions  catarrhales  à la  gorge  dont  il  a été 
traité,  la  chute  de  la  luette  occafionne  encore  fort-fouvent  une  difficulté  inquié- 
tante d'avaler.  Ce  mal  fe  connoîü  par  l’infpedion  de  la  gorge  ; la  luette  eft 
allongée  & tombe  dans  l’avaloir. 

On  purgera  le  malade  , une  ou  deux  fois,  avec  les  piliules  purga- 
tives N°.  iç6  : il  fe  gargarifera  fouvent  avec  de  l’eau-de-vie,  mêlée  avec 
un  tiers  d’eau  , & l’on  préfentera  , une  couple  de  fois  par  jour , fous  la  luette, 
une  cuillère  à café  à moitié  remplie  du  mêlante  de  parties  égales  de  poi- 
vre & de  fel  réduits  en  poudre.  Si  cela  ne  fuffifoit  pas  pour  la  faire  re- 
monter , on  fe  fervira  de  la  même  maniéré  de  la  poudre  ftiptique  N°. 
189 j & dans  les  cas  où  ces  remedes  feront  inefficaces,  on  coupera  félon 
l’art  le  fuperfiu  de  la  luette. 

Si  fa  cbûte  étoit  accompagnée  de  douleur,  de  rougeur  & d’inflam- 
mation, on  mettra  en  uiage  les  remedes  indiqués  pour  l efquinancie , avec 
une  modération  qui  fera  proportionnée  au  degré  de  l’inflammation. 

Les  maux  de  gorge  qui  furviennent  à la  fin  d’une  longue  maladie, 
ou  qui  attaquent  fubitement , fans  tumeur  ni  rougeur  à la  gorge;  le  go- 
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fier  paroiflant  ail  contraire  pale  & fec , font  fort-dangereux.  Ils  precedent 
fouvent  la  mort  par  épuifement , & ils  font  communs  chez  les  perfon- 
nes  pulmoniques  qui  touchent  à leur  derniere  heure. 

Le  mal  de  gorge  qui  va  & vient,  fans  qu’il  paroide  du  dérangement  au 
gofier , fe  didipe  moyennant  quelques  cuillerées  à café  d’effence-de-pimpre- 
nelles , qu’on  avalera  par  gouttes  fur  un  peu  de  fucre , lentement  & dans 
l’elpace  d’une  couple  d’heures. 

Le  mal  de  gorge  commun  aux  nouveaux  mariés,  fans  inflammation 
ni  tumeur  au  gofier,  fe  guérit  par  les  cordiaux,  par  un  régime  reftau- 
rant,  & par  la  fufpenfion  des  jouilfmces  qui  l’ont  occafionné. 

Les  maux  de  gorge  vénériens  fe  diftinguent  par  les  fymptômes  pro- 
pres à cette  maladie.  Les  ulcérés  au  gofier,  qui  l’accompagnent,  font  cou- 
verts d’une  matière  jaunâtre , & on  les  guérit  comme  la  vérole. 

Du  parulis. 

Le  parulis  confifte  dans  une  tumeur  inflammatoire  &dure,  qui  com- 
mence à la  gencive  & gagne  enfuite  la  joue.  Ce  mal  fuccede  fouvent  aux 
fluxions  & aux  violents  maux  de  dents.  Comme  ces  tumeurs  abfcedent 
ordinairement,  on  cherchera  à attirer  & à faire  crever  l’abcès  intérieure- 
ment. A cet  effet , on  appliquera  dès  le  commencement , lur  la  joue  af- 
fedée,des  fachets  chauds  remplis  de  fleurs  de  camomilles  & de  mélilots  : 
en  même  temps,  ou  tiendra  fans  celle  dans  la  bouche,  du  lait  tiede  , 
bouilli  avec  de  la  mauve  ou  avec  des  figues  hachées , & l’on  appliquera 
dans  les  intervalles,  un  morcelet  d’une  figue  rôtie , fur  l’endroit  le  plus  élevé 
de  la  gencive.  Far  ces  moyens,  l’abcès  crèvera  ordinairement  de  lui-même 
en  dedans  : fi  cela  n’arrivoit  pas,  on  ouvrira  avec  la  lancette  l’endroit  le 
plus  élevé  de  la  gencive  , dèsqu’il  fera  mou  & blanc.  Quand  l’abcès  fera 
vuidé , on  le  détergera  & on  le  guérira  en  fe  lavant  fouvent  la  bouche  avec 
du  vin  cuit  avec  de  la  fauge,  & adouci  avec  du  miel-rofat.  Si  la  tumeur  ne 
fe  diflipoit  pas  après  l’ouverture  de  l’abcès,  on  appliquera  fur  la  joue,  pen- 
dant le  jour  , le  cataplafme  émollient  N°.  If  , & la  nuit,  l’emplâtre 
diabotanum  ou  le  No  XLVIIlde  la  pharmacie  portative. 

Si  l’abcès  fuppuroit  long-temps , on  aura  recours  au  chirurgien  , puif- 
que  fouvent  la  fiuppuration  eit  entretenue  par  un  reliquat  de  racine  ou 
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par  une  dent  cariée  qu’il  faut  arracher.  Il  arrive  aufii  qu’il  y a de  la  carie 
à la  mâchoire  : c’eff-pourquoi  il  ne  faut  pas  négliger  de  confulter , dans 
le  doute  , un  habile  chirurgien,  qui,  lorfqu’il  n’y  aura  que  de  la  carie,  à la 
dent  , fa ura  par  l’examen  de  la  bouche  , h l’on  peut  prévenir  la  réci- 
dive en  la  brûlant  & en  la  plombant. 

Des  dents . 

Négliger  fes  dents , c’eft  négliger  un  des  principaux  appuis  de  la  vi- 
gueur du  corps  & de  l’efprit , en  tant  que  les  fondions  intellectuelles  dé- 
pendent de  l’affinement  de  nos  fucs.  L’eftomac  ne  fauroit  réparer  les  bons 
effets  de  la  maftication,  & il  y a de  l’ineptie  à adopter  & à fouffrir  des 
ufages  & modes  qvi  néceffairement  détruifent  les  râteliers,  fur-tout  chez 
la  jeuneffe  , dont  les  fécondés  dents  ne  prennent  que  lentement  leur  for- 
ce offeufe,  & chez  qui  la  maftication  trop  fréquente  d’aliments  qui  con- 
tiennent du  lucre  empâté  dans  des  farineux,  & d’autres  qui  fe  gliffent  en- 
tre la  gencive  & la  dent , adhèrent  aux  dents,  les  déchauffent,  retardent  l’of- 
liîication , & caufent  des  maux  difficiles  à réparer. 

Les  dents  perdent  leur  beauté  ou  leur  bonté,  ou  l’une  & l’autre  de 
ces  qualités  , quelquefois  par  un  vice  du  fang  , mais  le  plus  fouvent 
cela  arrive  faute  d’attention  à les  conferver  ou  par  des  foins  mal  entendus. 

Si  les  dents  dépériffoient  par  la  difpofition  fcorbutique  du  fang,  on 
y remédiera  félon  les  avis  donnés  en  traitant  des  acrimonies  fcorbutiques. 
Quant  aux  foins  généraux  qu’elles  demandent , on  arrachera  à temps  les 
premières  dents  des  enfants , afin  que  les  fécondés  puiffent  fe  ranger  con- 
venablement dans  les  alvéoles,  & former  ainfî  un  beau  & bon  râtelier 
qu’on  cherchera  â conferver , en  évitant  de  déchauffer  la  gencive  par  des 
cure-dents.  On  ne  mangera  ni  ne  boira  rien  de  fort-chaud  , fur-tout  d’a- 
bord après  avoir  ufé  d’aliments  ou  de  boitions  bien  froides.  A la  fin  des 
repas,  on  mâchera  une  croûte  de  pain  fec,  afin  d’emporter  les  parcelles 
des  aliments  gras  ou  âcres  qui  s’attachent  aux  dents.  On  fe  lavera  la 
bouche  tous  les  matins  en  fe  levant,  & après  les  repas , avec  de  l’eau  tiede; 
8c  en  paffant  le  doigt  mouillé  fur  le  râtelier,  on  emportera  les  principes 
tartreux  qui  autrement  s’infînueroient  entre  les  dents  & leur  collet  , ce 
qui  déchaufferoit  infenüblement  les  gencives.  O11  aura  foin  de  Yifiter,  de 
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temps  en  temps,  l’état  des  gencives  & des  dents.  Au  cas  que  les  premiè- 
res fuffent  gonflées  ou  détachées  des  dents , on  les  fearifiera  ; & fi  i’ün  re- 
marquoit  quelque  principe  de  carie  fur  l’émail  d'une  dent,  on  l’emportera 
s’il  eft  poflible  , & toujours  avec  beaucoup  de  circonfpeâion , au  moyen 
de  la  lime  à dent  : fi  ce  moyen  n’étoit  pas  praticable  , on  tentera  d’ar- 
rêter la  carie  à l’aide  du  cautere  & en  plombant  la  dent.  Si  cela  étoit 
impraticable , & qu’on  eût  lieu  d’appréhender  l’inftchon  des  dents  voifi- 
lies,  on  arrachera  la  dent  cariée. 

.Pour  éviter  d’avoir  à recourir  à ces  moyens,  & pour  maintenir  le 
râtelier  en  bon  état,  on  s’abltiendra  des  fréquentes  frictions  avec  les  opia- 
tes  & poudres,  qui,  en  relevant  la  blancheur  de  l’émail,  le  détruifent  in- 
i'enfiblement  ; ainfl  que  d’ufer  trop  des  gargarilmes  fpiritueux  dont  on  fe 
fert  pour  conferver  la  gencive,  qui  à la  longue  la  defiechent.  Au  cas  que 
pour  nettoyer  les  dents  on  eût  befoin  de  quelque  chofe  de  plus  que  de  ce 
qui  vient  d’être  indiqué  , les  perfonnes  qui  ont  la  gencive  délicate  , fe 
Serviront,  à leur  lever,  d’une  broflette  h éponge  imbibée  d’eau  tiede  ani- 
mée d’un  filet  d’eau-de-vie  ou  d’efprit-de-cochléaria.  Celles  dont  la  gencive 
eft  ferme,  emploieront  pour  le  même  effet,  tout  doucement,  les  bioffes 
de  poil  de  chevre  ufitées. 

‘Afin  de  conferver  la  blancheur  & le  Iuftre  de  l’émail,  on  pourra 
frotter  légèrement  le  râtelier  , une  couple  de  fois  chaque  mois , avec  un 
peu  de  fel  commun  très-finement  pulvérifé  ; après  quoi  on  en  fera  l’ablu- 
tion avec  de  l’eau  tiede. 

Quant  aux  gencives,  on  les  confervera  en  bon  état;  & fi  elles  font 
endommagées , on  ies  rétablira  par  l’ufage  de  l’efprit  No.  73  , dont  on 
ufera  plus  ou  moins  fouvent  à raifon  du  befoin.  Les  perfonnes  qui,  pour 
avoir  négligé  ces  foins , auront  le  collet  des  dents  incrutté  de  tartre , le 
feront  ôter  par  un  habile  dentifte , auquel , en  fuivant  les  réglés  qui  vien- 
nent d’être  preferites,  elles  n’auront  pas  fouvent  befoin  d’avoir  recours. 
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De  la  furdité  qui  provient  de  l'objîr  notion  du  conduit  de  l'oreille. 

Iiorfque  la  cire  s’a  ma  (Te  & s’épaiflit  dans  le  conduit  de  l’oreille, 
elle  le  bouche  fi  bien  , que  peu-à-peu  on  devient  plus  ou  moins  lourd 
de  l’oreille  qui  eft  obftruée , fans  avoir  éprouvé  d’autres  fymptômes  qu’un 
bourdonnement  qui  augmente  ordinairement  jufqu’à  ce  que  l’ouie  aie  con- 
fidérablement  diminué.  Ce  cas  qui  eft  très-fréquent  fe  découvre  par  l’inf- 
peciion  de  l’oreille,  à la  faveur  des  rayons  du  foleil  ou  d’une  lumière 
que  l’on  approche  de  l’oreille. 

Pour  guérir  cette  efpece  de  furdité,  on  couchera  le  malade  fur  l’o- 
reille faine  : on  remplira  le  conduit  obftrué  d’huile  d’amandes  - douces  & 
tiede.  11  demeurera  dans  la  même  fituation  pendant  plufieurs  heures , afin 
de  donner  le  temps  à l’huile  de  bien  ramollir  la  cire  ; après  quoi  on  fera 
coup  fur  coup,  d’une  projection  modérée , des  injections  d’eau  tiede  avec 
une  feringue  qui  en  contiendra  quelques  onces.  On  continuera  ces  injections 
jufqu’à  ce  que  le  bouchon  forte,  foit  en  une  piece,  foit  par  morcelets  ; 
ce  qui  produira  la  guérifon  parfaite.  Par  ce  moyen  , on  rendra  fur-le- 
champ  l’ouie  à bien  des  fourds  qui  avoient  délefpéré  de  leur  guérifon. 

De  la  furdité  par  relâchement . 

Lorfque  le  tympan , ou  la  membrane  qui  tapiffe  le  conduit  de  l’o- 
reiîle , fe  relâche  ou  le  gonfle  , les  malades  entendent  un  bruit  qu’ils  com- 
parent à celui  que  font  une  gouttière,  le  murmure  d’un  petit  ruilfeau>  ou 
la  fluctuation  de  l’eau.  Leur  ouie  devient  dure,  & les  Ions  leur  paroiflent 
caftes  comme  ceux  que  rend  une  caifTe  à tambour  qui  eft  mouillée.  Cette 
maladie  eft  le  plus  iouvent  la  fuite  des  fluxions  pituiteufes  & froides  à 
la  tête. 

Si  elle  eft  nouvelle,  on  la  guérit  moyennant  les  remedes  indiqués 
pour  le  mal  de  tête  qui  provient  d’un  rhume  fupprimé  ; & l’on  appli- 
quera fur  l'oreille  externe,  deux  fois  par  jour,  la  moitié  d’un  petit  pain 
tout  chaud,  arrofé  d’eau-des-Camies  ou  d’efprit-de-Iavande.  Si  cette  vapeur 
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ne  fuffifoit  pas  pour  diflîper  lalluxion  , on  foufïïera  matin  & foir , pendant  une 
couple  de  minutes,  à travers  le  tuyau  d’une  pipe  allumée,  delà  fumée  de  feuil- 
les debétoine  dans  l’oreille , & l’on  appliquera  un  véiicatoire  entre  les  épaules. 
Les  malades  éviteront  l’air  humide:  ils  boucheront  l’oreille  arec  du  coton  im- 
bibé légèrement  de  la  teinture  pour  les  oreilles  NQ.  202  , ou  à fon  défaut  , 
d’eau-à-la-reine.  Toutes  les  fois  que  le  mal  fera  invétéré  , on  purgera  le 
malade  , à reprifes  réitérées , avec  le  bolhydragogue  N°.  7 , & l’on  con- 
duira dans  l’oreille  , au  moyen  d’un  entonnoir,  la  vapeur  NQ.  220.  Si 
ces  remedes  échouoient,  il  aura  recours  aux  eaux-thermaies , ou  il  pren- 
dra la  douche  fur  la  tête  & fur  la  moitié  du  vifage  correfpondante  avec  l’o- 
reille malade.  La  fumée  de  tabac  pouffée  doucement  par  le  tuyau  d’une 
pipe  dans  le  conduit  de  l’oreille , a plus  d’une  fois  produit  un  boii  effet 
dans  cette  efpece  de  furdité.  Si  le  malade  a eu  quelque  éruption  humo- 
rale à l’habitude  du  corps,  il  ufera  pendant  long-temps  du  bois -gentil 
fur  les  bras , & l’on  remédiera  au  vice  qui  dominera  dans  les  humeurs , 
félon  les  préceptes  donnés  à ce  fujet. 

De  la  furdité  caufée  par  la  féchereffe. 

Quand  la  membrane  qui  tapilfe  le  conduit  de  l’oreille  , ou  le  tynù 
pan , fe  delfechent , les  malades  font  au  commencement  incommodés  par 
de  fons  aigus  ; ils  éprouvent  du  tintinnement  & des  douleurs  momen- 
tanées dans  l’oreille , & les  fons  aigus  qui  s’affoiblifTent  dans  un  air  humi- 
de, augmentent  par  les  vents  fecs.  Cet  état  négligé  conduit  à une  fur- 
dité incurable.  On  la  guérit  dans  fes  commencements  par  des  faignées 
réitérées,  & par  la  boilfon  abondante  de  petit-lait.  Quant  aux  topiques, 
après  avoir  relâché  le  conduit  de  l’oreille  avec  de  l’huile  d’amandes- 
douces , on  y introduira , matin  & foir , au  moyen  d’un  entonnoir  à 
bec  recourbé , la  vapeur  de  la  décodion  de  mauves , & dans  les  inter- 
valles , le  malade  aura  dans  l’oreille  du  coton  légèrement  imbibé  d’huile 
d’amandes-ameres. 

Du  bourdonnement , du  tintinnement  & des  autres  bruits  à /’ oreille. 

Les  bourdonnements  , tintinnements  , éclats  & autres  faux- bruits  a 
l’oreille  , qui  vont  & viennent  fans  altérer  l’ouie  , exigent  qu’on  nettoie 
d’abord  l’oreille  affedée  comme  il  a <£té  recommandé  ci-avapt.  Qn  purger* 
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en  fuite  , tous  les  huit  jours , le  malade,  avec  les  pillules  céphaliques  N<?. 
Ifl;  & on  emploiera,  matin  & foir , la  vapeur  pour  les  oreilles  Nc* 
220,  qu’on  recevra  comme  il  elt  dit  ci-delfus.  Dans  les  intervalles,  on 
tiendra  dans  l’oreille  du  coton  humeété  avec  la  teinture  pour  les  oreil- 
les No.  202  ; & fi  ces  indifpofitions  étoient  accompagnées  de  fymptô- 
mes  de  fécherelfe  ou  d’un  relâchement  des  membranes  de  l’organe  , on 
les  guérira  par  les  remedes  recommandés  ci-avant  pour  de  tels  cas. 

Une  caufe  permanente  produit  des  effets  permanents  : toutes  les  ma- 
ladies de  l’oreille , dont  il  vient  d’être  fait  mention , qui  ne  font  pas  en- 
tièrement permanentes,  ne  font  pas  fans  efpérance;  & avec  de  l’intelligence 
& de  la  patience,  on  les  guérira  plus  ou  moins  parfaitement. 

La  furdité  qui  fuccede  à l’inflammation  & à l’abcès  interne  aux 
oreilles,  de  même  que  celle  où  le  malade  , ayant  l’oreille  nette,  n’y  fent 
ni  bruit  ni  incommodité,  font  ordinairement  incurables,  foit  parce  que 
l’une  ou  l’autre  partie  de  l’organe  a été  détruite,  luit  parce  que  , dans 
le  dernier  cas  , l’oreille  elt  affectée  de  paralylie. 

La  furdité,  qui  elt  un  mal  de  famille,  elt  de  mauvais  augure. 

Dans  tous  les  cas  où  l’ouie  elt  altérée,  il  faut  d’abord  s’affurer  de 
l’état  du  conduit  , & le  nettoyer  au  préalable,  s’il  n’elt  pas  bien  net, 
comme  il  elt  dit  ci-deffus. 

11  elt  une  lurdité  qui  provient  de  Pépaifiiffement  de  la  maffe  de  la 
lymphe.  La  boiffon  abondante  d’eaux-thermales  fubtiles , qui  pénètrent  par- 
tout, telles  que  les  eaux  de  Pfeffers  , a louvent  produit  de  bons  effets. 


i im.  w'jÆÊimmKxy* 


MALADIES  QUI  AFFECTENT  LA  POITRINE. 

Du  rhume  de  poitrine. 

Rjen  n’eft  plus  ordinaire  que  de  voir  traiter  de  bagatelles  les  rhumes  de 
poitrine  : aulîi  n’elt-il  pas  rare  d'en  voir  des  fuites  très-fâcheufes , foit  parce 
qu’on  les  néglige,  foit  par  ce  qu’on  confond  les  différentes  efpcces  de  rhu- 
me , & que  l’on  emploie  fans  difeernement  les  mêmes  remedes. 

Zz 
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La  première  attention  qu’on  doit  donner  aux  rhumes , c’eft  de  bien 
examiner  s’ils  font  chauds  ou  froids  ; fi  la  toux  eft  feche  ou  fuivie  d’ex- 
pectoration ; & encore  , fi  la  matière  qu’on  expectore  elt  claire , ou  ü elle 
eft  épaiffe  & gluante.  , 

Les  rhûmes  chauds  font  ordinairement  précédés  de  friflons , & font 
toujours  accompagnés  de  chaleur , de  dégoût,  de  foif,  d’accablement  & 
d’autres  fymptômes  fébrils.  Les  malades  éprouvent  plus  ou  moins  d’op- 
prelîion , d’inquiétudes,  de  la  douleur,  8c  quelquefois  des  points  qui  rou- 
lent par  la  poitrine. 

On  diltingue  les  rhûmes  froids  & pituiteux,  en  ce  que  les  malades 
font  fans  fievre  & feulement  frileux  & engourdis.  Ces  rhûmes  font  d’ail- 
leurs fouvent  précédés  ou  accompagnés  du  rhûme  de  cerveau,  d’un  gon- 
flement pituiteux  aux  amygdales  & à la  [luette,  avec  diftillation  d’humeurs 
pituiteufes  fur  le  gofier. 

Les  traitements  pour  ces  différents  cas , font  expofés  à l’article  des 
fluxions  catarrhales  fur  le  cerveau,  la  trachée-artere  & les  bronches.  On 
les  confultera , l’on  fe  conduira  en  conlequence,  & lorfque  ces  rhûmes 
feront  rebelles,  on  ufera,  plufieurs  jours  de  fuite,  de  l’infufion  pectorale- 
laxative  N°.  104. 


De  la  coqueluche. 

La  coqueluche  eft  affez  commune  chez  les  enfants  : elle  confifte  dans 
des  accès  de  toux  fi  violents , que  fouvent  le  fang  jaillit  par  le  nez  & 
par  la  bouche  : on  croit  à tout  moment  les  malades  prêts  à fuffoquer,  & 
le  plus  fouvent  les  paroxyfmes  finiffent  par  le  vomiffement  de  quelques 
glaires. 

Cette  maladie  eft  très-opiniâtre.  Quand  elle  attaque  des  perfonnes 
adultes  & pléthoriques,  on  débutera  par  la  faignée.  Si-non,  on  donnera 
aux  malades,  fans  autre  préliminaire,-  deux  à trois  onces,  & aux  en- 
fants, une  quantité  fuffifante  d’oxymel-fcillitique  délayé  dans  de  l’infulfon 
de  chardon-bénit , pour  les  faire  vomir  une  couple  de  fois.  Ils  pourront 
prendre  aufli  à cet  effet,  une  prife  de  la  poudre  vomitive  d’ipécacuanha 
No  192.  On  réitérera  ces  remedes  de  quatre  en  quatre  jours:  la  boil- 
Jfon  ordinaire  du  malade  fera  une  légère  infufion  de  lalfalras,  adoucie  avec 
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du  miel:  on  lui  frottera,  matin  & foir,  la  poitrine  avec  l’onguent  pedo- 
ral  Nç.  140:  il  fera  nourri  des  aliments  les  plus  légers  du  régime  fpé- 
cifié  fous  la  lettre  B;  & il  boira,  à la  fin  des  repas , un  doigt  de  vin-de- 
liqueur.  S’il  étoit  conltipé,  on  lui  tiendra  le  ventre  libre  avec  le  lavement 
N°.  IC'S:  il  prendra  tous  les  foirs  un  bain  de  pieds  tiede  , dans  de  l’eau- 
de  Ton. 

Au  cas  que  la  violence  ou  la  fréquence  des  accès  rexigeafTent , on 
donnera  aux  malades  adultes , le  loir , pour  les  calmer , quinze  à vingt 
gouttes  anodines  de  Sydenham,  ou  les  gouttes  Nb.  89  : & l’on  en  fera  pren- 
dre aux  enfants,  pour  le  même  effet,  une  dole  proportionnée  à leur  âge, 
dans  un  peu  de  fyrop  de  capillaire. 

Le  lait  de  jugent  a fouvent  guéri  de  la  coqueluche.  Les  fyrops  pedo- 
raux  & adouciflants  font  tout  au  plus  un  petit  palliatif  Trente  gouttes  de 
foufre  doré  liquide  d’antimoine,  prifes  à jeun  & vers  l’heure  du  fommeil , 
dans  un  peu  d’eau-tiede  , & par-delfus  un  gobelet  de  décoction  de  douce- 
amere  ]\Q.  27  : l’une  & l’autre  de  ces  dofes  pour  une  perfonne  adulte, 
& en  proportion  pour  les  enfants,  produifent  un  bon  effet,  fi  l’on  conti- 
nue d’en  uier  pendant  une  quinzaine  de  jours. 

Il  y a des  épidémies  où  la  coqueluche  réfifte  à tous  les  remedes, 
dure  très-long-temps , & s’appaife  lorfque  l’on  s’y  attend  le  moins. 

Des  toux  chroniques. 

Les  toux  chroniques  proviennent  le  plus  fouvent  de  l’eftomac  ou 
de  l’engorgement  des  glandes  gutturales , foit  de  tubercules  au  poumon* 
La  toux  chronique  elt  aulli  quelquefois  l’effet  d’urie  humeur  arthritique, 
le  lymptôme  d’une  vomique  ou  de  l’ulcération  du  poumon.  Ce  que  l’on 
appelle  vulgairement  toux  hyftéricue  , hypocondriaque  & fpafmodique , 
font  des  fyniptômes  des  maladies  hyftériques  &c.  En  enlevant  dans  ces  derniers 
cas,  la  caufe,  l’accident  cdfera  , & en  attendant,  on  palliera  la  toux  par  les 
remedes  ulités. 

La  toux  ffomachale  eft  opiniâtre  6e  de  longue  durée.  Elle  augmente 
& diminue  à proportion  que  lellomac  ton  dion  ne  plus  ou  moins  mal , Sc 
elfe  n’eft  pas  accompagnée  des  fympiômes  de  rhume.  Au  commencement 
cette  toux  eft  feche;  mais  comme  un  long  défaut  des  fonctions  de  i’efto- 
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mac  altéré  necefïairement  le  fang,  les  bronches  fe  trouvent  dans  la  fuite 

chargées  d’humeurs  vifqueufes,  & les  malades  expectorent  des  glaires  te- 
naces. 

On  o’ofervera  avec  beaucoup  d’exactitude  le  régime  fous  la  lettre  B : 
on  mâchera , tous  les  foirs  en  fe  couchant,  demi-gros  ou  une  quantité  de 
rhubarbe  fuffifante  pour  avoir  le  ventre  très-libre  : on  prendra  en  même 
temps  l’éleduaire  roborant  N°.  fg:  on  montera  fouvent  à cheval  : on  ap- 
pliquera iur  l’eftômac  l’emplâtre  ltomachal  N°.  62,  Sc  l’on  continuera  pa- 
tiemment ce  régime  jufqu’à  parfaite  guérifon. 

Cette  efpece  de  toux  qui  elt  commune  aux  vieillards  eft  très-opiniâ- 
tre. Si  les  remedes  recommandés  font  fans  effet,  on  trouvera  que  la  toux 
eit  compliquée  avec  l’obftrudion  de  l’un  ou  l’autre  des  vifceres  du  bas- 
ventre,  ou  avec  des  tubercules. 

La  toux  gutturale  eft  commune  aux  perfonnes  attaquées  du  goi- 
tre, fur -tout  s’il  eft  plus  dans  l’intérieur  qu’extérieurement.  Ces  mala- 
des expedorent  une  matière  très-compade,  glutineufe,  bleuâtre,  & ont , 
par  accès,  de  l’afthme.  L’opiat  N°.  iqf,  ou  d’autres  bons  remedes  con- 
tre le  goitre,  pris  en  petite  dofe  & fouvent  réitérés,  & la  boiffon  d’une 
eau -thermale  fubtile  & fondante,  foulageront  & guériront  à la  longue 
les  malades  qui  feront  dans  un  bon  âge.  Chez  les  perfonnes  avancées  en 
âge , la  toux  gutturale  dégénéré  volontiers  en  afthme  & en  hydropifie 
de  poitrine.  L’on  éloignera  Sc  préviendra  quelquefois  ces  fâcheufes  fuites , 
par  un  très-long  ufage  du  fyrop  de  favon  baifamique  N°.  I9f  , en  buvant, 
après  chaque  prife  , un  gobelet  de  la  décodion  de  douce-amere  No.  27. 

Les  tubercules  au  poumon  confident  dans  le  gonflement  , dans  le 
gorgcment  ou  même  rendurcilfement  fquirreux  des  glandes  placées  dans  les 
ramifications  des  bronches.  Il  eft  également  difficile  de  connoitre  & de  guérir 
cette  maladie.  Oh  peut  cependant  conjedurer  avec  raifon  que  la  toux  en 
dépend , lorfqu’elle  eft  feche  , qu’elle  n’eft  point  de  la  nature  des  toux  pré- 
cédentes, & que  le  malade  touffaille  feulement,  ayant  rarement  une  toux 
fonore.  Les  perfonnes  affedées- de  tubercules  font  lujettes,  fur-tout  après 
les  repas,  à prendre  de  petites  oppreffions,  de  la  chaleur  au  vifage  & à 
la  paume  des  mains:  il  leur  arrive  de  temps  à autre  d’avoir  la  voix  un 
peu  cafTée,  & de  maigrir  au-delà  de  ce  que  leur  indifpofition  apparente 
deyroit  produire. 
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La  fuite  de  cette  toux  eft  l’ulcération  des  tubercules,  & la  pulmonie. 

Si  les  tubercules  font  récents,  on  faignera  le  malade  au  bras:  il  pren- 
dra enfuite  une  quinzaine  de  bains  domeftiques , & après  ces  prélimi- 
naires, il  fera  un  long  ufage  de  lait-d’âneffe , coupé  avec  deux  parties 
d’eaux-minérales  de  Selz,  ou  feulement  avec  une  partie  de  celles  de  Vais, 
qui,  dans  ce  cas,  font  plus  efficaces.  Le  malade  obfervera  le  régime  fpé- 
cifié  fous  la  lettre  G;  il  montera  tous  les  jours  à cheval  pendant  une  cou- 
ple d’heures,  &,  en  fe  couchant,  il  prendra  une  prife  de  fyrop  de  favon 
balfamique  N^.  1 9f.  Si  cette  méthode  échouoit  , il  fubftituera  au  l’yrop 
une  prife  des  poudres  de  cloportes  compofées  No.  174:  il  continuera 
de  prendre,  le  matin,  le  lait  d’ânefîe:  pendant  l’ufage  de  ces  derniers  re- 
medes,  il  fe  purgera  une  fois  dans  la  femaine,  avec  la  poudre  de  rhu- 
barbe N9*  I87:  il  évitera  le  froid,  & afin  d’amollir  les  tubercules , il  hu- 
mera fouvent  la  vapeur  de  la  décoction  de  mauves. 

Si , pendant  qu’il  ufera  de  ces  remedes  , ou  fans  cela  , le  malade 
éprouvoit  un  redoublement  d’irritation , & des  picotements  a la  poitrine 
avec  de  la  fievre , il  en  fufpendra  l’ufage  ; & fi  la  fievre  étoit  confidéra- 
ble,  il  fe  fera  faigner  afin  de  prévenir  l’inflammation  & la  fuppuration 
des  tubercules.  Il  ne  recommencera  à prendre  les  remedes  fufpendus , que 
lorfque  les  fymptômes  qui  auront  donné  lieu  à cette  fufpenfion  auront 
entièrement  cellé.  Pour  en  abréger  la  durée,  il  fe  nourrira  des  aliments 
liquides  du  régime  décrit  fous  la  lettre  H. 

De  Vafihme  en  general. 

« 

Les  affedions  afthmatiques  fe  connoiffent  en  général  par  la  refpi ration 
îaborieufe  & plus  ou  moins  difficile.  Quand  l’afthme  eft  confidérabie-,  les 
côtes,  de  même  que  les  omoplates,  s’élèvent  pendant  l’infpirarion  avec  plus 
ou  moins  de  fiffLment  ou  de  râlement  dans  la  poitrine. 

L’afthme  léger  qui  reffiemble  à l’eflbufflement  des  perfonnes  replet- 
tes  , quand  elles  ont  monte  quelque  efcalier  ou  pris  de  l’exercice,  eft 
appellé  dyfpnée.  Pour  guérir  cette  efpece  d’afthme,  les  perfonnes  plétho- 
riques fe  feront  faigner  ; & pendant  une  quinzaine  de  jours  confécutifs , 
elles  prendront,  en  fe  couchant,  cinq  ou  fix  pillules  gommeufesNQ.  if2, 
& le  lendemain , dansla  matinée,  de  la  décodion  laxative  & apéritive  N?. 
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, en  quantité  fuffifante  pour  en  être  purgées  trois  ou  quatre  fois.  Afin 
de  prévenir  les  retours , elles  obferveront  exactement  le  régime  prêtent 
lous  la  lettre  B:  vers  les  équinoxes,  elles  fe  feront  ouvrir  la  veine:  apiès 
ces  fa  ignées,  elles  prendront  par  précaution,  pendant  quelques  jours,  la 
dite  décoction  laxative  : elles  monteront  l'ouvent  à cheval , & prendront 
de  temps  à autre  des  bains  de  pieds  tiedes , animés  d’une  couple  d’onces 
de  moutarde  en  poudre.  Enfin,  11  ces  précautions  11e  fuffifoient  pas,  elles 
auront  recours  aux  eaux-thermales  légèrement  fouffrées , ou,  à leur  défaut, 
on  leur  donnera  pendant  Pefpace  de  lix  femaiues , matin  & loir, le  fyrop 
de  favon  balfamique  ci-dellus  recommandé. 


De  Paftbme  humide. 


L’afthme  humide  eft  permanent  ou  périodique.  Celui  qui  elt  perma- 
nent étant  le  plus  fouvent  l’effet  du  goitre,  ou  un  fymptôme  de  l’hydro- 
pifie  de  poitrine , de  l’empyeme  ou  de  la  caducité  des  nerfs  de  la  poi- 
trine, on  en  recherchera  foigneufement  la  caufe,&on  y remédiera  félon 
les  avis  donnés  en  traitant  des  maladies  dont  l’althme  fera  un  fymptôme. 
A defaut  de  l’une  ou  de  l’autre  des  caufes  fufdites , on  aura  lieu  de  croire 
qu’il  s’elt  fait  une  infiltration  graifleufe  dans  le  tiffu  cellulaire  de  quel- 
ques parties  du  poumon  ; ce  dont  on  ne  doutera  pas , fi  le  malade  a , au- 
defius  de  la  clavicule,  une  petite  tumeur  indolente,  pâle  & mollalTe.  Ce 
cas  eft  rare,  mais  point  fans  exemple,  & les  remedes  qu’on  aura  à ten- 
ter font  la  décoétion  des  bois  laxative  N°.  24  , conjointement  avec  l’élec- 
tuaire  pour  purifier. le  fang  N®.  5*5  , joints  à un  régime  qui  amaigrit. 
Adéfaut  de  fuccès,  on  tentera,  peur  ce  cas,  la  falivation  par  Es  frictions 


rapportées  a l’article  des  maladies  fyphiîitiques. 

Les  afthmes  périodiques  font  accompagnés  d'une  expectoration  co- 
pieufe  ; ou  les  malades  n’expectorent  pas  du  foutou  feulement  quelque 
peu  de  phlegmes  qu’ils  jettent  vers  la  fin  des  paroxylines.  C'elt  ce  qui  a 
fait  diftinguer  les  afthmes  en  humides  & Les.  Dans  ceux  du  premier  genre, 
l’inlpiration  eft  ordinairement  ronflante,  la  voix  caüée;  les  malades  touf- 
fent  & expectorent  beaucoup  de  matières  très-gîutiqeufes  & compactes. 

Dans  le  paroxyfme  de  l’afthme  humide,  le  malade  prendra  d’abord 
un  vomitif  compofé  de  deux  grains  de  tartre-émétique,  & d’une  oiiwe  Sc 
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demie  d'oxymel  fcillitique,  le  tout  délayé  dans  un  gobelet  d’eau  tiecîe. 
Dès  le  lendemain,  il  commencera  à prendre,  de  trois  entrois  heures,  une 
taire  de  la  mixture  antaithmatique  N°.  il  S.  Il  fe  nourrira  avec  les  ali- 
ments les  plus  légers  du  régime  fous  la  lettre  B , & fa  boiflfon  ordinaire 
fera  l’infufion  d’hyfope  adoucie  avec  du  fyrop  d’éryfimum , ou  à fon  dé- 
faut, avec  de  l’oxymel  fimple,  foit  avec  du  miel  : il  humera  louvent  la 
vapeur  de  fleurs  de  fureau  bouillies  avec  trois  parties  d’eau  & une  de 
vinaigre.  Sur  le  foir,  on  lui  donnera  le  lavement  émollient  & carminatif 
N°.  10,9,  & après  qu’il  aura  ufé  pendant  cinq  ou  flx  jours  de  ces  re- 
medes,  on  le  purgera  doucement,  une  couple  de  jours  de  fuite,  avec  la 
décoction  laxative  N°.  31.  Si,  par  ces  moyens,  l’état  du  malade  ne  s’amé- 
îioroit  pas  fenfiblement , on  lui  appliquera  entre  les  épaules  le  véfica- 
toire  N°.  6?.  Après  qu’il  aura  été  évacué  par  la  fufdite  décoction,  il  re- 
viendra à fufage  des  remedes  antécédents , qu’il  continuera  jufqu’à  c qu’il 
foit  rétabli.  S’il  étoit  décidément  pléthorique  , on  fera  précéder  la  cure  in- 
diquée , par  la  faignée;  & afin  de  prévenir,  s’il  eft  pofiible,  la  rechute,  il 
ufera  de  ce  qui  elt  recommandé  pour  prévenir  la  récidive  de  la  dyfpnée. 

L’afthme  humide  eft  fujet  à des  retours  a(fez  périodiques  ; & quoiqu’il 
réduife  quelquefois  les  malades  à la  plus  trille  fituation,  il  eft  cependant 
moins  dangereux  qu’opiniâtre. 

De  l’afthme  fec. 

L’afthme  fec  différé  principalement  de  l’afthme  humide,  par  le  dé- 
faut d’expectoration  : on  en  diftingue  plufieurs  efpeces.  Les  plus  ordinai- 
res font  l’afthme  hypochondriaque  ou  flatueux,  l’althme  fanguin,  & le  fpaf- 
modique. 

On  diftingue  le  premier,  en  ce  qu’outre  les  fymptômes  généraux  de 
l’afthme  , il  eft  le  plus  louvent  précédé  & accompagné  d’une  tenfion  pé- 
nible au  creux  de  l’eftomac,  de  rots,  de  flatuofités  & d’angoiffes  qui  di- 
minuent à mefure  qu’on  lâche  des  vents.  Les  malades  expectorent  peu  , & 
les  matières  font  vifqueufes  & écumeufes. 

On  leur  donnera  , pendant  le  paroxyfme,  matin  & foir,  le  lavement 
émollient  & carminatif  N°.  109:  ils  prendront,  deux  fois  le  jour,  des 
bains  de  pieds  d’eau-de-fon  tiede,  au  fortir  defquels  on  ieur  frottera  les 
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jambes  du  bas  en  haut  avec  des  ferviettes  chaudes  En  fait  de  remedes  in- 
ternes , ils  prendront  de  la  mixture  anti-fpafniodique  N°.  1 20 , renforcée  d’un 
gros  d’efprit-volatil  huileux,  ou  des  gouttes  N°.  92;  & par-deffus  chaque 
prife,  on  leur  donnera  une  taflfe  de  l’infufion  carminative  No.  10 1.  On 
leur  appliquera  fur  le  ventre,  l’emplâtre  de  Galbanum , & on  ne  les  nour- 
rira que  des  aliments  les  plus  légers  du  régime  preferit  fous  la  lettre  B. 
Afin  de  prévenir  toute  rechute,  on  cherchera  à guérir  l'hypochondrie  félon 
, les  conleils  donnés  pour  le  traitement  de  cette  maladie. 

Si  les  malades étoient  pléthoriques,  ou  s’il  exilloit  chez  eux  une  fup- 
preffion  d’hémorrhoïdes , de  uienltrues  ou  de  quelque  autre  évacuation 
habituelle,  on  fera  précéder  les  remedes  confeillés,  par  la  faignée  au  pied, 
ou  par  l’application  des  fanglues  au  fondement  ; & l’on  fe  gouvernera  en 
conféquence  pour  prévenir  la  récidive. 

De  l'qfihme  fangitin. 

# 

L’afthme  fnnguin  provient  principalement  du  défaut  de  refTort  dans 
les  vaiffeaux  capillaires  fanguins  du  poumon,  que  le  fang  dilate  au  point 
que  la  circulation  s’y  fait  difficilement.  Les  malades  qui  font  dans  ce  cas, 
outre  les  fymptômes  communs  aux  afthmatiques,  éprouvent  des  palpita- 
tions de  cœur  : ils  ont  beaucoup  de  rougeur  au  vifage , des  angoiffes 
très- pénibles,  & ils  reffientent  à la  poitrine  une  chaleur  accompagnée  de 
fuffocations,  qui  les  obligent  de  fortir  du  lit  & même  de  leur  apparte- 
ment, afin  de  refpirer  la  fraîcheur  en  plein  air. 

On  les  faignera  dans  le  paroxyfme.  Ils  prendront  chaque  jour,  pendant 
une  couple  d’heures,  des  bains  tiedes  de  pieds  d’eau  de-fon : on  leur  don- 
nera, matin  &foir,  le  lavement  NQ.  108,  animé  de  deux  gros  de  nitre: 
ils  prendront,  de  trois  en  trois  heures,  une  taffie  d’eau-de-fleurs  de  tilleul 
diftillée  , & une  prife  de  la  poudre  tempérante  N°.  190,  en  ajoutant  fur 
chaque  prife  une  couple  de  grains  de  camphre  broyé , avec  le  double- 
de  nitre.  Ils  fe  nourriront  des  aliments  liquides  du  régime  décrit  fous  la 
* lettre  H.  Dans  la  matinée,  ils  boiront  beaucoup  de  petit  - lait  clarifié,  & 
dans  l’après-midi,  de  l’eau  - d’orge  adoucie  avec  de  l’oxymel  fimple  : vers 
l’heure  du  fommeil  , on  leur  donnera  les  gouttes  anodines  N°.  89-  Dans 
les  intervalles  entre  les  paroxyfmes,  pour  prévenir  les  rechutes  , on  em- 
ploiera 
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ploiera  les  demi-bains  domefliques , dont  on  prendra  une  couple  chaque  fe- 
maine,  pendant  long-temps.  Au  printemps,  ils  prendront  le  lait  d’âneffe, 
& dans  la  bonne  faifon,  ils  feront  un  long  ufage  d’eaux  tninérales-aigre- 
lettes  & ferrugineufes.  Si  les  malades  avoient  de  la  difpofition  aux  hémôr- 
rhoïdes,  on  cherchera  à les  faire  huer  par  les  moyens  indiqués  pour  cet 
effet  à l’article  des  hémorrhoïdes.  Les  personnes  attaquées  de  cette  efpece 
d’atthme  obferveront  exactement  le  régime  décrit  fous  la  lettre  B:  en  été, 
elles  feront  ufage  de  fruits  fondants  & qui  rafraîchilfent  le  fang  : tous  les 
trois  mois,  elles  fe  feront  tirer  du  pied  feptà  huit  onces  de  fang  : elles  pren- 
dront très-fouvent  des  bains  de  pieds  tiedes  : elles  monteront  beaucoup  à che- 
val, & toujours  pendant  la  fraîcheur , en  évitant  de  s’échauffer  par  cet  exer- 
cice comme  par  tout  autre. 

De  tafthme  fpafmodique. 

Cet  althme  eft  produit  par  un  fpafme  qui  faifit  fubitement  & par 
accès  les  mufcles  du  thorax  & les  fibres  mufculaires  des  bronches.  Dans 
cette  efpece  d’afthme,  les  malades  n’ont  pas  de  râlement  dans  la  poitrine, 
mais  un  fiflement  aigu  pendant  l’infpiration  : ils  reiïentent  des  tiraillements 
& des  picotements  inquiétants  entre  les  côtes , ainfi  que  dans  l’intérieur 
de  la  poitrine,  & une  douleur  déchirante  entre  les  épaules. 

On  les  foulagera  dans  le  paroxyfme,  en  leur  faifant  prendre , pendant 
une  couple  d’heures  chaque  jour,  des  bains  de  pieds  tiedes  d’eau-de-fon  , ani- 
més d’une  once  de  graine  de  moutarde  pulvérifée  : on  leur  donnera  ma- 
tin & foir  le  lavement  domeftique  No  1 08  : ils  humeront  la  vapeur  de 
la  decoCtion  de  fleurs  de  fureau  i on  leur  frottera  de  deux  en  deux  heu- 
res la  poitrine  avec  l’onguent  anti-fpafmodique  N°.  132  ; & pour  pré- 
venir les  rechutes,  on  recherchera  la  caufe  qui  produit  le  fpafme.  Celle- 
ci  fera  fouvent  une  des  acrimonies  du  fang,  dont  il  a été  traité,  ou  un 
levain  dégoutté,  & 1 on  en  détruira  la  caufe  par  les  moyens  recommandés 
pour  le  traitement  de  ces  vices  de  la  maffe  des  humeurs.  Si  l’on  ne  par- 
venoit  pas  à en  découvrir  la  caufe,  on  cherchera  à diminuer  l’irritant,  en 
facilitant  la  fécrétion  & l’excrétion  infenfible  de  cet  agent  , par  un  long 
ufage  des  pillules  gommeufes  N°.  I f 2 , & du  petit-lait  chalybé N<\  147; 
& l’on  diminuera  l’irritabilité  par  l’ablution  journalière  du  corps  avec  de 
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l’eau  froide , & par  la  friétion  ; à quoi  ou  fera  fuccéder  le  bain  froid 
& tous  les  exercices  qui  endurciflfent  le  corps,  qui  fe  fortifiera  encore  par 
un  long  ufage  de  quinquina  infufé  à froid  , dont  fonce  grolfiérement  pulvé- 
ri-fée  refiera  infuTée  avec  deux  livres  d’eau , pendant  l’efpace  de  quarante- 
huit  heures,  & l’on  en  prendra  un  verre  immédiatement  avant  les  deux 
. repas. 

Les  fréquentes  attaques  de  l’aflhme  affoiblifient  beaucoup  les  nerfs 
de  la  poitrine;  & dans  les  afthmes  invétérés,  les  eaux-minérales  aigre- 
lettes & ferrugineufes , & l’exercice  du  cheval,  produiront  à la  longue  un 
bon  effet. 

, L’afthme  fanguin  efl  quelquefois  caufé  par  de  petites  concrétions  po- 
lypeufes  qui  gênent  la  circulation  du  fang  dans  le  poumon.  Si  l’on  par- 
vient à diftinguer  cette  caufe,  on  traitera  le  malade  en  conféquence,  félon 
les  renfeignements  donnés  à l’article  du  polype  ; & on  le  foulagera  , en 
lui  donnant  , d’heure  en  heure,  dans  les  paroxyfmes  , une  demi -dou- 
zaine de  gouttes  d’efprit-de-fel-ammoniac  anifé , dans  un  peu  de  lÿrop-de- 
capillaire. 

Les  afthmes  qui  fuccedent  aux  ulcérés  invétérés,  à la  galle  ou  à 
d’autres  éruptions  cutanées , foit  à Pœdeme  des  pieds , qu’on  auroit  guéris 
mal-à-propos,  fe  traiteront  dans  les  paroxyfmes  comme  il  eft  indiqué  ci- 
deftus,  félon  qu’ils  participeront  de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces  Caufes.  Après 
que  le  paroxyfme  fera  diflîpé  , l’afthme  caufé  par  la  répercuflîon  de  quelque 
éruption  à la  peau,  fera  guéri  par  la  réprodueftion  de  la  maladie  cutanée , 
qui  fe  fera  au  moyen  de  l’inoculation.  Au  cas  que  ce  moyen  fût  impra- 
ticable ou  qu’il  échouât , le  malade  prendra  pendant  une  huitaine  de  jours , 
dans  la  matinée , de  la  décodion  des  bois  laxative  N°.  24,  & en  fe  cou- 
chant, vingt  grains  de  fleur-de-foufre  broyés  avec  égale  partie  de  fucre, 
fur  lefquels  il  boira  quelques  taffes  d’infufion  d'écorce  de  faftàfras.  Lorf- 
que  cette  maladie  fera  la  fuite  d’un  ulcéré  defféché  mal-à'propos , on  cher- 
chera à y rétablir  la  fuppuration  au  moyen  d’un  véficatoire  , ou  par  un 
exutoire  fait  avec  du  bois-gentil  : on  pourra  aufli  y fuppléer  par  un  cau- 
tère pofé  dans  la  proximité  de  l’ulcere  defteché.  Quant  à l’œdeme  , on  le 
rappellera  par  le  moyen  des  bains  de  pieds  tiedes  où  l’on  jettera  une 
cuillerée  de  moutarde  & un  gobelet  de  vinaigre.  A défaut  de  fuccès, 
011  tentera  des  finapifines  ou  des  épilpaftiques  appliqués  aux  jambes  , tels 
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que  le  cataplafme  de  levain  No.  1(5;  & on  fuppléera  à des  égouts  habi- 
tuels & artificiels  qui  feroient  taris  , par  d’autres  qu’on  cherchera  à faire 
huer  promptement. 

L’air  humide  eft  falutaire  dans  les  afthmes  fecs  ; & l’air  fec,  au  con- 
traire, convient  dans  Pafthme  humide. 

Le  iyrop  de  favon  balfamique  N°.  I9f  , a foulagé  plus  d’un  afth- 
matique  : il  a d’abord  éloigné  & adouci  les  paroxyfmes  de  l’allhme  fec, 
humide  & fpahnodique.  Mais  il  faut  en  continuer  l’ufage  pendant  plu- 
iieurs  mois,  8c,  s’il  réuiïît  , fe  purger  une  fois  dans  le  mois  , avec  deux 
onces  de  manne  animée  d’un  grain  de  tartre  émétique  : c’eft  ce  qu’on  con- 
tinuera jufqu’à  la  guérifon  du  malade. 

De  Paftbme , ou  du  catarre  fuffoquant. 

On  connoît  l’afthme  ou  le  catarre  fuffoquant  , en  ce  que  les  ma- 
lades perdent  fubitement  la  libre  refpiration  & tontes  leurs  forces,  au  point 
qu’étant  étendus  fur  le  dos,  ou  placés  fur  leur  féant,  ils  ronflent  comme 
les  apoplectiques  , ou  Client  en  refpirant  de  même  que  les  afthmatiques. 
En  même  temps,  ils  ont  le  vifage  d’un  rouge  plombé,  les  extrémités  flaf- 
ques  & pâles  , & peu  de  connoiffance. 

On  mettra  au  plus  vite  les  malades  fur  leur  féant:  on  les  fecouera  ; 
on  les  excitera  en  leur  mettant  fous  le  nez  des  fels  ou  de  l’efprit-volatil 
N°,  7Ç;  & après  leur  avoir  tiré  une  douzaine  d’onces  de  fang,  on  leur 
fera  avaler  fans  délai  la  poudre  émétique  N°.  178)  bien  diffoute  dans 
une  cuillerée  d’eau  bouillante , que  l’on  rendra  tiede  par  l’affufion  d’un 
peu  d’eau  froide. 

L’opération  de  l’émétique  étant  finie , on  débarraflera  le  ventre  au 
moyen  du  lavement  purgatif  N°.  I ï I animé:  on  donnera  au  malade,  cha- 
que quart- d’heure  , une  cuillerée  de  la  mixture  antafthmatique  N°.  II  8, 
renforcée  de  fix  gouttes  de  fel-volatil  huileux  de  Sylvius , ou  les  gouttes 
N°.  9Ç , que  l’on  diftillera  dans  chaque  cuillerée  : il  boira  par-deffus  une 
taffe  d’infufion  d’hyfope,  chaude,  adoucie  avec  du  fyrop  d’éryfimum  ; Sc 
après  lui  avoir  frotté  la  poitrine  avec  du  vinaigre  chauffé , l’on  apppliquera 
fur  cette  partie  un  ample  véficatoire  bien  afpergé  de  poudre  de  cantharides. 
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Dèsque  le  malade  fera  revenu  à lui,  il  prendra  , dans  la  matinée,  de 
Pémulfion  ftibiée  N°.  63  , en  quantité  (uflïlante  pour  en  être  purgé  trois 
ou  quatre  fois  dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heures;  & dans  l’après-midi, 
il  continuera  i’ulagc  delà  fufdite  mixture  antafthmatique , dont  on  lui  don- 
nera, de  trois  en  trois  heures,  feulement  une  cuillerée  fur  laquelle  il  pren- 
dra de  lintuiion  d’hylope.  Ces  remedes  feront  continués  de  cette  maniéré, 
jufqu’à  ce  que  lu  poitrine  foit  entièrement  débarralfée. 

En  fait  d’aliments,  il  prendra  trois  ou  quatre  bouillons  dans  les  vingt- 
quatre  heures,  & dans  les  intervalles,  quelques  cuillerées  de  gelée. 

Les  convalefcents  de  cette  maladie  obferveront  le  régime  décrit  fous 
la  lettre  B,  & afin  d’affermir  leur  guérifon  , ils  continueront  de  prendre 
pendant  l’efpace  de  quinze  jours,  matin  & loir  , une  prife  de  la  fufdite 
mixture.  Dans  la  journée,  ils  boiront  une  demi-douzaine  de  taffes  d’infu- 
iion  d’écorce  de  falfufras , adoucie  avec  du  miel  de  Narbonne  ; &,  à la  fin 
des  repas,  ils  prendront  de  l’élixir-vifcéral  N°.  dans  une-cuillerée  de 
vin.  A l’effet  de  prévenir  la  rechute,  ils  chercheront  à fe  fortifier  la  poi- 
trine , au  moyen  de  l’exercice  du  cheval  & de  la  voiture  ; ils  obferveront 
couftamment  le  régime  fpécifié  fous  la  lettre  B;  pour  peu  qu’ils  foient 
pléthoriques,  ils  fe  feront  faigner  aux  environs  des  équinoxes.  Après  la 
faignée  , ils  fe  purgeront  une  couple  de  jours  confécutifs  avec  la  décoc- 
tion laxative  N°.  3 J ; & dans  les  intervalles,  ils  tiendront  leur  ventre 
libre,  par  le  lavement  purgatif  N°.  ni. 

Le  catai  re  fuffoquant  - fpafinodique  fe  manifefte  & fe  traite  comme 
l’afthme  fpafmodique.  Celui-ci  ell  moins  dangereux  que  le  précédent , qui 
tue  promptement  & demande  les  fecours  les  plus  prompts  & efficaces. 
Chez  les  perfonnes  décidément  phlegmatiques  & pituiteufes  , on  ne  fera 
pas  de  faignée  : on  leur  donnera  d’abord  la  potion-émétique  & laxative 
N-».  1 6Y , qu’on  réitérera  au  bout  de  deux  heures,  fi  la  première  dofe 
ne  produifoit  pas  d’effet  & dèsque  l’opération  fera  finie  , on  pafièra  au 
fufdit  traitement.  Dans  des  cas  preffants,  on  cherchera  à faire  avaler  au 
malade,  tous  les  quarts-d’heures , le  mélange  de  demi-gros  d’huile-de-té- 
rébenthine  & de  fix  gouttes  d'efpric-de-fel-ammoniac,  dans  demi-once  de 
fyrop-de-réglilfe  : on  lui  appliquera  les  véficatoires  de  la  maniéré  pref- 
crite  ci-defius  ; on  ne  craindra  point  de  réitérer  la  dofe  fufdite  d’huile- 
de-térébenthine,  qui  eft  un  puiffant  incifif  de  la  mucofité,  & en  même 
temps  un  tonique  dont  l’action  eft  prompte. 
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Des  vomiques , 

La  vomique  n’eft  autre  chofe  qu’un  abcès  au  poumon  où  le  pus  efl 
renfermé  dans  une  poche.  Cette  maladie  fuccede  iouvent  aux  crachements 
de  fang,  à la  pleuréfiej , la  péripneumonie  & quelquefois  aux  rhumes 
de  poitrine  chauds  & mal  gouvernés.  11  fe  forme  encore  des  vomiques 
par  le  tranfport  au  poumon  de  matières  purulentes,  qui  ont  été  formées 
ou  dépolees  dans  d’auires  parties  du  corps.  Dans  les  commencements , les 
malades  éprouvent  une  petite  difficulté  à refpirer  qui  augmente  infen.» 

fiblement  ; ils  prennent  une  petite  toux  lèche  : à cela  fuccedent  peu-à- 

peu  des  friffionn.ements  réitérés,  un  fentiment  d’embarras  & de  pefanteur 
dans  la  poitrine,  plus  ou  moins  de  difficulté  à fe  coucher  en  tout  feus 
& en  particulier  fur  les  deux  côtés , & enfin  des  chaleurs  & des  inqnié- 
tudes  accompagnées  de  rougeur  aux  joues  & d’une  diminution  rapide 
des  forces.  Ces  accidents  font  fuivis  des  fymptômes  de  la  fievre  - étique 
qui  redouble  vers  le  foir  avec  plus  ou  moins  d’opnreffion  ; & à mefure 
que  le  pus  devient  abondant  & acrimonieux,  il  dilate,  affoiblit  & ronge 
inlènfiblement  la  poche  de  la  vomique  , qui  creve  plutôt  ou  plus  tard. 

Si  la  vomique  elt  placée  dans  le  poumon  , de  maniéré  qu’elle  fc 
vuide  dans  la  cavité  de  la  poitrine,  cette  collection  de  pus  épanché  for- 
me une  nouvelle  maladie  qui  elt  appelles  empyeme.  On  cofmoît  l’empye- 
me  en  ce  que  les  malades  ne  peuvent  relier  couchés  fur  le  côtéfain,  tans 
prendre  affiez  fubitement  un  redoublement  d’oppreffion  & de  toux , qui 

les  oblige  a fe  retourner  au  plus  vite  fur  le  dos  ou  fur  le  côté  où  gît  le 

pus  qui  alors  reflue  du  médiallin  qu’il  avoit  irrité  fur  la  membrane  qui 
couvre  les  côtes.  D’ailleurs  ces  fymptômes  de  la  vomique  difparoiflent  en 
partie  après  cet  épanchement,  & ils  font  remplacés  par  une  pefanteur 
lur  le  diaphragme,  que  le  malade  reflènt  quand  il  elt  debout,  & fur- 
tout  quand,  apres  avoir  été  couché,  il  fe  levé  brufquement.  Il  s’apner- 
Çoit  quelquefois  d’un  mouvement  de  fluctuation  dans  la  poitrine,  lorfqu’il 
fe  jette  d’un  côté  fur  l’autre  ; & à mefure  que  le  pus  épanché  fe  réforbe, 
la  ma  fie  du  fang  en  eft  infeétée,  & le  lobe  du  poumon,  inondé  de  nia! 
tieres  purulentes,  fe  corrompt  : la  fievre-lente,  la  rougeur  des  joues,  les 
chaleurs  aux  extrémités , ainfi  que  la  toux  & l’opprefiion  , augmentent 
peu-à-peu  au  point  que  le  malade  ne  peut  prefque  refpirer  qu’aflî* 
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Quand  au  contraire  la  vomique  fe  vuide  par  la  voie  des  ramifica- 
tions des  bronches  & de  la  trachée-artere , le  pus  , qui  ibuvent  eit  teint 
ou  entremêlé  de  filaments  de  fai  .g , regorge  au  moment  de  la  rupture 
par  la  bouche;  ce  qui  fe  fait  quelquefois  en  fi  grande  abondance,  & 
avec  tant  de  précipitation  & de  * violence  , que  les  malades  en  font 
étouffés.  Si-non,  ou  s’il  y a plufieurs  petites  vomiques,  l’expedoration 
fe  fait  fùccefTivement  au  grand  foulagement  du  malade.  La  plupart  des 
fymptômes  lufdits  celfent  ou  diminuent  confidérablement  à mefure  que 
l’expedoration  fe  fait,  & ils  ne  reviennent  qu’autant  qu’il  fe  reproduit 
de  nouvelles  vomiques,  ou  que  les  petites  qui  exiftent , viennent  à fe  di- 
later & à augmenter  en  volume. 

Les  fuites  des  vomiques  & de  l’empyeme  font  la  pulmonie. 

La  première  attention  qu’on  doit  donner  à la  vomique  eft  d’en  hâter 
la  maturation.  A cet  effet , le  malade  fe  nourrira  d’aliments  émollients,  de  lait 
& de  laitage , de  tartines  à l’huile  & au  beurre , couvertes  d’une  couche  de  miel  ; 
de  feuilles  de  mauves  apprêtées  comme  les  épinards  ; de  figues , de  pommes 
& autres  fruits  & légumes  doux  & émollients.  Il  humera  fouvent  dé  la 
vapeur  d’eau  & de  lait  bouillis  avec  des  feuilles  de  mauves.  Sa  boiffon 
ordinaire  fera  de  l’infufion  fur  des  Heurs  de  mauves,  adoucie  avec  du 
miel , ou  la  décoction  pedorale  No.  53.  A mefure  que  la  vomique  s’a- 
. mollira  , afin  d’en  hâter  la  rupture  , il  joindra  à l’ufagé  de  ce  régime 
l’exercice  du  cheval  ou  celui  de  la  voiture  fur  un  pavé  rude. 

Il  continuera  cette  méthode  jufqu’à  ce  que  l’empyeme  ou  l’expec- 
toration de  la  vomique  s’eniuivent.  Dans  le  premier  cas , on  tentera  d’a- 
bord de  faire  paffer  le  pus  par  les  felles  ou  par  les  urines  : pour  cet  ef- 
fet, on  continuera  , tous  les  après-midi,  les  Lufdits  exercices,  niais  avec 
modération.  Les  malades  prendront  intérieurement,  dans  la  matinée,  le 
petit-lait  tamarindé  N°.  148»  avec  l’éleduaire  lénitif  N°.  ft  , en  quan- 
tité fuffifante  pour  en  être  purgés  une  couple  de  fois  par  jour.  On  leur 
donnera  en  même  temps,  à quatre  heures  après  midi , & vers  celles  du 
fommeil,  une  prife  des  poudres  de  cloportes  comparées  N°.  f74>  & im- 
médiatement après  les  avoir  prifes,  ils  boiront  un  gobelet  d'intufion  de 
femence  de  panais  de  Crête,  ou  à fou  défaut  de  celle  du  pays.  Si  par 
l’ufage  de  cesremedes,  pris  pendant  quatre  à cinq  jour*,  il  pairoiflToit  du 
pus  dans  les  utines  ou  dans  les  felles,  on  les  continuera  juiqu’à  ce  que 
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îes  fymptômes  çle  I’empyeme  aient  difparu  ; en  obfervant  de  quitter  le 
petit-lait  & l’éleétuaire  , fi  les  urines  feules  charioient  du  pus.  Dans  ce  cas, 
afin  de  favorifer  l’évacuation  du  pus  par  les  urines  , on  donnera  encore 
au  malade,  le  matin  & le  foir,  & h dix  heures  avant  midi,  des  poudres 
& de  l’infufion  fufdites. 

Si  au  contraire  le  pus  ne  paffoit  par  aucun  de  ces  couloirs,  & que 
les  Symptômes  de  l’empyeme  fubfiltaflent  après  le  fufdifc  efpace  de  temps , 
on  fera  incefiamment  l’opération  del’empyeme,  & on  panfera  enfuite  le 
malade  félon  l’art  : il  prendra  matin  & foir,  fix  onces  d’eau-de-chaux 
coupée  avec  le  double  de  lait  de  vache  non  coulé,  &,  pour  toute  nour- 
riture, du 'lait  & du  laitage  comme  il  eit  indiqué  au  régime  décrit  fous  la 
lettre  G. 

Si  la  vomique  venoit  à fe  vuider  par  la  bouche , chez  une  perfon- 
ne  non-puîmonique,  on  cherchera  à faciliter  l’expectoration  des  matières 
par  le  mouvement  du  carrrod'e  & par  celui  du  cheval.  Le  malade  prendra , fur 
le  foir , une  couple  de  fois  par  femaine  , un  bain  de  pieds  d’eau-de-fon 
tiede,  & de  jour  à autre  la  potion  de  manne  N°.  167;  & cela  dans  la 
vue  de  détourner  le  cours  des  humeurs  de  la  poitrine.  Le  malade  fe  nour- 
rira des  aliments  les  plus  légers  des  régimes  prefcrits  fous  les  lettres  F & 
G,  & il  prendra  tous  les  jours,  à jeun,  à dix  heures  avant  midi  & à 
quatre  heures  du  foir,  du  baume  de  Lucatelli  Nq.  y,  en  volume  égal 
à celui  d’une  noix  mufcade  , mêlé  avec  le  double  de  conferve  de  rofes  ; 
& après  chaque  prife  de  ce  remede  , il  boira  un  gobelet  d’une  forte  in- 
fufion  de  lierre-terrettre. 

Si  au  bout  d’un  mois  qu’il  auroit  ufé  de  ces  remedes,  l’expectora- 
tion ne  tarifïoit  pas , on  le  traitera  à tous  égards  comme  s’il  étoit  pulmoni- 
que  ; méthode  que  l’on  emploiera  suffi  à l’égard  des  vomiques  qui  fe  formeront 
chez  des  perfonnes  déjà  pulmoniques  , dont  le  traitement  va  être  indiqué. 

De  la  pulmonie. 

r j 

La  pulmonie  confifte  dans  une  ulcération  au  poumon,  qui  fe  forme 
a la  fuite  d’une  inflammation,  d’une  vomiuue,  par  la  fuppuration  des  tu- 
bercules, & par  toute  autre  caufe  qui  attaque,  ronge  & putréfie  la  fubf- 
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tance  de  ce  vifcere.  Le  plus  fouvent  cependant  la  pulnionie  fuccede  à ' 
pci ipneumonie,  aux  vomiques  & à l’hémoptyfie. 

. ^esv  ma^a^es  clui  en  l°nt  attaqués  toulFent  & expeâorent  plus  ou 
moins , a proportion  de  retendue  de  l’ulcere.  Les  matières  font  différem- 
ment colorées,  blanches,  jaunes,  rougeâtres,  cendrées,  d’un  goût  dou- 
çâtre , fans  odeur  , ou  fétides.  Elles  ont  pour  caradere  diffindif,  celui  d’ê- 
tre compares , de  fe  précipiter  au  fond  de  l’eau  quand  on  les  dégage  des 
parties  pituiteules  & falivaires,  & de  répandre  , lorfqu’on  les  jette  lur  une 
poêle  rougie  au  feu,  une  odeur  de  chair  brûlée,  & d'une  puanteur  fétide. 

A ces  lymptômes  le  joignent  plus  ou  moins  promptement  l’oppreflîon  de 
poitrine,  &,  par  le  reflux  du  pus  dans  la  malfe  des  liquides  , la  putré- 
fadion  du  fang,  la  confomption  des  forces,  la  fonte  des  chairs  & la  fie- 
vre-etique , qui  redouble  ordinairement  le  foir  avec  rougeur  aux  joues , 

& une  chaleur  incommode  & qui  eft  piquante  au  vifage  & à la  paume 
des  mains.  A ces  accidents  fuccedent  beaucoup  de  dégoût  & d’altération 
ainfi  que  des  fueurs  nodurnes , qui  fouvent  font  accompagnées  de  prurit 
iur  la  fuperficie  du  corps.  Lorfque  la  maladie  approche  de  fon  dernier  pé- 
riode, il  fe  joint  à ces  fymptômes  de  l’enflure  aux  chevilles  du  pied,  aux  mains 
& aux  jambes:  les  ongles,  par  un  effet  de  la  grande  maigreur,  lont  recour- 
bés en  dos-d’âne:  la  voix  eft  enrouée;  les  malades  perdent  les  cheveux, 

& ils ceiïent  ainfi  peu-à-peu  de  vivre,  s’ils  ne  font  pas  fuffoqués  par  les 
matières  qu’ils  n’ont  pas  la  force  de  cracher,  ou  enlevés  par  des  fueurs 
ou  par  des  diarrhées  colliquatives. 

Le  poumon  eft  un  vifcere  qui  eft  dilaté  par  l’air,  dans  tout  fon 
corps , à chaque  infpiration  , & qui  s’affaiffe  par  l’expiration.  Ce  mouve- 
vement  perpétuel  rend  la  cicatrifation  des  plaies  & des  ulcérés  impoflïbie; 

& la  guérifon  ne  peut  fe  faire  que  par  un  calus  que  la  nature  ébauche 
lorfque  le  fang  eft  riche  en  baume , & que  le  plein  air  delfeche  & con- 
fonde. 

La  guérifon  de  la  pulnionie,  qui  eft  à l’ordinaire  l’écueil  de  la  méde- 
cine , fe  tente  par  deux  voies.  La  première  eft  la  plus  fûre  : outre  le  fou- 
lagement  qu’elle  procure  au  malade,  elle  prolonge  toujours  fa  vie,  & elle 
a guéri  quelquefois  des  pulmoniques  avérés.  Le  malade,  après  qu’on  lui 
aura  débarralfé  les  premières  voies  avec  de  la  manne , prendra , fi  fes  fa- 
cultés le  lui  permettent,  pour  tout  alimeut , alfez  de  lait  de  femme  pour 
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&re  fuffifammçnt  nourri.  Pour  cet  effet , il  aura  une  ou  deux  nourrices 
jeunes,  faines,  douces,  qui  feront  avec  modération  leurs  exercices  ac- 
coutumés, & qui  feront  nourries  félon  les  régimes  indiqués  fous  les  lettres 
F & G.  Le  malade  les  tettera  à reprifes  réitérées,  de  trois  en  trois  heu- 
res durant  le  jour,  & de  quatre  en  quatre  heures  pendant  la  nuit:  il  ne 
prendra  point  d’autre  nourriture,  excepté,  s’il  étoit  preffé  par  la  faim, 
une  foup.e  ou  une  panade  au  lait,  ou  un  gobelet  de  chocolat- de- fanté 
.qu’on  lui  donnera  à midi,  il  vivra  dans  un  bon  air,  & prendra  des  exer- 
cices très  modérés  : il  cherchera  d’ailleurs  à être  tranquille  de  corps  & d’ef- 
prit  ; il  pourra  boire  à fa  foif  de  Peau-de-Selz  ou  de  ris  blanchies  avec  du 
lait  qui  fera  toujours  de  la  même  vache;  & on  lui  tiendra  le  ventre  ouvert 
avec  des  lavements  d’eau  tiede. 

Le  malade  qui  ne  fera  pas  à même  de  fuivre  ce  régime,  prendra 
durant  le  printemps  & l’automne,  pendant  l’efpace  de  ûx  femaines,  le 
matin  à jeun  & le  foir  en  fe  couchant,  une  livre  de  lait  d’ànefle , ou  à 
fon  défaut  du  lait  de  chevre  pur  , tout  fraîchement  forti  de  l’animal. 

Dans  les  autres  faifons,  il  prendra  par  verrées  , dans  la  matinée,  au- 
tant de  lait  de  vache  coupé  avec  partie  égale  d’eau-de-Seltz  ; & dans  la 
pulmonie-tuberculeufe,  il  préférera  les  eaux-minérales  de  Vais,  prifes  mêlées 
avec  deux  tiers  de  lait.  Au  défaut  de  ces  eaux  , il  coupera  le  lait  avec 
partie  égale  d’infufion  balfamique  N°.  100  ; & fon  régime  fera  celui  qui 
eff  indiqué  fous  les  lettres  F & G. 

Les  malades  feront  ces  différentes  cures  dans  un  air  tempéré,  cham- 
pêtre, plutôt  humide  que  fec  : ils  prendront  tous  les  jours,  pendant  quel- 
ques heures , l’exercice  du  cheval  ou  celui  de  la  voiture  : leur  boiffon 
ordinaire  fera  de  l’infufion  balfamique , blanchie  avec  du  lait  de  la  même 
vache,  qui  fera  jeune,  faine  & douce;  & fi  le  lait  fe  tranchait , ils  en 
fufpendront  Pufage  pendant  une  couple  de  jours.  Ils  fe  purgeront  douce- 
ment avec  la  poudre  de  rhubarbe  Nu.  187,  & les  jours  des  purgations, 
ils  fe  nourriront  avec  les  aliments  les  plus  doux  du  régime  B.  D’ailleurs, 
tant  pour  prévenir  les  aigreurs,  qu’afin  de  fortifier  leur  eltomac  & de  dé- 
truire les  acrimonies  des  humeurs,  ils  prendront,  une  demi-heure  avant  les 
deux  repas,  dans  une  cuillerée  d’eau,  une  prife  des  poudres  anti-h  eét-ques 
î^°.  171  ; en  fe  couchant,  pour  faverifer  le  cal  us , trois  ou  quatre  pillu- 
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les  balfamiques  N®.  149,  & vers  minuit,  s’il  eft  néceflaire  de  caîmef 
la  toux,  on  pourra  donner  au  malade  quatre  à fix  grains  des  pillules 
de  ftyrax. 

Au  cas  qu’il  eût  le  fang  âcre,  & lorfque  la  pulmonie  aura  fuccédé  à 
la  fuppreffion  de  quelque  fluxion  acrimonieufe , on  ne  manquera  pas  de  lui 
faire  un  ou  deux  cautères  aux  jambes.  Les  malades  continueront  à le' 
conduire  de  cette  maniéré  , jufqu’à  ce  qu’ils  foient  rétablis  fi  cela  cil  poflî- 
ble;  & ils  obferveront  d’éviter  tout  ce  qui  anime  le  jeu  du  poumon, 
comme  le  rire,  le  chant,  & de  parler  à voix  haute,  &c. 

Si  le  malade  11e  pouvoit  iupporter  le  régime  de  lait , il  mettra  en 
l’fage  les  cautères  pour  autant  qu’il  fe  trouvera  dans  le  cas  pour  lequel 
ils  font  recommandés.  11  fe  nourrira  des  aliments  farineux  les  plus  légers 
& les  plus  doux  des  régimes  fous  les  lettres  F & II,  & dont  il  prendra  peu 
a la  fois,  mais  d’autant  plus  fréquemment:  à jeun,  entre  les  deux  repas, 
& vers  l’heure  du  fommeii,  on  lui  donnera  un  gobelet  de  la  décoétion  de 
moufl'e- d’Islande  N°.  32;  fa  boilfon  fera  de  la  iusdite  l’infufion  balfami- 
que,  ou  une  forte  infufion  de  lierre-terrefire  : il  montera  fouvent  à che- 
val, ou  fera  de  longs  voyages  par  eau  & fur  terre,  dans  des  climats  tem- 
pérés. Il  remédiera  à la  conftipation  , moyennant  le  lavement  N°.  108, 
ou,  fi  elle  étoit  accompagnée  d’une  plénitude  bien  avé  ée , il  fe  purgera 
avec  de  la  manne.  S’il  fe  dégoutoit  de  la  décofhon  de  moufle- d’Islande, 
il  la  remplacera  par  le  baume  N°.  5 , en  buvant  par-dciTus  chaque  prife 
un  gobelet  d’une  aécoélion  faturée  de  lierre-terreftre  , adoucie  avec  le 
fy'.op  de  ce  fimple.  S’il  touffoit  beaucoup  pendant  la  nuit,  ou  qu’il  eût 
de  Pinfomnie,  afin  de  calmer  ces  fymptôiues,  il  prendra  en  fe  couchant 
l’émulfion  calmante  N°.  6C\  ou,  s’il  n’étoit  pas  échauffé,  trois,  quatre, 
ou  fix  grains  des  pillules-dc-fiyrax.  C’eft  ce  qu’il  continuera  avec  beau- 
coup de  confiance  & de  patience,  jufqu’à  ce  que  la  maladie  feit  terminée. 

Quant  aux  fymp-ônaes , fi  durant  ces  différentes  cures,  l’expeélora- 
tion  fe  fupprimoit,  ou  s’il  fe  formoit  des  vomiques;  dans  le  premier  cas, 
le  malade  prendra  de  l’egglegme  adouciffant  N9.  44  : il  redoublera  les 
exercices  & boira  plus  fouvent,  plus  chaud,  & en  humant  la  vapeur  de  fa 
boiflbn.  Dans  le  fécond  cas,  on  partagera  fes  foins  entre  l’ulcere  & la 
vomique  , d’après  les  renfeignements  donnés  ci-avant  ; & l’on  perfiltera 
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dans  cette  méthode , jufques  à ce  que  la  vomique  Toit  vuidée  ou  l’expeéto- 
ration  rétablie. 

Si  toutefois,  pendant  ces  accidents,  le  malade  prenoit  un  redouble- 
ment de  iievre  accompagné  de  picotements  aigus  à la  poitrine,  on  fera 
obligé  , fi  fes  forces  le  permettent,  de  lui  faire  une  petite  faignée,  afin 
de  prévenir  une  nouvelle  inflammation.  Pour  diminuer  la  fievre,  on  lui 
donnera  de  quatre  en  quatre  heures  vingt  grains  de  quinquina  en  poudre, 
méiés  avec  fix  grains  de  nitre  ; & le  loir,  il  prendra  l’émulfion  calmante 
Susdite.  11  ulera  auflî  de  ces  remeles  pour  mitiger  les  chaleurs,  les  in- 
quiétudes & les  Tueurs  nocturnes  : il  prendra  en  outre  , dans  ce  dernier 
cas,  la  précaution  de  fe  couvrir  légèrement,  & de  porter  fur  le  corps  une 
camifole  qui  ferre  & comprime  les  pores  de  la  peau. 

En  cas  de  diarrhée  coiliquative , le  malade  fufpendra  le  lait  & le  lai- 
tage: il  fe  nourrira  des  aliments  les  plus  légers  des  régimes  décrits  fous 
les  lettres  E & H ; il  prendra  pour  tout  remede  féleètuaire  contre  la 
diarrhée  N°.  4$,  & fur  le  loir,  le  lavement  tonique  N°.  112:  ce  qu’il 
continuera  jufqu’à  ce  que  ce  fâcheux  accident  foit  terminé.  Si  la  pul- 
monie  étoit  manifeftement  produite  par  un  levain  fcorbutique,  fcrophuleux 
ou  vénérien,  ou  qu’elle  eût  fuccédé  à la  fuppreflTion  des  hémorrhoïdes, 
des  menflrues  ou  d’autres  évacuations  habituelles,  on  fe  fervira,  autant  que 
l’état  du  malade  le  permettra,  des  remedes  indiqués  pour  détruire  ces  vices 
du  fang,  & pour  rétablir  les  évacuations  fupprimées. 

La  pulmonie  héréditaire,  & celle  qui  eft  accompagnée  de  Pempyeme* 
font  incurables. 

La  pulmonie  qui  provient  de  tubercules  ulcérés,  eft  fort-mauvaife ; 
mais  fes  progrès  font  lents.  En  général,  la  pulmonie  fait  de  rapides  progrès 
chez  les  jeunes  gens,  & elle  traîne  en  longueur  chez  les  adultes,  qui  ont 
le  fang  moins  vif  & le  poumon  plus  ferme. 

La  pulmonie  qui,  dans  un  corps  d’ailleurs  fain,  fuccede  à l’hémop- 
ty fie  produite  par  une  caufe  fubite  & fur-tout  externe,  ou  à la  fupprefliori 
des  menftrues  ; comme  auflî  celle  qui  fe  déclare  par  la  rupture  fubite 
d’une  vomique,  avec  une  expectoration  abondante  & facile,  le  pus  étant 
blanc,  bien  conditionné  & l’eftomac  bon,  fe  guériffent  fouvent  quand  le 
malade  eft  bien  gouverné, 
o 
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Ceux  qui  font  difpofés  à Phémoptyfie,  le  font  aufli  à la  pulmonie , 
Sz  ils  fe  garantiront  de  cette  derniere  maladie,  en  prévenant  la  première 
par  des  faignées  de  précaution , réitérées  au  printemps  & (en  automne , ou 
meme  plus  fouvent,  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  atteint  l’âge  de  trente-cinq  ans. 
Dans  ces  deux  faifons  , ils  prendront  pendant  l’efpace  de  trois  femaines , 
le  petit-lait  : ils  uferont  fouvent  de  bains  de  pieds  tiedes  d’eau-de-fon  ; & 
ils  obferveront  en  hyver  le  régime  prefcrit  fous  la  lettre  F,  & en  été  celui 
qui  eft  indiqué  fous  la  lettre  D,  en  ufant  cependant  avec  modération  des 
acides,  & en  évitant  ceux  qui  ont  de  l’auitérité. 

Les  attaques  d’hémoptylie  , chez  les  pubnoniques  , font  de  fort- 
mauvais  augure.  Lorfque  les  crachements  de  fang  feront  abondants , on 
confultera  le  traitement  de  l’hémoptylie,  pour  en  faire  l’ufage  que  l’état  du 
malade  permettra. 

La  fievre  étique  étant  principalement  produite  par  le  pus  qui  reflue 
dans  le  fang , toutes  les  fois  qu’elle  fera  confidérable  , on  fufpendra  pen- 
dant quelques  jours  les  remedes  à prendre  avant  les  repas , pour  y lubitr- 
tuer  un  gros  de  quinquina  en  poudre  que  le  malade  prendra  dans  de  Peau. 
Cette  drogue  s'accorde  avec  le  lait  : elle  diminue  l’irritabilité  des  vaiflcaux  ; 
elle  les  fortifiera,  facilitera  l’excrétion  du  pus,  perfectionnera  la  digeltion 
& diminuera  par-là  la  fievre. 


DES  MALADIES  QUI  AFFECTENT  LE  COEUR. 

Des  palpitations  du  cœur. 

Les  légères  palpitations  qui  furviennent  dans  les  échauffements  & dans 
les  pallions  vives  de  Pâme,  fe  paffent  avec  leur  caufe. 

Les  palpitations  permanentes  étant  ordinairement  caufées  par  des  poly- 
pes ou  par  d'autres  corps  étrangers , qui  gênent  de  près  ou  de  loin  les 
fonctions  des  ventricules  du  cœur  ou  des  gros  vaitfeaux , on  faura  fi  c’eft 
une  concrétion  polvpeufe,  d’après  les  avis  donnés  en  traitant  des  polypes; 
& 1*  on  fe  conduira  en  conféquence. 
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On  range  d’ailleurs  les  palpitations  du  cœur,  à raifon  de  leurs  caufes 
les  plus  ordinaires,  en  quatre  dallés. 

La  première  caui'e  confifte  dans  la  furabondance  ou  dans  l’épaiffifle- 
ment  du  fang  : elle  attaque  fur- tout  les  perfonnes  qui  ont  négligé  des 
faignées  habituelles,  ou  chez  qui  il  y a luppreflion.de  quelque  évacuation 
habituelle  du  fang.  On  diftingue  ces  palpitations  par  les  lignes  donnés 

de  la  pléthore  & de  la  denfité  du  fang. 

On  fe  foulage  fur-le-champ , dans  le  paroxyfme,  par  la  baignée;  & 
bon  prévient  la  rechûte,  en  pratiquant  ce  qui  elt  recommandé  pour  la 

pléthore,  pour  l’épaiffilfement  du  fang,  & pour  rétablir  les  évacuations  de 

lang  fup primées 

La  fécondé  caufe  eft  familière  aux  perfonnes  cachétiques , qui  ont  le 
fang  vifqueux  & gluant.  On  la  diftingue  d’apres  les  lignes  indiqués  de  ce 
vice  du.  lang  & de  la  cachexie.  On  fe  foulagera,  dans  ce  cas,  en  prenant 
quelque  prife  de  la  mixture  cordiale  N°.  124.  Le  malade  fera  couché 
& il  fe  fera  frotter  les  jambes,  du  bas  en  haut,  avec  une  flanelle  chaude  ; 

& pour  fe  guérir,  il  mettra  en  ufage  tout  ce  qui  eft  indiqué  pour  la 

guérifon  de  la  cachexie. 

La  troifieme  caufe  eft  fpafmodique  : elle  eft  familière  aux  hommes 
hypochondriaques  & aux  femmes  hyftériques.  Ces  palpitations  fe  guériffent 
comme  les  maladies  dont  elles  ne  font  qu’un  fymptôme;  & l’on  fe  foula- 
gera pendant  le  paroxyfme,  à l’aide  du  lavement  émollient  & carminatif 
N Qm  109.  On  boira  quelques  tafles  d’infufion  de  parties  égales  de  fieurs-de- 
tilleul  & de  camomilles:  on  trempera  les  jambes  dans  l’eau-de-fon  tiede, 
& l’on  prendra  les  gouttes  anti-fpafmodiques  N°.  90. 

Enfin,  la  quatrième  efpece  de  palpitation  du  cœur,  eft  familière  aux 
perfonnes  naturellement  débiles,  & qui  font  exténuées  par  de  longues 
maladies,  ou  épuifées  par  de  fortes  évacuations.  On  les  guérit  par  les 
refhurants  indiqués  pour  les  hémorrhagies  ; & on  les  foulagera  d’après  les 
avis  donnés  pour  la  fécondé  efpece  de  palpitations. 

Les  palpitations  qui  précèdent  les  attaques  de  goutte  ou  de  rhûma- 
tifnie  , ceflent  quand  ces  maladies  fe  déclarent.  On  s’en  foulage  an  moyen 
des  lavements  recommandés  pour  la  troifieme  efpece,  & par  les  bains  de 
pieds  dans  lefquels  on  jettera  une  couple  de  cuillerées  de  moutarde.  Si 
cela  ne  fuffifoit  pas , on  baignera  le  malade  au  pied. 
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Des  défaillances  y de  lévanouijjement , & de  la  fyneope. 

L idée  de  chofes  horribles  ; les  pallions  de  l’ame  ; certaines  odeurs  j 
d abondantes  évacuations,  ou  pertes  de  fang ; l’épuifement  durant  & après 
c.(.s  maladies  vives  ou  longues;  l’hyftéricifme  & de  mauvais  levains  dans 
l’effomac , Pont  les  caufes  les  plus  ordinaires  de  ces  affections.  Dans  la  dé» 
faillance,  le  corps  le  pâme  & s’affoiblit  au  point  qu’a  peine  on  a la  force 
de  Pe  Pou  tenir. 

Dans  1 évanouiffement , on  perd  Pubitement  les  forces  & la  connoif- 
fance  ; ec  en  meme  temps  le  pouls  eit  très-foible.  La  couleur  & la  cha- 
leur naturelle  diminuent  confiderablement.  Dans  la  fyneope,  les  fymptô- 
mes  de  Pévauouiffement  lé  remarquent  au  point  que  la  reipiration,  aulli 
bien  que  le  pouls,  Pont  autant  qu’imperceptibles,  & les  malades  paroiffent 
à peine  vivants.  Ces  différents  degrés  de  défaillance  font  Pouvent  accom- 
pagnés de  lueurs  froides,  & de  maux  de  cœur.  Les  malades  Pont  fujets 
à prendre,  un  moment  .avant  qu’ils  reviennent  à eux,  des  mouvements 
convulfifs ; & dans  les  fyncopes  hyftériques,  ou  qui  dépendent  de  vers, 
ils  prennent  des  fpafmes  & des  mouvements  convulfifs  des  plus  finguliers. 

Ces  accidents  font  à l’ordinaire  plus  effrayants  que  dangereux.  Quand 
on  a lieu  de  croire  qu’ils  font  caufés  par  quelque  odeur,  on  en  éloignera 
auffi-tôt  le  malade  : d’ailleurs , on  dégagera  les  perfonnes  qui  Pe  trouvent 
mal,  desvêtemens  qui  les  gênent,  & on  cherchera  dans  tous  les  cas,  à les 
exciter  au  moyen  des  fecouües  & des  fridions.  On  leur  jettera  de  l’eau 
fraîche  au  vifage:  on  mettra  fous  leur  nez  l’efprit- volatil  N°.  7ï,  ou 
quelque  efprit  pénétrant,  tels  que  l’eau-de-Luce,  l’efprit  de  corne-de-cerf, 
ou  une  corne  ou  des  plumes  graffes  fumantes  au  fortir  du  Peu.  On  leur 
lavera  les  tempes  & le  front  avec  du  vinaigre-des-quatre-voleurs , ou  avec 
de  l’eau- des  Carmes.  On  leur  frottera  la  plante  des  pieds,  & on  cherchera 
à faire  avaler  au  malade,  s’il  effc  affecté  de  fpafme,  de  la  mixture  N°.  120, 
&,  fi  c’eit  une  femme  hyftérique  , de  celle  fous  le  N°.  1 19.  Au  dé- 
faut de  ces  remedes,  on  lui  donnera  une  cuillerée  à café  d’eau-de-Carmes 
dans  un  peu  d’eau  fraîche  , quelques  gouttes  de  Peffence  douce  de  Hall 
ou  de  celle  du  N°.  IV,  de  la  pharmacie  portative.  Si  la  défaillance  étoit 
accompagnée  d’envie  de  vomir,  on  facilitera  le  vomiffement  moyennant  la 
boilfon  copieufe  d’iafufion  de  camomilles  ou  d’eau  tiede.  Quand  le  malade 
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fera  revenu  à lui,  il  reliera  couché  pendant  quelques  heures,  & on  cher- 
chera à le  reltaurer  par  le  repos  & par  un  bon  bouillon , ou  avec  un  doigt 
de  vin-de-liqueur. 

Les  défaillances  & les  évauouilîéments  qui  fuccedent  aux  hémorrha- 
gies ou  à d’autres  fortes  évacuations , de  même  que  ceux  qui  arrivent  par 
épuifement  à la  fuite  d’une  autre  maladie,  ne  font  pas  fms  danger.  Dans 
le  premier  cas , on  s’attachera  principalement  à arrêter  l’hémorrhagie , d’a- 
près les  confeiis  donnés  à l’article  des  hémorrhagies  ; & dans  Les  deux  au- 
tres, on  redoublera  l’ufage  des  excitants  recommandés,  & l’on  emploiera 
les  relia ur an ts  indiqués  pour  les  hémorrhagies. 

Les  évanouiffements  & fyncopes  des  hyllériques  font  quelquefois  fort- 
longs.  On  emploiera  , dans  ces  cas , au  lieu  des  odeurs  ci-defius  rappor- 
tées , l’efprit-de-corne-de-cerf , la  teinture-de-callor  ou  fhuile-de-tartre 
fétide,  qu’on  leur  mettra  lu cceffi veinent  fous  le  nez,  pour  s’en  tenir  à ce 
qui  réullira.  On  leur  donnera  intérieurement,  tous  les  quarts- d’heure, 
alternativement  vingt  gouttes  de  la  liqueur  de  corne-de-cerf  luccinée  ou  de 
teinture  de-caltor,  dans  une  cuillerée  d’eau-de-rue  ou  de  Bryonne,  ou  la 
mixture  anti-hyftérique  lusdite.  Et  pour  prévenir  les  rechutes,  les  per- 
fonnes  hyllériques,  lujettes  aux  défaillances , porteront  conftamment  fur  le 
creux  de  l’efiomac  un  nouet  d’un  dragme  d’aiTa-fœtida  & d’une  demi-dragme 
de  camphre.  On  leur  appliquera  fur  le  nombril  l’emplâtre  de  galbanum, 
ou  elles  mettront  fur  la  peau  une  ceinture  de  cuir  de  Mofcovie  : enfin,  fi 
ces  rcmedes  généraux  ne  fuffifoient  pas  pour  terminer  & prévenir  ces  éva- 
nouifiTements , on  fe  conduira  lelon  les  avis  donnés  en  traitant  des  vapeurs 
hyllériques. 

Des  polypes  du  cœur. 

Les  polypes  du  cœur  font  des  malles  fibreufes  plus  ou  moins  grandes, 
qui  s’étendent  ordinairement  des  ventricules  du  cœur  dans  les  groffes  ar- 
tères, & mettent  ainfi  plus  ou  moins  d’obllacle  au  pafiage  du  fang. 

Quand  le  polype,  par  fon  volume  ou  par  fa  fituation,  vient  à cou- 
per entièrement  la  circulation , le  malade  meurt  fubitement  ; & fi  elle  eft 
confidérablement  gênée,  il  s’enfuit  l’apoplexie,  le  catarre- fuffoquant, 
l’ufthme,  i’hémoptyfis  ou  une  hydropifie  de  poitrine  incurable. 
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On  connoît  cette  maladie  par  les  palpitations  du  cœur , qui  fdnt  perw 
manentes  ou  fréquentes,  & accompagnées  de  l’intermittence  & de  l’inéga- 
lité du  pouls:  ce  à quoi  fe  joignent,  par  intervalles,  des  anguilles,  des 
ferrements  de  cœur  douloureux , & quelquefois  des  défaillances. 

Si  le  polype  elt  bien  formé , il  elt  incurable , & le  malade , foit  pour 
tenter  dans  l’incertitude  fa  guérifon,  foit  pour  prévenir  l’agrandi  Hem  ent 
du  polype,  fe  conduira  comme  il  fuit.  Pour  peu  qu’il  foit  pléthorique, 
il  fe  fera  faigner  tous  les  trois  mois:  il  boira,  tous  les  matins,  quelques 
talles  d’infufion  d’écorce  de  faffafras  adoucie  avec  du  miel  : ap.  è.-î  s’étre 
purgé  avec  la  potion  minorative  N°.  168  » il  prendra  pendant  l’elpace  de 
trois  à quatre  femaines,  le  foir,  une  piîlule  compofée  de  deux  grains  de 
favon-de-Starkei,  d’un  grain  & demi  de  mercure  doux,  & d’une  larme  de 
baume  de  Pérou.  11  ufera  en  même  temps  , les  lendemains  à jeun , des 
bouillons  apéritifs  N0,  ii,  ou  du  petit -hit  s’il  étoit  d’un  tempérament 
fec  & échauffé  : dans  le  courant  de  l’été  , il  boira  les  eaux  minérales  deSelz, 
ou  à leur  défaut  des  eaux-minérales-favonneufes  imprégnées  d’un  fel  n utre. 
H prendra  toute  forte  d’exercices  modérés,  & il  obfervera  exactement  le 
régime  prefcrit  fous  la  lettre  B.  Pour  calmer  les  violentes  palpitations , ou 
pour  diminuer  les  angoifl'es  & les  ferrements  de  cœur,  on  emploiera  des  bains 
de  pieds  tiedcs,  & la  poudre  tempérante  N9.  190  , réitérée  de  deux  en 
deux  heures  : dans  des  cas  prenants , on  faignera  le  malade  au  pied  ; on 
lui  donnera  cnfuite  , de  trois  en  trois  heures  , quinze  gouttes  d’elprit  de 
fel-ammoniac  anifé  dans  un  peu  d’eau  : il  boira  par-delfus  quelques  talles 
d’infufion  de  faffafras , & on  le  promènera  long-temps  en  voiture. 


MALADIES  QUI  AFFECTENT  L’ESTOMAC. 

Du  dégoût  & de  l'inappétence. 

^^nand , avec  le  manque  d’appétit,  on  a la  bouche  pâteufe,  la  falive 
épailfe,  & un  fentiment  de  plénitude  au  bas-ventre,  fans  aucun  autre  fymp- 
tôme,  on  rappellera  l’appétit  moyennant  l’ufage  de  la  poudre  de  rhubarbe 
1 87  i & ceux  qui  ne  lupporteront  pas  la  rhubarbe  prendront  la  dé- 
coction 
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coélion  laxative  NQ.  3 1 , en  retranchant  la  rhubarbe  que  l’on  rempla- 
cera par  une  double  dofe  de  tartre  foluble.  L’on  continuera  l*un  ou  l’au- 
tre de  ces  remedes  jufqu’à  ce  que  le  bas- ventre  foit  débarrafte;  enfuite  de 
quoi  l’on  obfervera,  pendant  une  huitaine  de  jours,  le  régime  preferit  fous 
la  lettre  B,  & l’on  prendra  l’élixir- vifcéral  N®.  58. 

Si  au  contraire  l’inappétence  étoit  accompagnée  de  renvois  qui  fentif- 
fant  l’œuf  pourri,  & d’un  dégoût  particulier  pour  les  viandes,  on  fe  pur- 
gera avec  ia  potion  laxative  Nç.  i 6C.  On  boira  enfuite,  pendant  quel- 
ques jours,  quantité  fuffifante  de  til'ane  de  crême-de-tartre  N°.  211,  pour 
aller  une  couple  de  fois  par  jour  à la  garderobe;  & pour  rétablir  l'eftomac, 
on  prendra  l’élixir  du  N®.  59,  en  préférant  les  aliments  aigrelets  du  ré- 
gime rapporté  fous  la  lettre  D. 

Lori'que  le  dégoût  n’eft  que  l’effet  de  la  débilité  de  l’eftomac,  on  y 
relfent  dans  ce  cas  un  poids  incommode.  D’abord  après  les  repas , l’efto- 
mac fe  gonfle , les  aliments  palfent  mal  digérés  par  les  felles , & on  eft 
fort-incommodé  de  fiatuofités.  Dans  cet  état , on  ménagera  l’eftomac  de 
façon  qu’on  ne  le  furcharge  jamais.  On  mâchera  bien  : on  mangera  peu 
en  une  fois,  & d’autant  plus  fouvent  : on  choiftra  les  aliments  les  plus  légers 
du  régime  fous  la  lettre  B:  après  les  repas,  on  prendra  un  doigt  de  vin 
de  Chèrès  ou  de  Tinto  : à table,  on  préférera  un  gros  vin  rouge;  les 
buveurs  d’eau  boiront  de  l’eau  ou  l’on  aura  éteint  un  morceau  d’acier 
rougi  au  feu:  on  couvrira  l’eftomac  avec  l’emplâtre  ftomachal  N°,  62,  ou 
avec  une  piece  d’écarlate  imbibée  d’eau-de-vie  infufée  fur  des  aromates; 
& l’on  prendra  pour  tout  remede  la  poudre  ftomachale  N°.  1 8 8 > ou  à 
fon  défaut,  demi- gros  de  quinquina  en  poudre,  immédiatement  avant  les 
deux  repas. 

Souvent  l’appétit  fe  perd  par  le  défaut  ou  par  l'inertie  de  la  bile.’ 
Alors  , le  ventre  eft  pareffeux , les  excréments  font  gris  ou  blanchâtres,  & 
l’on  a alfez  long-temps  après  les  repas  des  reproches  qui  font  du  goût 
des  aliments  qu’on  a pris.  Pour  ce  cas,  on  boira  à jeun  & à quatie 
heures  de  l’après-midi,  quelques  talfes  d’infufion  de  trefle-de-marais , & on 
prendra  l’élixir-bilieux  N9.  57. 

Si  l’appétit  provoqué  moyennant  les  remedes  indiqués  pour  les  diffe- 
rents cas  de  dégoûts,  ne  fe  foutenoit  pas,  on  aura  recours  aux  exercices 
modérés  mais  long  - temps  continués,  & on  prendra  des  eaux  - minérales 
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aigrelettes  & ferrugi  neufs* , qui  produiront  encore  un  bon  effet  chez  ceux  dm 
ont  l’eftomac  ruiné  par  les  boiffons  fpiritueufes.  Dans  le  dégoût  & dans 
linappetence  qui  (ont  opiniâtres , la  poudre  d’ipécacuanha  Nç.  192  fera  du 
bien,  fi  Ton  mâche  enfuite,  en  fe  couchant,  demi-gros  de  rhubarbe  pen- 
dant une  huitaine  de  jours. 


De  la  faim  canine , £5?  l'appétence  de  chofes  extraordinaires. 

t . canine,  ainfi  que  les  appétits  extraordinaires  des  filles  oppi- 

lees  & des  femmes  grolfes,  font  l’effet  d’une  âcreté  finguliere  des  fucs  ds 
l’eftomac  qui  en  eft  vivement  irrité.  Ce  vice  conduit  à la  cachexie,  fi  l’on 
ne  parvient  à y remédier,  chez  les  filles  fur-tout. 

Lorl'que  la  faim  canine  attaque  fubitement , avec  anéantiffement  des 
forces  & une  petite  fueur  froide , on  l’appaife  moyennant  quelques  bou- 
chées de  pain  & un  verre  d’eau  : cltte  faim  fubite  eft  paffagere , & fans 
conféquence.  Quand  au-contraire  Te  befoin  de  manger  perfifte,  le  malade 
dévore  fes  aliments , & il  eft  fujet  à en  rendre  la  meilleure  partie  par  le 
vomiffement.  Il  obfervera  long-temps  le  régime  preferit  fous  la  lettre  F, 
duquel  on  retranchera  le  lait  : il  prendra  la  pondre  d’ipécacuanha  fus- 
dite  ; enfuite  il  ufera  pendant  plufieurs  femaines  confécutives , matin  & 
foir  & avant  les  deux  repas,  de  la  poudre  abforbante  N°.  1 69  , & il  boira 
immédiatement  après  un  gobelet  d’eau  fraîche.  11  fe  purgera,  une  fois  la 
femaine,  avec  une  once  de  magnéfie  blanche  battue  dans  un  grand  gobelet' 
d’eau  dégourdie,  & fa  boiffon  fera  de  l’eau  fraîche,  dont  il  ufera  libéra- 
lement. 

Quant  à l’appétence  de  choies  extraordinaires  des  femmes  greffes,  elle 
ne  dure  guere  au-delà  du  quatrième  mois  de  la  groffeffe.  On  fadsfera  la 
malade  autant  qu’il  fe  pourra  faire,  & au  cas  que  fes  defirs  fuffent  véri- 
tablement préjudiciables  à la  mere  ou  à l’enfant,  on  la  faignera  au  bras 
& on  la  purgera  enfuite  avec  la  poudre  de  magnéfie  Mp.  1 3 1 . Quant  aux 
appétits  bizarres  des  filles  oppllées,  on  les  guérira  par  les  remedes  recom- 
mandés pour  les  oppllations  ; & leurs  goûts  fantafques  cefferont  le  plus 
Couvent  quand  elles  feront  bien  réglées. 
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Comme  les  vers  produifent  quelquefois  une  efjpcce  de  faim  canine, 
on  fera  attention  à cette  caufe,  & on  y remédiera  en  conféquence,  dapre* 
les  renfeignements  donnés  à cet  égard. 


De  lindigeftion. 

Nous  entendons  par  indigeftion  , un  fentiment  de  plénitude  & de 
pefanteur  à l’eftomac,  qui  efl:  accompagné  de  vents  & renvois  qui  ont  le 
goût  des  aliments  dont  les  malades  fe  font  furchargés.  11  fuccede  fouvent 
à ces  fymptômes , des  naufées  & le  vomiffement  d’aliments  indigeftes, 
ou  des  diarrhées  de  matières  pareilles , & qui , fi  l’on  leur  donne  le  temps 
.de  fe  corrompre  dans  les  premières  voies , & de  le  giiffer  dans  le  fang , 
occafionnent  des  lievres  inteftinales  qui  traînent  en  longueur  & font  fou- 
vent  difficiles  à guérir.  D’autres  fois,  quand  l’eftomac  efl:  très- rempli  d ali- 
ments indigeftes , ce  vifcere  comprime  la  grande  artere  defcendante  ; le 
fang  monte  à la  tête , & le  malade  éprouve  dans  le  meme  temps  des  fymp- 
tômes d’apoplexie  & d’indigeftion. 

Quand  l’indigeftion  eït  légère , & fi  les  aliments  dont  on  s’eft  chargé 
font  par  eux-mêmes  doux,  on  fe  contentera  de  faire  diete,  & de  pjéci- 
piter  la  digeftion  par  la  promenade  & par  la  boifton  de  quelques  tafles 
de  thé.  Mais  fi  elle  étoit  accompagnée  d’envies  de  vomir  ou  de  vomifl'e- 
ments , le  malade  avalera  une  cuillerée  à café  d’eau-des-Carmes , dans  le 
quadruple  d’eau  dégourdie,  & il  boira  par-deftus  beaucoup  d’eau  tiede, 
afin  de  faciliter  l’évacuation  des  aliments  indigeftes.  Si  ce  moyen  ne  fuffi- 
foit  pas , ou  que  l’eftomac  fût  chargé  de  mauvais  aliments , il  prendra 
fans  différer  la  poudre- vomitive  d’ipécacuanha  N°.  192;  & fi  les  crudités 
étoient  déjà  en  train  de  fe  précipiter  par  la  voie  du  bas -ventre,  on  les 
évacuera  moyennant  le  lavement  purgatif  N°.  ni.  H prendra  enfuite  la 
teinture  de  rhubarbe  N°.  205  , & les  jours  fuivants  la  teinture  tempéree 
N°.  204:  il  obfervera  le  régime  preferit  fous  la  lettre  B;  & afin  de  réta- 
blir les  fonctions  de  l’eftomac,  il  prendra  pendant  plufieurs  jours  l’élixir 


C c c $ 


4©4 


Maladies  qui  ajfeftent  Vejtomac , &c. 

De  T ardeur  à hjiomac , connue  fous  le  nom  de  fer- chaud. 

Cette  ardeur  à l’eftomac,  appellée  auffi  foda , fe  manifefte  par  un  feu  ou 
par  un  fentiment  d’ardeur  à la  foftette  du  cœur , qui  remonte  au  gofier 
le  long  de  Pœfophage.  Ce  mal  revient  par  intervalle  : il  eft  ordinaire- 
ment accompagné  de  renvois  acides,  & quelquefois  de  rapports  putrides 
& de  vent?. 

Dans  le  premier  cas , l’ardeur  étant  l’effet  d’une  acreté  acide  , on  fc 
foulagera  moyennant  quelques  prifes  de  la  poudre  - abforbante  Nç.  1 69  r 
par  defTus  laquelle  on  boira  beaucoup  d’eau  dégourdie  : on  fe  purgera 
enfuite  avec  la  poudre  de  rhubarbe  N°.  187:  pour  prévenir  la  rechute, 
on  évitera  les  aliments  acides  & âcres,  & l’on  prendra  pendant  plufieurs 
jours  la  poudre  de  magnéfie  Np.  18  1,  ou  durant  l’efpace  de  quinze  jours, 
les  matins  & foirs , dix  grains  de  favon  blanc  en  pillules. 

Dans  le  fécond  cas,  on  prendra  pour  fe  foulager  dans  l’attaque,  une 
couple  de  cuillerées  du  mélange  de  trois  quarts  de  jus  de  citron  & d’un 
quart  d’huile  d’olives  fraîche,  & on  boira  beaucoup  de  tifane  de  citron 
Nç.  209,  par-dedus.  Le  paroxyfme  étant  paffé,  on  fe  purgera  avec  la 
potion  minorative  Nç.  168;  & fi  l’on  avoit  lieu  de  craindre  la  récidive 
de  cette  derniere  efpece  de  foda , on  la  préviendra  moyennant  le  régime 
fous  la  lettre D,  & en  prenant,  pendant  une  huitaine  de  jours,  le  petit-lait 
tamarindé  N°.  148 , ou  la  tifane  de  crême-de-tartre  N°.  an. 

Des  aigreurs  à tejlomac. 

Les  aigreurs  â l’eftomac  font  le  diminutif  de  la  maladie  précédente; 
& elles  demandent  la  même  diftinâion.  On  fe  foulagera  moyennant  les 
mêmes  remedes  ; & fi  les  rechutes  font  fréquentes , on  ne  pourra  mieux 
Élire  , pour  détruire  radicalement  ce  mal  , que  d’employer  ce  qui  eft  re- 
commandé pour  la  faburre  chaude,  ou  pour  la  faburre  acide,  félon  le  cas. 

De  la  oardialgie , ou  des  douleurs  fpafmodiques  à Vcfiomac. 

On  appelle  cardialgie  ou  crampe  à l’eftomac  , la  douleur  vive  qui  faifit 
fubitement  le  creux  de  ce  vifeere:  elle  palfe  fcuvent  de-là  entre  les  orao- 
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plates,  ou  elle  s’étend  dans  l’hypochondre  droit  La  douleur  eft  accom- 
pagnée d’un  ferrement , d’une  tenflon  & d’une  fenftbilité  fi  grandes  à la 
partie  affectée  , qu’il  y a des  moments  où  les  malades  font  prêts  & s’éva- 
nouir , fur-tout  lorfque  l’on  prefle  un  peu  fur  la  follette  du  cœur. 

La  cardialgie  eft  ordinairement  produite  par  des  levains  fort -âcres, 
quelquefois  goutteux  ou  rhûmatiques,  dont  l’irritation  , outre  la  douleur 
locale  qu’elle  produit , intercepte  par  la  crifpation  les  levains  qui  irritent, 
en  gênant  la  circulation  du  lâng  dans  les  vaiflèaux  crifpés. 

En  attendant  qu’on  connoiffe  l’irritant  , on  ne  pourra  mieux  faire 
que  d’oindre  le  creux  de  l'eftomac  avec  l’onguent  anti-fpafmodique  N°.  132, 
pnr-deflus  lequel  on  appliquera  la  fomentation  anodine  & réfolutive  N°. 
82.  On  donnera  au  malade,  à reprifes  réitérées  , le  lavement  émollient 
& carminatif  NT°.  109  : il  prendra  la  mixture  anti-fpafmodique  Nç.  120: 
il  boira,  tous  les  quarts-d’heure , une  talle  d’une  légère  infufion  de  fleurs 
de  camomilles  mêlée  avec  partie  égale  de  fleurs  de  tilleul , & il  fera  fes 
efforts  pour  fe  tranquillifer.  Au  cas  que , moyennant  ces  remedes  géné- 
raux, les  douleurs  ne  diminuaffent  pas,  on  faignera  le  malade  au  pied  pour 
prévenir  l’inflammation  ; & fi  le  mal  étoit  preffant,  on  lui  appliquera  un 
vélicatoire  fur  la  région  de  l’effomac.  C’eft  ce  que  l’on  ne  tardera  pas  à 
faire,  fi  le  malade  eft  lu  jet  au  rhûmatifme;  & s’il  étoit  fujet  à la  goutte, 
on  lui  fera  prendre  des  bains  de  jambes , animés  d’une  couple  d’onces  de 
graine  de  moutarde  en  poudre. 

Auflî  tôt  que,  d’après  les  lignes  donnés  de  la  faburre  vifmie,,^  p „ 
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La  cardialgie  qui  affe&e  les  perfonnes  chez  qui  il  y a fuppreffion  des 
liémorrhoïdes  ou  des  menttrues,  exige  qu’on  rétabliiïe  ces  évacuations. 

Lorfque  les  hypochondres  & tout  le  bas-ventre  feront  fort-tendus , 
on  mettra  le  malade  dans  un  demi-bain  d’eau-de-fon  & d’herbes  émollien- 
tes ; & au  fortir  du  bain  on  lui  frottera  tout  le  bas-ventre  avec  l’onguent- 
d’althéa  camphré. 

Des  naufées  & vomiffcments . 

Lorfque  les  naufées  & les  vomiffements  font  accompagnés  d’un  embar- 
ras & d’une  pefanteur  à l’eftomac  & aux  hypochondres , le  malade  ayant 
en  même  temps  la  langue  chargée,  la  bouche  mauvaife,  du  dégoût  ou  quel- 
ques autres  des  fymptômes  rapportés  à l’article  de  l’indigertion,  on  pourra 
en  conclure  qu’il  y a de  la  plénitude  dans  les  premières  voies , & on  l’éva- 
cuera félon  qu’il  efl:  recommandé  pour  les  indigeftions. 

Si  au  contraire  le  malade  étoit  affeété  de  naufées  ou  de  vomiflements, 
après  la  fuperpurgation  , fans  ligne  de  plénitude  ou  d’inflammation  à l’efto- 
mac , on  lui  appliquera  fur  la  foflfette  du  cœur  un  emplâtre  de  thériaque: 
il  prendra  une  couple  de  fois  , immédiatement  après  les  vomilfements, 
la  potion  anti-émétique  N9.  163  ; & fi  ce  remede  ne  les  arrêtoit  pas,  il 
ulera  de  la  potion  calmante  N°.  164. 

Les  naufées  & vomilfements  familiers  à quelques  perfonnes,  lorfqu’el- 
les  voyagent  en  voiture,  fur  mer  &c.  s’appaifent  allez  fouvent  moyen- 
nant les  cordiaux  ftomachiques,  tels  que  les  vins-de-liqueur , le  gingem- 
bre ou  les  écorces  d’orange  confites;  & l’expérience  a conitaté  , que  lorfque 
l’on  s’embarque  après  avoir  bien  mangé  , l’on  reftitue  facilement  ces 
aliments:  cela  fait,  le  mal  de  la  mer  s’appaife  allez  fouvent. 

Du  cotera  - morbus. 

Le  colera  - morbus  efl:  une  maladie  très -aiguë,  qui  n’arrive  guere 
qu’au  gros  de  1 été  & vers  l’automne.  Elle  eft  le  plus  fouvent  l’effet^  de  la 
fermentation  de  fruits  cruds , ou  d’un  mélange  d’aliments  fujets  a fer- 
menter promptement  & avec  violence.  Cette  maladie  fe  maniiefte  par  des 
vomilfements  énormes,  & par  une  diarrhée  de  matières  bilieufes  & écu- 
ineufes.  Les  évacuations  font  accompagnées  du  gonflement  du  ventre,  de 
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beaucoup  de  fievre  , d’ardeur  à l’eftomac , de  douleurs  de  colique  très- 
vives,  d’une  grande  foif,  & d’angoifTes  cruelles.  A ces  fymptônies  fucce- 
dent  des  mouvements  fpaimodiques  & convulfifs  , le  refroidiiïement  des 
extrémités  , & des  défaillances. 

Le  malade  prendra , après  chaque  felle  & vomilTement , un  bouillon 
de  tête  de  veau  ou  de  tripes:  011  lui  appliquera,  de  deux  en  deux  heu- 
res , un  lavement  de  tripes  ou  de  pieds  de  veau  , & , à leur  défaut , un  lave- 
ment d’eau  de  graine-de-iin  fort-faturée , l’un  & l’autre  pour  cinoulfer  les 
âcres.  Pour  faciliter  l’évacuation  des  matières , il  boira  beaucoup  de  la 
tifane- Arabique  N®.  207,  & fur  la  fin  de  la  maladie,  de  la  tifane- blanche 
N°.  208.  Quand  le  débordement  des  humeurs  aura  fenfiblement  diminué, 
il  prendra  d’abord  fix  grains,  & en  fui  te , de  quatre  en  quatre  heures,  un 
grain' de  thériaque  célefte , ou  le  quadruple  de  thériaque  de  Venife  dans 
une  cuillerée  d’eau-de-caneîle  orgée;  & dans  les  intervalles,  il  boira  de 
petits  bouillons  médiocrement  forts.  Qn  lui  couvrira  le  bas -ventre  avec 
un  emplâtre  de  thériaque,  & il  continuera  ces  remedes  jufqu’à  ce  que 
les  évacuations  & douleurs  aient  entièrement  cefie.  Alors  il  commencera 
à fe  nourrir,  mais  avec  beaucoup  de  précaution  : les  premiers  jours,  il 
mangera  très-peu  en  une  fois,  mais  fréquemment:  il  s’en  tiendra  à de  la 
gelée  où  la  corne-de-cerf  dominera,  & aux  aliments  les  plus  légers  du 
régime  fpécifié  fous  la  lettre  B:  en  même  temps,  il  prendra  pendant 
plufieurs  jours  l’éleduaire  roborant  N°.  54  , à mi-dofe,  pour  rétablir 
l’eftomae. 

Si  la  violence  de  la  maladie , ou  le  tempérament  pléthorique  du  ma- 
lade , donnoient  lieu  de  craindre  l’infiammation , on  cherchera  à la  pré- 
venir par  la  faignée;  & lorfque  la  grande  activité  du  ferment  aura  du  rap- 
port avec  les  fymptônies  du  poifon , on  confuîtera  cet  article , & on  ufera 
abondamment  des  muciiagineux  recommandés  pour  les  poifons  avalés. 

De  la  diarrhée. 

La  diarrhée  fe  manifefïe  par  des  déjeâions  fréquentes  par  la  voie  du 
ventre,  de  matières  aqueufes  , écumantes , pituiteufes  , bdieufes,  noirâ- 
tres &c.  que  le  malade  évacue  pures  ou  mêlées  d’excréments,  fans  ou 
avec  des  tranchées.  Lorfque  la  diarrhée  n’eft  pas  accompagnée  d’une 
mauvatfe  bouche,  de  dégoût,  de  foif,  d’accablement,  ni  de  fortes  tranchées, 
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on  la  regardera  plutôt  comme  un  bénéfice  que  comme  une  maladie;  8c 
l’on  oblervera  feulement,  pendant  qu’elle  durera,  le  régime  prefcrit  fous  U 
lettre  B.  Si  cependant  elle  perfiitoit  long-temps , on  cherchera  à la  ter- 
miner au  moyen  d’une  ou  d’une  couple  de  prifes  des  poudres  de  rhubarbe 
N°.  1 8 7 j & reltomac  fe  rétablira,  en  buvant,  entre  les  repas,  après  avoir 
été  évacué  pendant  quelques  jours,  de  la  tifane- blanche  N°.  2.c8,  &,  à 
table,  d’un  bon  vin  rouge. 

Quand  au-contraire  la  diarrhée  eft  accompagnée  d’un  poids  à Peftomac, 
de  naulées,  ou  d’un  dégoût  permanent,  on  prendra  d’abord  la  poudre  vomi- 
tive d’ipécacuanha  Nv.  192.  Si,  après  l’opération,  il  y avoit  des  matières 
peccantes  dans  les  inteftins , on  les  évacuera  à l’aide  de  la  teinture-de- 
rhubarbe  Nç.  203  ; & fi  par  ces  moyens  la  diarrhée  ne  ceffoit  pas,  on  man- 
gera au  déjeuner  & au  goûter,  une  rôtie  au  vin  rouge , afpergée  de  fucre  & 
de  canelle.  On  fe  nourrira  de  bouillons  au  ris  & de  foupes  à la  farine, 
aiTailTonnées  d’un  peu  de  noix  - mufeade  : on  boira  à fon  ordinaire  de  la 
(ifane  - blanche  fusdîte  ou  à fon  défaut  de  la  tifane  de  ris  N<>.  aif  ; & 
après  les  repas  un  doigt  de  vin  de  Tinto.  Si  cela  ne  fuffifoit  pas , on 
prendra,  en  fe  couchant,  une  prife  de  vieille  thériaque  ou  demi-gros  de 
diafeordium  ; & fi  la  diarrhée  ne  ceffoit  pas  au  bout  d’une  couple  de 
jours,  on  l’arrêtera  avec  l’éleéluaire  contre  la  diarrhée  N°.  48;  & le  ma- 
lade prendra  des  exercices  modérés , fur-tout  celui  du  cheval. 

Lorfque  l’eftomac  fera  net  & que  les  matières  peccantes  feront  dans 
les  inteitins  , la  diarrhée  fera  accompagnée  de  tranchées , les  matières 
occafionneront  de  la  cuifTon  au  fondement , & d’autres  fymptômes  de  cette 
nature.  On  les  évacuera  d’abord , moyennant  une  couple  des  lavements 
Nç.  108  , ou  de  dccoétion  de  graine-de-lin  ; après  quoi  le  malade  prendra 
pendant  quelques  jours  de  fuite  la  teinture  de  rhubarbe  tempérée  N^.  204, 
&,  furie  foir,  un  lavement  de  la  fusdite  décoction  où  l’on  aura  ajouté  une 
couple  de  cuillerées  d’huile-d’olives.  Si  les  tranchées  étoient  vives , pendant 
la  durée  de  la  diarrhée  & de  fes  fymptômes  acceffoires,  le  malade  ufera 
des  fusdits  bouillons  de  tête  de  vaau,  & fa  boiil'on  fera  de  la  tifane- Arabi- 
que NQ.  207,  ou  de  celles  de  graine  de  lin  N°.  2 1 2 , ou  de  ris  Nç.  21  s. 

Quand  le  bas-ventre  fera  débarralfé  par  ces  moyens  des  humeurs  acri- 
monieufes,  on  fera  ufage  des  aliments,  boiffons , remedes  & des  exercices 
recommandés  ci-delfus  pour  arrêter  la  diarrhée;  & on  aura  foin  , dans 

tous 
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tous  ccs  flux  de  ventre , de  ne  pas  arrêter  la  diarrhée  avant  que  les  hu- 
meurs peccantes  foient  duement  évacuées. 

Les  diarrhées  font  quelquefois  dyllentériques  ; alors  le  malade  rend  un 
peu  de  lang.  Cet  accident  ne  change  rien  au  traitement  ; fouvent  ce  fang 
eft  feulement  hémorrhoïdal. 

De  la  lienterie. 

9 

On  appelle  lienterie  le  cours-de-ventre  permanent,  où  les  malades; 
après  avoir  avalé  un  aliment,  éprouvent  quelques  douleurs  à l’eftomac, 
& le  rendent  peu  après  par  les  felles,  tel  qu’ils  l’ont  avalé , ou  peu  changé. 
Cette  maladie  eft  fouvent  caufée  par  des  vers  ou  par  des  âcres  qui  exci- 
tent , par  leur  irritation  , l’eftomac  & les  inteftins  à l’expulfion  fubite  des 
aliments.  Quelquefois  elle  provient  du  défaut  de  la  mucofité  qui*  garantit 
les  inteftins  de  fimprefiion  des  âcretés  inteftinales  : elle  eft  rarement  pro- 
duite par  un  relâchement  atonique,  & le  plus  fouvent  elle  a pour  caufe 
principale  un  eftomac  tapifté  d’humeurs  glutineufes. 

On  connoîtra  & on  traitera  le  premier  cas  comme  il  eft  indiqué  à 
l’article  des  vers.  Dans  le  fécond  cas,  ou  quand  on  aura  lieu  de  croire 
l’eftomac  & les  inteftins  dépouillés  de  la  mucofité  naturelle , le  malade 
prendra  le  lait  de  chevre , matin  & foir  , s’il  peut  le  fupporter.  On  le 
nourrira  uniquement  avec  des  aliments  gélatineux  tirés  de  l'orge,  du  ris, 
de  la  corne-de-cerf , ou  des  extrémités  de  jeunes  animaux , & fa  boiflon 
fera  la  tifane-blanche  fufdite. 

Dans  le  relâchement,  la  nourriture  du  malade  fera  des  bouillons 
reftaurants  faits  avec  une  vieille  volaille  & une  tranche  de  bœuf  , dont 
on  fera  de  petites  foupes  avec  du  pain-bifeuit  ou  grillé  : il  pourra  manger 
des  rôties  au  vin  rouge,  afpergées  de  lucre  & de  canelie,  & un  peu  de  viandes' 
blanches  rôties.  11  boira  d’un  bon  vin  rouge  trempé  avec  de  l’eau  où  l’on  aura 
éteint  un  morceau  d’acier  rougi  au  feu.  Avant  fes  repas,  il  prendra  l’é- 
leèluaire  - roborant  N0.  5*4  : on  lui  appliquera  fur  l’eftomac  & fur  le  bas- 
ventre  l’emplâtre-ftomachal  No.  62;  & il  fe  promènera  achevai,  ayant  l’ef- 
tomac vuide. 

La  lienterie  qui  dépend  d’un  eftomac  chargé  d’une  colle , fur  laquelle 
les  aliments  gliflent  & s’échappent  d’abord  après  qu’on  les  a avalés,  eft' 
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ptefque  exempte  de  douleurs , & des  plus  difficiles  à guérir.  Le  malade 
prendra  d’abord  la  poudre  d’ipécacuanha  No.  192,  qu’il  réitérera  plufieurs 
fois  de  deux  en  deux  jours,  en  prenant,  matin  & foir,  dans  les  inter- 
valles, douze  grains  de  la  poudre  N 176,  mêlée  avec  un  ou  deux  grains 
de  kermès.  Ces  remedes  étant  finis,  il  ie  fervira  de  l’éleduaire  contre  la 
diarrhée  N°.  43 , immédiatement  après  chaque  prife  duquel  il  boira  une 
talïe  d’iniulion  de  petite-centaurée.  II  appliquera  l’emplâtre-ftomachal  N-0. 
62 , fur  le  creux  de  l’eftomac  : il  fe  nourrira  avec  les  aliments  les  plus 
légers  du  régime  fous  la  lettre  B , & n’avalera  que  ce  qu’il  aura  abfolu- 
ment  liquidé  par  la  maftiçation.  Sa  boilTon  ordinaire  fera  im  vin  infufé 
fur  du  raifort  fauvage  , pur  ou  trempé  avec  de  l’eau  : il  évitera  la  fup- 
preffion  de  la  tranfpiration  ; il  prendra  des  exercices  modérés , & de  pré- 
férence à tout  autre  celui  du  cheval. 

1 : 

Du  flux  céliaque . 

Le  flux  céliaque  fe  manifefte  par  des  déjedions  fréquentes  de  ma- 
tières liquides,  blanches  comme  du  lait,  ou  grifâtres  & mêlées  de  peu 
d’excréments.  Dans  cette  maladie  , le  chyle  au  lieu  de  palfer  dans  le  fang, 
fe  précipite  & s’échappe  par  le  canal  des  inteftins;  ce  qui  prive  le  corps 
de  fa  nourriture,  quoique  l’eftomac  fonctionne  fouvent  allez  bien. 

Le  flux  céliaque  eft  alfez  fréquent  chez  les  enfants  qui  font  à la 
mamelle.  On  les  purgera,  une  couple  de  fois,  avec  du  fyrop  de  rhu- 
barbe: on  leur  donnera  enfuite,  matin  & feir,  une  prife  de  la  poudre 
abforbante  N°.  1 6^9  : ils  s’abftiendront  pendant  quelques  jours  de  tetter, 
& on  les  nourrira  de  panades.  Quant  aux  perfonnes  adultes,  comme 
cette  maladie  eft  ordinairement  accompagnée  d’envies  de  vomir , & de  quel- 
ques tranchées,  on  leur  donnera,  dans  le  premier  cas,  d’abord  la  pou- 
dre d’ipécacuanha  N°.  192:  on  les  purgera  enfuite  une  couple  de  fois, 
fort  doucement,  avec  de  la  teinture  de  rhubarbe  tempérée  N°.  204,  & on 
leur  appliquera  fur  le  ventre  l’emplâtre  ftomachal  No.  62.  Les  évacuations 
^tant  faites  en  raifon  du  befoin  , on  leur  donnera  une  fois  par  jour,  im- 
médiatement après  qu’ils  auront  été  à felle , un  demi  - lavement  tonique 
Ko.  112  , avec  addition  de  deux  gros  de  térébenthine  broyée  avec  un 
îaunc  - d’œuf.  Les  malades  garderont  çes  lavements  le  plus  long- temps 
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qu’il  leur  fera  pofïible  : ils  prendront  en  même  temps  l’elecluaire  contre 
la  diarrhée  N°.  48.  dans  un  peu  de  tilane  blanche  N°.  208,  laquelle 
leur  fervira  de  boiSon  ordinaire  : ils  Te  nourriront  des  aliments  les  plus 
légers  du  régime  fous  la  lettre  B , & ils  prendront  les  exercices  recom- 
mandés pour  la  maladie  dont  il  ett  traite  dans  1 article  précédent. 

L’affeéfion  céliaque  , qui  fuccede  a la  dylTenterie , ou  qui  elt  ac- 
compagnée d’obftructions  confirmées  dans  le  mefentere  , fe  guéiit  rare- 
ment; & fi  la  guérifon  peut  s’effeéf  uer , dans  ce  dernier  cas,  on  y par- 
viendra à l’aide  des  apéritifs , & particuliérement  par  un  long  ufage  des 
eaux-mi  né  raies  ferrugineufes  & gazeufes  dénommées  lous  le  N°.  ?. 

L’affection  céliaque  qui  attaque  des  perfonnes  qui  ont  des  vers,  fe 
guérit  par  les  vermifuges  recommandés  pour  détruire  les  vers. 

De  la  dysenterie. 

La  dysenterie  fe  manifefte  par  des  déjeftions  fréquentes , accompa- 
gnées de  tranchées  & de  douleurs  de  colique  tres-vives  ; les  douleurs  re- 
viennent par  intervalles , & redoublent  a mefure  que  la  maladie  fait  des 
progrès,  au  point  qu’elles  font  fouvent  tout-a-fait  cruelles.  Le  malade  at- 
taqué d’une  vraie  dyffenterie  prend  d’abord  de  petits  friffons , qui  font 
fuivis  de  dégoût,  de  chaleurs,  d’inquiétudes,  d’infomnies , de  foif&  d’en- 
vies continuelles  d’aller  du  ventre  avec  tenefme.  Souvent  encore  il  a des 
naufées  ou  des  vomiffements  : les  matières  qu’il  évacue  par  la  voie  des 
i'elles  font  ordinairement  d’abord  des  eaux  bilieufes  ; il  rend  enfuite  des 
matières  muqueufes , teintes  feulement  ou  mêlées  de  beaucoup  de  fang. 
Lorfque  la  dyGTenterie  elt  de  longue  durée  & violente,  les  inteftins  s ul- 
cèrent : on  voit  alors,  parmi  les  déjedions,  des  membranes  qui  font  des 
portions  de  la  veloutée,  & du  pus  mêlé  avec  du  fang  : tels  font  les  fymp- 
tômes  de  la  vraie  dyffenterie. 

La  fauffe-dylTenterie  , ou  la  dylTenterie  muqueufe , fe  diftingue  de 
la  précédente  en  ce  qu’avec  les  fymptômes  généraux  de  la  vraie  dyffente- 
rie,  les  malades  ne  rendent  pas  de  fang,  mais  premièrement  beaucoup  de 
matières  muqueufes , & enfuite  des  matières  purulentes  ou  fembîables  a de 
la  raclure  de  boyaux.  Dans  les  dysenteries , le  danger  tient  à la  nature  de 
l’épidémie,  & la  vraie  dylfenterie  dépend  principalement  d’une  bile  exaL 
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tee*  qui  eft  très-acritnonieufe , & da  reflux  de  la  matière  de-  la  transpira- 
tion iur  les  inteltins  , qui  font  plus  ou  moins  affectés  de  phlogofe.  Evi- 
ter la  fraîcheur  du  foir  après  les  grandes  chaleurs  du  jour  ; prendre  pen- 
dant que  la  dylfenterie  régné , une  couple  de  jours  la  femaine , matin  & 
foir,  de  la  poudre  de  crême-de-tartre N°.  IJÇ  ; & dans  les  intervalles*,  li- 
béralement des  fruits  aigrelets  bien  mûrs,  des  cerifes  & des  raifiris  fur-tout; 
& d'éviter  la  contagion;  cette  conduite  préfervera  de  la  dylfenterie,  de  me- 
me que  l’ufage  modéré  d’un  vin  falubre  & de  limonade  chaude. 

Lorfque  le  malade  aura  des  envies  de  vomir,  de  la  plénitude  ou 
d’autres  fymptômes  de  cette  nature  à l’eftomac,  on  commencera  toujours 
par  lui  donner  la  poudre  d’ipécacuanha  N°.  192  ; en  cas  que  la 
lievre  fût  violente  , ou  qu’il  eût  des  douleurs  aiguës  & fixes  dans  l’un 
ou  l’autre  endroit  du  bas  - ventre  , on  fera  immédiatement  fuccéder  la 
faignée  à ce  remede.  Enfuite  on  évacuera,  doucement,  mais  une  couple 
de  jours  de  fuite,  le  canal  des  inteltins,  moyennant  la  teinture  de  rhu- 
barbe tempérée  N>.  204.  On  facilitera  les  évacuations  du  ventre  au  moyen 
d’une  couple  de  lavements  donnés  chaque  jour,  & qui  conlilteront  dans 
du  petit-lait,  de  l’eau-de-graine-de-lin , ou  du  bouillon  de  tripes.  Les  mala- 
des fe  nourriront,  pendant  tout  le  cours  de  la  dylfenterie,  de  bouillons 
de  tête  de  veau , & des  aliments  farineux  & mucilagineux.  des  régimes 
fous  les  lettres  H & F.  On  leur  donnera  pour  boulon  ordinaire,  le  pe- 
tit-lait, les  tifanes  d’orge,  de  ris,  ou  la  tifane  Arabique  N°.  207  , dont  ils 
boiront  peu  en  une  fois , mais  très-fouvent  & même  fans  foif.  La  chaleur 
de  leur  appartement  fera  fort-tempérée,  & l’air  en  fera  très-fouvent  renou- 
velle. Ils  iront,  s’il  eft  poffible,  du  ventre  dans  leur  lit,  à la  faveur  d’un 
baflin , & s’ils  fe  lèvent , ce  fera  avec  toutes  les  précautions  néceffaires 
pour  ne  pas  fe  refroidir  les  jambes.,  & pour  éviter  la  fuppreflion  de  la 
tranfpiration.  Quant  aux  remedes , dèsque  le  malade  aura  été  évacué  com- 
me il  eft  prefcrit  ci-delfus,  il  commencera  à prendre,  de  fix  en  fix  heu- 
res , une  talfe  de  l’émulüoii  contre  la  dylfenterie  N°.  6 7 , & dans  la  pre- 
mière cuillerée,  une  prife  des  poudres  camphrées  N°.  173.  Deux  heures 
après  chaque  prife  de  ce  remede , on  lui  donnera  un  lavement  de  par- 
ties égales  d’eau  & de  lait , oû  l’on  aura  jetté  deux  cuillerées  a’huile-d  oli- 
ves broyée  avec  la  moitié  d’un  jaune-d’œuf.  Le  lavement  étant  rendu , le 
malade  preudra  un  des  bouillons  ci-delfus  prefcrits.  Si  au  bout  de  trois 
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ou  quatre  jours  qu’il  auroit  uCë  de  ces  derniers  médicaments,  les.fymptô- 
mes  de  la  dyffenterie  n’avoient  pas  lenüblement  diminué  , on  lui  donnera, 
afin  de  diminuer  les  tranchées, la  gelée-de-falap  N°.  88  ; & quand  les  tran- 
chées auront  ce  lié , pour  terminer  les  déjections,  il  prendra  la  décoc- 
tion de  fimaru.be  N9,  34.  Si  une  douzaine  de  prifes  de  cette  décoction 
ne  commençoit  pas  à produire  l’effet  mentionne,  ou  que  le  malad'e  eut 
la  fauflé-dyffenterie , il  prendra  d’abord  l’élechiaire  contre  la  diarrhée  N®. 
48,  pendant  une  couple  de  jours;  & ce  remede  ne  fuffîfnnt  pas,  on  lui 
donnera  Péleéluaire  contre  la  dyffenterie  Nq.  4 9 ■>  jufques  à ce  que  le 
flux  du  ventre  l'oit  arrêté.  Les  convalefcents  fe  purgeront  une  couple  de 
fois,  à : jours  de  diitance,  avec  la  teinture  de  rhubarbe  tempérée  No. 
204  , & n paficront  peu-à-peu  à l’ufage  des  régimes  preferits  fous  les  let- 
tres B & F. 


8.1,  pendant  la  maladie,  les  fymptômes,  qui  indiquent  décidément 
de  la  plénitude  h l’eftomac , revenoient  fans  apparence  d’inflammation  , 
on  réitérera  fans  héfiter,  au  cas  que  les  forces  du  malade  le  permettent, 
lafufdite  poudre  d’ipécacuanha  ; & files  évacuations  étant  faites , les  tranchées 
& les  douleurs  continuoient  d’être  violentes,  on  ajoutera  aux  lavements 
fufdits  une  couple  de  têtes  de  pavots  blancs,  après  en  avoir  ôté  la  femence; 
& on  donnera  le  foir , afin  de  les  calmer,  les  gouttes  anodines  No.  89 
ou  un  gros  de  diafeordium , & à fon  défaut,  demi-gros  ou  une  prilé  de 
vieille  thériaque. 

La  dyffenterie  épidémique  eft  plus  ou  moins  contagieufe  : il  faut 
enlever  bien  vite  les  felles  , les  jetter  dans  de  l’eau  courante,  ou  les  en- 
terrer dans  une  foffe  éloignée  des  habitations  ; & dèsque  plufieurs  habi- 
tants d’une  même  cabane  auront  la  dyffenterie , il  faudra  les  placer  dans 
la  grange,  en  obfervant  de  les  fouftraire  aux  vents-coulis , & d’en  renou- 
veler aflid liment  l’air. 

Dans  la  grande  foibîeffe , on  pourrra  donner  une  goutte  de  vin  rouge 
trempé.  Lorfqu’on  aura  à faire  à un  dyffentérique  qui  aura  négligé  dès  le  com- 
mencement de  la  maladie  de  prendre  i’ipécacuanha  , on  lui  fera  prendre 
ce  vomitif  dans  le  courant  de  la  dyffenterie  , avec  la  précaution  que 
îorfque  l’on  remarquera  qu’il  y a un  commencement  de  phîogofe  , l’on 
fuffe  précéder  la  faignée  que  l’on  réitérera  peu  après  que  l’effet  de  l’ipé- 
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cacuanha  fera  fini , fi  la  phlogofe  perfiftoit  , & que  le  malade  fût  plétho- 
rique ou  d’une  conftitution  chaude. 

Sur  la  fin  des  dyfiènteries  qui  ont  été  longues  Avives,  il  arrive  que 
les  malades  rendent  des  partions  confidérables  de  la  membrane  veloutée; 
ce  qui  eft  de  mauvais  augure.  De  fréquentes  injections  d’un  gros  de  té- 
rébenthine broyée  avec  le  double  de  jaune-d’œuf  délayé  dans  trois  onces 
d’infufion  de  mille-feuille  , & un  long  ufage  de  lait  de  chevre  coupé  avec 
partie  égale  de  la  même  infufion  , produifent  fouvent  un  bon  effet. 

Les  dysentériques  dfune  conftitution  feche  appaiferont  leurs  tranchées 
en  avalant  d'heure  en  heure  une  couple  de  cuillerées  d’huile  d’amandes- 
douces,  & par-deflus  un  verre  de  petit-lait. 

Lorfque  la  dylTenterie  traîne  en  longueur,  un  grain  & demi  d’ipé- 
cacuanha  , incorporé  dans  trois  grains  de  gomme  Arabique,  à prendre  en 
forme  de  pillules,  à la  diftance  de  quatre  heures  l’une  de  l’autre,  excitent 
un  petit  mouvement  anti- périftaltique  & détruifent  fouvent  cette  maladie: 
en  ufant  de  ce  remede  , on  fufpend  les  autres  à l’exception  des  calmants 
& des  boitions  recommandés , & que  l’on  continuera  ainfi  que  le  régi- 
me prefcrit  ci-defius. 

J)q  la  confiipation. 

La  conftipation  eft  accidentelle  ou  habituelle.  Dans  le  premier. cas, 
on  fe  procurera  la  liberté  du  ventre  par  le  lavement  N°.  log,  ou  moyen- 
nant un  morcelet  de  bette-rave  taillee  en  bout  de  chandelle,  de  la  lon- 
gueur de  deux  pouces:  on  pourra  fe  fervir  encore  d’un  pareil  fuppofi- 
toire  fait  de  iavon,  & à fon  défaut,  d’un  bout  de  chandelle  trempé  dans 
de  l’huile  , que  l’on  introduira  doucement  dans  le  fondement  ; & fi  ces 
fuppofitoires  étoient  inefficaces,  on  emploiera  celui  d’aloès  N°.  194 

La  conftipation  habituelle  produit  divers  mauvais  effets  au  bas- ven- 
tre 8c  à la  tête:  elle  difpofe  aux  obltrudions , aux  ftatuofités,  aux  hémor- 
rhoïdes  externes,  à l’appelantiffement  de  la  tête  après  les  repas;  aux  ver- 
tiges 8c  à plufieurs  autres  accidents.  Pour  y remédier  avec  luccès,  on 
examinera  fi  la  conftipation  dérive  d’un  défaut  de  refiort  dans  les  intcl- 
titis , ou  fi  les  matières  ftercorales  fe  brûlent  & fe  defiechent  par  1 excès 
de  chaleur  des  entrailles , ainfi  qu’il  arrive  aux  tempéraments  fecs. 
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Dans  le  premier  cas,  qui  eft  familier  aux  perfonnes  débiles  & phleg- 
matiques,  on  évitera  le  thé  Sc  les  humectants  qui  relâchent,  & l’on  uiera 
pour  boitTon,  d’un  vin  rouge  un  peu  âpre  , pur,  ou  trempé  avec  de  l’eau 
dans  laquelle  on  aura  éteint  un  morceau  d’acier  rougi  au  feu.  On  pren- 
dra fouvent  de  l’exercice,  en  particulier  celui  du  cheval  , & ceux  qui  Ap- 
porteront le  tabac  à fumer  en  feront  ufage  le  matin  à jeun.  Au  cas  que 
ces  moyens  ne  fuflent  pas  fuffîfants , on  prendra  , de  deux  jours  l’un , les 
gouttes  N°.  94  , à la  dofe  requife  pour  ouvrir  le  ventre,  & on  le  nour- 
rira des  aliments  les  moins  aqueux  du  régime  indiqué  fous  la  lettre  A. 

Dans  le  fécond  cas , on  le  nourrira  principalement  de  légumes  & de 
fruits  fucculents  : on  mangera  de  préférence  du  pain  de  feigle  ; on  boira 
beaucoup  des  tifanes  indiquées  fous  le  régime  de  la  lettre  H ; on  prendra  au 
printemps  & en  automne  le  petit-lait  tamarindé  N°.  148»  & de  temps  à 
autre  des  demi-bains  d’eau  tiede.  L’ufage  continué  , fans  s’en  laiiïer  rebuter , 
du  fyrop  de  favon  balfamique  N°.  I9f  , remédiera  petit-à-petit  à la  coni- 
. tipation  qui  provient  des  deux  différentes  caufes  fufdites , ainfi  qu’à  la  conf- 
tipation  des  hypochondriaques  & à celle  où  le  malade  ne  rend  que  des 
boulettes  durcies.  Ce  fyrop  convient  à tous  les  âges  & aux  deux  fexes; 
il  11e  contient  rien  qui  nuife,  & ceux  qui  font  pourvus  de  la  pharmacie 
portative  remplaceront  commodément  ces  différents  remedes  par  les  pii- 
Jules  N°.  XXVI , qui  à la  longue  difpofent  le  ventre  à s’ouvrir  naturel- 
lement. 


Du  t en e fine. 

Le  tenefme  fe  manifefte  par  des  envies  continuelles  d’aller  fur  felle 
fans  avoir  d’évacuation  , ou  le  malade  rend  feulement  quelque  peu  de  ma, 
tieres  muqueufes , fanguinolcntes  ou  puriformes.  Si  ce  mal  eft  un  fymptâ- 
me  des  hémorthoïdes,  de  la  dyffenterie , des  vers  afearides  ou  de  la  pierre 
dans  la  veflie,  on  trouvera  les  moyens  d’y  remédier  dans  les  articles  qui 
traitent  de  ces  maladies. 

On  fe  fouiage  en  général  du  tenefme,  & on  guérit  celui  qui  pro- 
vient d’une  matière  âere  , muqueufe  ou  glaireufe,  & qui  irrite  le  redum, 
moyennant  les  lavements  N°.  log  réitérés.  Le  malade  prendra  la  potioa 
de  manne  N 9.  167 , afin  d’évacuer  les  matières  irritantes  ; après  quoi  oa 
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lui  injectera  fouvent  dans  le  fondement  une  couple  d’onces  d’huile:  on  lui 
fomentera  l’anus  avec  du  lait  tiede  bouilli  avec  les  feuilles  de  mauves  mê- 
lées d’un  tiers  de  celles  de  jufquiame , & il  recevra  fouvent, fur  une  chaife- 
percée,  de  la  vapeur  d’eau  bouillie  avec  les  mêmes  feuilles,  &à  leur  dé- 
faut avec  du  Ion. 

De  la  chiite  du  fondement. 

Cette  maladie  qui  eft  affez  frequente  chez  les  enfants,  fe  connok 
aifemeiit  en  ce  que  le  fondement  fort  quand  ils  vont  avec  effort  fur  feiie , 

& lorfqu’ils  jettent  de  longs  & grands  cris , ou  qu’ils  font  d’autres  ef- 
forts qui  rejailîiflent  fur  le  bas-ventre. 

Les  fuites  qui  font  a craindre  quand  on  néglige  de  faire  rentrer  l’in- 
teftin , ou  quand  on  l’irrite , font  l'inflammation  du  redtum. 

On  débutera  par  faire  rentrer  doucement  l’inteftin.  Pour  cet  effet  % 
après  l’avoir  fomenté,  s’il  eft  fec , avec  du  lait  ou  de  l’infuGon  de  fleurs  . 
de  fureau  tiede,  on  couchera  le  malade  fur  le  ventre,  & on  introduira 
ce  qui  eft  forti,  à l’aide  des  deux  doigts  indexes  garnis  d’un  linge  Tou- 
pie, en  commençant  par  la  portion  qui  eft  d'ortie  la  derniere.  On  appli- 
quera enfuite  fur  le  fondement  la  fomentation  aftringente  N°.  79 , & 011 
arrêtera  le  tout  à l’aide  d’un  bandage  convenable.  Afin  de  prévenir  la  re- 
chute, 011  nourrira  le  malade  pendant  quelques  jours  avec  des  aliments 
de  facile  digeftion,  & de  façon  qu’il  aille  aifément  du  ventre.  Il  évitera 
tout  effort  : il  prendra , matin  & foir , douze  grains  de  rhubarbe  mêlés 
avec  quatre  grains  de  myrrhe;  & fi  c’eft  un  enfant,  on  en  proportionnera 
la  dofe  à fon  âge:  on  continuera  le  tout  pendant  une  huitaine  de  jours, 
& fi  la  maladie  étoit  invétérée,  en  cas  de  rechute,  en  faifant  d’ailleurs  ce 
qui  vient  d’être  recommandé , on  foupoudrera  très-lcgérement  la  portion 
de  l’inteftin  quittera  fortie,  avant  de  la  faire  rentrer,  avec  de  la  poudre 
fine  de  racine  de  tormentille. 

Si  l’inteftin  étoit  endolori  & tuméfié,  au  point  que  fur-le-champ  la 
réduction  fût  inipoflible,  on  faignera  le  malade;  on  fomentera  l’inteftin 
avec  du  lait  bouilli  avec  des  fleurs  de  fureau  & de  camomilles,  & on 
le  remettra  le  plus  promptement  qu’il  fe  pourra,  afin  de  prévenir  l'inflam- 
mation , l’abcès  ou  la  gangrené.  . • 
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Dans  la  chute  invétérée  du  fondement , le  malade  y portera  conf- 
tamment  une  boulette  d’or  évafée,  aufli  légère  quepoflible,  & de  qua- 
tre à fix  lignes  de  diamètre;  au  défaut  d’une  telle  boulette,  il  en  por- 
tera une  de  cire  blanche.  Il  la  rendra  en  allant  k felie  : on  la  lavera  , 
& il  la  replacera  en  fe  levant  En  continuant  de  faire  cela,  la  cliûie  du 
fondement  deviendra  moins  confidérable  & moins  fréquente. 

De  la  colique  en  général. 

On  comprend  fous  le  nom  de  colique , les  diverfes  efpeces  de  dou- 
leurs de  ventre  , dont  h fiege  eft  dans  le  canal  inteftinal.  Ces  douleurs 
font  plus  ou  moins  vives,  poignantes,  déchirantes,  fixes  ou  roulantes, 
fans  ou  avec  diarrhée  8c  intumefcence  du  ventre. 

Comme  l’on  confond  très-fouvent  les  différentes  efpeces  de  coliques , 
& qu’il  arrive  par-là  qu’on  prend  le  change  dans  le  choix  des  remedes , 
je  remarquerai  avant  toutes  chofes , que  les  coliques  les  plus  ordinaires  pro- 
viennent ou  d’un  échauffement  inflammatoire  des  inteftins  , ou  d’un  amas 
d’humeurs  âcres,  bilieufes  ou  pituiteufes,  qui  irritent  ou  qui  dilatent  les 
intelfins  par  la  fermentation  des  humeurs  & par  les  fiatuofités  qui  en  ré- 
fultent.  La  colique  efl:  encore  très-fouvent  caufée  par  l'interception  8c  l’é- 
tranglement des  vents  dans  le  colon;  & ces  caufes  très-diflérentes  produi- 
fent  les  coliques  inflammatoires,  bilieufes,  pituiteufes  ou  venteufes.  Quand 
l’un  ou  l’autre  des  inteftins  eft  entièrement  bouché  ou  refferré , au  point 
qu’il  foit  étranglé  & comme  noué,  ce  qui  arrive  plus  particuliérement  à 
l’inteftin  ileum , il  en  réfulte  l’efpece  de  colique  la  plus  violente , con- 
nue fous  le  nom  de  miféréré. 

Quant  à la  colique  fymptômatique  qui  provient  du  gravier  ou  du 
calcul  enchaffé  dans  les  reins  ou  dans  les  uréteres , elle  eft  appellée  colique- 
néphrétique  , & les  attaques  de  colique  qui  font  familières  aux  perfonnes 
hyftériques,  hypocondriaques  ou  hémorrhoïdaires,  prennent  de-là  leur  nom. 

Comme  chacune  de  ces  efpeces  de  colique  exige  des  remedes  parti- 
culiers , on  trouvera  ci-après  les  renfeignements  pour  les  diftinguer  & les  re- 
medes  pour  les  guérir. 

De  la  colique  inflammatoire. 

Cette  colique  eft  quelquefois  uniquement  caufée  p£r  l’échauffement 
ou  par  une  légère  phlogofe  des  inteftins  ; mais  fouvent  elle  fe  joint  à la 
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colique  bilieufe , & aux  autres  efpeces  de  colique , lorfqu’on  les  traite  par 
des  remedes  chauds.  On  la  diftinguera  par  l’accablement  fubit  du  malade, 
accompagné  de  fri(fons  qui  alternent  d’abord  avec  les  chaleurs.  Cette  al- 
ternation prend  bientôt  le  train  d’une  fievre  aflTez  confidérable  : le  malade 
eft  altéré;  il  éprouve  au  bas-ventre  une  douleur  & une  chaleur  perma- 
nentes dans  une  même  place.  Cette  colique  ordinairement  n’eft  pas  accom- 
pagnée d’évacuations  , ou  s’il  s’en  fait  par  le  haut  ou  par  le  bas,  le  ma- 
lade en  fouffre  davantage. 

Les  fuites  de  l’inflammation  des  inteftins  font  celles  qui  ont  été  rap- 
portées en  traitant  des  inflammations  en  général. 

On  débutera  par  la  faignée  , qu’on  réitérera  , s’il  le  faut,  au  bout 
de  dix  heures  : le  malade  fera  nourri  des  aliments  liquides  du  régime  H : 
il  prendra  chaque  jour  une  couple  de  lavements  N°.  108  , ou  des  lave- 
ments de  petit-lait  où  l’on  aura  fait  diffoudre  un  gros  de  nitre.  On  lui 
appliquera,  fur  tout  le  bas- ventre,  la  fomentation  réfolutive  N®.  82,  ani- 
mée d’un  peu  d’eau-de-vie  camphrée:  il  prendra  la  mixture  tempérante  No. 
I^o:  il  boira  beaucoup  de  la  tifane  commune  N°.  210  , ainfi  que  de 
petit-lait  ; & fi  cette  colique  dégénéroit  en  inflammation  des  inteftins , 
on  fe  conduira  à tous  égards  félon  ce  qui  eft  recommandé  pour  le  trai- 
tement des  inflammations  en  général. 

De  la  colique  bilieufe. 

La  colique  bilieufe  attaque  principalement  en  été  les  perfonnes  dont 
la  bile  eft  exaltée,  ou  qui  fout  fort-bilienfes  de  leur  tempérament  Onia 
diftingue  en  ce  que  les  malades  ont  ordinairement  la  bouche  amere  , beau- 
coup de  foif,  la  voix  caflfée  ou  un  peu  rauque  , de  l’accablement , des 
envies  de  vomir,  ou  des  vomiflements  d’une  bile  putride,  jaune  ou  verte. 
Ces  fymptômes  font  ordinairement  accompagnés  d’un  ferrement  douloureux 
qui  embrafle  comme  une  ceinture  la  région  des  hypochondres.  Les  douleurs 
de  ventre  s’appaifcnt  par  intervalles,  & reviennent  avec  plus  de  force: 
elles  augmentent  fouvent  d’abord  après  que  les  malades  ont  avalé  quelque 
nourriture  ou  boifton  : les  urines  font  fort-teintes  & chargées,  & les  ma- 
lades prennent  de  la  fievre  à mefure  que  la  maladie  dure  ou  augmente 
«a  violence. 
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On  donnera  au  malade,  de  lix  en  fix  heures,  des  lavements  du  No.  IoS 
ou  de  petit-lait , en  y ajoutant  une  couple  d’onces  d'huile-d’olives  : on 
lui  appliquera  fur  le  ventre,  la  fomentation  recommandée  pour  la  coli- 
que précédente,  & non -camphrée  : en  attendant,  on  le  lervira  d’une 
vellie  à demi  remplie  de  lait  chaud.  Au  cas  que  le  malade  eût  des  naufées  ou 
des  vomiifements , il  boira , pour  faciliter  l’évacuation  des  humeurs  peccan- 
tes , beaucoup  d’eau  tiede  ou  d’une  tres-legere  infufion  de  camomilles. 
Si  au  contraire  les  matières  bilieufes  étoient  dans  le  bas-ventre,  le  ma- 
lade étant  exempt  de  naufées  & de  vomiifements , on  l’évacuera  douce- 
cement , premièrement  avec  la  potion  de  manne  N°.  167»  & enfuite  avec 
la  teinture  de  rhubarbe  tempérée  N°.  204  » & encore  avec  les  lavements 
fufdits. 

Dèsqu’il  fera  convenablement  évacué , fi  les  vomiffements  ou  les  maux 
de  ventre  continuoient  par  un  refte  d’irritation,  il  prendra  l’émulfion  cal- 
mante N°.  66,  qu’il  pourra  réitérer  de  douze  en  douze  heures,  jufqu’a 
ce  que  ces  fymptômes  aient  ceffé  : Ion  régime , pendant  tout  le  cours 
de  la  maladie  , confiftera  dans  les  aliments  liquides  du  régime  preicrit 
fous  la  lettre  H:  (a  boilfon  fera  tiede,  & il  prendra  beaucoup  de  petit- 
lait,  ou  à fon  défaut,  d’une  limonade  légère  ou  de  la  tifane-d’orge  N°. 
213,  acidulées  avec  du  jus  de  citron  ou  de  l’efprit  de  foufre.  Si  le  ma- 
lade étoit  décidément  pléthorique  , ou  menacé  de  la  colique- inflamma- 
toire , on  le  faignera  après  les  premières  évacuations , & même  avant , lorf- 
que  les  douleurs  feront  fixes , poignantes  & accompagnées  de  lievre. 

Les  perfonnes  fujettes  à cette  colique  en  préviendront  le  retour 
moyennant  le  régime  & les  remedes  recommandés  pour  détruire  la  fa- 
burre  biiieufe,  & pour  corriger  le  fang  bilieux.  Elles  monteront  beau- 
coup à cheval  , & prendront , de  temps  à autre , un  bain  d’eau-tiede. 

De  la  colique  pituiteufe. 

La  colique  pituiteufe  eft  produite  par  un  amas  d’humeurs  pitniteu- 
fes  & glaireufes  dans  les  premières  voies.  Elle  eft  commune  aux  tempé- 
raments phlegmatiques  : dans  cette  efpece  de  colique,  les  douleurs  font 
médiocres  : elles  redoublent  au  moment  qu’on  fe  refroidit  les  extrémi- 
tés inférieures:  la  bouche  eft  pâteufe,  & les  malades  «{Tentent  une  elpece 
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de  plénitude  & de  gonflement  , avec  un  befoin  d’être  évacués  par  le  haut 
ou  par  le  bas  ; & ils  ont  rarement  de  la  fievre.. 

Dans  cette  colique,  on  prendra  d’abord  le  lavement  purgatif  No. 
III:  on  fe  couvrira  le  ventre  avec  des  linges  bien  chauds , ou  avec  une 
tuile  chauffée,  & enveloppée  d’une  ferviette.  Pour  diviiêr  les  glaires  & les 
pituites , le  malade  prendra  cinq  ou  lix  prifes  de  la  poudre  abforbante 
& carminative  N°.  170,  & immédiatement  après  chaque  dofe , une  tafle 
d’infufion  de  fleurs  de  camomilles.  Cela  étant  fait,  on  achèvera  la  guéri- 
fon  à l’aide  du  vin  eccoprotique  Nq  22 f , qu’il  continuera  jufqu’à  ce 
que  le  ventre  l'oit  bien  débarrafle  des  pituites.  Les  eaux-thermales  fon- 
dantes & purgatives , rapportées  fous  le  NQ.  3 , préviendront  la  récidive 
de  cette  colique  ; & les  frictions  du  bas-ventre  faites  au  réveil , ainfi  que 
l’exercice  du  cheval,  & l’obfervation  des  régimes  décrits  fous  les  lettres 
B & C,  y contribueront  beaucoup.. 

De  la  colique  veutenjh 

La  colique  venteufe  affeéte  en  particulier  les  côtés  du  bas- ventre  * 
êc  fur- tout  les  hypocondres  qui  font  fou  vent  gonflés  & endoloris  , au 
point  que  les  malades  fupportent  avec  peine  qu’on  les  touche.  Ils  font 
affectés  d’une  douleur  déchirante  qui  change  de  place,  ou  de  points  vifs 
& fixes  dans  l’inteftin  qui  e(t  gonflé;  & quand  les  vents  font  intercep- 
tés dans  l’arc  du  colon  fitué  au  milieu  de  la  région  fupérieure  de  l’hy- 
pocondre,  & qui  fe  replie  fur  l’eftomac  , le  malade  ne  peut  refpirer  profon- 
dément, & il  a des  angoifl’es  accompagnées  de  douleurs  de  cardialgie.  Les 
vents  lâchés  par  le  haut  ou  par  le  bas  foulagent  admirablement  les  per- 
fonnes  affectées  de  la  colique  venteufe,  & le  peu  de  fievre  qu’elles  ont, 
n’eft  qu’un  effet  de  la  douleur. 

On  leur  donnera  d’abord  le  lavement  émollient  & carminatif  N°.  T09, 
qu’on  réitérera  de  deux  en  deux  heures , fi  la  douleur- étoit  violente  ;&  après 
avoir  rendu  le  premier  lavement,  les  malades  uferont  des  remedes  externes 
& internes  indiqués  pour  la  colique  pituiteule.  Si,  non-obftant  cela  , le  ventre 
demeuroit  fort-gonflé  & bouché , on  leur  fera  prendre  un  demi-bain  , au 
fortir  duquel  on  leur  donnera  le  lavement  purgatif  N°.  I ï l ; s’il  ne  pro- 
duisit pas  l’effet  dtfiré , le  lavement  de  fumée  de  tabac  les  débouchera. 
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De  la  colique  néphrétique. 

La  colique  néphrétique  eft  l’effet  du  gravier  ou  d’un  calcul  enchaffé 
dans  le  rein  ou  dans  les  uréteres  , & on  la  connoic  par  la  difpofition  du 
malade  à ces  maux.  Elle  eft  ordinairement  précédée  d’une  douleur  fixe  au 
reins,  qui  s’étend  de-là  vers  Paine,  la  cuiffe,  & chez  les  hommes  vers 
le  tefticule.  Elle  £e  répand  enfuite  dans  le  ventre , où  elle  caufe  une  co- 
lique très-vive , accompagnée  d’envies  de  vomir  & de  vomiffements  fort- 
violents,  fans  qu’il  y ait  eu  auparavant  quelque  apparence  de  plénitude  à 
l’eftomac  ou  dans  les  premières  voies.  Les  urines  font  au  commencement 
claires  comme  de  l’eau  de  roche  : dans  le  fort  du  mal,  elles  font  luppri- 
mées , & au  déclin  du  paroxyfme  , épaiffes  & chargées- de  plus  ou  moins 
de  fable  , de  gravier  , &c. 

Si  l’attaque  étoit  vive,  ou  que  le  malade  fût  pléthorique,  on  le  bai- 
gnera d’abord  au  bras,  & l’on  réitérera  la  baignée  au  bout  de  quelques  heu- 
res , fi  la  violence  de  la  douleur  donnoit  lieu  d’appréhender  l’inflammation. 
On  donnera  d’ailleurs  au  malade  beaucoup  de  lavements  de  bouillons  de  tri- 
pes bien  gras , ou  d’eau  de  graine  de  lin  , ou  à fon  défaut  d’eau  de  bon  battue 
avec  plufieurs  cuillerées  d’huile  d’olives.  On  facilitera  le  vomiffement  par 
la  boiffon  copieufe  d’eau  tiede  miellée,  ou  par  des  bouillons  gras.  On  oin- 
dra les  hypocondres  & les  lombes,  avec  l’onguent  d’althéa  , ou  avec  de 
l’huile  de  bon-homme  : on  appliquera  par-deffus , la  fomentation  réfolu- 
tive  & anodine  NQ.  82,  & fi  au  bout  d’une  huitaine  d’heures  la  douleur 
n’avoit  pas  fenfibleraent  diminué,  le  malade  prendra  alternativement,  de 
deux  en  deux  heures  , un  lavement  de  tripes  & un  demi-bain  tiede,  où 
l’on  aura  fait  bouillir  une  douzaine  de  poignées  de  fon  de  froment,  & quel- 
ques poignées  de  feuilles  de  mauves  & de  guimauves. 

En  fait  de  remedes  internes,  on  lui  donnera  toutes  les  heures  une 
couple  de  cuillerées  du  mélange  de  parties  égales  de  fyrop  d’althéa  & 
d’huile  d’amandes-douces.  Sa  boiffon  fera  de  l’infufion  de  racine  d’althéa, 
adoucie  avec  du  fyrop  d’althéa  ; & on  continuera  le  tout  juf'qu’au  déclin 
du  paroxyfme,  qui , moyennant  cette  méthode  , finira  à l’ordinaire  heureu- 
fement  par  la  précipitation  du  gravier  ou  du  calcul  enchalïé.  Pour  pré- 
venir la  récidive  , les  convalefcents  auront  foin  d’employer  les  moyens  re-- 
çommandés  en  traitant  du  gravier  & du  calcul  des  reins. 
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On  évitera  d’appaifer  les  vomilfements  par  les  calmants  pris  par  la 
bouche,  puifque  c’eit  principalement  par  les  recoulTes  qu’il  produit,  que 
les  graviers  & calculs  font  précipités  dans  la  veftie. 

La  mixture  NQ.  128  produit  fouvent  un  bon  effet,  lorfque  les  fa- 
bles Si  graviers  font  mêlés  de  glaires  tenaces. 

De  la  colique  fpafmodique * 

La  colique  fpafmpdique  eft  familière  aux  perfonnes  hypochondriaques , 
ou  qui  font  hyttériques.  Quand  les  paroxyfmes  font  violents , les  malades 
en  font  fort-accablés  & très-abattus  de  corps  & d’efprit.  Les  douleurs , dans 
cette  colique , confident  principalement  dans  un  ferrement  à l’eltomac  ; & 
dans  de  la  crifpation  dans  les  intertins  ou  à l’ertomac  chez  les  femmes 
liyrtériques:  ces  douleurs  de  colique  font  quelquefois  accompagnées  & fou- 
vent  fui  vies  de  violents  vomiiïemcnts , ou  d’un  fentiment  de  chaleur  à la  follette 
du  cœur , aux  hypochondres  & à la  poitrine , avec  des  angoilfes  & des  fuffoca- 
tions , pendant  lefquelles  les  hypochondres  fe  retirent  fous  les  faulfes-côtes.  Le 
nombril  rentre , & cette  colique  fe  diftingue  encore  par  une  tenfton  in- 
quiétante dans  les  lombes  & entre  les  épaules.  Le  ventre  eft  fort-rerterré  : 
l’anus  l’eft  fouvent  tellement  qu’on  a de  la  peine  à appliquer  un  lavement. 
Au  fort  du  paroxyfme , les  urines  font  claires  comme  de  l’eau  pure,  ou 
verdâtres  & troubles  à fon  déclin.  Lorfque  les  attaques  font  vives  ou 
longues,  elles  font  quelquefois  fuivies  de  la  jauniffe  fpafmodique,  dont 
il  a été  traité  ; & chez  les  femmes  hyftériques , la  colique  eft  précédée  de 
quelques  fymptômes  d’hyftéricifme. 

On  cherchera  d’abord  à appliquer  le  lavement,  émollient  & carmi- 
natif  N°.  109;  & fi  l’on  ne  pouvoit  l’effeftuer,  on  injectera  première- 
ment, au  moyen  d’une  petite  feringue,  quelques  onces  d’huile  d’olives 
ou  de  camomilles  tiede.  On  frottera  les  jambes  du  malade  avec  des 
linges  chauds,  & le  ventre,  avec  l’onguent  anti-fpafmodique  No.  192  : 
on  appliquera  par-delfus  des  ferviettes  chaudes  : le  malade  boira  fouvent 
une  talTe  d’infurton  de  fleurs  de  camomilles  : il  prendra,  après  avoir  rendu 
le  premier  lavement,  les  gouttes  anodines  N°.  89  > dans  une  taffe  d’eau-de- 
flettrs-de- tilleul  : on  réitérera  au  bout  de  fix  heures  le  lavement  fufdit,  & s’il 
le  faut,  au  bout  de  douze  heures,  les  mêmes  gouttes  anodines. 
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Si  la  colique  perfiftoit  après  l’ufage  de  ces  remedes,  on  en  achèvera 
la  dillîpation  moyennant  la  potion  calmante  N°.  164,  qu’on  pourra  réi- 
térer au  befoin , après  vingt-quatre  heures  de  temps.  Pendant  l’attaque,  le 
malade  ne  prendra  que  du  bouillon  pour  toute  nourriture,  & afin  de 
prévenir  la  rechute  , il  emploiera  ce  qui  eft  recommandé  pour  le  traite- 
ment des  affections  hypoehondriaques  & hyltériques. 

* 

De  la  colique  hémorrhoïdale  & utérine. 

La  colique  hémorrhoïdale  fe  diltingue  en  ce  qu’elle  attaque  les  per- 
fonnes  fujettes  ou  difpofées  au  flux  hémorrhoïdal , avec  les  fymptômes 
qui  font  expofés  à l’article  de  l’embarras  des  vaifieaux  qui  fe  déchargent 
dans  la  veine-porte. 

La  colique  utérine  au  contraire,  attaque  fréquemment  les  femmes, 
immédiatement  avant , pendant , & encore , quand  il  a été  trop  peu  abondant , 
après  le  flux  périodique.  Dans  les  deux  cas , on  fe  foulagera,  dans  le  paroxyf- 
me,  moyennant  la  vapeur  d’eau  chaude  reçue  fur  une  chaife  percée.  On  em- 
ploiera les  bains  de  pieds  tiedes  dans  de  l’eau-de-fon , & la  friction  aux  jambes , 
faite  du  bas  en  haut  avec  des  linges  chauds.  On  donnera  aux  bémorhoï- 
daires  des  lavements  de  décodion  de  mille-feuille,  en  proportion  d’une 
poignée  pour  un  remede,  & aux  femmes  le  lavement  No.  icg.  Les 
malades  des  deux  fexes  prendront  d’heure  en  heure  une  demi-prife  de 
la  poudre  tempérante  Ng.  190,  où  l’on  ajoutera  un  grain  de  camphre; 
& ils  boiront  par-delfus,  quelques  taffes  d’infufion  de  fleurs  de  tilleul. 

Si  par  ces  moyens  la  colique  ne  fe  diflipoit  pas,  on  aura  recours," 
chez  les  perfonnes  fanguines,  à la  faignée  au  pied,  & en  cas  de  difpo- 
fkion  aux  hémorrhoïdes , à l’application  des  fangfues.  Si  la  colique  uté- 
rine attnquoit  une  femme  phîegmatique  ou  débile  , on  lui  fera  pren- 
dre, avant  fes  réglés,  des  demi  bains  domeftiques  tiedes,  animés  avec  la 
décodion  d’une  couple  de  poignées  des  herbes  de  pullot  & de  matricaire  : 
cela  étant  fait,  pour  être  foulagce,  elle  pourra  prendre  avant  & après  les 
menftrues,  en  fe  couchant,  fix  grains  de  pillules  de  ftyrax. 

Les  femmes  d’une  conflitution  forte  & vive  fe  foulageront  par  les 
gouttes  anodines  N°.  89  » qui  calmeront  leurs  douleurs  périodiques.  Le 
paroxyfme  étant  terminé,  on  emploiera  les  remedes  généraux  poux  régler 
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ces  évacuations  naturelles,  d’après  les  reufeignements  donnés  en  traitant 
des  hémorrhoïdes  & des  menltrues. 

De  la  colique  du  Poitou , ou  des  peintres. 

Cette  maladie  eft  familière  aux  peuples  qui  habitent  les  isles-fous-le- 
vent,  où  les  fruits  acides  & aufteres  abondent.  Elle  affecte  en  Europe 
les  ouvriers, qui , dans  les  mines  & les  atteliers,  refpirent  des  exhalailons 
métalliques  ou  manient  journellement  des  drogues  tirées  du  plomb.  Elle 
attaque  encore  les  perfonnes  qui  boivent  des  vins  & d’autres  liqueurs 
acides  ou  aufteres,  qui  ont  été  édulcorées  avec  des  préparations  faturni- 
nes,  dont  de  miférables  & avides  marchands  fe  fervent. 

Les  malades  affeiftés  de  cette  cruelle  & dangereufe  colique , perdent  l’ap- 
pétit: ils  reflentent  d’abord,  feulement  dans  un  endroit  du  bas-ventre  , ou  dans 
plulieurs , des  douleurs  aiguës  qui  augmentent  promptement  & crifpent 
le  canal  inteftinal  d’un  bout  à l’autre,  enforte  que  le  malade  croit  s’ap- 
percevoir  que  les  inteftins  fe  retirent  vers  la  partie  la  plus  afteétée.  La  dou- 
leur devient  poignante  , déchirante  , infupportable  ; & cet  état  dure  avec 
de  petites  rémifîions  , jufqu’à  ce  que  l’on  parvienne  à ouvrir  le  ventre  , 
qui  eft  parfaitement  reflerré.  Les  autres  fécrétions  font  fort-diminuées;  toutes 
les  fondions  font  en  langueur;  les  extrémités  deviennent  froides;  le  dé- 
fefpoir  gagne  le  malade  ; il  fe  défoie  & dér^fonne  ; il  a des  moments 
de  délire  & quelquefois  la  fureur  du  défefpoir.  Lorfqu’on  eft  parvenu  à 
diminuer  la  douleur,  il  fe  plaint  fouvent  d’un  picotement  brûlant  dans 
l’épine  du  dos,  qui  eft  le  précurfeur  de  la  paralyfie  des  extrémités. 

On  commencera  par  donner  au  plus  vite  au  malade,  un  lavement 
d’une  décodion  de  graine  de  lin  (aturée,  en  y ajoutant  trois  ou  quatre 
onces  d’huile  d’olives  ; & l’on  réitérera  ce  lavement  de  trois  en  trois  heu- 
res. On  fomentera  le  bas-ventre  avec  la  fomentation  réfolutive  & anodine 
N°.  82  : dans  les  intervalles  des  lavements , le  malade  prendra  toutes  les 
demi-heures , alternativement  trois  grains  de  favon-de-tartre,  ou,  à fon 
défaut,  vingt  grains  de  favon  blanc  commun,  diffout  dans  un  gobelet  de 
lait,  & par-deffùs,  une  once  de  manne  mêlée  avec  autant  d’huile  d’aman- 
des-douces  dilfoute  dans  une  taffe  de  bouillons.  S’il  vomiffoit  ces  remedes 
à reprifes  réitérées,  011  arrêtera  le  vomiflement  avec  la  potion  anti-éméti- 
que 
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que  N°.  1 63.  Si  cela  ne  fufhfoit  pas,  on  lui  donnera,  une  couple  d’heu- 
res après,  la  potion  calmante  NQ.  164,  & le  malade  reviendra  le  plutôt 
poflible  à les  premiers  remedes , qu’il  continuera  avec  confiance  jufqu’à 
ce  que  le  ventre  s’ouvre.  Alors  il  prendra  la  potion  de  manne  No.  \6j„ 
qu’il  réitérera  une  couple  de  fois,  de  jour  à autre,  en  buvant  par^deflfus  , à 
mei'ure  qu’il  ira  du  ventre,  du  petit-lait,  ou  à fon  défaut,  du  bouil- 
lon de  fraife  de  veau.  L’opération  de  la  manne  étant  finie,  on  lui  don- 
nera le  fufdit  lavement  renforcé  de  trois  gros  de  baume  de  copahu  broyé 
avec  du  jaune-d’œuf;  & vers  l’heure  du  fommeil,  il  prendra  double 
dofe  des  gouttes  anodines  N<\  89.  Quand  le  calme  fera  rétabli  , on  'don- 
nera au  malade  , pendant  les  deux  premiers  jours  , de  deux  en  deux 
heures,  vingt  gouttes  de  baume  du  Pérou  dans  du  fyrop  de  capillaire; 
& les  jours  fuivants  , il  en  prendra  trois  prjfes  en  vingt-quatre  heures, 
juiqu’à  parfaite  guérifon.  S’il  lui  reftoit  des  accidents  de  paralyfie,  on  con- 
iultera  & 011  fuivra  ce  qui  eit  dit  à l’article  des  paralyfies , en  attendant  que 
le  convalefcent  puiiTe  prendre  des  bains  d’eaux-thermales  qui  achèveront 
la  guérifon. 

De  la  colique  qui  provient  des  bleds  & d'autres  productions  de  la  terre , 

qui  font  de  mauvaife  qualité. 

Il  y a des  fols  qui  font  tellement  maigres  & épuifés , qu’ils  ne  prod 
duifent  que  du  feigle  & communément  des  feigles  maigres  , ergotés  , 
fpongieux  , attaqués  de  carie,  de  rouille,  ou  imprégnés  d’un  fuc  mal  éla- 
boré & cauftique.  Dans  ces  contrées  où  l’habitant  eft  réduit  à ufer,  lui 
& fes  animaux  domelliques , de  cette  production  infalubre,  il  en  réfulte 
une  maladie  cruelle  qui  cft  comme  endémique,  & que  les  habitants  du  nord 
de  l’Allemagne,  à qui  elle eft  familière,  appellent  kriebel- krankheit  (ma- 
ladie rongeante.)  Il  y a des  années,  où  dans  des  climats  plus  heureux, 
les  bleds  & les  pommes-de-terre  ne  parviennent  pas  à leur  maturité: 
alors  le  pain  & les  aliments  que  l’on  prépare  de  ces  productions  font 
malfaifants  pour  les  animaux  , & produifent  chez  l’homme  des  fymptô- 
mes  qui  ont  du  rapport  avec  la  kriebel  - krankheit  , & avec  la  colique 
du  Poitou. 

Quand  la  maladie  rongeante  s’annonce  par  un  grand  abattement,  & 
des  picotements  inquiétants  au  bout  des  doigts , ces  fymptômes  font  fui- 
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vis  d un  gonflement  & de  la  dureté  du  bas-ventre,  avec  des  vomiflfe- 
ments;  & le  ferment  qui  eft  dans  l’eftomac  excite  tellement  la  faim  , que 
orfqu  on  préfente  au  malade  de  bons  aliments,  il  les  dévore  & s’en  trouve 
loulagé.  Dans  cette  efpece  de  colique,  il  n’a  pas  la  conftipation  opiniâ- 
tre qui  accompagne  toujours  la  colique  du  Poitou  : les  douleurs  d’entrail- 
le«  qu’il  éprouve  font  moins  vives  ; les  fpafmes  qui  affedent  principale- 
ment les  extrémités  fupérieures  font  de  plus  ou  moins  de  durée  : répan- 
dus par  tout  le  corps  , ils  reffemblent  aux  paroxyfmes  épileptiques  : l’uvée 
perd  de  fon  jeu  & refte  dilatée;  les  malades  font  fujets  à rendre  des  vers  ; 
ils  prenn  nt  des  frittons  qui  alternent  avec  une  chaleur  fébrile  ; la  peau 
fe  detteche  finguliérement , & ils  meurent  dans  la  première  huitaine  de 
jours  de  la  maladie  : quand  elle  eft  prolongée  , ils  perdent  leurs  fens  & 
périment  plus  ou  moins  vite  du  fphacele. 

Les  convalefcents  retombent  autti-tôt  qu’ils  retournent  à l’ufage  des  fuf- 
dits  farineux  malfaifauts.  Lorlque  cette  maladie  eft  négligée  dans  les  commen- 
cements, la  convalefcence  eft  imparfaite,  & la  vie  de  ceu)£  qui  ont  échappé , 
& qui  peut  s’étendre  à plufieurs  années,  eft  languiftante. 

Les  divers  fymptômes  qui  (ont  rapportés,  fe  trouvant  plus  ou  moins 
réunis  & conftdérables,  décident  de  l’événement,  qui  dépend  encore  du 
climat  & des  années  qui  produifent  ces  aliments  infalubres. 

Pour  diminuer  les  mauvais  effets  de  ceux  dont  on  pourra  encore 
tirer  parti,  il  faut  pafter  les  bleds  à l’eau,  les  remuer  & changer  d’eau 
jufqu’à  ce  qu’elle  foit  claire,  puis  les  fécher  au  foleil , au  four,  ou  com- 
me il  fera  poflible  de  le  faire.  Quant  aux  pommes- de-terre  , on  les  fé- 
chera  de  même  après  les  avoir  coupées  par  tranches  : on  fera  bien  le- 
ver & cuire  le  pain  : on  évitera  de  le  manger  frais  , h plus  forte  rai- 
lon  chaud  , 8c  l’on  afïàifontiera  d’oignons  8c  de  fel , les  mets  que  l’on  fera 
de  pommes-de-terre.  Les  perfonnes  qui  feront  réduites  à fe  nourrir  de 
ces  aliments,  boiront,  après  les  repas,  à défaut  de  vin,  un  doigt  d’eau- 
de-vie  de  genievre  : leur  boiffon  ordinaire  fera  une  légère  tifane  de  baies 
de  genievre;  elles  uferont,  autant  que  leur  faculté  le  leur  permettra,  d’œufs 
mollets,  de  viandes  fraîches,  & elles  fe  purgeront,  de  temps  à autre, 
avec  la  poudre  Na.  ig6. 

Quant  à la  cure,  on  commencera  par  évacuer  les  premières  voies 
à fond,  &,  s’il  le  faut,  à reprifes  réitérées,  avec  la  potion- émétique  & 
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laxative  N°.  1 6Ç  : on  donnera  aux  malades,  félon  le  befoin  , leslavements 
recommandés  pour  la  colique-du-Poitou , & toujours  les  médicaments  favon- 
neux  indiqués  pour  cette  maladie  en  obleivant  de  les  purger  de  quatre 
en  quatre  jours,  avec  la  potion  de  manne  No.  1 67  » animée  d un  grain 
de  tartre- émétique*  Quand  on  aura  bien  détruit  & évacué  les  mordants 
des  premières  voies , on  paffera  a l’ulage  du  baume-de-Pérou , & pour  ce 
qui  regarde  les  vers  & les  affedions  nerveufes  ou  epileptiques  qui  lub- 
rifieront après  l’ufage  de  ces  remedes,  on  confultera  à cet  égard  & on  fui- 
vra  ce  qui  eft  dit  à l'article  des  vers,  des  fpafmes  & de  l’épilepfie.  Com- 
me ces  maladies  régnent  dans  des  contrées  ou  régné  aufli  la  pauvreté , les 
malades  mangeront  le  moins  de  pain  qu’ils  pourront:  fi  leur  orge  & leur 
avoine  font  iains,  ils  en  feront  des  bouillies  avec  de  la  farine  tombée  : 
ils  fe  nourriront  de  légumes  , de  lait  & de  laitage  : ils  feront  un  grand 
ufage  d’oignons  & d’aulx,  & ils  boiront  abondamment  dune  tifane  faite 
avec  de  l’orge  faine  ou  du  ris  affez  raturée  pour  être  mucilagineufe  , & 
que  les  malades  adouciront  avec  du  miel. 


Du  miféréré. 

Le  miféréré,  qui  eft  la  plus  cruelle  de  toutes  les  coliques,  confite 
dans  une  conftridion  dans  le  canal  inteftinal,  telle  que  1 étranglement 
qui  s’enfuit  arrête  & intercepte  tout  ce  qui  , dans  l’état  de  fanté  , s é- 
vacue  par  la  voie  du  ventre.  Cette  obftrudion  fe  fait  ordinairement  dans 
l’inteftin  iléon , par  l’inflammation  ou  par  la  conftridion  Ipafmodique  d’une 
portion  de  cet  inteftin.  Le  miféréré  arrive  encore  lorfque  l’une  ou  l’autre 
partie  du  canal  inteftinal  fe  trouve  entièrement  bouchée  par  des  excré- 
ments endurcis,  & par  l’étranglement  d’un  inteftin  qui  s’elt  échappé  du 
bas-ventre  d’un  herniaire  ou  d’un  bleflfé , &c. 

Le  miféréré  fe  manifefte  par  des  douleurs  fixes  à l’endroit  atfedé  de 
l’étranglement , & par  une  conftipation  opiniâtre.  Rien  ne  paffe  par  les 
felles  ; le  ventre  fe  tuméfie  & fe  durcit  confidérablement  : le  malade  a 
des  naufées  fuivies  de  vomiffements , & il  rend  par  la  bouche  non-feule- 
ment tout  ce  qu'il  a pris  , mais  encore  ce  qui  fe  trouve  dans  le  canal 
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inteftinal , fans  en  excepter  môme  les  matières  fe'cales.  A ces  fymptômes 
fe  joignent  la  fievre,  des  angoiffes  inexprimables , le  hoquet , des  lueurs 
froides,  la  fuppreffion  des  urines,  des  défaillances  & des  mouvements 
convulfifs. 

Lorfque  cette  maladie  arrive  à la  fuite  d’une  longue  conflipation, 
fans  accidents  antécédents,  on  la  guérira  le  plus  fouvent  en  amolliffanù 
.&  en  précipitant  les  matières  ftercorales  delféchées.  Pour  cet  effet,  on  don- 
nera d’abord  au  malade,  afin  d’amollir  les  matières  & de  lubrifier  le  paflfage, 
plufieurs  lavements  d’eau-de-graine-de-lin  ou  d’eau-de-fon  battus  avec  un  tiers 
d’huile-d’olives  ; & on  lui  fera  des  embrocations  fur  le  bas-ventre  avec  de 
l’huile-d’olives  dont  on  aura  imbibé  une  piece  de  flanelle.  Immédiatement 
^près  ces  préliminaires , il  prendra  par  cuillerées  autant  qu’il  pourra  Ap- 
porter d’huile  d’amandes-douces , qu’il  avalera  tout  doucement  ;&  qu’il  la  gar- 
de ou  non,  dèsque  les  voies  feront  lubrifiées,  on  ne  tardera  pas  , après  l’a- 
voir faigné  préalablement  au  bras,  s’il  a de  la  fievre  , de  lui  faire  prendre  la 
poudre  purgative  N°.  186,  ou  une  once  & demie  de  fel-de-Sedliz  dé- 
layé dans  une  livre  d’eau  tiede,  qu’il  avalera  en  trois  ou  quatre  reprifes, 
dans  l’efpace  d’une  demi-heure.  S’il  rendoit  ces  médecines,  & qu’une  heure 
après  les  avoir  avalées , il  n’eut  pas  d’évacuation  par  la  voie  du  ventre  , 
on  lui  donnera  le  lavement  purgatif  N°.  III  , & au  cas  qu’il  ne  fît  pas 
d’effet , on  aura  recours  aux  lavements  de  fumée  de  tabac  dont  il  eft  fait 
mention  à l’article  des  noyés:  ce  qui  manquera  rarement  de  délivrer  le  ma- 
lade de  la  conftipation  , & en  même  temps  du  miféréré. 

Si  au  contraire  cette  maladie  artaquoit  avec  des  fymptômes  d’inflam- 
mation, on  confultera  l’article  de  1 inflammation  des  inteftins.  L’ardeur 
jointe  à une  douleur  fixe  & concentrée  au  bas-ventre  , & qui  fera  accom- 
pagnée d’une  fievre  aiguë,  indiquera  cette  caufe  du  miféréré;  & on  met- 
tra au  plus  vite  en  œuvre  tout  ce  qui  a été  recommandé  pour  l’inflam- 
mation des  inteftins.  On  réitérera  les  lavements  de  deux  en  deux  heures , 
& fi  le  vomiffement  fubfiftoit,  il  prendra,  d’heure  en  heure,  la  potion  an- 
ti-émétique N°.  1 63. 

Si  ces  cemedes  n’arrêtoient  pas  les  vomiflèments,  on  lui  donnerai 
une  couple  d’heures  après  la  troilieme  prife  , l’émulfton  calmante  N°.  66;  & 
iî  elle  ne  les  appaifoit  puint,  il  en  prendra  encore  la  moitié  au  bout  de  trois 
heures.  Dèsque  le  vomiffement  fera  arrêté  3 on  donnera  tous  les  toius  à 
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l’inflammation  , & on  purgera  le  malade  aufli  tôt  que  cela  fera  praticable, 
avec  le  petit-lait  tamarindé  N°.  148»  ou  à fon  defaut,  avec  la  potion 
de  manne  N°.  167.  Si  ce  purgatif  ne  produifoit  pas  d’évacuation  par  les 
lelles  , il  prendra,  deux  heures  après  , le  fufdit lavement  purgatif.  Dans  les 
cas  du  miféréré  où  tous  ces  moyens  de  guérifon  feront  employés  en  vain  , on 
pourra  tenter  de  faire  avaler  au  malade  une  livre  de  vif  argent  dépuré , 
dans  un  gobelet  de  bouillon  , & s’il  tardoit  à fe  précipiter  & à ouvrir 
le  ventre,  on  réitérera  les  lavements  de  fumée  de  tabac. 

Lorfque  le  miféréré  n’aura  pas  été  précédé  de  conftipation , & s’il 
n’y  a pas  apparence  d’inflammation  ni  de  hernie  , on  aura  lieu  de  croire 
que  la  maladie  elt  caufée  par  la  conftricfion  fpafmodique  de  l’inteftin. 
Dans  ce  cas , on  oindra  fouvent  le  ventre  avec  l’onguent  anti-fpafmo- 
dique  N°.  152;  on  appliquera  par-deflus,  la  fomentation  réfolutive  & ano- 
dine N°.  82  : on  emploiera,  de  demi-heure  en  demi-heure,  des  lavements 
d’eau-de-graine-de-lin  ou  d’eau-de-fon  battus  avec  un  quart  d’huile  d’oli- 
ves. Si  le  quatrième  lavement  ne  débouchoit  pas  le  ventre,  on  faignera 
le  malade;  on  le  mettra  dans  un  demi-bain  tiede  de  bouillon  de  tripes 
ou  d’herbes  émollientes.  Au  fortir  du  bain,  on  lui  donnera  encore  un 
des  fufdits  lavements  ; & fi  le  ventre  ne  s’ouvroit  pas,  011  emploiera  fuc- 
ceflivement  les  purgations  N°.  167  ou  1 86 , ainlî  que  les  lavements  de 
fumée  de  tabac  recommandés  pour  le  cas  précédent. 

Quand  cette  maladie  eft  un  fymptôme  de  hernie,  on  cherchera  au 
plus  vite  à faire  rentrer  les  inteftins  dans  le  bas-ventre  , moyennant  le 
manuel  ufité.  Après  avoir  faigné  le  malade,  on  facilitera  cette  opération 
par  l’ondion  de  la  tumeur  faite  avec  de  l’huile-de-lin.  On  appliquera  par- 
defius,  la  fomentation  réfolutive  & anodine  fufdite  , & on  lui  donnera  le 
lavement  purgatif  N°.  III.  Si  après  cela  on  travaillait  en  vain  à la  réduc- 
tion de  i’inteflin,  on  réitérera  la  faignée,  au  cas  que  les  forces  le  permet- 
tent ; & le  malade  palfera  enfuite  dans  un  bain  tiede , où  l’on  aura  fait 
bouillir  quelques  poignées  de  fon  & de  feuilles  de  mauves.  Si  au  fortir 
de  ce  bain  on  ne  parvient  pas  à faire  la  réduction  , lorfque  l’on  fera  fur  qu’il 
n’y  a pas  d’adhérence  ni  d’inflammation  formée,  ni  des  excréments  deiTéchés 
qui  s’y  oppofent  ; immédiatement  après  avoir  fait  ufage  des  fufdits  remedes 
généraux , on  lé  fervira  de  fomentations  d’eau  fraîche , à laquelle  on  fubftituera 
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bientôt  de  l’eau  à la  glace.  Si  l’inteftin  ne  rentroit  pas  à l’aide  de  ces  em- 
brocations froides,  on  tentera  encore  le  lavement  de  fumée  de  tabac;  & 
11  tous  ces  moyens  étoient  inutiles , ou  que  la  hernie  fût  de  nature  à ne  pas 
pouvoir  être  réduite,  on  fera  incelfamment , pendant  que  le  malade  aura 
les  forces  nécelfaires  , & avant  que  la  gangrené  s’y  mette,  l’opération  ufitée, 
qui  demande  une  main  fûre  & exercée.  Cette  opération  fe  fera  dès  le 
commencement,  lorlque  la  hernie  fera  adhérente  à ne  pas  pouvoir  être  ré- 
duite par  d’autres  moyens. 

Des  hémorrboïdes  en  général 

Les  hémorrhoïdes  font  toujours  plus  ou  moins  une  maladie,  & elles 
ne  font  bientâifantes  qu’en  tant  que  leur  flux  eft  réglé  , & qu’il  foulage, 
ou  termine  d’autres  maux.  Les  caufes  les  plus  ordinaires  des  affections 
hémorrhoïdales  ont  été  touchées  en  traitant  de  l’embarras  des  vaiffeaux 
qui  déchargent  leur  fang  dans  la  veine-porte  ; & il  a été  fait  mention  de 
la  colique  hémorhoïdale  en  traitant  des  différentes  coliques.  Il  refte  à faire 
l’expofé  des  accidents  des  hémorrhoïdes  internes  & externes , tant  feches 
que  fluantes  ; d’indiquer  les  moyens  de  provoquer  le  flux  hémorrhoïdal , 
fi  la  nature  y eft  difpofée;  de  le  rappeller  s’il  eft  fupprimé,  de  le  régler 
& modérer  s’il  eft  déréglé  ou  trop  abondant,  & d’indiquer  le  traitement 
des  hémorrhoïdes  blanches. 

Des  hémorrhoïdes  internes. 

Les  hémorrhoïdes  internes  qui  fluent,  fe  manifeftent  par  du  fang  que 
l'on  rend  par  la  voie  du  fondement:  elles  font  familières  aux  deuxfexes, 
& plus  particuliérement  aux  hommes  pléthoriques  ou  hypochondriaques , 
qui  fe  trouvent  dans  l’âge  viril.  Cette  évacuation  fe  fait  à l’ordinaire  pé- 
riodiquement, & feulement  lorfqu’on  va  à felle. 

Le  flux  hémorrhoïdal  dépend  fouvent  d’une  difpofition  héréditaire  : 
il  eft  précédé  des  fymptômes  de  l’embarras  des  vaiffeaux  qui  fe  déchar- 
gent dans  la  veine-porte  & qui  font  rapportés  à cet  article.  Les  précur- 
ïeurs  du  flux  font  de  l’agitation  dans  le  fang,  accompagnée  de  douleurs, 
de  tiraillements,  & d’un  fentiment  de  pefanteur  aux  lombes  & au  crou- 
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pion.  Le  plus  fouvent,  le  fang  que  l’on  perd  eft  liquide  : on  font , au 
moment  où  il  part,  une  fufée  chaude  qui  gagne  le  fondement;  & com- 
me le  fang  hémorrhoïdal  fe  coagule  promptement,  les  hémorrhoïdaires 
en  rendent  quelquefois  en  caillots  qui  fe  forment  dans  le  redum  & ne 
font  pas  à craindre. 

Des  hémorrhoïdes  externes ♦ 

Les  hémorrhoïdes  externes  fe  manifeftent  par  un  ou  plufieurs  bou- 
tons ou  tumeurs  différemment  figurés,  qui  fe  préfentent  à l’anus  , ou 
qui  fortent  du  fondement , fur-tout. quand  on  va  à felle  avec  difficulté. 
Ces  tumeurs  font  plus  ou  moins  incommodes , félon  leur  volume  & le  de- 
gré de  tenfion  ou  d’inflammation. 

Lorfque  les  hémorrhoïdes  externes  ne  rendent  pas  de  fang  , oh  les 
appelle  feches.  Ces  boutons  font  plus  ou  moins  incommodes , d’aucua 
fecours,  fujets  à s’enflammer.  Quand  les  hémorrhoïdes  externes  teignent 
de  temps  à autre  le  papier,  elles  foulagent  cependant  quelquefois. 

Quoique  les  hémorrhoïdes  internes  qui  fluent  , foient  fouvent  un  bé- 
néfice qui  enleve  des  maux  que  la  médecine  combattroit  en  vain  fans  leur 
fecours,  il  convient  d’être  circonfpecl  avant  de  fe  déterminer  à exciter 
par  l’art  le  flux  hémorrhoïdal.  On  n’y  parvient  pas  toujours  , & géné- 
ralement on  fera  bien  de  travailler  à détruire  la  caufe  qui  difpofe  aux  hé- 
morrhoïdes, fur-tout  chez  les  perfonnes  d’ailleurs  faines,  & qui  n’ont  pas 
atteint  1 âge  de  quarante  ans;  puifque  avant  cet  âge  les  hémorrhoïdes  ne 
font  fouvent  qu’un  bon  effet  d’une  mauvaife  caufe,  qu’il  convient  d’atta- 
quer à fa  fource,  en  cherchant  à dégager  les  vaiffeaux  qui  fe  déchargent 
dans  la  veine- porte,  moyennant  les  remedes  indiqués  h cet  effet  à l’arti- 
cle de  l’engorgement  de  ces  vaiffeaux. 

Quant  aux  hémorrhoïdes  externes  , qui  fuccedent  à de  fortes  & 
l ongues  courfes  à cheval , ou  à d’autres  exercices  violents  , & à tout  ce 
qui  agite  & raréfie  le  fang  , la  faignée  du  bras , l’abffirrence  du  vin , le 
repos  8c  l’ufage  des  régimes  indiqués  fous  les  lettres  D & H , fuffiront  pour 
les  dilfiper , pourvu  que  l’on  prenne  en  même  temps  la  précaution  de  te- 
nir le  ventre  bien  libre,  en  ufant  matin  & foir , de  la  poudre  N°.  I7f» 
& par-dtLlùs  la  prife  du  matin , de  quelques  verres  de  petit-lait  tamarindé 
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No.  148.  On  continuera  ces  remedes  pendant  une  huitaine  de  jours ;8c 
1 les  boutons  étoient  fort-échauffés , le  malade  prendra  en  même  temps, 
a quatre  & à fix  heures  de  l’après-midi,  une  prife  de  la  poudre  tempé- 
rante  N°.  ipo  : il  fe  fomentera  l’anus  avec  du  lait  cuit,  avec  des  fleurs 
de  lureau , ou  il  y appliquera  de  l’onguent  de  peuplier. 

En  cas  que  les  remedes  pour  débarraffer  les  vaifleaux  qui  fe  déchar- 
gent  dans  la  veine-porte , foient  infructueux  , la  colique  hémorrhoïdale 
revenant  fouvent,  lur-tout  périodiquement  vers  les  équinoxes  , & avec 
les  fufdits  lymptômes  qui  annoncent  de  la  difpofition  au  flux  hémorrhoï- 
dal , comme  cela  arrive  à des  perfonnes  pléthoriques , accoutumées  dans  leur 
jeun e(fe  aux  faignements  de  nez,  foit  d’autres  évacuations  fanguines , ou 
cnez  qui  il  y a une  dilpofltion  de  famille  au  flux  hémorrhoïdal  ; dans 
tous  ccs  cas , on  fécondera  la  nature  ; & pour  faciliter  le  flux  des  hémor- 
rhoïdes  , toutes  les  fois  que  l’on  s’appercevra  que  le  fang  s’y  portera , on 
le  piéfentera  , en  allant  a telle  , a la  vapeur  de  l’eau  chaude  qui  s’élèvera  de  la 
chailê  percee  : on  prendra  fouvent  des  bains  de  pieds  d’eau-de-fon  tiede , & 
on  le  fera  flotter  du  bas  en  haut  les  jambes  & les  cuifles.  Après  avoir 
pratiqué  cela  pendant  une  huitaine  de  jours,  on  fera  une  petite  faignée 
au  pied:  on  prendra  enluite , pendant  trois  ou  quatre  jours  , les  pillules 
laxatives  N<?.  1 fq:  on  montera  fouvent  à cheval , & on  continuera  l’u- 
fage  des  bains  de  pieds  & des  Aidions , jufqu’au  retour  des  accidents  qui 
annoncent  une  nouvelle  difpofltion  au  flux  hémorrhoïdal.  Alors  011  réité- 
rera les  remedes  prefcrits , en  lubftituant  à la  faignée  quelques  fangfues  au 
fondement , lorfque  la  vapeur  d’eau  y aura  attiré  le  fang.  Quant  aux  pil- 
lules, on  en  alternera  l’ufage  avec  le  fuppofitoire  d’aloès  M°.  I94,&en 
réitérant  cette  marche  aux  équinoxes,  fl  le  cas  n’efl:  pas  preflant,  & en  cas 
contraire,  tous  les  mois  à la  même  lune  , on  parviendra  à exciter  le  flux 
cjes  hémorrhoïdes.  S’il  ne  rcvenoit  pas  naturellement  dans  le  courant  d’u- 
ne couple  de  mois,  on  mettra  de  nouveau  en  ufage  tous  les  remedes  in- 
diques ci-delTus  pour  le  provoquer , & on  les  réitérera  pendant  plufieur* 
mois  confécutifs,  à la  même  lune.  Dans  les  intervalles,  on  montera  fou- 
vent a cheval,  6c  on  prendra,  une  couple  de  fois  la  femaine  , des  bains 
de  pieds  6c  des  lavements  émollients,  afin  de  relâcher  les  vaifleaux  hé* 
morrhoïdaux.  Pour  éclaircir  auffi  le  fang  , on  boira  beaucoup  de  tifane 
commune  N0..  2X0,  ou  d’une  eau  mi  n é r ai  c-fa  von  ne  a fe  6c  légèrement  {ou- 
trée. 
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frée.  Par  ces  moyens,  on  manquera  rarement  d’établir  le  flux  hemorrhoï- 
dal  chez  les  perlqnnes  qui  y ont  de  la  difpofition;  & un  long  ulage 
des  pillu les  eccoprotiques  N°.  XXVI  de  la  pharmacie  portative  a iou- 
venc  produit  cet  effet , après  que  les  médicaments  méthodiques  avoient 
échoué.  A défaut  de  fuccès,  on  conclura  que  les  vaiffeaux  hémorrhoï- 
daux  font  trop  de  réfiflance  au  lang,  qui,  dans  ce  cas,  elt  épais  & trop 
glutineux  pour  pouvoir  fe  faire  jour. 

Quant  aux  hémorrhoïdes  externes  , il  y en  a qui  font  d’un  rouge 
bleuâtre  & d’une  nature  variqueufe.  On  les  fera  faigner  en  les  frottant 
avec  des  feuilles  de  figuier  , ou  l’on  y appliquera  les  fangfues  ; & fi  la  mem- 
brane des  varices  étoit  épaifle,  on  les  ouvrira  avec  la  lancette  : cela  étant 
fait,  afin  de  faciliter  l’évacuation  du  fang,  on  fe  placera  fur  une  chaile 
percée  , pour  y recevoir  de  la  vapeur  d’eau  chaude. 

Quand  les  hémorrhoïdes  auront  rendu  fuffiiamment  de  fang,  on  y 
appliquera  quelques  comprefles  graduées:  on  réitéra  fur  fon  féant,  & ü 
non-obflant  cela,  elles  continuoient  à faigner,  un  plumaceau  trempé  dans  de 
l’eau-dc-vie  battue  avec  un  tiers  de  blanc-d’œuf,  fuffira  à l’ordinaire  pour 
faire  ceffer  ce  faignement.  Si  le  fang  ne  s’arrêtoit  pas,  on  emploiera  les 
remedes  recommandés  pour  les  hémorrhagies  externes  en  général  ; & Iorf- 
que  les  varices  feront  fort-faillantes , on  les  emportera  par  la  ligature,  ou 
avec  le  biftouri , félon  l’art. 

Les  hémorrhoïdes  externes,  qui  forment  des  boutons  ou  tumeurs 
dures  qui  ne  font  pas  bleuâtres,  font  fouvent  marbrées  de  petites  vari- 
ces cuifantes.  Ces  tumeurs  hémorrhoïdales  font  fu jettes  à s’échauffer  & a 
s’enflammer , au  point  qu’elles  abfcedent  & dégénèrent  en  fiftules. 

Lorfque  ces  tumeurs  feront  récentes , on  cherchera  à les  faire  paf- 
fer  au  moyen  des  remedes  recommandés  pour  diflîper  la  difpofition  aux 
hémorrhoïdes  ; & l’on  donnera  au  malade,  matin  & loir,  vingt  grains 
de  fleurs  de  foufre  mêlée  avec  le  double  de  crême-de-tartre , foit  la  dofe  re- 
quife  pour  tempérer  l’acrimonie  & le  purger  doucement;  & fi  les  hémor- 
rhoïdes étoient  enflammées,  on  réitérera  la  faignée*.  le  malade  fe  nour- 
rira des  aliments  liquides  & rafraîchiffants  des  régimes  preferits  fous  les 
lettres  D & H : il  prendra  dans  l’après-dîner  une  couple  de  prifes  des 
poudres  tempérantes  190.  On  fomentera  en  outre  la  tumeur  avec 
le  mélange  tiede  de  dix  parties  d’eau-de- frais- de-grenouilles , & d’uue  partie 
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d’eau-de-vie  camphrée , ou  avec  Peau-végéto-minérale  camphrée  de  Gou- 
lard.  Au  cas  que  la  peau  fût  fort-feche , tendue  ou  excoriée  , on  oindra 
fouvent  ce»  tumeurs  avec  de  l’onguent  de  linaire  ou  avec  la  pommade 
adouciffante  N°.  I6l.  On  continuera  l’ufage  de  ces  remedes  jufqu’à  ce 
que  la  douleur  & l’inflammation  foient  entièrement  diflipées;  & s’il  n’étoi't 
plus  polflble  de  difliper  l’inflammation  , on  hâtera  la  fuppuration  en  ap- 
pliquant le  cataplafme  émollient  N°.  I f , & l’on  gouvernera  l’abcès  félon 
qu’il  eft  recommandé  pour  le  traitement  du  phyma. 

Il  fe  forme  encore  une  forte  de  boutons  charnus  qui  fe  flétriffent 
& fe  gonflent  alternativement  , fur-tout  quand  on  va  avec  difficulté  fur 
la  felle.  Ces  boutons  font  fort-incommodes  , fujets  à s’échauffer,  & il  s’y 
joint  fouvent  un  luintement  d’une  matière  fanieufe  avec  un  prurit  très-in- 
quiétant : on  aura  foin  , dans  ce  cas , de  fe  nourrir  de  maniéré  qu’on  ait 
toujours  le  ventre  libre  Si  l’on  étoit  conltipé , on  fe  fervira  de  lavements 
d’eau  tiede;  & pour  prévenir  le  frottement  des  excréments  durcis,  on  in- 
troduira dans  le  fondement , avant  d’aller  du  ventre  , un  peu  'd’onguent 
compofé  de  parties  égales  de  celui  de  peuplier  & d'onguent  - rofat.  Si  ces 
boutons  étoient  tendus,  irrités  & fecs , on  les  oindra  avec  le  même  on- 
guent: s’ils  étoient  abreuvés  de  fanie,  on  préférera  la  pommade  de  Satur- 
ne de  Goulard;  & dans  les  deux  cas,  on  remédiera  aux  vices  des  hu- 
meurs, d’après  les  renfeignements  donnés  pour  le  traitement  des  différents 
vices  & acrimonies  du  fang  & des  humeurs. 

Lorfque  la  pommade  de  Goulard  ne  réuffira  pas,  on  y fubftituera  la 
pommade  rouge  N°.  \6 2,  mêlée  avec  le  quadruple  de  beurre  frais.  On 
confultera  & l’on  obfervera  dans  le  prurit  hémorrhoïdal , qui  eft  également 
pénible  & rebelle , ce  qui  eft  preferit  à l’article  du  prurit. 

De  la  fupprëjjion  du  flux  hémorrhoïdal 

Quand  le  flux  habituel  des  hémorrhoïdes  fe  fupprime,  les  liémor- 
rhoïdaires  font  fujets  à être  affectés  des  fymptômes  de  l’embarras  des  vaif- 
feaux  qui  fe  déchargent  dans  la  veine-porte,  ainfi  que  de  maux  de  tête, 
de  palpitations  de  cœur,  d’oppreffion  , de  douleurs  de  colique,  de  fla- 
tuolités  inquiétantes  & de  pluiieurs  fymptômes  de  l’hypochondrie.  Si  l’on 
n’y  remédie  pas,  il  fuccede  h ces  maux  des  affedtions  rhumatiques , quel- 
quefois même  paralytiques  , & chez  les  hommes  l’impuiffance. 
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On  fuivra  dans  ce  cas  la  méthode  , & l’on  emploiera  les  remedes 
indiqués  pour  provoquer  le  flux  hémorrhoïdal.  A défaut  de  fuccès , le 
malade  fera  faigné  tous  les  trois  mois,  alternativement  au  bras  & au  pied; 
il  fera  fobre  , il  prendra  beaucoup  d’exercice,  &,  au  printemps  & en  au- 
tomne, il  boira  pendant  l’efpace  d’une  huitaine  de  jours,  le  petit-lait  tama- 
rindé  N°.  148,  & enfuite  les  fucs  d’heibes  N°.  192  » dans  du  bouillon 
de  poulet  ou  de  rouelle  de  veau:  en  été,  il  prendra  auiîi  quelques  bains 
d ome  (tiques , & en  même  temps  des  eaux-minérales-aigrelettes  & légère- 
ment ferrugineufes. 


Du  flux  hémorrhoïdal  déréglé . 

Les  hémorrhoïdes  font  réglées , quand  le  flux  fe  renouvelle  périodi- 
quement, imitant  en  quelque  façon  le  bénéfice  périodique  du  fexe.  Elles 
font  déréglées,  lorfqu’elles  fluent  irrégulièrement,  foit  par  rapport  à la 
quantité  du  fang,  foit  relativement  aux  intervalles  & à la  durée  du  flux, 
qui  dure  quelquefois  des  femaines  entières  & même  au-delà.  Comme  ces  dé- 
règlements ont  du  rapport  avec  i’excès  ou  avec  la  fupprefiion  , on  emploiera, 
félon  le  cas  & le  degré  du  déréglement , les  remedes  indiqués  pour  l’ex- 
cès ou  la  fupprefiion  du  flux  hémorrhoïdal , avec  une  modération  propor- 
tionnée à l’effet  que  l’on  a en  vue. 

De  l'excès  du  flux  hémorrhoïdal. 

L’excès  du  flux  hémorrhoïdal  n’efi:  pas  rare.  Les  hémorrhoïdaires  per- 
dent à la  fois  ou.  fucceflivetnent  beaucoup  de  fang,  & fouvent , en  mê- 
me temps,  les  forces,  au  point  qu’ils  ont  des  éblouiffements,  des  défail- 
lances & plufieurs  des  fymptômes  qui  font  rapportés  à l’article  des  hémor- 
rhagies en  général.  Ces  pertes  de  fang  proviennent  le  plus  fouvent  de 
l’atonie  des  vaiffeaux,  jointe  à un  fang  diffout  & acrimonieux. 

Dès  le  premier  moment  du  flux , les  hémorrhoïdaires  fujets  à cet 
accident , chercheront  à être  tranquilles  de  corps  & d’efprit  : ils  fe  nourri- 
ront principalement  de  gruaux,  de  bouillons  & de  foupes  au  ris,  à la 
petite-orge  , & d’autres  aliments  de  cette  nature.  Leur  boiffon  ordinaire 
fera  de  l’infufion  de  mille  - feuille , & s’ils  avoient  le  fang  agité  ou  dif- 
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fout , ils  préféreront  la  tifane  de  ris  N°.  2 1 f . Sur  le  foir , ils  boiront  du 
l'ait  d’amandes  léger  : ils  prendront,  en  fe  couchant,  une  prife  delà  pou- 
dre tempérante  N°.  190,  & par-deffus,  l’émulfion  calmante  N°  66.  Si, 
par  des  expériences  antécédentes,  on  fait  que  ce  régime  ne  fuffit  pas  pour 
modérer  le  flux,  011  fera  de  plus  une  petite  faignée  au  bras,  à l’approche 
du  flux  hémorrhoïdal.  On  dégagera  les  inteftins  moyennant  une  couple 
de  lavements  d’eau  dégourdie  : durant  le  flux  , ils  iront  à felle  avec  le 
moins  d’efforts  qu’il  leur  fera  poffible.  Si  l’hémorrhagie  exiltoit  actuelle- 
ment, & que  l’hémorrhoïdaire  fût  bilieux  de  tempérament  , qu’il  y eût 
apparence  de  plénitude  dans  les  premières  voies  , ou  que  des  caillots  de 
fang  retenus  empêchaient  les  vailfeaux  hémorrhoïdaux  de  fe  refferrer  , 
on  l’évacuera  avec  la  teinture-de-rhubarbe  tempérée  N°.  204 , dont  on 
fécondera  l’effet,' fi  elle  n’opéroitpas  affez  promptement , au  moyen  d’un 
lavement  d’eau  dégourdie. 

Si  non-obftant  cela  le  flux  perfiftoit,  le  malade  prendra  la  mixture 
ftiptique  N°.  I 29  , & après  chaque  prife,  un  gobelet  de  tifane  de  fym- 
phitum  Nn.  219:  s’il  arrivoit  que  ces  derniers  remedes  ne  modéraient 
pas  dans  les  vingt-quatre  heures  le  flux  hémorrhoïdal , ou  que  le  malade 
prît  des  défaillances  & des  convulfions,  on  cherchera  à fermer  au  plus 
vite  les  vaiffeaux  ouverts.  A cet  effet,  on  introduira  dans  le  fondement 
des  tampons  imbibés  d’eau  ftiptique  N°.  41,  fi  l’on  peut  efpérer  d’at- 
teindre les  vaiffeaux  ouverts:  fi-non  , on  injectera  dans  le  fondement,  à 
reprifes  réitérées,  quelques  onces  de  la  même  eau  mêlée  avec  une  pincée  de 
folle-farine,  & le  malade  prendra  en  même  temps  les  pillules  de  Helvé- 
tius N°.  in. 

L’hémorrhagie  étant  arrêtée,  on  évitera  d’aller  du  ventre  pendant 
trne  couple  , & s’il  fe  peut , pendant  plufieurs  jours.  Le  lendemain  après 
la  première  felle  nonfanguinolente,  on  pourra  faire  l’ablution  des  aftrin- 
gents  avec  un  lavement  d’eau  dégourdie.  Afin  de  prévenir  la  rechûte,  on 
fera  attention  à l’état  du  bas-ventre  , à la  confiftance  de  la  malfe  du  fang,  & 
a l’état  des  vailfeaux  hémorrhoïdaux , qui  pourroient  être  variqueux.  On 
emploiera  en  conféquence  les  remedes  indiqués  pour  l’engorgement  desvifee- 
res  du  bas-ventre,  pour  l’embarras  des  vaiffeaux  qui  fe  déchargent  dans  la  vei- 
ne-porte, & pour  les  vices  de  confiftance  du  fang.  A défaut  d’indication 
particulière , le  malade  obfervera  long-temps  les  régimes  preferits  folis  les 
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les  lettres  B & F : il  prendra  des  exercices  modères  , & de  deux  en 
deux  jours , un  lavement  froid  d’une  décoction  faite  avec  une  poignée  de 
fommités  de  mille  - feuilles.  Au  printemps  & en  automne  , il  fs  fera 
faigner  au  bras:  il  fe  purgera  doucement,  une  couple  de  jours  de  fuite, 
avec  la  teinture  de  rhubarbe  No.  204  , & il  prendra  enfuite  le  lait- 
d’ânelfe  pendant  quatre  à fix  feuiaines. 

Des  hênwrrhoides  blanches. 

On  connoît  les  hémorrhoïdes  blanches , en  ce  qu’au  lieu  de  fang  on 
rend  des  matières  muqueufes,  blanchâtres  ou  légèrement  teintes  deiang, 
qui  viennent  des  vailfeaux  lymphatiques  & des  glandes  qui  tapiflfent  le 
redum.  Le  plus  fouvent , cette  évacuation  eft  plutôt  un  bon  effet  d’une 
mauvaife  caufe , qu’un  bénéfice  réel.  Pour  en  guérir , il  faut  faire  attention  à 
l’état  de  l’eftomac,  afin  de  remédier  à fond  à la  faburre  dont  on  trouvera 
le  malade  affecté  , & cela  d’après  les  renfeignements  donnés  au  traite- 
ment des  faburres.  Cela  étant  fait , on  fortifiera  l’eftomac  par  l’exercice 
du  cheval,  en  prenant  immédiatement  avant  les  deux  repas  dix  grains  de 
quinquina  mêlé  avec  fix  grains  de  rhubarbe  , en  obfervant  le  régime  fpé- 
cifié  fous  la  lettre  B , & en  buvant , dans  la  belle  faifon , des  eaux  mi- 
nérales-aigrelettes  & ferrugineufes. 

A mefure  que  la  guérifon  fera  des  progrès,  on  prendra  de  petits 
lavements  d’eau  froide,  où  l’on  aura  éteint  un  morceau  d’acier  rougi  au 
feu,  afin  de  rétablir  le  reiïort  des  vaiffeaux  & des  glandes  muqueufes;  & 
on  ne  quittera  cette  marche  que  lorfque  la  guérifon  fera  confirmée. 

Des  vers. 

Il  ne  fera  pas  fait  mention  ici  des  vers  & infedes  extraordinaires,  que 
quelques  auteurs  rapportent  avoir  vu  rendre  par  les  Celles  & par  le  vomil- 
fement,  ou  que  l’on  a trouvés  quelquefois  dans  diverfes  parties  du  corps, 
comme  dans  la  tête  , les  narines , les  oreilles , le  poumon , le  cœur , &c, 

1 

Des  vers  ronds. 

Des  trois  efpeces  de  vers  qui  affedent  fréquemment  l’eftomac  & les 
inteftins,  la  plus  commune  & celle  dont  peu  de  perfonnes  font  exemp- 
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tes,  principalement  dans  leur  bas  âge  , eft  l’efpece  des  vers  ronds,  qui  ont 
beaucoup  de  rapport  par  leur  figure  avec  les  vers  de  terre  ordinaires. 
On  en  avale  le  germe  avec  l’eau,  avec  les  aliments  cruds,  &c.  Ces  ger- 
mes, que  la  force  de  l’eftomac  ne  peut  détruire,  s’infinuent  dans  la  pi- 
tuite intcftimle,  qui  jointe  à la  chaleur  du  corps,  fert  aies  faire  éclorre. 
Ils  fe  nourrirent  à nos  dépends,  & l’expérience  a fait  connoitre,  qu’à 
mefure  qu’ils  fe  fortifient,  ils  s’attachent  au  parois  des  inteftins , comme 
les  fangfues  à la  peau. 

On  connoit  fouvent  l’exiftence  des  vers  ronds,  par  une  petite  toux 
feche,  par  des  maux  de  cœur,  par  de  la  diarrhée,  des  douleurs  de  co- 
lique , des  vomiiïements , des  défaillances,  des  mouvements  convulfifs,  &c. 
fymptômes  dont  il  s’en  réunit  plus  ou  moins  à la  fois,  & qui  font  ac- 
compagnés de  démangeaifons  aux  narines,  d’un  pouls  qui  eft  petit  & 
intermittent,  & chez  les  enfants  encore,  de  treflfaillements  pendant  le  fotn- 
me-il , & de  la  bouffifiure  du  bas-ventre. 

Si  le  nombre  des  vers  eft  confidérabîe , ils  caufent  d’un  autre  côté , 
en  confumant  le  chyle,  un  befoin  fréquent  de  manger,  fans  que  cepen- 
dant les  aliments  tournent  au  profit  du  malade:  d’où  il  refaite  qu’avec 
un  grand  appétit,  les  perfonnes  qui  ont  beaucoup  de  vers  font  pâles  & 
débiles.  Et  comme  les  cadavres  de  ces  infeétes,  ainû  que  les  excréments 
de  ceux  qui  font  vivants , forment  un  levain  putride  dans  les  premières 
voies,  les  malades  font  lujets  à des  rots  & vents  puants,  à une  tumeur 
permanente,  & à la  tenfion  du  ventre.  L’altération  du  chyle  produit  in- 
fenfiblement  la  corruption  du  fang,  & la  fievre-lente  , ou,  quand  l’infec- 
tion eft  confidérabîe  , la  fievre-putride-vermineufe  , dont  il  a été  fait  men- 
tion. 

Comme  on  ne  peut  faire  avaler  aux  enfants  les  remedes  les  plus  ef- 
ficaces, on  leur  fera  prendre,  pendant  l’efpace  de  huit  jours,  le  matin 
h jeun  , une  talTe  de  décoftion  de  vif-argent  bien  dépuré,  „dont  on  fera 
bouillir , dans  un  vafe  de  terre  neuf  & verniflfé  , deux  onces  avec  deux 
livres  d’eau , à la  réduction  de  la  moitié.  Afin  de  rendre  plus  agréable 
cette  boiftbn  qui  eft  par  elle-même  infipide  , on  pourra  blanchir  chaque 
tafife  avec  du  lait,  & l’adoucir  avec  un  peu  de  fucre.  Pendant  qu’ils  ufe- 
ront  de  ce  remede,  on  leur  frottera,  tous  les  foirs  en  les  couchant,  le 
jpombril  avec  la  groffeur  d’un  pois  d’onguent  vermifuge  N°.  14$:  on  leur 


439 


Màladies  qui  ajfe&ent  teftomac  , &c- 

donnera  en  même  temps , de  deux  en  'deux  jours , un  lavement  de  lait 
tiede  , mêlé  avec  une  once  de  lucre,  & on  les  purgera  au  bout  de  huit 
jours,  avec  le  fyrop  vermifuge  N°.  198.  Si  le  malade  étoit  un  enfant 
docile,  âgé  de  quatre  à fix  ans,  & que  les  remedes  fufdits  n’euffent  pas 
fuffi  pour  chalfer  les  vers,  on  lui  donnera  enfuite,  pendant  l’efpace  de 
trois  jours,  le  matin  à jeun  & le  foir  en  le  couchant,  une  cuillerée  h 
bouche  pleine  du  mélange  fait  avec  parties  égales  d’huile-de-noix  expri- 
mée fans  feu,  ou  à fon  défaut,  d'huile  d’olives  vierge  & de  jus  de  citron* 
On  le  purgera  le  quatrième  jour  avec  demi  once  ou  une  quantité  fufli- 
fante  d’huile-de-ricin  d’Amérique,  ou  , h fon  défaut,  avec  le  fufdit  fyrop 
vermifuge.  Pendant  ce  temps,  le  malade  s’abltiendra  des  crudités,  du  lait 
& de  tout  laitage. 

Au  cas  que  le  malade  fût  docile,  il  prendra  pendant  trois  à cinq 
jours  confécutifs,  la  décodion  vermifuge  & laxative  No.  36,  & les  lave- 
ments recommandés  fous  cette  ordonnance  : li  ces  remedes  ne  réufiïffoient 
pas  à fouhait  , on  le  purgera  trois  ou  quatre  fois  , de  quatre  en  qua- 
tre jours,  avec  les  pillules  vermifuges  NQ.  160;  & on  lui  donnera,  dans 
les  intervalles,  la  poudre  vermifuge  N°.  191*  Après  un  mois  de  repos, 
il  réitérera  l’ufage  de  ces  remedes , s’il  n’étoit  pas  fur  de  fa  parfaite  gué- 
rifon.  Pour  prévenir  la  rechute,  les  convalefcents  auront  foin  de  bien  mâ- 
cher leurs  aliments:  ils  éviteront  ce  qui  eft  crud  ou  de  difficile  digeltion: 
ils  feront  bouillir  l’eau  qu’ils  boiront , & ils  prendront  après  les  repas , 
à raifon  de  leur  âge  , pendant  l’efpace  de  quinze  jours , depuis  fix  juf- 
qu’â  vingt  gouttes  d’élix ir- de-propriété , dans  un  peu  de  vin. 

Des  af car  ides . 

Les  afearides  font  de  petits  vers  blancs , déliés  comme  un  fil , dont 
les  plus  petits  font  prefque  imperceptibles,  & les  plus  grands  de  la  lon- 
gueur d’environ  un  pouce.  Ces  infeffes  féjonrnent  ordinairement  dans  le 
dernier  inteftin  appeîlé  rectum  : ils  fe  multiplient  prodigieufement  & lont 
auffi  difficiles  à détruire  qu’incommodes  pour  les  malades. 

On  les  connoît  par  l’inlpection  des  excréments,  qui,  de  temps  a 
autre,  font  chargés  de  ces  petits  vers.  Les  perfonnes  qui  en  font  affec- 
tées font  fujettes  à un  prurit  inquiétant  au  fondement,  & à des  paroxyf- 
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mes  d’irritation  dans  les  inteftins  , qui  font  très-pénibles,  & qui  font  quel- 
quefois accompagnés  d’anéantilfements , de  défaillances*  & chez  la  jeunette 
irritable,  de  délires  finguliers , de  mouvements  convulfifs  &c. 

Pour  fe  foulager  lur-le-champ  du  prurit  & des  irritations  au  fonde- 
ment, on  introduira  dans  l’anus  une  longue  chandelette  de  lard  frais , que 
l’on  renouvellera.  On  trouvera  fouvent celles  que  l’on  retirera,  plus  ou  moins 
imprégnées  d’afcarides.  On  pourra  aufîï  , pour  fe  foulager  , faire  ufage  du  la- 
vement purgatif  III»  animé  d’une  couple  de  cuillerées  d’huile  de-ricin. 

Quant  à la  cure  , on  purgera  les  enfants,  une  fois  la  femaine  , avec 
le  fyrop  vermifuge  NQ.  T 98  i & on  leur  donnera  , de  quatre  en  quatre  jours, 
un  lavement  d’eau  bouillie  avec  une  poignée  de  feuilles  d’abfynthe  mêlée  avec 
un  fixieme  de  vinaigre.  Les  jours  intermédiaires,  on  leur  injeélera , matin 
& foir , une  once  d’huiie-de-ricin  dans  le  fondement,  & on  continuera 
ces  remedes,  jufqu’à  ce  qu’il  n’y  ait  plus  aucune  apparence  qu’il  refre 
de  ces  vers.  Les  convalefcents  obferveront  , long-temps  après  en  avoir 
été  délivrés,  le  régime  fous  la  lettre  B:  ils  s’abftiendront  des  aliments  fa- 
rineux, & ils  remédieront  à la  conftipation,  avec  des  fuppofitoires  de  fa- 
von  trempés  dans  de  l’huile-de-ricin. 

Quant  aux  perfonnes  adultes,  on  les  purgera  de  trois  en  trois  jours, 
avec  les  pillules  N®.  I f f : dans  les  jours  d’intervalles,  on  leur  injectera 
dans  le  fondement , matin  & foir,  deux  à trois  onces  d’huile  - de  - ricin  ; 
& dans  la  foirée  des  jours  de  purgation , on  leur  appliquera  un  lavement 
de  huit  onces  de  vin  blanc,  qu’on  aura  fait  infufer  à froid,  pendant  la 
nuit , avec  demi-once  de  tabac  de  Virginie  haché.  Les  malades  retiendront 
ce  lavement  aulïi  long-temps  qu’il  leur  fera  poflible  , & ils  le  renforce- 
ront enfuite  infenfiblement , foit  en  .augmentant  la  dofe  du  tabac,  foit 
en  le  faifant  infufer  fur  des  cendres.  Ils  prendront  en  même  temps,  dans 
les  intervalles  des  purgations  , avant  les  deux  repas , dans  un  doigt  de 
vin  , vingt  gouttes  de  l’élixir-de-vitriol  de  Mynficht.  S’ils  continuent  à 
nier  pendant  quinze  jours  de  ces  remedes , ils  fe  trouveront  fouvent  en- 
tièrement délivrés  de  cette  vermine.  Dans  le  cas  contraire , ils  11e  pourront 
mieux  faire  que  d’obferver  exactement  le  régime  B , en  s’abftenant  de  lait 
& d’aliments  farineux. 

Pour  prévenir  la  régénération  des  afcarides,  ils  monteront  fouvent 
à cheval,  afin  de  fortifier  les  vifceres,  & ils  prendront,  pendant  l’efpace 
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de  quelques  mois,  le  matin  à jeun  , douze  grains  de  rhubarbe  , deux  grains 
de  limaille  & lix  grains  de  fenience  de  zedoaire  , dans  une  cuillerée  d’hy- 
dromel ou  de  vin  d’Lfpagne.  Une  heure  après,  on  leur  donnera  en  guife 
de  déjeuné,  un  bouillon  dans  lequel  on  aura  fait  infufer  de  la  chicorée- 
amere,  & à la  fin  des  repas,  quinze  gouttes  du  mélange  de  parties  égales 
d’élixir-de-propriété  & de  teinture-de-Mars  de  Ludovicus,  dans  du  vin: 
méthode  qui  a réufii  plus  d’une  fois  dans  cette  maladie,  qui  eft  d’autant 
plus  rebelle,  que  lors-  même  que  la  vermine  vivante  eft  abfolument 
truite , elle  le  régénéré  par  les  œufs  qui  relient  dans  l’inteftiu. 

Des  vers-plats . 

On  diltingue  communément  les  tenies  ou  vers-plats,  en  vers-plats  I 
anneaux  courts  & en  vers-plats  à anneaux  longs,  qui  forment  une  fé- 
condé efpece. 

La  première  efpece  eft  connue  fous  le  nom  du  ver-folitaire,  Ce  ver 
eft  mince,  applati  comme  une  chevilliere  , & plus  ou  moins  dentelé  fuir  les 
côtés:  fa  largeur  varie  depuis  un  quart  jufqu’à  trois  quarts  de  pouce.  Ces 
vers  font  blanchâtres , ordinairement  fort-longs  : on  en  voit  qui  ont  plus 
de  vingt  aunes  : dans  toute  leur  longueur , ils  font  entrecoupés  par  des 
raies  tranfverfales , diftantes,  dans  la  partie  la  plus  forte  de  l’infecte,  de 
deux  ou  trois  lignes  l’une  de  l’autre  : ils  finilfent  tous  par  un  filet  fort- 
deiie  , qui,  au  microfcope,  reprélente  l’ébauche  d’un  grand  nombre  d’an- 
neaux»  dont  le  dernier,  qui  ne  paroît  pas  plus  organifé  que  les  autres,  eft 
attaché  a la  veloutée  de  l’inteftin  , & le  plus  communément  du  reélum. 

Ce  ver  eft  commun  aux  habitants  des  contrées  où  il  y a des  lacs  d’eau 
douce,  ou  quelques  efpeces  de  poiffons:  les  chiens  mêmes  qui  s’abreuvent 
de  ces  eaux  , en  font  tres-fouvent  affetftés.  Peut-être  cet  animal  provient- 
il  d’un  infeéte  très-petit,  qui  a du  rapport  avec  le  filet  de  la  tenie , & qui 
étant  bien  logé  & bien  nourri  dans  les  inteftins , fe  développe  & s’allonge 
à un  point  furprenant.  Le  plus  fouvent  il  eft  folitaire  , mais  plus  d’une 
fois  des  hommes  en  ont  rendu  une  couple  en  moins  d’un  mois  de  dif- 
tance,  & même  à la  fois,  qui  étoient  très-entiers  avec  le  filet.  J’en  ai  aufli 
trouvé  plufieurs,  féparément  attachés  dans  le  gros  boyau  des  chiens. 


H h h 


442 


Maladies  qui  affectent  l'eftomac , &c. 

Cet  infede , étant  nouvellement  expulfé  , conferve  pendant  plus  de 
demi-heure,  dans  l’eau  tiede,  un  mouvement  vermiculaire  dans  toute  fou 
étendue,  fans  paroître  irritable  par  quoi  que  ce  foit.  11  prend  l'on  accroif- 
fement  très-infenfiblemenc  : parvenu  à un  allongement  confidérable,  l’extré- 
mité intérieure  fe  préfente  à l’anus.  Les  perfonnes  qui  font  peu  irrita- 
bles en  font  peu  ou  point  incommodées;  & chez  celles  qui  le  font,  les 
fymptômes  qui  annoncent  cette  efpece  de  ver- plat  varient  tellement,  qu’il 
elt  impolüble  d’avoir  de  la  certitude  de  l'on  exiftence  , avant  que  les  ma- 
lades en  aient  rendus. 

Les  fymptômes  plus  ou  moins  réunis  qui  l’annoncent , font  des  maux 
de  cœur  & des  douleurs  de  ventre  de  différente  nature,  qui  patient  & 
reviennent  fans  caufe  connue;  la  diarrhée  & la  conftipation  qui  alter- 
nent; des  anéantiiLments , des  befoins  plus  ou  moins  fréquents  de  man- 
ger ; des  mo  ments  de  tritlelfe  & des  irritations  au  creux  de  l’eftomac , qui, 
de  là  , pénètrent  entre  les  omoplates.  Quand  ces  accidents  fe  manifeftent 
dans  un  pays  où  le  ver-plat  ett  commun  , principalement  chez  des  per- 
fonnes dont  les  parents  en  font  atfedés , on  a lieu  de  fuppofer  que  ce 
mal  ?xit  te.  Le  ver-plat  à anneaux  courts  peut  exitter  long- temps  dans  le 
corps  avant  qu’il  paroitfe  Lorfqu’il  fe  préfente  & qu’on  le  tire  douce- 
ment, il  fe  caffe  après  qu’on  en  a fait  forcir  une  portion  plus  ou  moins 
longue  : le  bout  rentre  & prend  de  nouveaux  accroilfements  par  le  dé- 
veloppement des  anneaux  minimes  de  fon  filet  ; enforte  qu’on  en  rend  de 
temps  à autre  pendant  bien  des  années , & môme  pendant  toute  la  vie  , fi 
on  ne  le  rend  ou  l’expulfe  en  entier,  en  une  fois  & avec  tout  fon  filet. 

Du  ver  plat  à anneaux  longs . 

Ce  ver  plat  différé  du  premier,  en  ce  qu’il  eft  pins  matériel  : il  effc 
ordinairement  moins  dentelé  & entrecoupé  à des  diftances  de  demi-pouce 
l’une  de  l’autre  , & au  delà,  par  des  coutures  fortes,  affez  relevées,  8c 
qui  forment  des  anneaux  dont  chacun  a un  mamelon  fur  le  côté.  Les 
vers  plats  de  cette  efpece  produifent  les  mêmes  fymptômes  que  ceux  dont 
li  efi  pirlé  à l’article  précédent;  nuis  iis  font  beaucono  plus  pénibles 
& occafionnent  quelquefois  au  malade  des  affedions  fpalmodiques  8c  des 
délires  ûaguliers.  Les  perfonnes  qui  ont  ce  ver , en  rendent  de  temps  k 
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autre  des  fragments  en  allant  à Telle  : il  leur  en  échappe  encore  quelque- 
fois par  le  fondement  des  fragments  ilolés  , vivants  , blancs,  plats,  & 
qui,  étant  morts,  font  d’une  figure  prefque  quarrée.  Etant  confervés  vi- 
vants dans  de  l’eau  tiede,  ils  ont  les  deux  extrémités  oblongues  comme 
la  graine  de  courge,  & quelques  jeux  & mouvements  de  la  larglne.  Ces 
vers  détachés  font  appelles  cucurbitins , & enchaînes , ils  forment  cette 
fécondé  efpece  de  tenies. 

Quoique  les  vers-plats  ne  foient  pas  rares  en  plufieurs  pays , les 
e fiais  des  médecins  pour  les  détruire  n’ont  abouti  ci-devant  qu  à en  faire  . 
rendre  feulement  quelques  fragments  de  l’extrémité  inférieure,  & 1 on  a 
vu  très-rarement  le  ver  entier  partir  avec  fon  filet.  Les  remedes  les  plu 
efficaces  étoient  de  purger  le  malade  avec  des  purgatifs  analogues  aux  piilukss 
vermifuges  N 9.  160  ; de  lui  faire  prendre  la  racine  de  fougere,  le  mer- 
cure doux,  la  poudre  vermifuge  N°.  191  » &c.  Pendant  qu’il  ufoit  de 
ces  remedes , on  donnoit  de  temps  h autre  au  malade  , un  lavement  ae  lait. 
C’étoit  la  à-peu  près  tout  ce  que  l’on  connoiffoit  de  mieux , & on  pourra 
encore  faire  ufage  de  ce  petit-cours  de  remedes,  dans  les  cas  ou  Ion  vou- 
dra favoir  fi  en  effet  le  malade  eft  affrété  du  ver-plat  ,*  vu  que  fi  ce  mal 
exifte  , il  en  rendra  fouvent  peu  ou  beaucoup. 

Depuis  le  milieu  du  deuxieme  quartier  de  ce  fiecle , l’humanité  eft 
en  poffeflion  d’un  remede , qui,  prefque  jamais  n’a  manqué  d expuifer  en 
moins  de  trente-fix  heures  de  temps , avec  fon  filet  , le  ver-plat  a an- 
neaux courts.  Après  une  centaine  d’expériences  faites  fur  des  perfonnes 
adultes  des  deux  fexes,  dont  le  plus  grand  nombre  etoient  valétudinaires 
& dont  le  réfultat  fut  toujours  heureux  lorfque  j’adminiftrai  moi-même 
ce  remede,  je  l’ai  communiqué  à plufieurs  de  mes  confrères  , témoins 
de  mes  fuccès,  qui  tous  remployèrent  bientôt  fur  des  foupçons  de  l’e- 
xiftence  des  vers-plats , ou  qui  modifièrent  fi  bien  les  dofes  & corrigè- 
rent tellement  le  remede , qu’en  leurs  mains  il  devint  ine  fficace. 

Perfuadé  que  la  même  chofe  arriveroit  par-tout  ailleurs  , je  pris  le 
parti  de  fufpendre  la  publication  démon  remede  & de  mes  expériences, 
dans  l’efpoir  d’en  faire  peut-être  un  vermifuge  plus  univerfel.  Mon  dé- 
placement m’a  éloigné  des  occafions  de  fuivre  ce  projet. 

Tout  ce  que  je  puis  donc  indiquer  de  plus  efficace  pour  détruire 
le  plus  fouvent,  & fans  préjudice  pour  la  fauté,  les  vers- plats  des  deux 
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efpeces  ; c’eft  de  prendre , l’eftomac  étant  en  bon  état,  deux  jours  de  fuite , 
le  matin  à jeun  & deux  heures  après  avoir  légèrement  foupé,  dans  de  l’eau  ou 
dans  lin  pain-enchanté , un  gros  de  la  racine  de  fougere  mâle  en  poudre  , à 
défaut  de  la  racine  femelle  de  cette  plante , cueillie  en  automne  & léchée 
à l’ombre.  Ce  préliminaire  incommodera  peu  ou  point  : le  troilieme  jour, 
on  avalera  à jeun  la  poudre  No.  iffD,  qui  dans  Pefpace  de  deux  ou  trois 
heurts,  produira  le  plus  Couvent  un  ou  deux  vomilfements  aifés  & au- 
tant de  Celles.  Un  facilitera  ces  évacuations  en  buvant , après  chacune  d’el- 
les , un  gobelet  d’eau  tiede  ou  une  couple  de  taffes  de  thé  : trois  heures 
après,  on  prendra,  dans  une  tafTe  de  bouillon,  une  once  d’huile-de-ricin 
d’Amérique  , laquelle  vaut  bien  mieux  que  celle  du  pays,  qu’à  fon  dé- 
faut on  pourra  cependant  lui  fubftituer.  Au  bout  d’une  heure , ou  réi- 
térera la  prife  de  cette  huile,  & Ci  le  ver  ne  partoit  pas,  on  en  prendra 
une  troilieme  deux  heures  après  qu’on  aura  avalé  la  fécondé.  Ce  remede 
purgera  doucement , & bientôt  le  ver  Ce  trouvera  dans  la  cnaife  percée.  Mais 
s’il  tardoit  à partir,  on  donnera  au  malade  vers  le  foir  un  lavement  de  parties 
égales  d’eau  & de  lait,  où  l’on  aura  ajouté  trois  onces  d’huile-de-ricin; 
&à  l’ordinaire , le  lavement  amènera  le  ver  en  entier,  avec  fon  filet. 

Comme  ces  remedes  ont  Couvent  fait  rendre  en  même  temps  des  vers 
cucurbitains  & ronds,  il  n’effc  pas  douteux  que  ce  ne  1 oit  un  moyen  con- 
venable pour  expulfer  radicalement  ces  différentes  efpeces  de  vers,  qui  ne 
fe  reproduifent  que  par  une  nouvelle  génération,  fi  jamais  il  en  reparoît. 

L’hiftoire  naturelle  des  vers -plats  feroit  bien  intéreffante,  fur-tout 
celle  de  la  fécondé  efpece,  qui  a fa  vie  privée  & iociale.  Le  mamelon 
de  chaque  anneau  paroît  contenir  deux  orifices , l’un  lervant  au  ver  à fe 
nourrir,  & l’autre  à Ce  vuider.  Etant  détaché,  chaque  anneau  fe  meut 
vivement  dans  de  l’eau  tiede  : il  (upporte  l’huile  : les  acides  le  tuent , & 
appondu  par  ces  extrémités , il  faut  rompre  la  chaîne  de  force.  On  trouve 
des  vers-plats  qui  font  compofés  des  deux  efpeces , & les  anneaux  de 
la  première  ont  fur  leur  furtace  des  empreintes  variées  ; les  unes  repré- 
fentant  des  rofettes  , & d’autres  des  croix  & des  paillettes  femblables  à la 
graine  qui  fe  trouve  fur  la  feuille  de  la  fougere.  J’ai  vu  de  ces  emprein- 
tes colorées  d’un  rouge  pâle.  Des  injections  colorées  faites  dans  les  ori- 
fices des  mamelons  des  articulations  du  ver-plat  de  la  fécondé  efpece,  font 
intéreffantes. 
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De  la  gravelle. 

La  gravelle  eft  une  maladie  également  fréquente  & facheufe  , qui  dé- 
pend quelquefois  d’une  conltriétion  héréditaire  ou  accidentelle  dans  l’or- 
ganifation  des  reins , deftinée  à filtrer  les  urines.  Mais  ordinairement  cette 
maladie  provient  de  l’abondance  du  tartre  qui  eft  dans  le  fang,  & dont 
les  urines  ne  peuvent  diffoudre  & entraîner  qu’une  certaine  quantité.  Le 
fupeiflu  obftrue  les  couloirs,  & eft  en  partie  dépofé  dans  les  baflinets  qui 
iont  attachés  aux  reins.  Les  perfonnes  qui  font  menacées  de  cette  mala- 
die fe  fentent  par  reprife  la  région  des  reins , & le  plus  fouvent  la  région 
gauche  , embarraffée  & endolorie.  Ces  fymptôme*  augmentent  par  le  dé- 
faut d’exercice,  & lorfqu’on  paffe  la  nuit  couché  fur  le  dos;  les  urines 
diminuent  : celles  que  les  malades  rendent , fur-tout  après  qu’ils  ont  pris 
de  l’exercice,  font  épajftes  & dépofent  un  fédi nient  rouge  ou  grifâtre,  dont 
le  premier  fe  précipite,  &le  dernier  s’attache  fermement  au  pot-de- chambre. 

Au fli  tôt  que  l’on  s’appercevra  de  ces  précurfeurs  de  la  gravelle,  on  fe 
nourrira  principalement  & long-temps  de  légumes  & de  fruits  fondants , cuits 
& regardés  comme  fains.  On  boira  beaucoup  d’une  eau  pure  & légère,  qus 
l’on  mêlera,  aux  repas,  avec  un  quart  d’un  vin  blanc  qui  palfe  bien.  On  pren- 
dra iouvent  l’exercice  du  cheval , & de  temps  en  temps  quelques  bains  do- 
nieftiques  tiedes  : on  fe  purgera  tous  les  huit  jours , deux  femaines  de  fuite , 
avec  les  pillules  laxatives  NQ.  if  4;  les  jours  d’intervalles , on  prendra",  le 
matin  , la  mixture  NQ.  128,  & le  foir,  les  pillules  de  favotiN^.if  9,  en  aug- 
mentant chaque  jour  la  dofe  d’une  pilluîe  ; & on  boira  immédiatement 
après,  une  tafte  de  la  décoétion  diurétique  N°.  23  : on  réitérera  de  trois 
en  trois  mois  ces  remedes  , jufqu’à  ce  que  tons  les  indices  de  cette  in- 
difpoütian  foient  entièrement  diftipés;  & afin  de  confolider  fa  guérifcn  , 
on  prendra,  dans  la  bonne  faifon,  des  eaux-thermales-favonneufes,  ou  à 
leur  défaut , des  eaux-minérales-aigrelettcs  & ferrugineufes. 

Si  l’on  néglige  de  remédier  au  principe  de  cette  maladie,  les  par- 
celles terreufes  & tartreufes  s’accumuleront  & fe  fixeront  dans  les  reins , 
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où  elles  formeront  infenfiblement , par  leur  cohérence,  des  graviers,  qui,’ 
par  leur  volume,  leur  poids  & leur  figure,  boucheront  & irriteront  le 
rein  afFecié.  La  fécrétion  des  urines  lera  diminuée,  & ces  corps  étran- 
gers accumules  dans  les  bafiînets  ou  enchaffés  dans  les  uréteres  , coupe- 
ront le  palfage  des  urines  à la  vefiie.  Les  urines  diminueront  alors  de 
plus  en  plus , avec  un  fentiment  permanent  de  pefanteur  & des  douleurs 
plus  ou  moins  vives  dans  les  lombes;  douleurs  qui  s’étendent  de-là  à 
l’aine,  & chez  les  mâles,  au  tefhcule  collatéral  avec  le  rein  affecté  : elles 
font  aufîi  accompagnées  de  l’engourdiflfement  de  la  cuilfe  collatérale,  & lorf- 
que  les  graviers  interceptés  s’enchaflfent  dans  les  uréteres  fans  pouvoir  fe 
précipiter  dans  la  vefiie,  les  fufdits  fymptômes  font  fui  vis  de  la  colique 
néphrétique,  lous  ces  accidents  fubfiftent  jufqu’à  ce  que  l’art  ou  la  na- 
ture , par  de  pénibles  fecoufies  du  vomilfement  , aient  dégagé  & préci- 
pité les  graviers  interceptés  dans  la  vefiie,  d’où  ils  s’évacuent  avec  les  uri- 
nes en  forme  de  fable  , de  petit  ou  de  gros  gravier  , & quelquefois  en 
petites  pierres  de  différentes  couleur  & figure,  & qui,  par  le  frottement, 
teignent  Couvent  les  urines  de  fang, 

Lorfque  les  accidents  caufés  par  l’interception*  des  graviers  font  lé- 
gers, on  prendra  une  couple  des  lavements  N°.  ioS  , en  y ajoutant  quel- 
ques cuillerées  d'huile  d’olives.  En  fait  de  remedes,  on  prendra  d’heure 
en  heure  la  valeur  de  deux  cuillerées  à foupe  du  mélange  de  parties  égales 
du  fyrop  d’althéa , d’huile  d’amandes-douces  & de  jus  de  citron  , & l’on 
boira  par-deflus  une  couple  de  taffes  d’infufion  de  racine  d’althéa.  Après 
la  cinquième  ou  fixieme  prife,  les  voies  étant  lubrifiées,  on  montera  à 
cheval,  ou  l’on  fè  promènera  en  voiture  fur  un  pavé  rude;  & fouvent 
les  graviers  fe  précipiteront , moyennant  une  couple  de  lavements  que  le 
malade  prendra  encore  au  retour , & de  quelques  tafies  de  l'infiifion  fuf- 
dite  adoucie  avec  du  fyrop  d’althéa.  A fon  défaut,  foit  lorfque  l’attaque 
fera  vive,  accompagnée  de  vomiffements  ou  d’autres  fymptômes  de  la  co- 
lique néphrétique  , on  obfervera  avec  la  derniere  exaditnde  ce  qui  eft 
indiqué  pour  cette  maladie  ; & quand  le  paroxyfme  fera  pafie,  on  travail- 
lera à la  guérifon  en  remontant  à la  fource  du  mal.  A cet  effet,  apres 
avoir  été  fh igné  & purgé  , fi  la  plénitude  des  vaiffeaux  ou  des  premières 
voies  l’indiquent,  le  malade  prendra,  pendant  Pcfpace  de  quinze  jours, 
des  demi-bains  domefiiques  ou  des  bains  naturels  favonneux.  Pendant  l'u- 
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fage  des  bains,  une  heure  avant  qu’il  y entre  , on  lui  donnera  le  bol 
Nq.  8 , & dans  le  bain  même,  une  couple  de  taffes  d’infufion  de  racine- 
d’althéa  adoucie  comme  ii  eft  dit  ci-deftiis.  Cela  étant  fait  , il  paffera  à la 
cure  indiquée  pour  les  commencements  de  la  gravelle  , laquelle  il  con- 
tinuera & réitérera  avec  patience , jufqu'à  parfaite  guérifon  ; en  obfervant 
toutefois  de  prendre  fouvent  , ayant  Pçftomac  vuide  , l’exercice  du  che- 
val & celui  de  la  voiture.  Sa  boiflfon  ordinaire  fera  , entre  les  repas  , la 
tifane  de  pareira-brava  No.  214;  & fi  le  niai  étoit  confldérable  ou  opi- 
niâtre, le  malade  prendra  deux  ou  trois  fois  par  jour,  long-temps  & 
avec  confiance,  de  la  mixture  N9,  J 28. 

Du  calcul  rénal  y & du  calcul  à la  veffie. 


Ainfi  que  les  fables , qui  féjournent  dans  les  reins , dégénèrent  peu- 
à-peu  en  graviers,  ces  derniers,  en  s’agrandiffant  , dégénèrent  infenlible- 
ment  en  calcul  rénal.  Quand  la  formation  , ou  l’accroiffement  de  ces  gra- 
viers fe  fait  dans  la  veffie , il  en  réfulte  le  calcul  de  la  veffie. 

Le  calcul  des  reins  eft  ordinairement  précédé  d’urines  fablonneufes  ; 
& on  le  diftingue  des  graviers , en  ce  qu’outre  les  fymptômes  de  la  gra- 
velle  , les  malades  reffientent  continuellement  un  embarras  & une  grande 
pefanteur  dans  le  rein  affecté.  Selon  que  la  figure  du  calcul  rénal  eft  plus 
ou  moins  régulière,  ou  que  le  volume  en  eft  confldérable,  ils  éprouvent 
plus  ou  moins  de  douleurs  qui  redoublent  le  plus  fouvent  quand  ils  lé 
promènent  à cheval  ou  en  voiture  fur  un  pavé  rude , & toujours  aufll 
lorlque  la  pierre  eft  mile  en  mouvement,  fans  qu’elle  puiffe  gagner  la 
veffie.  Ce  cas  occafionne  quelquefois  des  piffemeuts  de  fang,  & fouvent 
des  paroxyiines  de  la  colique  néphrétique,  avec  des  vomiffements  terri- 
bles & une  douleur  vive  qui  fuit  les  voies  que  prend  le  calcul.  Cesfymp- 
tômes  fubfift  ’nt  jufqu’à  ce  que  le  calcul  foit  arrivé  dans  la  veftic  ; & dès 
ce  moment  tous  les  accidents  fe  calment , à moins  que  le  calcul  n’excite 
de  nouveaux  embarras,  en  paffant  d’abord  de  la  veffie  dans  l’urétre  , & 
qu’il  ne  s’eut ft'ffe  de  nouveau  dans  ce  dernier  canal. 

Le  calcul  Je  la  veftie  eft  plus  ou  moins  pénible , félon  fon  volume, 
& félon  que  fa  fur  fa  ce  fe  trouve  polie,  rude,  pointue,  &c.  Les  fynipto-, 
mes  que  les  malades  éprouvent  font  une  pefanteur  dans  la  veffie  ; de  fré- 
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quents  befoins  & en  même  temps  de  la  difficulté  d'uriner;  des  picotements 
£ domeurs  au  fphinfter  de  la  veille,  qui  redoublent  de  temps  à au  e 
& deviennent  par  intervalles  des  plus  cruelles,  fur-tout  11  la  pierre  elt  iné! 
gaie  ou  pointue  Les  hommes  relTentent  en  outre,  avant  & après  avoir  uriné, 
un.  demangeaifon  & des  picotements  infupportables  au  bout  de  la  ver->e 

Un  reconnoit  encore  (e  calcul  de  la  veille,  par  la  facilité  qu’oiAé 
•p  ocure  de  lâcher  l’eau  quand  on  fe  couche  fur  le  dos , ou  lorfqu’on  fe 
-rep  ie  en  avant,  les  feffes  baifiêes.  Les  malades  font  ordinairement  excités 
a aller  du  ventre,  quand  ils  font  de  l'eau:  les  urines  paflent  rarement  à 
plein  canal^  & de  fuite  : au  fortir  delà  veille,  elles  font  ordinairement 
’ a"ches.  epaifles,  muqueufes  & fentant  le  poilïon  falé  corrompu:  elles  font 
quelquefois  chargées  de  pellicules , & fouvent  teintes  de  fang  ; mais  ce 
qui  prouve  le  mieux  ce  mal,  c’elt  l'examen  de  la  veijie  fait  avec  la  fonde 
#n  mtroduifant  en  même  temps  le  doigt  dans  l’anus. 

Les  fuites  du  calcul  des  reins  & de  la  veffie  font  l’inflammation  de 
•^es  parties  ; le  piirement  de  fang  occafionné  par  le  déchirement  de  quel- 
que vaiüeau  fanguin  ; l’incontinence  ou  la  fuppreffion  des  urines  ; des  ab- 
cès & des  ulcérés  aux  reins  ou  à la  veffie,  l’étyfie,  &c. 

Quant  au  traitement  de  cette  maladie , on  cherchera  d’abord  3 par  l’e- 
xamen des  urines  & du  fédiment  qui  s’attache  au  pot-de-nuit,  à ’connoî- 
tre  h le  calcul  eft  d’une  nature  poreufe,  tophacée , mollaffie.  Dans  ces 
cas,  on  tentera  de  le  réfoudre:  ce  en  quoi  l’air  rixe  & les  acceffioires  de 
la  mixture  diffiolvante  N°.  128,  ont  quelquefois  produit  un  bon  effet 
bi  apres  en  avoir  ulé  pendant  une  quinzaine  de  jours  , les  urines  cha- 
rioicnt  beaucoup  , on  continuera  d’en  prendre  jufqil’à  la  parfaite  guéri- 
Ion , en  donnant  en  même  temps  au  malade , félon  le  befoin  , pour  cal- 
mer fes  douleurs,  les  gouttes  anodines  No.  89,  dont  on  doublera  & 
triplera  , s’il  le  faut , la  dofe. 

Comme  les  calculs  font  le  plus  fouvent  compa&s,  durs  & fermes, 
& que  jufqu’ici  la  médecine  manque  de  médicaments  pour  diffoudre  de 
telles  pierres  dans  les  reins  ou  dans  la  veffie , fans  détruire  auffi  le  vifcere 
qui  tes  contient;  tout  ce  que  l’on  peut  faire  de  mieux  en  faveur  des  ma- 
lades^ attaqués  du  calcul  rénal,  c’eit  de  le  rendre  poli  & uni,  lorfque  les 

fymtomes  indiquent  qu’il  elt  de  figure  irréguliere,&  de  favorifer  fon  ache- 
minement vers  la  veffie. 


Pour 
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Pour  parvenir  au  premier  but,  le  malade  fe  nourrira  de  des 

aliments  mucihgineux  des  régimes  prefcrits  fous  les  lettres  F & H : il  pren- 
dra, pour  boilfon  ordinaire,  la  tifane- Arabique  N*.  207;  &,  en  fait  de 
remedes , matin  & foir  & demi-heure  avant  les  deux  repas,  d’abord  vingt 
grains  , & enluite  peu-à-peu  le  double,  & même  le  triple  de  faron  d’Ef- 
pagne  blanc,  réduit  en  piilules  ou  diffout  dans  un  peu  de  chocolat  ou 
de  lait.  En  même  temps,  pour  relâcher  les  voies  des  reins  à la  veflie. 
il  ufera  de  demi-bains  tiedes  d’eau-de-fon  ou  de  graine-de-lin , & on  lui 
donnera,  une  heure  après  chaque  bain,  un  lavement  de  la  même  eau, 
avec  un  tiers  d’huile-d’olives.  Après  qu’il  aura  ufé  pendant  quinze  jours 
de  ce  régime,  afin  de  mettre  le  calcul  en  mouvement,  le  malade  fe  pro- 
mènera une  couple  de  fois  en  voiture  fur  un  pavé  rude.  Si  les  fymptô- 
mes  dénotent  que  le  calcul  fe  met  en  mouvement,  on  lui  frottera  les 
lombes  avec  de  l’onguent  d’althéa,  & on  enveloppera  toute  la  région  des 
reins  & celle  du  ventre,  avec  une  flanelle  imbibée  d’huile-d’olives  chauffée: 
on  lui  donnera,  de  trois  en  trois  heures,  une  couple  de  cuillerées  à foupe 
d’huile  demandes. douces,  mêlée  d’un  tiers  de  fyrop  de  guimauves,  & par- 
deffus  un  verre  de  la  tifane-Arabique  fusdite.  Les  malades  continueront 
& prolongeront  leurs  exercices  en  voiture,  aufli  long- temps  qu’ils  auront 
lieu  d’efpérer  que  le  calcul  fe  précipitera , & jufqu’à  ce  que  cela  arrive. 

Si  cet  événement  étoit  trop  différé,  on  en  conclura  que  les  voies 
ne  font  pas  fuffifamment  préparées,  & l’on  réitérera  le  cours  des  remedes 
préliminaires,  lelon  qu’il  efl:  dit  ci-deffus.  En  cas  que  la  colique  néphréti- 
que furvînt , on  gouvernera  le  malade  comme  il  a été  recommandé  en 
traitant  de  cette  maladie.  Dèsque  le  calcul  fera  arrivé  dans  la  veflie , on 
en  hatera  autant  qu’il  fera  poflible,  la  fortie  par  l’uretre,  afin  de  prévenir 
fon  agrandiffement.  A cet  effet,  on  mettra  le  malade,  matin  & foir,  dans 
le  demi-bain  fusdit  : au  fortir  du  bain , on  injeCtera  du  lait  tiede  dans  la 
veflie  & quelques  onces  d’huile  dans  le  fondement.  Après  avoir  lubrifié 
encore  l’uretre  par  l’injeCtion  d’une  cuillerée  d’huile,  on  lui  appliquera  le 
lavement  Nc.  r r 1 ; & ü par  ces  moyens  le  calcul  n’arrivoit  pas,  le  malade 
prendra  le  bol  & la  décoCtion  diurétique  recommandés  pour  le  gravier. 
Lorfque  l’on  aura  lieu  de  croire  que  le  calcul  efl:  réfoluble , il  préférera  la 
mixture  N*.  128.  En  cas  que  le  calcul  fût  arrêté  dans  l’uretre,  on  en 
facilitera  la  fortie  avec  la  main  & par  des  injections  huileufes;  & fi  cela 
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ne  fuffifoit  pas  pour  le  faire  paflTer,  on  aura  recours  à un  chirurgien, 
pour  qu’il  tire  le  calcul  par  l’incifion  uütée  en  pareil  cas. 

Lorfque  la  pierre  de  la  vellie  ne  pourra  être  dilîoute , & que  fon 
volume  ôtera  toute  efpérance  de  pouvoir  la  faire  pafler  par  l’ureire,  on 
fera  réduit  à chercher  à foulager  le  malade  des  fymptômes  qui  provien- 
nent de  l’inégalité  de  fa  furface,  & à rendre  la  pierre  liffe  & unie  par  les 
moyens  indiqués  à cet  effet  pour  le  calcul  rénal , & que  l’on  emploiera 
pendant  plufîeur»  mois  confécutifs.  Si  par- là  on  ne  pouvoit  rendre  l’état 
du  malade  fupportable , & que  fon  âge  & fes  forces  le  permiffent , la 
pierre  n’étant  ni  adhérente  ni  d’un  volume  à ne  pouvoir  pas  être  tirée  de 
la  veffie , on  aura  recours , le  plutôt  le  mieux  , à l’opération  de  la  taille. 
En  attendant , dans  les  fortes  irritations , on  appliquera  fur  le  pubis  la 
fomentation  anodine  No.  8*  : on  donnera  au  malade  , de  temps  à autre, 
le  lavement  N®.  io8>  en  y ajoutant  quelques  cuillerées  d’huile  ; & on  cal- 
mera les  violentes  douleurs  , moyennant  un , deux  ou  trois  grains  de 
laudanum,  félon  le  befoin  , ou  avec  vingt,  trente  à quarante  des  gouttes 
anodines  No.  89» 


De  l’ulcération  des  reins  & de  la  veffe. 

Ces  ulcérés  furviennent  à'  la  fuite  de  l’inflammation  de  ces  parties, 
ou  ils  font  caufés  par  des  pointes  & par  des  afpérités  du  calcul  des  reins 
ou  de  la  veffie , qui  entament , déchirent  & produifent  de  l’ulcération 
dans  ces  vifeeres. 

Les  malades  qui  ont  les  reins  ou  la  veffie  ulcérés,  rendent  des  uri- 
nes plus  ou  moins  louches  ou  troubles , qui  dépofent  promptement  du 
pus.  Quand  l’ulcération  eit  au  rein , ils  ont  peu  de  difficulté  à uriner , & 
les  matières  contenues  dans  les  urines  font  brunes,  ou  tirent  lur  le  rouge; 
fouvent  même  elles  font  teintes  de  fang , ou  chargées  de  petits  filaments 
fembîables  à des  cheveux , de  flocons,  & quelquefois  de  petites  membra- 
nes ; la  région  du  rein  affeéïé  elt  auffi  plus  ou  moins  endolorie. 

Quand  i’ulcere  eft  à la  veffie,  le  malade  relient  de  la  douleur  au 
pubis  ou  au  périnée  : il  urine  avec  beaucoup  de  difficulté,  & quand  il 
lâche  l’eau,  il  eit  iujet  à avoir  befoin  d’aller  en  même  temps  du  ventre. 
Les  hommes  ont  auffi  des  érections  involontaires.  Dans  l’ulcération  de  la 
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teffie,  les  matières  contenues  dans  les  urines  font  blanches,  purulentes;  & 
s’il  y a du  fang,  il  ett  ordinairement  grumelé  ou  coagulé. 

Ces  ulcérés  difpofent  à de  nouvelles  inflammations  & a l’etyfie. 

On  mettra  en  ufage , dans  cette  maladie  fâcheufe,  ce  qui  eft  recom- 
mandé pour  l’abcès  aux  reins  & à la  velïie , a l’article  de  l’inflammation 
de  ces  vifceres  : on  obfervera  les  régimes  fous  les  lettres  B & F : la  bouffon 
principale  fera  celle  d’eaux-minérales  aigrelettes  légèrement  terrugineufes,  que 
l’on  coupera  avec  le  tiers  de  lait,  qu’on  prendra  en  abondance. 

Du  diabètes. 

Le  diabètes  confifte  dans  un  flux  d’urines  fur-abondant  & permanent , 
qui  enleve  promptement  les  chairs  & les  forces,  & qui  eft  accompagné 
d’une  grande  foif,  d’une  petite  fievre,  de  chaleurs  dans  les  entrailles,  & 
d’un  peu  d’enflure  aux  lombes , aux  hanches  & aux  jambes. 

Cette  maladie  eft  rare  & difficile  à guérir  : comme  elle  provient  • 
d’un  côté,  delà  fonte  des  humeurs,  & d’autre  part,  d’un  grand  relâche- 
ment dans  les  reins,  le  malade  obfervera  le  régime  fous  les  lettres  B & I, 
ou  s’il  étoit  fort-exténué,  celui  de  lait  prefcrit  fous  la  lettre  G.  Il  boira 
peu,  & fa  boiiïbn  fera  la  tifane-blanche  N°.  208,  fur  chaque  livre  de  la- 
quelle on  fera  diffoudre,  fi  les  urines  étoient  âcres,  demi-gros  de  gomme- 
Arabique.  11  cherchera  en  même  temps  à fe  fauîager  de  la  foif,  par  les 
moyens  indiqués  pour  ce  fymptôme  à l’article  des  fymptômes  des  fievres 
en  général. 

Quant  aux  remedes,  on  débutera  par  purger  une  ou  deux  fois  le 
malade  avec  la  poudre  de  rhubarbe  N°.  187:  on  lui  appliquera  matin  & 
foir , fur  les  lombes,  une  couple  de  blancs- d’œu fs , broyés  avec  une  piece 
d’alun  jufqu’à  ce  qu’ils  écument.  Dès  le  lendemain  delà  purgation,  le 
malade  prendra  l’élecîuaire  contre  la  dyflenterie  N®.  49,  & immédiate- 
ment après,  un  doigt  de  gros  vin-rouge,  qui  trempé  avec  de  l’eau  lui 
fervira  de  boiflbn  h fes  repas.  Si  ces  moyens  ne  fuffifoient  pas,  on  lut 
appliquera  fur  les  lombes  des  ferviettes  trempées  dans  de  l’eau  froide  : il 
s’efforcera  de  prendre  des  exercices  qui  le  faffent  tranfpirer  : on  lui  frot- 
tera, matin  & foir,  l’habitude  du  corps,  avec  la  broffe  Angloife;  & au 
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lit  il  provoquera  la  Tueur,  par  de  Pefprit-de-vin  brûlé  fous  fes  eouvérti> 
res,  & en  prenant  des  bouillons  chauds. 


De  l'incontinence  des  urines. 

Outre  l’incontinence  des  urines , qui  dépend  des  léfions  du  fphinder 
de  a veflie’  Produites  par  des  accidents  externes,  ou  par  l’ulcération  de 
cet  organe;  le  ijffffncter  s’affoiblit  fouvent  aulli  par  une  affection  paralytique 
ou  par  un  relâchement  fi  confidérable , que  les  malades  perdent  les  urines 
involontairement,  goutte  à goutte:  la  veille  en  Te  rétrécifl'ant  peu-à-peu, 
u en  peut  plus  contenir  qu’une  petite  quantité,  fur-tout  quand  ils  font  de- 
bout. Ce  qui  s’eft  amailé  pendant  qu’ils  ont  été  couchés,  part  aufli-tôt 
qu’ils  font  levés. 

L incontinence  des  urines  eft  commune  chez  les  vieillards  des  deux 
fexes , & chez  les  perfonnes,  qui,  la  vefiie  étant  pleine y ont  fait  de  fré- 
quents efforts  pour  vaincre  le  befoin  d’uriner.  Elle  eft  ordinairement  ac- 
compagnée d ardeurs,  caufées  par  l’irritation  des  dernieres  gouttes  d’urine 
qui  reftent  dans  l’uretre,  dans  l’intervalle  d’une  évacuation  à l’autre.  C’eft- 
pourquoi  les  hommes  auront  foin  de  bien  exprimer  l’urine  en  prefiant  fur 

1 uretre,  depuis  le  perinée  jufqu’à  fon  orifice,  toutes  les  fois  qu’ils  auront 
uriné. 

A 1 egard  de  l’incontinence  que  caufe  le  relâchement  du  fphinder  , ou 
que  produit  une  légère  affection  paralytique , on  en  tentera  la  guérifon  , 
dans  le  premier  cas,  par  les  bains  aromatiques  N°.  i,  ou  par  des  bains 
d’eaux-thermales  ochreufes;  & s’ils  étaient  inefficaces,  on  efifayera  les  fomen- 
tations d’eau  froide  au  périnée  & fur  le  pubis,  d’où  l’on  pafTera  à l’ufage 
des  bains  froids:  on  prendra  en  outre  intérieurement,  Péleduaire-robo- 
rant  N°.  yq. 

Dans  PafFedion  paralytique  de  la  vefiie,  on  confultera  l’article  de  la 
paralyfie , & l’on  reunira  à ces  remedes  les  topiques  qui  Conviendront. 
Comme  il  y a des  cas  où  le  fphinder  eff  tellement  détruit , qu’on  ne  peut 
plus  que  foulager  le  malade,  on  fe  fervira  des  inftruments  inventés  pour 
la  comprefiion  de  Puretre,  ou,  à leur  défaut,  d’une  vefiie  appliquée  de 
façon  qu’elle  ferve  de  réfervoir  aux  urines  qui  diftilleront. 
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L’incontinence  des  urines , commune  aux  enfants  & aux  jeunes  gens 
pendant  le  fommeil , fe  guérit  infenfiblement , fi  l’on  prend  la  peine  de 
les  éveiller  & de  leur  prélenter  l’urinal , d’abord  plulieurs  fois  la  nuit,  & peu- 
à-peu  à de  plus  longs  intervalles.  Cette  maladie  fe  termine  â mefure 
que  les  enfants  fe  fortifient;  & comme,  dans  un  âge  plus  avancé,  ils  pren- 
nent volontiers  quelque  maladie  cutanée,  on  a lieu  de  préfumer  que  l’in- 
continence des  urines  dépendoit  chez  eux  d’une  acrimonie  dans  l’urine 
qui  ftimuloit  la  veffie.  C’eftpourquoi  on  fera  bien  de  rechercher  l’acri- 
monie, dont  leurs  humeurs  feront  imprégnées,  & de  les  traiter  en  confé- 
quence  : en  attendant,  on  pourra  leur  taire  prendre,  matin  & foir  , un 
gobelet  de  la  tifane-Arabique  N°.  207;  & les  purger  une  fois  la  femaine, 
avec  la  poudre  NQ.  187,  en  dofe  proportionnée  à leur  âge. 

De  la  ftrangurie. 

On  connoît  la  ftrangurie,  en  ce  que  les  malades  font  fouvent  preffés 
de  rendre  les  urines,  qui  ne  paffent  que  goutte  à goutte,  ou  en  fort- petite 
quantité  h la  fois.  Pendant  qu’elles  coulent,  ils  éprouvent  un  fentiment 
de  fraîcheur  dans  l’uretre , & immédiatement  après  , une  efpece  d’ardeur 
très  - inquiétante , qui  fe  concentre  à l’extrémité  de  l’uretre.  Cette  mala- 
die eft  le  plus  fouvent  l’effet  de  boiffons  fpiritueufes  nouvellement  fer- 
mentées, & on  la  guérit,  dans  ce  cas,  en  buvant  un  doigt  de  liqueur  ou 
d’eau-de-vie.  Si  la  ftrangurie  provenoit  d’un  dérangement  de  Peftomac, 
on  purgera  une  couple  de  fois  le  malade,  avec  la  poudre  N°.  187:  en 
même  temps,  s’il  eft  irrité,  il  prendra  le  foir  l’émulfion  N°.  66 ; fi-non, 
il  boira  dans  l’après-dîner  de  la  tifane-Arabique  Nç.  207. 

La  ftrangurie  qui  provient  des  cantharides  & de  l’ulàge  des  véficatoi- 
res , fe  diffipera  par  la  boiffon  copieufe  de  lait-d’amandes , ou  à fon  dé- 
faut, en  buvant  de  la  tifane  de  graine- de-lin  N°.  312. 

De  la  fupprejjion  des  urines  , ou  de  tifchurie . 

La  fupprefîion  totale  des  urines  peut  provenir  du  défaut  de  leur  fécré- 
tion  dans  les  reins , & de  l’empêchement  de  leur  filtration  qui  fe  fait  des  rein3 
par  les  uréteres  dans  la  veffie.  Mais  le  plus  fouvent,  les  urines  font 


4T4  Maladies  qui  affectent  les  voies  urinaires . 

retenues  dans  la  veflie  même.  Dans  ce  dernier  cas,  les  malades  fe  Tentent 
la  veflie  pleine,  & des  envies  d’uriner  fans  qu’ils  puiffent  le  faire:  la  veflie 
s’élève  au  pubis,  à mefure  que  les  urines  s’y  amaffent , & cet  état  de  la 
veflie  eft  accompagné  d’une  tenfion  douloureufe  à la  partie  inférieure  du 
bas-ventre.  Cette  tenfion  va  toujours  en  augmentant,  gagne  la  région 
lombaire , & remonte  aux  reins  avec  des  douleurs  & des  angoilfes  cruel- 
les. Ces  fymptomes  n’ont  pas  lieu  quand  les  urines  font  fupprimées  par 
le  vice  des  reins  ou  par  l’obftrudion  ou  la  conftriétion  des  uréteres  ; la 
veffie  étant  alors  vuide,  & les  malades  exempts  des  accidents  qui  pro- 
viennent de  fa  plénitude. 

Que  les  urines  foient  fupprimées  dans  les  reins  , dans  les  uréteres 
ou  dans  la  veflie  ; au  cas  que  cette  fuppreflion  foit  accompagnée  de  fievre 
& d'une  douleur  vive  aux  reins  ou  au  pubis,  on  la  traitera  comme  l’in- 
flammation des  reins  ou  de  la  veflie  , félon  que  la  douleur  affectera  la 
région  de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces  vilceres.  Lorfqu’au  contraire  la  réten- 
tion des  urines  fera  accompagnée  des  lignes  indiqués  du  calcul  rénal,  foit  de 
celui  de  la  veflie  ou  enchaffé  dans  l’uretre,  on  emploiera  ce  qui  eft  recom- 
mandé pour  ces  cas.  S’il  fe  préfentoit  une  pierre  ou  un  autre  obftacle 
amovible,  devant  le  fphinfter  de  la  veflie,  on  cherchera  à faire  reculer 
ces  corps  étrangers,  en  fe  couchant  fur  le  dos , les  feffes  relevées;  ou, 
fi  cela  ne  fuffifoit  pas,  on  les  repouffera  avec  la  fonde. 

Quant  à la  fuppreflion  des  urines  dans  la  veflie,  au  cas  qu’elle  foit 
précédée  d’une  longue  conftipation  , ou  qu’elle  furvienne  à la  fuite  d’une 
rétention  forcée  des  urines,  on  donnera  d’abord  au  malade  le  lavement 
purgatif  N°.  i r i : on  le  faignera  au  bras , immédiatement  après  qu’il  l’aura 
rendu;  &,  afin  de  prévénir  l’inflammation  de  la  veflie,  on  réitérera, s’il  le 
faut,  la  faignée:  on  fera  prendre  enfuite  au  malade  quelques  demi-bains 
d’eau- de-fon  tiede:  on  le  purgera,  dans  l’intervalle  des  deux  premiers  bains, 
avec  un  once  du  fel  N°.  XX  de  la  pharmacie  portative , eu  avec  demi- 
once  de  fel-de  Sedîiz  & deux  onces  de  manne,  délayés  dans  un  gobelet 
d’eau  tiede.  Dans  l’intervalle  des  bains,  on  fomentera  le  pubis  & le  périnée 
avec  la  fomentation  aromatique  N°.  78,  ou  l’on  appliquera  fur  ces  parties 
un  catapiafme  d’oignons  légèrement  cuits  fous  les  cendres , & on  réitérera 
le  fusdit  lavement  purgatif. 
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Si  la  fuppreflïon  des  urines  attaquoit  au  contraire  des  perfonnes  fujet- 
tes  aux  héaiorrhoïdes , ce  qui  arrive  ordinairement  avec  les  fymptômes 
rapportes  à 1 article  des  hemorrhoïdes  de  la  veflïe , on  traitera  cette  réten- 
tion félon  qu’il  eff  recommandé  au  dit  article.  Si  elle  arrivoit  à la  fuite 
du  pilTement  de  fang,  avec  les  fymptômes  indiques  de  la  rétention  de  fang 
grumelé  dans  la  veflïe  ; on  fuivra  les  confeils  donnés  pour  ce  cas,  à l’ar- 
ticle du  piffement  de  fang. 

Lorfque  la  fuppreffïon  des  urines  ne  dépendra  d’aucune  de  ces  caufes, 
on  aura  lieu  de  croire  que  la  veflïe  eff:  dans  un  état  paralytique.  Dans  ce  cas, 
l’on  emploiera  ce  qui  efl:  recommandé  pour  les  affections  paralytiques  en 
général,  & en  particulier  pour  la  paralyüe  de  la  veflie.  Quelle  que  puifle 
être  la  caufe  de  la  fuppreffïon  parfaite  des  urines;  fi  elle  duroit  au-delà 
de  trente- flx  heures,  le  ventre  étant  gros,  tendu  & la  veflie  pleine,  on 
évacuera  la  veflïe  moyennant  le  catheder,  dont  on  réitérera  dans  la  fuite 
l’application,  deux  fois  par  jour,  jufqu’à  ce  que  le  malade  foit  en  état  d’u- 
riner fans  ce  fecours  : on  pourra  auflï  lui  lailfer  une  fonde  flexible  dans  la 
veflïe. 

Si  l’introduction  de  cet  inftrument  étoit  impoflïble,  on  aura  recours 
à la  ponction  de  la  veflie,  & dans  tous  les  cas  , le  convalefcent  ne  reftera 
pas  plus  de  quatre  heures , pendant  plufieurs  femaines,  fans  faire  de  l’eau, 
loit  de  jour  ou  pendant  la  nuit. 

De  la  dy furie. 

La  dyfurie  fe  connoît,  en  ce  que  les  perfonnes  qui  en  font  attaquées 
urinent  avec  beaucoup  de  difficulté , & ordinairement  au  moyen  de  grands 
efforts.  Ces  fymptômes  font  accompagnés  d’ardeur  & de  cuilfons  dou- 
loureufes , & qui  font  très-pénibles , tant  immédiatement  avant,  qu’après 
l’épanchement  des  urines. 

Ce  mal  étant  fouvent  l’effet  des  differentes  caufes,  qui,  dans  un  degré 
plus  fo't,  opèrent  la  fuppreffïon  totale  des  urines,  on  confultera  ce  qui 
eff  dit  pour  diftinguer  les  diverfes  caufes  de  la  fuppreffïon  ; & Ton  em- 
ploiera, félon  le  cas,  les  différents  remedes  recommandés  pour  l’ifehurie. 
Si  au  contraire  la  dyfurie  étoit  une  fuite  de  maux  vénériens  ou  de  l’ulcé- 
ration de  la  veflïe,  on  la  traitera  d’après  les  confeils  donnés  à l’article  de 
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l'ifchurie  vénérienne  & pour  le  traitement  des  abcès  & des  ulcérés  à la 
vefiie.  Comme  la  dyfurie  provient  quelquefois  encore  de  l’engorgement 
des  vaiffeaux  fanguins  du  fphinder  , ou  du  gonflement  des  corps  caver- 
neux du  membre,  on  diftinguera  le  premier  cas,  par  la  difpofition  du 
malade  aux  hémorrhoïdes , & par  les  fymptômes  donnés  de  l’engorge- 
ment des  vaifleaux  du  fphinder , aux  articles  qui  traitent  des  hémorrhoï- 
des de  la  veüie  & du  piffement  de  fang.  Dans  le  paroxyfme  de  cette 
deraiere  efpece  de  dyfurie,  on  emploiera  la  faignée  au  bras,  &,  le  lende- 
main, les  fangfues  qu’on  appliquera  fur  les  boutons  hémorrhoïdaux,  s’il  y 
en  avoit  qui  fuffent  tuméfiés.  Le  malade  prendra  enfuite  une  couple  des 
lavements  N°.  io8  , des  demi-bains  tiedes  d’eau-de-fon , & la  mixture 
tempérante  N®.  130.  11  fera  nourri  des  aliments  liquides  & des  fruits 
& légumes  adouciflants  du  régime  décrit  fous  les  lettres  D & II  : il  boira 
beaucoup  de  tifane-de-citron,  ou  de  la  tifane - d’orge  N®.  213,  qu’on 
blanchira  avec  du  fyrop-d’orgeat.  Le  paroxyfme  étant  pafle,  il  emploiera, 
afin  de  prévenir  la  rechûte , ce  qui  eft  recommandé  pour  la  circulation 
embarraffée  dans  les  vaifleaux  qui  aboutiffent  à la  yeine-porte , ou  la  cure 
indiquée  pour  provoquer  le  flux  hémorrhoïdal , fi  le  malade  y avoit  beau- 
coup de  difpofition. 

Le  fécond  cas  fe  connoit  par  le  tempérament  pléthorique  du  malade , 
par  le  gonflement  foutenu  du  membre,  & par  le  rétréciffement  de  l’uretre 
qui  fouvent  eft  rétréci  au  point  qu’on  a de  la  peine  à y introduire  le  fiphon 
d’une  petite  feringue.  Ce  cas  fera  traité  par  la  faignée  réitérée,  & par  des 
fomentations  avec  de  l’oxycrat  froid,  appliquées  fur  le  membre,  fur  le 
pubis  & fur  le  périnée. 

Outre  ces  différentes  caufes  de  la  dyfurie,  cette  maladie  eft  encore 
très-fouvent  l’effet  d’une  acrimonie  des  urines,  fi  grande  & fi  piquante, 
que  le  fphinder  de  la  veflie  eft  affedé  d’une  contradion  fpafmodique.  Ce 
cas  fe  diftingue  par  Podeur  forte  & par  la  qualité  très- âcre  & falée  des 
urines.  Il  eft  familier  aux  perfonnes  feorbutiques  & à celles  qui  ont  le 
fang  fort-acrimonieux.  Après  leur  avoir  appliqué  le  lavement  N°.  108» 
on  les  purgera  avec  la  potion  de  manne  N®.  167.  Leur  boiifon  ordi- 
naire fera  la  tifane- Arabique  N®.  207,  ou  de  l’infufion  foit  de  racine 
d’althéa , foit  de  graine  de  lin  ; & ces  boiffons  feront  adoucies  avec  du 
fyrop-d’althéa.  Le  malade  fera  nourri  de  gruaux  d’orge,  de  ris,  de  vian- 
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des  blanches  &c.  : il  s’habillera  bien,  &,  pour  dériver  la  faWe  vers  U 
peau,  il  prendra  deux  fois  dans  le  jour,  pendant  l’efpace  d’une  heure,  uit 
demi-bain  modérément  chauffé  d’cau-de-fon , où  l’on  jettera  une  pinte  de 
moulfe  de  favon  marbré.  Du  bain,  il  paflèra  dans  un  lit  baffine  , afin  d’y 
tranfpirer,  en  prenant  pour  cet  effet  un  bon  bouillon,  & s’il  tranfpiroi£ 
difficilement , quelques  taffes  d’infufion  de  fleurs  de  fureau. 

Si  le  fpafme  du  fphin&er  réfitloit  à ces  remedes,  on  faignera  le  nu» 
lade  au  bras  : on  réitérera  le  matin  & le  foi r les  lavement*  émollients  fus- 
dits  : on  lui  appliquera  fur  le  périnée  & fur  le  pubis , la  fomentation 
N*.  82,  & il  prendra  PémuHion  calmante  N°.  66. 

Après  l’avoir  ainfi  foulage  , on  cherchera  à connoître  la  nature 
de  l’acrimonie  du  fang  , que  l'on  détruira  par  les  moyens  recom- 
mandés à cet  effet  en  traitant  des  acrimonies  de  la  maffc  des  humeurs  ; & 
{1  l’on  avoit  à faire  à des  vieillards  décrépits , on  n’oubliera  pas  de  les  reftau- 
rer,  fur-tout  par  de  bons  bouillons. 
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DES  MALADIES  LES  PLUS  ORDINAIRES 
CHEZ  LES  ENFANTS. 

De  la  défaillance  des  nouveaux  - nés, 

A.  peine  les  enfants  voient-ils  le  ^jour  , qu’ils  ont  befoin  du  fecours  de 
l’art.  L’accouchement  les  réduit  quelquefois  à une  grande  foibleiTe,  & les 
met  dans  un  état  où  ils  paroiffent  plus  morts  que  vivants.  On  les  fera 
revenir  de  cette  efpece  de  défaillance,  en  leur  frottant  doucement  tout 
le  corps  , qu’on  lavera  avec  du  vin  chaud  : on  les  baignera  même  dans  du 
vin  un  peu  plus  chaud  que  tiede  : on  verfera  un  peu  de  vin  tiede  dans  leur 
bouche , & on  leur  en  injeétera  même  dans  les  narines.  Si  cela  ne  fuffi- 
foit  pas  , on  fera  paffer  fans-ceffe  l’haleine  d’une  perfonne  , qui  aura 
mâché  quelque  aromate , dans  le  poumon  de  l’enfant  : on  lui  appliquera 
fur  les  tempes , fur  les  poignets  & fur  le  creux  de  feftomac  , des  com- 
preffes  trempées  dans  de  l’eau- à-la-reine  ou  dans  de  l’eau-des-Carmcs  * 
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en  leur  en  préfentera,  ou  plutôt  de  l’efprit  N®.  7f  fous  les  narines,  jufqifà 
ce  qu’ils  foient  bien  excités  & ranimés.  Si  cela  tardoit  à arriver , o» 
ne  différera  pas  de  leur  fouffler  dans  le  fondement  quelques  bouffées  de 
fumée  de  tabac , au  moyen  d’un  tuyau  de  pipe  à bec  de  corne , boutonné 
pour  ne  pas  bleffer  l’enfant 

Du  vùtniffement , du  hoquet  & des  petits  mouvements  eonvulfifs , 

' ' des  nouveaux  - nés . 

Les  enfants  mêmes  qui  arrivent  heureufement  au  monde,  font  rarement* 
•exempts  des  accidents  dont  il  s’agit  ici,  & qui  proviennent  de  la  réten- 
tion des  excréments,  foit  de  la  pituite,  dont  la  bouche,  l’avaloir,  l’efco- 
mac  & les  inteftins  font  remplis,  & qui  caufent  les  maux  de  cœur,  les 
vomiffements , le  hoquet,  la  toux,  les  éternuements,  les  cris,  les  infom- 
nies,  la  colique  & le  mallet,  fi  communs  chez  les  nouveaux- nés.  Le  pre- 
mier lait  de  la  mere  les  délivrera  de  ces  accidents  en  les  purgeant  ; fi-non, 
on  leur  donnera  la  valeur  d’une  cuillerée  à foupe  d’un  mélange  de  parties 
égales  d’un  vin  doux  & de  miel  , foit  de  fyrop-dc-violettes  & d’huile 
d’amandes-douces  i ou  de  fyrop  de  chicorée  à la  rhubarbe:  ils  en  pren- 
dront toutes  les  heures  plein  une  petite  cuillerée  à café,  jufqu’à  ce  que 
le  ventre  s’ouvre.  Lorfqu’il*  uferont  dé  ces  remedes , on  les  fera  jeûner 
pendant  les  dix  premières  heures  ; & fi  ces  médicaments  ne  fuffifoient  pas 
pour  les  évacuer,  on  leur  fera  prendre,  quelques  heures  après,  deux  gros 
de  manne  diffouts  dans  de  l’eau  blanchie  avec  du  lait. 

Des  tranchées  & douleurs  de  ventre  ; de  la  diarrhée  &*  des  convulfions  des 
enfants  à la  mamelle , catifées  par  le  lait  qui  s’aigrit. 

, 1 

Les  enfants  font  fouvent  affeftés  de  maux  de  ventre.  Leurs  cris, 
leurs  contorfions  & leurs  mouvements  convulfifs  expriment  leurs  fouffran- 
ces.  Leurs  excréments,  dans  ce  cas,  font  ordinairement  d’un  jaune  pâle 
eu  verdâtres.  Leur  ventre  eft  gonflé , & fouvent  ces  enfants  vomiflent 
des  matières  acides,  mêlées  de  lait  tranché  ; & c’eft-là  ce  qui  caulc  leur* 
maux. 
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On  les  guérit  en  les  purgeant  d’abord  avec  du  fyrop  de  chicorée  a la 
rhubarbe , dont  deux  gros  fuffifent  ordinairement  pour  évacuer  un  entant 
kgé  d’un  mois  ou  de  fix  femaines.  On  leur  retranchera  le  lait , s il  eü: 
polfible,  pendant  l’efpace  de  vingt-quatre  heures  : on  les  nourrira  de  pana- 
des à l’eau,  très  - liquides  : après  la  purgation,  on  leur  donnera,  de  fix  en 
fix  heures , dans  un  peu  d’eau  ou  de  panade , deux  ou  trois  grains  de 
poudre  d’yeux  d’écreviires  préparés , mêlée  avec  un  quart  de  grain  d anis  en 
poudre,  foit  trois  ou  quatre  grains  de  magnéfie  blanche,  ou  autant  de  la 
poudre  N®.  1 On  leur  frottera  le  ventre  avec  de  la  grailfe  de  chapon 
chauffée,  dont  on  animera  l’onùe  avec  fix  gouttes  d’huile-d’anis  diitillée. 
Leur  boilfon  ordinaire  fera  de  l’infufion  de  Heurs  de  tilleul,  &,  pendant  la 
diarrhée , la  tifane- blanche  N®.  208 , coupée  avec  le  triple  de  la  dite  infufion. 

Si  la  diarrhée  fubfiftoit  , on  pourra  leur  donner  encore  gros  comme 
une  petite  fève  de  confection  d’hyacinthes,  ou  un  grain  de  thériaque  de 
Venife;  & l’on  continuera  ces  derniers  remedes,  jufqu’à  ce  que  les  iusdits 
fymptômes  ceflfent. 

Si  les  convulfions  étoient  confidérables , on  les  appaifera  avec  une  ou 
deux  gouttes  d’efprit-de-corne-de-cerf  , diftillé  fur  un  petit  morceau  de 
fucre,  que  l’on  fera  fondre  dans  une  couple  de  cuillerées  à café  d’eau; 
& pour  prévenir  les  retours  de  ces  accidents , la  nourrice  s’abitiendra  des 
aliments  acides  : on  purgera  de  quinze  en  quinze  jours  l’enfant  avec  le 
fusdit  fyrop  de  rhubarbe  , & on  lui  donnera , matin  & foir , quelques 
grains  des  fusdites  poudres  abforbantes. 

Il  refte  à obferver,  que  dans  la  faburre  des  enfants,  qui  eft  opiniâtre, 
une  couple  de  grains  d’ipécacuanha  produifent  un  très  - bon  effet;  & que 
les  perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative  feront  bien  de  confulter  & 
de  fuivre,  quant  aux  convulfions  confidérables  des  enfants,  les  renfeigne- 
ments  décrits  fous  le  médicament  N°.  XXXV L 

Des  aphtes . 

Les  aphtes  font  encore  un  des  premiers  maux  qui  affedent  les  en- 
fants. Ce  font  de  petits  ulcérés  blanchâtres,  qui  fe  forment  principale- 
ment à la  langue  & au  palais,  & qui  font  accompagnés  de  chaleurs  & de 
douleurs  à la  bouche  , qui  empêchent  l’enfant  de  tetter.  La  nourrice 
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prendra  le  petit-lait  : on  purgera  l’enfant  avec  du  fyrop  de  rhubarbe  : oa 
lui  lavera  fouvent  les  aphtes  avec  un  mélange  compofé  de  Cx  parties  d’eau* 
de-fauge  & d’une  partie  de  miel-rofat.  Dans  des  cas  opiniâtres,  on  tou- 
chera ces  aphtes,  plufieurs  fois  par  jour , à l’aide  d’un  pinceau,  avec  le 
mélange  de  douze  parties  de  miel-rofat  & d’une  d’huile- de- tartre  par  défail- 
lance. Si  ce  mal  ne  cédoit  pas  à ces  remedes,  ou  qu’il  fût  confidérable, 
on  confultera  l’article  des  aphtes  fymptômatiques  dans  les  fievres , afin  de 
faire  ufage  de  ce  qui  fera  indiqué  & praticable. 

De  la  dentition. 

Quand  les  enfants  ont  furmonté  les  indifpofitions  dont  il  vient  d’étre 
traité,  l’époque  pendant  laquelle  ils  pouffent  les  dents,  fur- tout  les  pre- 
mières, les  expofe  à de  nouveaux  accidents,  auxquels  ils  fuccombent  affez 
fouvent.  A mefure  que  les  dents  écartent  & percent  la  gencive,  elle  le 
tuméfie,  & cette  tumeur  aux  gencives  eft  fouvent  accompagnée  d’inflam- 
mation , de  picotements  & de  déchirements  qui  irritent  les  parties  nerveu- 
fes  de  la  bouche , au  point  que  la  langue  & toute  la  bouche  s’échauffent 
& fe  gonflent  confidérablement.  Les  enfants  qui  font  dans  ce  cas  bavent 
beaucoup  : ils  ont  de  la  fievre  ; ils  font  conftipés , ou  ils  ont  des  maux 
de  ventre  & une  diarrhée  dont  les  matières  font  vertes.  Souvent  encore 
ils  ont  de  la  toux  & des  convulfions  ; maux  dont  on  les  guérit  en  relâchant 
la  gencive , & en  facilitant  l’éruption  des  dents. 

Pour  cet  effet,  on  leur  donnera  à fucer  une  figue  bouillie  dans  du  lait  ; 
on  leur  frottera  fouvent  la  gencive  avec  le  mélange  de  parties  égales  de 
miel  & de  beurre.  Audi  fouvent  qu’il  fe  pourra  faire,  on  leur  mettra  fur 
la  gencive  affeftée  une  tranche  de  lard  frais,  légèrement  enduite  de  miel , 
que  l’on  rafraîchira  ; & l’on  calmera  l’irritation  du  bas- ventre , moyennant  des 
lavements  de  lait  coupé  avec  partie  égale  d’infufion  de  fleurs-de-tilleul , en 
y ajoutant  un  peu  de  fucre  : on  les  réitérera  félon  le  befoin , & pour  pré- 
venir fur-tout  la  conftipation.  A cette  fin,  on  pourra  leur  donner  encore, 
de  temps  h autre , une  cuillerée  à café  pleine  d’huile  d’amandes-douces, 
mêlée  avec  partie  égale  de  fyrop  de  violettes.  Si  l’on  remarquait  à la  gen- 
cive une  tumeur  affez  dure  & enflammée , pour  faire  préfumer  que  la  dent 
ne  pourroit  la  percer  , on  la  divifera  à l’aide  d’une  incifion  qu’on  fera 
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pour  donner  Jour  k la  dent  On  calmera  les  convulfions , fi  elles  font  vio-' 
lentes , k l’aide  d’une  ou  de  deux  gouttes  d’efprit-de-corne-de-cerf,  on 
moyennant  les  gouttes  anti-fpafmodiques  Nç.  90,  qu’on  leur  fera  prendre 
dans  un  peu  de  fyrop-de- pavots  ; & dans  des  cas  graves,  les  perfonnes 
pourvues  de  la  pharmacie  portative  confulteront  & fuivront  la  remarque 
qui  fe  trouve  à la  fin  de  l’article  des  tranchées  des  enfants. 

De  la  diarrhée , de  la  conjlipation  & de  la  fupprejfiou  des  urines. 

Les  enfants  font  fort-fujets  à la  diarrhée,  à la  conftipation  & encore 
à la  fupprefiion  des  urines.  La  diarrhée  leur  elt  rarement  préjudiciable  : 
la  conftipation,  en  échange,  & la  fuppreffion  des  urines  leur  font  très-nui- 
fibles.  Si  cependant  la  diarrhée  étoit  de  nature  à exiger  des  remedes  , on 
emploiera  ce  qui  eft  recommandé  pour  les  tranchées  & douleurs  de  ventre 
des  enfants  qui  ont  en  même  temps  de  la  diarrhée.  On  remédiera  à la 
conftipation , moyennant  les  lavements  de  lait  coupé  avec  partie  égale  d’eau, 
où  l’on  aura  diffout  une  couple  de  gros  de  fucre  : on  leur  appliquera 
aufii,  pour  le  même  effet,  des  fuppofitoires  de  miel,  cuit  à la  confiftance 
d’une  pâte  ferme. 

Dans  la  fupprefiion  des  urines , on  débutera  par  leur  donner  un  lave- 
ment de  lait  coupé  avec  de  Pinfufion  de  fleurs  de  mauves , qui  fera  fucrée  : 
on  leur  oindra  le  bas  du  ventre  & le  périnée,  avec  de  l’huile  de  bon-hom- 
me ou  de  camomilles  chauffées  ; & on  leur  donnera  d’heure  en  heure  une 
couple  de  cuillerées  d’une  émulfion  faite  avec  fix  amandes  de  pêche,  un 
gros  de  graine  de  violettes,  & quatre  onces  d’eau- de-cerfeuil,  qu’on  adou- 
cira avec  demi-once  de  fyrop-d’althéa.  Si  les  urines  ne  commençoient 
pas  à couler  au  bout  d’une  huitaine  d’heures  qu’ils  auroient  ufé  de  ces  reme- 
des , on  confultera  & l’on  fuivra  les  avis  donnés  pour  la  fupprefiion  des 
urines. 

Du  hoquet  y de  ï’infotnnie , des  furfauts , £<?  des  convul fions  épileptiques . 

Le  hoquet,  les  infomnies,  les  furfauts,  les  convulfions  & les  paroxyf- 
mes  épileptiques  des  enfants,  provenant  le  plus  fouvent  de  crudités  acides 
dans  l’eftomac,  & de  flatuofités  ap  bas- ventre,  on  les  guérira  en  fuivant 
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les  avis  donnes  pour  les  tranchées  & douleurs  de  ventre  des  enfants  qui 
font  à la  mamelle.  On  augmentera  la  dofe  des  remedes  à proportion  de 
leur  âge  : & comme  les  deux  derniers  fymptomes  proviennent  quelquefois 
des  vers  ou  des  dents , on  fera  attention  à ces  caufes  ; & fi  elles  avoient 
lieu , on  emploiera  ce  qui  eft  recommandé  pour  ce  cas  à l’article  des  ver* 
ou  de  l’éruption  des  dents  chez  les  enfants. 

Des  maladies  de  la  peau  familières  aux  enfants . 

Les  enfants  font  fouvent  affedés  de  quelques  maladies  cutanées.  La 
rougeur  & Pécorchement  des  aines,  des  feffes , du  cou,  & de  la  partie 
poftérieure  des  oreilles , leur  font  très-familiers.  Quant  à ces  dernieres  in- 
commodités, on  aura  foin  de  leur  tenir  les  parties  affedées  propres,  en 
les  badinant  fouvent  avec  de  Peau  tiede  mêlée  d’un  fixieme  de  vin  blanc. 
Après  les  avoir  nettoyées  doucement,  on  les  foupoudrera,  matin  & foir, 
avec  de  la  graine  de  lycopodium  ; 8c  fi  cela  ne  fuffifoit  pas , on  les  oindra 
légèrement,  matin  & foir,  avec  de  l’onguent  de  cerufe,  avec  du  baum« 
de  Saturne  de  Goulard  , ou  avec  l’onguent  Nç,  13  p. 

t 

De  la  rache , des  croûtes  de  lait  & de  la  teigne. 

Comme  la  rache,  les  croûtes  de  lait  & la  teigne  font  le  plus  fouvent 
falutaires  aux  enfants,  on  abandonnera  ces  maladies  cutanées  à la  nature, 
à moins  que  la  grande  fécherefie  des  croûtes , ou  de  profondes  ulcérations, 
n’exigent  qu’on  y remédie. 

Dans  le  premier  cas,  on  badinera  fouvent  les  croûtes  trop  feches  avec 
le  lait  de  la  nourrice,  ou  on  les  oindra  avec  la  pommade  adoucilfante 
Nç.  161.  Les  profondes  ulcérations  ayant  toujours  pour  caufe  une  ma- 
tière âcre,  on  purgera  l’enfant,  dans  ce  cas,  trois  ou  quatre  fois  de  deux 
en  deux  jours,  avec  un  grain  de  mercure  - doux , broyé  félon  fon  âge 
avec  trois  à fix  grains  de  diagrede,  & qu’on  lui  fera  avaler  dans  un  peu  de 
pulpe  d’une  pomme  douce  cuite.  Les  enfants  qui  feroient  au-dedous  de 
deux  ans  avaleront  un  grain  de  mercure-doux,  dans  un  ou  deux  gros  de 
fyrop  de  rhubarbe.  Après  cela,  on  lavera  les  parties  fffedées,  une  couple 
de  fois  par  jour,  avec  de  l’eau-de-plantin  tiede,  & après  ces  lotions,  0» 


Maladies  des  enfants. 

les  oindra  avec  de  la  crème  nouvellement  faite  , dont  on  broyera  une 
bonne  cuillerée  avec  trois  grains  de  fel-de-Saturne , ou  avec  les  onguents 
recommandés  pour  les  maladies  de  la  peau  des  enfants. 

Si  le  cas  étoit  opiniâtre , ou  qu’il  fût  queftion  d’un  enfant  fevré , o* 
confultera  & fuivra,  autant  que  cela  fera  convenable,  ce  qui  eft  recom- 
mandé pour  la  teigne  des  enfants.  Trois  ou  quatre  cuillerées  à café  de 
fyrop-de-fumeterre , prifcs  dans  les  vingt- quatre  heures,  & une  taTe  de 
petit-lait  qu’on  donnera  par  deflüs,  feront  fouvent  fâlutaires  ; de  même 
que  l’ufage  de  la  décodion  de  l’écorce  d’orme- pyramidal  mentionnée  fous 
l’article  des  dartres,  & dont  on  le  fervira  auflî  pour  badiner  & fomenter 
la  partie  affeâée. 

Si  l’enfant  étoit  encore  en  nourrice,  celle-ci  obfervera  le  régime  fous 
les  lettres  B & F,  & elle  prendra  les  remedes  convenables  pour  corriger 
le  vice  dominant  de  fon  fang.  On  changera  aufli  de  nourrice  , au  cas 
que  le  nourrilfon  ne  fût  pas  en  âge  à pouvoir  être  fevré  : fi  l’on  ne  pou- 
voit  en  trouver  une  très-bonne , on  ne  tardera  pas  à fe  déterminer  à élever 
l’enfant  avec  du  lait  de  chevre  ou  de  vache , félon  fa  conftitution , & 
avec  des  panades  légères,  très-bien  cuites. 
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Des  rhumes  de  poitrine  qui  attaquent  les  enfants . 


Quant  aux  rhumes  de  poitrine  qui  attaquent  les  enfants , on  les  garan- 
tira d’abord  du  froid  : ils  boiront  d’une  infufion  légère  de  parties  égales  de 
fieurs-de-tilleul  & de  petites  marguerites , adoucie  avec  du  fyrop  de  capil- 
laire. On  leur  oindra,  matin  & foir,  la  poitrine  avec  de  la  graille  de  cha- 
pon, animée  . d’un  vingtième  d’huile-de-mufcade  exprimée;  & ils  pren- 
dront , une  couple  de  fois  dans  le  jour , & vers  l’heure  du  fommetl , une 
cuillerée  à café  d’un  mélange  de  deux  parties  d’huile  d’amandes-douces  & 
d’une  partie  de  fyrop  de  pavots  S’ils  étoient  fortement  chargés  de  pitui- 
tes, on  ne  manquera  pas  de  les  évacuer  par  le  haut  avec  une  couple  de 
gros,  ou  quantité  fuffifante  d’oxymel  fcillitique  délayé  dans  un  peu  d’eau 
tiede;  & fi  la  toux  tenoit  de  la  coqueluche,  on  confultera  & l’on  emploiera, 
conformément) .à  leur  âge,  ce  qui  eft  prefcrit  à l’article  de  la  coqueluche. 
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Des  fluxions  fur  les  yeux  £«?  fur  les  oreilles  , & de  tohJlruEkio » de*  ' 

narines  chez  les  enfants. 

Les  fluxions  fur  les  yeux  & les  oreilles,  ainfi  que  l’obftrinftion  de* 
narines,  font  encore  des  accidents  auxquels  les  enfants  font  fort-fujets. 
On  aura  foin  de  prévenir  les  progrès  des  deux  premiers  cas,  en  badinant 
fouvent  les  parties  affrétées  avec  dç  l’eau  - rofe  tiede,  & la  nourrice  les 
irrofera  enfuite  avec  fon  lait. 

Si  ces  fluxions  étoient  opiniâtres,  on  purgera  l’enfant  comme  il  eft 
recommandé  pour  la  rache  &c  ; & fi  la  fluxion  fur  le*  yeux  dégéncroit 
en  ophtalmie , on  confultera  & l’on  emploiera  , autant  que  fon  âge  lç 
permettra,  ce  qui  eft  enfeigué  à l’article  des  ophtalmies. 

Quant  à l’obftrudion  des  narines,  on  oindra  la  racine  du  nez,  trois 
ou  quatre  fois  par  jour , avec  du  beurre  frais,  dans  lequel  on  aura  fait  cuir» 
de  la  marjolaine  enveloppée  dans  un  nouet  lâche  d’une  toile  poreufe.  On 
leur  introduira  aufli  cet  onguent  dans  les  narines,  fi  elles  étoient  chargées 
de  morve.  O11  purgera  l’enfant,  une  couple  de  fois,  avec  le  laxatif  ch- 
deftus  rappellé  ; & lorfque  le  mal  fera  opiniâtre , on  fubftituera  à l’onguent 
fait  avec  du  beurre,  la  pommade  adouciflànte  N*.  161,  intimement  mêlée 
avec  un  douzième  de  la  pommade  rouge  N*.  163, 

De  Tatrophie. 

Outre  les  divers  accidents,  qui  furviennent  aux  enfants,  & dont  il  « 
été  fait  mention  ci-deflus , ils  font  encore  fujets  à deux,  maladies  chroni- 
ques, lavoir  l’atrophie  & le  rachitis. 

L’atrophie  eft  une  efpece  de  confomption , qui  attaque  les  enfante 
foible* , délicats,  ou  mal  foignés  & mal  nourris.  Ils  deviennent  infenfible- 
ment  pâles  : leurs  yeux  annoncent  de  la  langueur  ; leur  ventre  fe  tuméfie 
tandis  que  le  vifage  & tout  le  reite  du  corps  maigriflent , & que  les  chairs 
Te  confument.  A cela  fe  joint  alfez  fouvent  le  gonflement  de*  glandes  du 
cou , &c. 

Cette  maladie  dérive  toujours  de  l’engorgement  des  glande*  du  mé- 
lentere.  Quand  l’atrophie  eft  naiflante  ou  de  nouvelle  date,  on  la  guérit 
facilement,  en  évitant  de  nourrir  d’aliments  farineux  les  enfants  qui  e» 
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font  atteints,  en  leur  donnant  une  nourrice  faine,  & dont  le  lait  ne  foit 
pas  trop  épais  ou  trop  gras.  A fon  défaut,  on  les  nourrira  de  tout  ce 
qu’il  y a de  plus  léger  parmi  les  aliments  rapportés  fous  les  régimes  B 
& H : on  les  purgera  deux  fois  la  femaine  avec  le  laxatif  recommandé 
pour  la  rache  : on  leur  frottera,  matin  & loir,  le  ventre  & les  extrémi- 
tés , d’abord  avec  une  flanelle  chauffée , & enfuite  avec  un  onguent  com- 
pote de  trois  onces  de  graiffe  de  chapon  , d’une  once  d’eau-de-vie,  d’un 
gros  de  favon  raclé  & d’autant  d’huile  exprimée  de  noix  mufcade.  Dans 
les  intervalles  entre  les  purgations,  on  leur  donnera,  de  quatre  en  quatre 
heures , une  ou  deux  cuillerées  à café  de  fyrop-de-creflfon-de  fontaine  : 
on  leur  fera  habiter  un  lieu  dont  l’air  foit  pur  & fec  ; on  les  tiendra  pro- 
pres & au  chaud  ; & fi  ces  remedes  & précautions  étoient  iiifuffifants , ou 
que  la  maladie  fût  enracinée , on  leur  fera  prendre  une  quinzaine  de  bains 
tiedes  dans  de  l’eau  bouillie  avec  une  couple  de  poignées  de  feuilles  de 
blette,  & où  l’on  jettera  un  gobelet  de  moufle  de  favon.  Après  cela, 
autant  que  leur  âge  le  permettra,  on  fuivra  les  avis  donnés  pour  difliper 
l’engorgement  des  glandes  mineures  & de  celles  du  méfentere. 

Bu  rachitis. 

Le  rachitis  attaque  les  enfants , inclufivement  depuis  l’âge  de  neuf 
mois,  jufqu’à  celui  de  deux  ans.  Cette  maladie  ne  commence  guere  avant 
ou  après  ce  terme  : elle  eft  annoncée  par  l’état  cacochyme  ou  par  l’épui- 
fement  du  pere , de  la  mere,  ou  de  la  nourrice.  Les  chairs  des  enfants  at- 
taqués de  cette  maladie  deviennent  d’abord  molles  & flafques  : l’enfant  qui 
en  efl  atteint,  efl  foible,  languiflant , parefleux  , engourdi:  il  a la  tête  grofle 
& le  vifage  bouffi,  tandis  que  le  refle  du  corps  s’exténue.  On  appelle  com- 
munément ces  malades,  enfants  noués,  parce  que,  dans  cette  maladie, 
les  poignets  ainfi  que  les  extrémités  des  côtes  attachées  au  fternum  , de  mê- 
me que  d’autres  articulations,  offrent  à la  vue  des  noeuds  & des  boffettes. 
Souvent  même  les  jambes,  les  avant-bras  & les  cuiffes  fe  courbent,  ou 
croiflent  inégalement,  de  façon  qu’un  membre  devient  plus  long  ou  plus 
gros  que  l’autre. 

A mefure  que  cette  maladie  fait  des  progrès , le  front  & la  poitrine 
s’élèvent  en  boffe:  les  hypochondres  font  tendus;  l’enfant  refpire  avec  quel- 
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que  difficulté:  il  ne  prend  que  peu  ou  point  d’aecroiffement  : il  a tous 
les  vifceres  du  bas-ventre  flafques  ou  obltrués  ; & s’il  ne  guérit  pas  avant 
qu’il  ait  atteint  l’âge  de  cinq  ans,  il  demeure  languiffiant  pour  le  refte  de 
fa  vie.  Cette  maladie  difpofe  encore  h l’afthme  , à prendre  des  ulcé- 
rés avec  carie  aux  os;  à l’étyfie  , h l’hydropifie  de  poitrine,  & à celle  du 
fcas-ventre,  &c. 

On  retranchera  à ces  malades  le  lait  & tous  les  aliments  farineux  r 
on  les  nourrira  avec  les  mets  les  plus  légers  du  régime  décrit  fous  la 
lettre  B , qu’on  aflfaifonnera  de  quelque  peu  d’aromates  , comme  de  noix- 
rnufcades,  de  canelle , de  marjolaine,  de  celte  d’orange  & de  citron.  On 
leur  donnera  au  repas  un  doigt  de  bon  vin  ; on  aura  un  foin  particulier  de 
les  bien  habiller  & de  les  tenir  bien  couverts  pendant  la  nuit.  Ils  habiteront 
toujours  dans  un  appartement  tempéré  dont  l’air  foit  fec  ; on  les  obligera 
3 prendre  toute  forte  d’exercices , & dans  des  temps  défavorables , on  leur 
frottera  l’habitude  du  corps  avec  la  brolfe  Angloife. 

Quant  aux  remedes,  on  commencera  toujours  par  donner  à l’enfant 
une  dofe  d’ipécacuanha  proportionnée  à fon  âge , afin  d’ébranler  & d’éva^ 
cuer  les  humeurs  vifqueufes  de  l’eltomac.  11  prendra  enfuite,  pendant 
l’efpace  de  quinze  jours,  les  bains  aromatiques  N°.  I , defquels  il  paiïera 
dans  un  lit  baffiné  ; ou  on  lui  frottera  l’épine  du  dos  & les  extrémi- 
tés , premièrement  avec  une  flanelle  chauffée  & parfumée  d’encens  ; puis 
on  lui  oindra  l’épine-du-dos  avec  l’onguent  de  favon  N°.  141.  On  don- 
nera en  même  temps  au  malade,  intérieurement,  les  gouttes  apéritives 
!N°.  91,  & le  foir  en  fe  couchant,  une  ou  deux  des  piliules  gommeufes 

If2,  dans  de  la  marmelade  de  pommes.  On  fufpendra  i’ufage  de 
ces  remedes  pendant  un  jour  de  la  femaine  , afin  de  le  purger  avec  la 
dofe  convenable  de  teinture  de  rhubarbe  N°.  20}.  L’on  continuera  le 
tout  jufqu’à  la  parfaite-  guérifon  , à la  réferve  des  bains  dont  il  ne  pren- 
dra dans  la  fuite  qu’un  ou  deux  par  femaine.  S’il  y avoit  de  la  diffor- 
mité dans  les  membres,  l’or,  emploiera  avec  beaucoup  de  prudence,  les 
fecours  méchaniques  ufités  en  pareil  cas,  afin  de  féconder  la  nature,  qui 
y remédiera  infenfiblement  d’elle-même  , dèsque  le  malade  fera  d’ailleurs 
parfaitement  rétabli. 

Les  bains  d’eaux  thermales , favonneufes  & ferrugineufes  font  auffi 
irès4alutaires  daus  cette  maladie.. 


lin  la  die  s des  enfants. 
Des  enfants  qui  louchent. 
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La  cure  modérée  des  enfants  rachitiques  réuffira  fouvent  pour  ce 
mal , fi  l’on  prend  en  même  temps  la  précaution  de  tenir  fermé  l'œil 
foin , & de  ramener  l’œil  malade , moyennant  un  carton  convexe  , percé 
à l’endroit  où  l’on  veut  ramener  l’axe  vifuel. 


MALADIES  DU  SEXE. 


De  la  fufpenjion  du  flux  menflruel 

C)utre  les  maladies  communes  aux  deux  fexes , il  y en  a qui  font  pro- 
pres au  féminin , vû  les  fondions  particulières  auxquelles  la  nature  l’a  def- 
tiné.  D’abord,  les  filles  qui  approchent  vers  la  fin  de  leur  accroiffement , 
ont  à éprouver  la  révolution  qui  fe  fait  pour  l’établiffement  du  flux  menf- 
truel  : époque  où  à l’ordinaire  elles  fe  Tentent  engourdies,  où  elles  éprou- 
vent des  laflitudes,  des  moments  de  trifteffe  , de  la  douleur  aux  lombes 
8c  aux  aines , de  la  pefanteur  aux  cuiffes  & des  maux  de  tête.  Ces  fymp- 
tônies  font  ordinairement  accompagnés  de  la  plénitude  & du  gonflement 
des  vaiffeaux  fanguins , & de  battements  de  cœur , qui  font  des  effets  de 
la  pléthore  & de  l’embarras  qui  en  réfulte  dans  la  circulation  du  fang. 

Lorfque  la  nature  trouve  beaucoup  de  réfiftance  à établir  le  flux  des 
menftrues , les  malades  perdent  peu-à-peu  totalement  la  couleur  : leurs  lè- 
vres font  très-pâles:  elles  ont  ordinairement  un  cercle  livide  à l’entour 
des  yeux,  des  maux  de  cœur,  du  dégoût  & des  appétits  bizarres.  A cela 
fe  joint  infenfiblement  un  dérangement  prefque  de  toutes  les  fondions  ani- 
males & vitales.  Il  arrive  quelquefois,  que  le  fang,  ne  pouvant  s’évacuer 
par  les  voies  naturelles  , regorge  par  les  narines , par  le  poumon  , Pef- 
tomac , &c  : maux  dont  on  ne  peut  délivrer  les  malades , qu’en  provo- 
quant le  flux  menflruel. 

Mais  comme  les  obftacles  de  ce  flux  dérivent  de  différentes  caufes , 
dont  chacune  exige  un  traitement  particulier,  il  eft  à reniât quer  que  les 
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pins  communes  font  une  plénitude  des  vaifleaux  fanguins  occafionnés  par 
l’abondance  ou  par  la  dilatation  du  fang  , lefquelles  font  fi  confidérables , 
que  les  gros  vaifleaux  gonilés  compriment  les  petits,  par-où  l’évacuation 
des  menftcucs  fe  fait;  ou  ce  qui  elt  plus  fréquent  encore  , le  iiux  menltruel 
ne  peut  le  taire  à caufe  de  répaidifiTeinent  ou  de  la  vifcofité  de  toute  la 
malle  des  humeurs.  Quelquefois  aufii  il  elt  fufpendu  par  le  défaut  de  vi- 
gueur du  cœur  & des  arteres  : le  choc  du  fang  fur  les  petits  vailfeaux 
étant  trop -faible  pour  vaincre  la  réfiftance  des  capillaires,  par-où  les  menf- 
trues  doivent  fe  faire  jour. 

Le  premier  de  ces  cas  fe  connoit  par  les  lignes  de  la  pléthore  in- 
diqués à l’article  qui  traite  de  cet  objet.  Ou  faignera  ces  malades  au 
pied,  & cela  environ  dix  jours  avant  le  terme  où  la  nature  a paru  le 
plus  difpoféeau  flux  des  menftrues.  Dèsque  le  pied  fera  guéri,  elles  pren- 
dront une  huitaine  de  demi-bains  d’eau-de-fon  un  peu  plus  chaude  que 
tiede;  & à défaut  de  commodités  pour  cela,  elles  y fuppléeront  par  des 
bains  de  pieds,  pris  matin  & foir , pendant  l’efpace  d’une  demi  heure  : 
au  forcir  du  bain , elles  fe  feront  frotter  long-temps  les  jambes  & les  cuif- 
fes , du  bas  en  haut , avec  une  ferviette  chaude.  Pendant  qu’elles  uferont 
des  bains  , afin  de  modérer  l'orgafme  du. fang,  elles  prendront,  tous  les 
foirs,  une  prife  de  la  poudre  tempérante  N°.  I9°>  & elles  réitéreront 
le  tout  dans  l’ordre  prefcrit,  chaque  mois  à la  même  lune,  & jufqu’à  trois 
fois,  s’il  le  faut;  en  obfervant  toutefois  de  ne  réitérer  la  faignée  qu’une 
fois , & cela  huit  jours  avant  l’époque  du  troifieme  mois  : moyennant  quoi 
les  réglés  manqueront  rarement  de  paroître,  fi  c’elt  par  cette  caufe  qu’el- 
les font  retardées. 

Le  fécond  cas  fe  diltinguera  par  les  lignes  indiqués  de  l’épaifiifiTe- 
ment  & de  la  vifcofité  du  fang  ; & l’on  provoquera  les  menltrues,  en 
pratiquant  long-temps  tout  ce  qui  elt  recommandé  pour  ces  vices  de 
la  nufle  de'  liquides.  Les  perfonnes  qui  feront  dans  ce  cas,  prendront  de 
plus  Sc  régulièrement , tous  les  mois,  quelques  jours  de  fuite,  avant  la 
nouvelle  lune,  les  pillules  laxatives  N°.  If4-  Elles  boiront  en  même 
temps,  fur  le  foir,  deux  tafles  d’infufion  de  la  bine!  elles  feront  ulage  des 
friétions  recommandées  pour  le  cas  précédent,  & fi  le  lang  fe  portoit  à 
la  tête,  elles  prendront  en  Te  couchant , un  bain  de  pieds,  dans  lequel  on 
jettera  une  couple  de  poignées  de  cendres  de  bois  de  hêtre  ou  de  char- 
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me.  Elles  réitéreront  ce  cours  de  remedes  pendant  trois  mois  dé  fuite» 
& fi  les  réglés  n’arrivoient  pas , elles  fe  feront  faigner  au  pied  , dans  le 
troifieme  mois,  & cela  l’avant-veille  de  la  nouvelle  - lune. 

Chez  les  perfonnes  qui  font  affrétées  des  derniers  empêchements , 
il  ne  faut  pas  preffer  l’arrivée  de  ce  bénéfice,  qui  viendra  quand  elles  au- 
ront été  reitaurées  par  les  régimes  prefcrits  fous  les  lettres  B & G , par 
l’exercice  journalier , par  les  frictions  de  l’habitude  du  corps  & par  l’ufage 
qu’elles  feront,  à l’entrée  des  deux  repas,  de  trois  à fix  grains  de  la  li- 
maille brûlée  N°.  113  : à fon  défaut,  elles*  prendront  aux  mêmes  heures 
un  verre  de  bon  vin  rouge  , infufé  froid  fur  une  orange-amere  coupée 
en  petits  morceaux , laquelle  fervira  pour  deux  livres  de  vin,  que  l’on  dé- 
cantera par  verrées  à mefure  qu’on  en  ufera. 

Du  dêfordre  & de  la  fupprejjion  du  flux  menftruel. 

Le  flux  menftruel , une  fois  établi  félon  le  vœu  de  la  nature , fe  re- 
nouvelle communément  depuis  l’âge  de  quinze  jufques  vers  celui  de  cin- 
quante ans,  environ  chaque  mois , chez  des  perfonnes  faines  & non-groffes, 
& avec  une  précifion  , qui  eft  auffi  falutaire  que  le  déréglement  & fur- 
tout  la  fupprelfion  de  ce  flux  font  préjudiciables,  & entraînent  même 
toutes  fortes  de  maux.  L’époque  des  jeunes  filles  & des  femmes  efh  la 
nouvelle  lune  : quand  elles  ont  paffé  trente  à quarante  ans  , ce  bénéfice 
fuit  la  pleine  - lune. 

Lorfque  les  menftrues  font  retardées , quand  elles  fluent  en  moin- 
dre quantité  que  dans  l’état  naturel , & qu’elles  fe  fuppriment  entière- 
ment , les  femmes  fouffrent  la  plus  grande  partie  des  maux  indiqués  à 
l’article  de  la  fufpenfion  du  bénéfice  périodique.  Elles  auront  recours , fé- 
lon le  cas  où  elles  fe  trouveront , aux  remedes  recommandés  dans  cet  ar- 
ticle ; & pour  peu  qu’elles  fe  trouvent  pléthoriques,  on  les  faignera  de 
temps  à autre  au  pied , afin  de  fuppléer , en  attendant , au  flux  menftruel* 

De  l’excès  du  flux  menftruel. 

L’excès  du  flux  menftruel , chez  les  jeunes  femmes,  arrive  le  plus 
fouvent  , parce  que  leur  fang  eft  fort -vif  & diffout.  On  y remédiera 
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moyennant  le  régime  & les  remedes  recommandés  pour  le  fang  'trop  clair 
& qui  peche  par  la  diüolution  ou  par  l’échautfement. 

Si  ces  pertes  arrivoient  à la  fuite  d’une  couche  laborieufe  , ou  qu’on  eût 
lieu  de  foupçonner  qu’il  y eut  en  même  temps  du  relâchement  dans  la  ma- 
trice, on  ne  pourra  mieux  faire  que  de  prendre  des  bains  naturels,  ochreux  ou 
martiaux,  rapportés  fous  le  N°.  3 ,avec  la  précaution  de  ne  les  prendre  que 
tiedes , & de  n’ufer  , vers  la  fin  delà  lune,  que  de  demi-bains prefque  froids. 
Si  les  pertes  relfembloient  à l’hémorrhagie  , on  confuîtera  & l’on  fuivra  , 
avec  la  modération  qui  lera  indiquée  , l’article  des  hémorrhagies  en  géné- 
ral , 8c  de  celle  de  la  matrice  en  particulier. 

Le  temps  où  les  femmes  font  le  plus  expofées  aux  pertes  , eft  ce- 
lui où  les  réglés  ceffeut  ; époque  à laquelle,  après  que  les  réglés  ont  été 
fufpendues  pendant  quelques  mois,  elles  prennent  fouvent  des  hémorrha- 
gies confidérables , qui  reviennent  au  bout  d’un  intervalle  plus  ou  moins 
long,  jufqu’à  ce  qu’elles  aient  atteint  le  terme  où  le  flux  des  menftrues 
cefïe  entièrement.  Si  l’on  ne  remédie  pas  à ces  pertes,  elles  conduilent 
quelquefois  aux  fuites  indiquées  en  traitant  des  hémorrhagies  en  général  : 
on  cherchera  donc  à les  diminuer  moyennant  de  petites  faignées  au  bras  , 
réitérées  de  temps  à autre  entre  les  intervalles  des  pertes.  Dèsqu’on  en 
fentira  les  avant-coureurs , on  fe  tranquillifera  parfaitement  : on  obfervera 
le  régime  recommandé  pour  les  hémorrhagies  internes,  & on  boira,  pen- 
dant que  les  pertes  dureront  , la  tifane-de-ris  N°.  21  f.  Au  cas  que  le 
flux  menftruel  continuât  de  prendre  le  train  de  l’hémorrhagie,  on  em- 
ploiera graduellement  les  remedes  indiqués  à l’article  qui  vient  d’être  cité; 
& fi  le  fang  de  la  malade  étoit  dilfout,  on  ne  pourra  mieux  faire,  afin 
de  prévenir  les  récidives,  que  d’employer  ce  qui  vient  d’être  recommandé 
pour  ces  deux  cas. 

Les  perfonnes  fujettes  aux  pertes  fe  nourriront  d’aliments  qui  donnent 
peu  de  fang:  elles  prendront,  entre  les  pertes,  tous  les  petits  exercices  qui 
augmentent  la  tramjpiration , fans  agiter  beaucoup  le  fang;  & fila  mala- 
de étoit  épuifée  par  les  hémorrhagies,  elle  emploiera,  pour  fe  reftaurer, 
ce  qui  eft  recommandé  à cet  effet  à l’article  des  hémorrhagies  internes  en 
général,  avec  la  modération  que  fon  cas  exigera. 
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Des  pâles  - couleurs . 

Les  pâles - couleurs  attaquent  principalement  les  filles  & les  veuves 
qui  vivent  dans  le  célibat.  Chez  les  filles , cette  maladie  précédé  fouvent 
les  réglés;  & quand  elle  attaque  des  perlonnes  déjà  réglées,  les  menf- 
trues  ne  perfiftent  ordinairement  que  dans  les  commencements  de  cette 
maladie. 

On  la  connoît  , en  ce  que  les  perfonnes  qui  en  font  affeffées  de- 
viennent pareffeufes  & pefantes.  Dans  la  fuite  , elles  prennent  beau- 
coup d’abattement,  des  palpitations  de  cœur,  & de  la  difficulté  à refp-i- 
rer , quand  elles  fe  donnent  quelque  mouvement  , & en  particulier  loif- 
qu’elles  ont  une  montée  à faire.  La  couleur  du  vifage  dépérit  de  plus  en 
plus,  & au  point  que  les  malades  deviennent  jaunes,  vertes,  ayant  les 
yeux  entourés  d’un  cercle  bleuâtre:  elles  font  trilies , dégoûtées,  ou  elles 
appetent  des  chofes  extraordinaires.  Souvent  elles  font  affectées  d’une  pe- 
tite fievre  & de  maux  de  tête.  Leur  état  les  difpofe  à la  cachexie,  aux 
obftrudions  des  vifceres  & à leurs  fuites. 

Pour  guérir  les  pales-couleurs  des  jeunes  filles  qui  ne  font  peint  en- 
core réglées,  ou  qui  le  font  peu  ou  mal  , on  les  purgera  de  huit  en  nuit 
jours  avec  les  pillules  laxatives  N°.  I f 4 : elles  prendront,  les  jours  entre 
les  purgations,  l’éleduaire - martial  No*  f2,&  en  fe  couchant,  deux  pil- 
lules gommeufes  N°.  if 2.  Elles  obferveront  le  régime  décrit  fous  la  let- 
tre B:  elles  prendront,  chaque  femaine,  une  couple  de  bains  de  jambes 
tiedes,  & toutes  fortes  d’exercices  agréables,  modérés  dans  le  commen- 
cement, & qu’elles  renforceront  tous  les  jours.  Si  cela  fouffroit  de  la  dif- 
ficulté , on  y fuppléera  par  de  longues  frictions  de  tout  le  corps , & en 
particulier  des  extrémités  inférieures,  & que  l’on  fera  du  bas  en  haut,  ma- 
tin & foir , avec  de  la  flanelle  ou  avec  la  broffe  Angloife.  On  continuera 
le  tout  jufqu’à  ce  que  la  ceffation  des  fymptômes  annonce  la  guérifon 
parfaite  , que  l’on  affermira  ultérieurement  moyennant  l’ufage  des  eaux- 
minérales-aigrelettes-martiales  , & par  les  bains  d’eaux-thermales  légère- 
ment ferrugtneufes  dénommées  fous  le  N°.  3 , ou,  à leur  défaut,  par  les 
bains  aromatiques N°.  I , que  l’on  tempérera,  félon  l’indication , avec  de  l’eau. 

Quant  aux  pales-couleurs  des  perfonnes  qui  font  encore  réglées  9, 
on  les  traitera  à tous  égards,  félon  qu’il  eft  recommandé  pour  la  caches 
xie3  & avec  les  mêmes  précautions. 
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Des  flairs  - blanches. 

Les  fleurs-blanches  fe  connoiflent  à l’écoulement  d’une  humeur  qui 
eft  au  commencement  blanchâtre , muqueufe , ou  aqueufe  & fans  mauvaife 
odeur;  mais  qui  fouvent  dans  La  fuite  devient  jaune , verte , âcre  & mor- 
dante, au  point  que  quelquefois  elle  entame  les  parties  naturelles  qui  font 
le  couloir  par-où  fe  fait  l’évacuation  , & cela  feulement  pendant  l’inter- 
valle des  réglés. 

Lorfque  ce  mal  dure  long  temps  , fur-tout  quand  les  pertes  font  abon- 
dantes, les  malades  prennent  une  mauvaife  couleur  : elles  ont  un  cercle 
bleu  ou  rougeâtre  à l’entour  des  yeux  , des  douleurs  le  long  de  l’épine- 
du-dos,  & de  la  pefanteur  aux  lombes:  les  paupières  , quelquefois  mê- 
me les  chevilles  font  gonflées.  Alors  elles  font  triftes  , abattues  de  corps 
& d’efprit,  efloufflées  lorfqu’elles  fe  donnent  du  mouvement,  & lujettes  aux 
palpitations  & à divers  fymptômes  de  PafFeftion  hyftérique. 

Cette  maladie , qui  efl;  des  plus  opiniâtres , difpofe  à la  cachexie  & 
à la  flérilité. 

Pour  en  guérir , on  commencera  par  prendre , d’abord  après  les  ré- 
glés, une  demi-douzaine  de  demi-bains  domeltiques  tiedes  , afin  de  dé- 
gorger les  glandes  vaginales.  On  fe  purgera  doucement  trois  ou  quatre 
fois  , de  deux  en  deux  jours,  puis  pendant  plufieurs  jours  confécutifs , & 
enfuite  feulement  de  huit  en  huit  jours , avec  les  pilluies  laxatives  N°. 
lyq.  On  prendra,  dans  les  fept  jours  intermédiaires,  l’éle&uaire-roborant 
No.  Ç4  , & par-delfus  chaque  prife  , un  verre  de  décoétion  faite  avec  une 
once  & demie  de  racine  de  faponaire,  & une  demi-poignée  de  fleurs  d’or- 
ties-blanches, pour  en  faire,  avec  trois  livres  d’eau,  deux  livres  & de- 
mie de  décoction.  L’écoulement  étant  bien  arrêté,  on  confirmera  la  gué- 
rifon  par  un  long  ufage  de  la  teinture-de-Mars  N°.  20 1 : on  cbfervera 
les  régimes  indiqués  fous  les  lettres  K & l;&la  boilfon  ordinaire  fera  un 
gros  vin  rouge  trempé  avec  le  double  d’eau  où  l’on  aura  éteint  un  morceau 
d'acier  rougi  au  feu.  Ces  remedes  fe  feront  dans  les  intervalles  des  réglés  , 
pendant  l’efpace  de  fix  femaines,  & au-delà, s’il  le  faut.  On  prendra,  pen- 
dant cette  cure,  une  fois  dans  la  femaine  , un  demi-bain  tiede,  où  l'on 
aura  éteint  de  la  crade  ferrugineufe  qui  fe  trouve  chez  le  maréchal-fer- 
rant, & qu’on  aura  fait  rougir  au  feu.  Par  ces  moyens,  on  fie  guérira 
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fouvent  & radicalement  de  cette  maladie.  Si  cependant  l'on  échouoit , 
on  aura  recours  aux  bains  ochreux  rapportés  fous  le  N°.  ? : on  boira  en 
même  temps  des  eaux  minérales-aigrelettes-martiales , qui  font  dénommées 
fous  le  même  ]\0. 

Comme  l’on  confond  quelquefois  cette  efpece  d’écoulement  avec  le 
fyphilitique  , & encore  avec  la  matière  fanieufe  qui  provient  d’une  ulcé- 
ration; il  faut  y prendre  garde,  & fe  rappeller  que  les  fleurs  - blanches 
feules  ceffent  pendant  le  flux  des  réglés. 

Des  affections  byjlêriques , vulgairement  appellêcs  vapeurs  hyftériques. 

Cette  affection  eft  une  maladie  des  plus  fréquentes  , dont  les  fymp- 
tômes  varient  infiniment.  Elle  efl  l’écueil  de  la  médecine  ; néanmoins  on 
la  traitera  le  plus  fouvent  avec  fuccès , fi , fans  s’arrêter  trop  au  nom, 
on  en  dirtingue  bien  les  caufes. 

La  première  efpece  de  vapeurs  mérite  le  nom  4e  fuffocation  hys- 
térique. Elle  efl  familière  aux  filles  nubiles , & aux  jeunes  femmes  vives , 
qui  font  irritées  par  la  liqueur  fpermatique  , ou  par  d’autres  caufes  qui 
produifent  de  Réchauffement  dans  les  ovaires,  dans  les  trompes  , & dans 
les  organes  des  parties  génitales  ; telles  que  l’orgafme  du  lang  ou  l’a- 
creté  des  humeurs  féminales. 

On  diltingue  cette  efpece  d’affection  hy Aérique  par  l’âge  8c  par  le 
tempérament  des  malades.  Les  paroxyfmes  1e  forment  allez  fubitement, 
& , le  plus  fouvent  4 pendant  ou  après  que  le  corps  a été  animé , ou  que 
l’imagination  a été  exaltée.  Les  premiers  fymptômes  du  paroxyfme  font 
des  bâillements,  des  chaleurs  aux  reins,  & le  refroidiflément  des  extré- 
mités, avec  un  pouls  petit  & e ni  bar  rafle.  A cela  fuccedent  l’extenfion  & 
la  contorfion  involontaire  des  membres,  des  pofitions  fpafmodiques  fin-" 
gulieres  borique  la  malade  efl  debout,  affile  ou  couchée:  ces  malades  ont 
un  befoia  d’uriner  fouvent,  & dans  le  paroxyfme  , l’urine  efl  claire  comme 
de  l’eau-de-rocbe  : elles  font - lu  jette  s a avoir  la  fenfation  d'un  mouvement' 
femblabie  à une  boule  qui  remonte  du  ventre  au  cou,  & qui  efl  accom- 
pagnée d’un  ferrement  au  gofier,  de  la  rougeur  du  vifage,  du  battement 
des  arteres  du  cou  & de-la  tête,  de  tiraillements  au  dos,  de  gonflement 
aux  hypochondres , de  fortes  fuffocations  & de  palpitutions  de  cœur. 
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Quatit  l’accès  eft  violent , la  malade  perd  connoifl’mce  : le  globe  de 
l’œil  fe  renverfe:  elle  eft  agitée  & a des  mouvements  fpafmodiques  ou  con- 
yuliifs^  fort-ftnguliers , pendant  lefquels  quelques  femmes  hyftériques  lont  lu- 
nettes à rire , à pleurer  & à parler  à tort  & à travers  ; ou  elles  tombent  telle- 
ment en  fyncope  , qu’il  leur  refte  peu  ou  point  de  pouls.  Après  qu’elles 
ont  été  travaillées  pendant  plus  ou  moins  de  temps  ,|de  quelques-uns  ou  de 
plufieurs  de  ces  fymptomes , le  fpafme  celle  ; le  paroxyfme  finit,  toutes 
les  fondions  fe  rétablirent  promptement  ; & la  même  perfonne  qu’on  avoit 
cru  mourante,  fe  trouve  fur  pied,  fe  fentant  feulement  fatiguée,  & en 
particulier , les  cuiffes  & les  jambes  comme  brilées. 

Le  iecond  cas , que  j’appellerai  proprement  vapeurs,  fe  voit  fréquem- 
ment chez  les  filles  & femmes  d’un  tempérament  débile  , dont  le  genre 
nerveux  eft  très- irritable  & fufceptible  d’ébranlements.  Cette  efpece  d’atfec- 
tion  hyftérique  eft  encore  très- familière  aux  femmes  qui  font  épuifées  par 
des  pertes  en  rouge,  en  blanc,  ou  par  d’autres  évacuations  abondantes; 
foit  par  des  maladies , des  travaux  de  l’efprit  & des  affections  du  cœur 
ou  de  l’ame.  Elle  attaque  aufli  le  fexe,  dont  le  tempérament  eft  affoibli. 
par  des  excès  en  thé,  ou  d’autres  boiftons  où  l’eau  chaude  domine,  & 
par  une  vie  fédentaire.  Dans  ce  deuxieme  cas,  les  malades  prennent  ra- 
rement de  fortes  fuffocations  : elles  font  en  échange  toujours  languififantes , 
& plus  malades  encore  cî’efprit  que  de  corps.  Elles  reftentent  tous  les  jours 
de  nouveaux  maux  qu’elles^  ont  de  la  peine  à définir  , & qui  les  inquiè- 
tent au  point  qu’elles  perdent  toute  efpérance  de  guérir.  L’ellomac  des 
femmes  vaporeufes  de  cetta  claire,  fait  mal  les  fondions:  elles  font  tour- 
mentées de  renvois , de  nqufées  & d’une  fenfation  de  plénitude  avec  gon- 
flement aux  hypochondres  : elles  ont  louvent  des  battements  très-incommo- 
des à Peftomac,  des  vents  qui  roulent  avec  bruit  dans  l’intérieur  du  ven- 
tre, des  ferrements  de  poitrine  , des  angoilfes  qui  font  accompagnées  d’une 
triftdFe  profonde  .-  elles  font  fujettes  à des  anéantiftements  il  grands,  qu’elles 
font  prêtes  à tomber  en  défaillance  , fe  croyant  alors  mourantes  : il  leur 
prend  des  tremblottements  ; elles  éprouvent  des  éblouiffements , des  tin- 
tinnements  d’oreilles , & des  engourdiffements  : elles  prennent  fubitement 
des  maux  de  dents  ou  d’autres  douleurs  vagues  par  le  corps  , à la  tète  ; 
ou  elles  fentent  un  froid  glaçant  à fon  fommet.  Ces  femmes  lont  rare- 
ment tout  à fait  bien.;  elles  font  triftes,  abattues,  çraiutives  ; elles  ont  à 
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i’ofdinairc  de  la  douleur  aux  reins  : leur  pouls  eft  petit  & concentré  : elles 
l'ont  fujettes  à de  fubites  chaleurs  qui  leur  montent  au  vifage , au  refroidiOTement 
des  extrémités  inférieures,  aux  battements  de  coeur  après  le  moindre  mouve- 
ment; & fouvent  encore  elles  {entent  de  la  gêne  & une  forte  d’étranglement  à 
la  gorge.  Elles  rendent  beaucoup  d’urines  qui  font  claires  ou  verdâtres.  Les  pur- 
gatifs , les  lavements , les  pallions  de  l’ame  & de  certaines  odeurs  les  incommo- 
dent fur-le-champ  , & excitent  quelquefois  en  elles  des  paroxyfmes  hyf- 
tériques  fuffocants,  qui  refifemblent  aux  précédents. 

Le  troifiemecas  arrive  aux  femmes  & filles  qui  font  ’oppilées , mal- 
réglées  , ou  chez  qui  il  y a quelque  engorgement  dans  les  vifceres  du 
.bas-ventre,  ou  de  l’embarras  dans  les  vaiffeaux  qui  fe  déchargent  dans  la 
veine-porte.  On  dilb'ngue  ce  cas  par  la  fuppreflion  ou  par  le  défordre 
des  menftrues , & par  les  fjgnes  indiqués  de  l’engorgement  des  vifceres 
du  bas-ventre,  & de  la  circulation  embarraffée  dans  le  fyftême  des  vaif- 
feaux de  la  veine  porte.  Ce  cas,  qui  eft  compliqué  avec  les  lymptômes  de 
l’un  ou  de  l’autre  de  ces  maux,  fe  connoit  par  la  permanence  de  ceux- 
ci,  & par  la  fufpenfion  de  ceux  de  l’hyftéricilme , qui  n’ont  lieu  que  de 
temps  à autre. 

Ces  maladies  qui  font  prefque  toujours  fans  danger , paroiffent  fort- 
dangereufes  à ceux  qui  en  ignorent  la  marche. 

Dans  les  trois’ cas,  les  premiers  foins  à donner  à l’arrivée  du.paro- 
xyfme , font  de  débarraiïer  les  malades  des  liens  & des  vêtements  qui 
les  gênent  ; d’éloigner  les  odeurs  pour  lefquelles  elles-  ont  de  l’antipa- 
thie, & de  les  placer  de  maniéré,  que  les  mouvements  fpafmodiques  & 
convulfifs  ne  puilfent  les  endommager. 

Dans  le  paroxyfme  de  la  première  efpece  d’affe&ion  hyftérique,  on 
fera  flairer  à la  malade  l’efprit-volatil  N°,  7f  , & par  préférence , du  vi- 
naigre-des-quatre-voleurs  ou  de  rué,  dont  on  lui  badinera  aufïi  les  tem- 
pes : on  lui  fera  prendre,  s’il  fe  peut,  un  bain  de  pied  d’eau-de-fon  tiede, 
où  l’on  aura  jeté  un  verre  de  vinaigre  ; fi-non  , on  lui  fomentera  les  jam- 
bes avec  la  fomentation  No.  81.  Elle  prendra  la  poudre  tempérante  N9. 
19°»  en  ajoutant  un  ou  deux  grains  de  camphre  à chaque  prife  : fi  l’on 
ne  parvenoit  pas  à la  lui  faire  avaler , on  y fuppléera  par  de  l’eau  fraî- 
che , acidulée  avec  de  l’efprit-de-fouiie , &dont  on  lui  fera  avaler  à reprifes  réi- 
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té  fées  quelques  cuillerées.  Si  la  fuffocation  ne  fe  terminoit  pas  au  bout 
d’une  couple  d’heures,  on  faignera  la  malade,  s’il  eft  poflible  , au  pied, 
fi  non  au  bras;  & on  lui  donnera  la  mixture  anti-fpafmodique  NQ.  i 20. 
Par  ces  moyens  , le  paroxyfme  fe  terminera  ordinairement. 

Pour  prévenir  les  retours  , la  malade  fera  faignée  au  printemps  & 
en  automne,  pour  peu  qu’elle  foit  pléthorique  : fi-non,  elle  prendra  fou- 
vent  les  bains-de-pieds  fufdits , & pendant  l’efpace  de  quinze  jours  , au 
commencement  & vers  la  fin  de  l’eté,  les  demi-bains  domeftiques  .N0.  2. 
Si  ces  précautions  ne  fuffitoient  pas , la  malade  boira  , plufieurs  années  de 
fuite,  au  printemps,  pendant  trois  femaines,  le  petit-lait  , & durant  le 
même  efpace  de  temps , dans  les  intervalles  des  bains  de  l’été,  des  eaux- 
minérales*  aigrelettes  & ra  fraîchi  (Tantes , denominees  au  N°.  3.  Elle  obfer- 
vera  exactement  les  régimes  indiqués  fous  les  lettres  D & H ; elle  évitera 
tout  ce  qui  peut  échauffer  le  corps  & l’imagination  ; & fi  elle  veut  fe 
fouftraire  à ces  cours  de  remedes,  elle  quittera  le  célibat. 

Dans  le  fécond  cas,  fl  la  malade  fe  trouvoit  dans  une  efpece  d’éva- 
ïiouiOTement , on  évitera,  pour  l’exciter,  l’ufage  des  odoriférants,  a moins 
quon  ne  fâche  par  des  expériences  antécédentes , qu’elle  peut  les  Appor- 
ter. On  fe  fervira  au  contraire  des  odeurs  d’afla-tetida , de  caitor  , de  plu- 
mes de  perdrix,  ou  de  corne  brûlée,  qu’on  lui  prefentera  long-temps  fous 
les  narines.  On  lui  donnera  en  même  temps  la  mixture  anti-hy  ftérique 
qSfo.  119,  Ar  laquelle  elle  boira  une  talTe  d’infufîon  de  fleurs  de  camo- 
milles ; ou  elle  prendra  une  couple  de  cuillerées  d’eau-de- fleurs  d’orange 
chauffée  & légèrement  fucrée,  fi  l’on  fait  déjà  que  la  malade  la  Apporte. 
Si  fon  ventre  étoit  gonflé  , on  lui  donnera,  après  la  première  prife  de 
ces  remedes,  le  lavement  émollient  & carminatif  N°.  109  : on  lui  fera 
prendre  un  bain  de  jambes  d’eau  pure  tiede,  au  fottir  duquel  on  lui  frot- 
tera les  extrémités  inférieures,  du  bas  en  haut , avec  une  ferviette chauftee. 
On  continuera  les  remedes  fufdits , jufqu’à  ce  que  le  paroxyfme  foit  ter- 
miné , & fi  le  cas  étoit  prefiant,  & que  la  maladie  fut  fanguine,  on  lui 

fera  au  pied  une  faignée  de  fix  a fept  onces. 

Quant  à la  cure  de  cette  efpece  d’affedtion  hyftcrique  , en  cas  que 
la  malade  foit  épuifée  par  quelque  évacuation  adtuelle,  on  cherchera  d a- 
bord  à y remédier  par  les  moyens  preferits  pour  le  traitement  des  per- 
tes en  rouge,  en  blanc,  &c.  Si-non,  on  s’attachera  uniquement  a la  ref- 
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ttiurer  & à lui  Fortifier  le  corps,  & en  particulier  le  fyftême  des  nerfs. 
A cet  effet  , au  cas  qu’elle  foit  bien  débile  , la  malade  prendra  le  lait , 
de  la  maniéré  recommandée  pour  le  défaut  de  relfort  des  folides  ; fi-nou 
elle  obfervera  les  régimes  indiqués  fous  les  lettres  B & G.  On  emploiera, 
matin  & foir , les  friedions  de  toute  l’habitude  du  corps:  la  malade  por- 
tera conftamment  l’emplâtre  de  galbanum  de  Sydenham  fur  la  région  du 
nombril  : elle  prendra,  une  fois  dans  la  femaine,  les  bains  indiqués  pour 
les  fleurs-blanches  ; & en  fait  de  remedes , afin  de  corroborer  les  vifeeres 
& le  genre  nerveux,  on  lui  donnera,  avant  les  repas  , douze  grains  de 
quinquina  en  poudre,  & à Ion  réveil  & quand  elle  fe  couchera  , quatre 
grains  de  la  limaille  N°.  1 1 * , ou  de  la  teinture  de  Mars  N°.  201.  Elle 
continuera  le  tout  pendant  une  couple  de  mois , dans  les  intervalles  des 
réglés.  Elle  cherchera  à s’amufer  & à fe  difliper:  elle  commencera  par 
prendre  journellement  de  petits  exercices,  qu’elle  augmentera  à mefure 
qu’elle  fe  fentira  en  état  de  le  faire  : elle  évitera  autant  qu’il  fe  pourra 
les  purgations,  les  lavements,  les  foucis,  le  chagrin  & tous  les  travaux 
de  l’efprit.  Si,  par  ces  moyens  réunis,  fa  fanté  ne  fe  rétabliffoit  pas  au 
point  d’être  à toute  épreuve  , elle  raffermira  au  moyen  des  eaux-miné- 
rales-aigrelettes-ferrugineufes,  long-temps  continuées  , & en  menant  un 
genre  de  vie'  ruftique. 

Dans  le  troifieme  cas,  les  paroxyfmes  ne  font  guere  violents , mais 
ils  font  en  échange  fort-variés,  félon  la  nature  des  maux  permanents. 

On  emploiera,  dans  les  paroxyfmes  , les  remedes  indiqués  pour  le 
fécond  cas. 

Chiant  à la  cure , fl  la  malade  n’étoit  pas  réglée  , ou  fi  elle  l’étoit 
mal,  on  y remédiera  moyennant  les  remedes  recommandés  pour  la  fup- 
preffion  ou  pour  le  défordre  du  flux  menltruel.  Lorfque  les  vapeurs  ieront 
compliquées  avec  l’engorgement  de  l’un  ou  de  l’autre  viieere  du  bas-ven- 
tre, ou  accompagnées  d’embarras  dans  les  vaiffeaux  qui  fe  déchargent  dans 
la  veine  porte  : au  cas  que  la  malade  foit  pléthorique  , on  commencera  la 
cure  par  la  faigtiée  au  pied;  fi- non,  on  lui  fera  d’abord  prendre  une  di- 
zaine des  bains  domeftiques  N°.  2.  On  la  purgera  enfuite,  de  fix  en  fix 
jours,  avec  les  pillules  laxatives  N°.  Ifq:  on  lui  appliquera  fur  le  bas- 
ventre,  l’emplâtre  de  galbanum,  & on  lui  donnera,  dans  les  intervalles 
entre  les  purgations,  matin  & foir,  trois  ou  quatre  des  pillules  gommeu- 
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fes  No.  If  2.  Après  la  prife  du  matin,  elle  prendra  le  bouillon  contre 
les  obftruétions  N°.  1$  , & vers  les  cinq  heures  de  l’après-midi,  de  même 
qu'en  fe  couchant,  ufte  prife  de  l’élixir  atténuant  N°.  f6.  Elle  obfervera 
le  régime  fpécifié  fous  la  lettre  E,  & continuera  le  tout  pendant  i’efpace 
de  deux  mois,  dans  l’intervalle  des  menftrues. 

Cette  marche  réuflira  fouvent;  mais  fi  la  guérifon  n’étoit  pas  avancée 
au  bout  de  ce  terme,  elle  reprendra  les  bains  comme  il  eft  preferit  ci- 
deftus  , & elle  aura  recours  aux  eaux-minérales-aigrelettes-ferrugineufes. 
Bien  entendu,  que  fi  l’on  découvroit  des  obltru&ions  bien  formées  dans 
le  bas-ventre , un  embarras  opiniâtre  dans  les  vailfeaux  de  la  veine-porte, 
ou  que  la  malade  fût  décidément  cachétique,  on  emploiera  préliminaire- 
ment ce  qui  eft  recommandé  pour  ces  maladies,  dont  la  guérifon  dilli- 
pera  fouvent  auffi  les  accidents  hyftériques. 


MALADIES  DES  FEMMES  GROSSES. 


Des  Jignes  & des  incommodités  de  la  grojfcjje. 

A peine  les  femmes  ont-elles  conçu,  qu’elles  éprouvent  communément 
plufieurs  incommodités  qui  rendent  la  grolfeffe  probable , & qui  provien- 
nent, d’une  part,  de  la  rétention  du  fang  menftruel  que  le  foetus  ne  s’ap- 
proprie pas  pendant  les  premiers  mois,  & d’autre  part,  de  la  révolution 
que  l’emplacement  de  l’enfant . occaOonne  dans  le  corps  de  h mere.  C’elt 
aufiî  de-là  que  proviennent  principalement  le  dégoût  & l’averfion  pour 
certains  aliments,  dont  quelques  femmes  grofles  ne  peuvent  pas  même 
fupporter  l’odeur  ; de  même  que  le  goût  pour  les  drogues  qu’elles 
appetent,  aufli  bien  que  les  maux  de  cœur  & vomiflfements,,  les  défaillan- 
ces , les  douleurs  à l’eftomac  & à la  poitrine , les  vertiges  & la  décolo- 
ration du  vifage,  qu’on  remarque  fi  fouvent  durant  les  premiers  mois  de 
la  groffefte.  Quand  l’enfant  a pris  de  l’accroiftement,  ces  fymptômes  font 
fuivis  de  douleurs  aux  aines,  de  maux  de  reins,  de  la  pefanteur  de  tout 
le  corps , de  l’engourdiftement  des  extrémités  inférieures , de  l’enflure  des 
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chevilles  du  pied , de  la  difficulté  à refpirer  , de  la  tenfion  des  mamel- 
les, de  boutons  hémorrhoïdaux , &c:  on  les  foulagera  de  ces  accidents 
paffagers  , en  leur  tirant  du  bras  , dès  le  troifieme  mois  de  la  groffcffie , 
fix  à fept  onces  de  fang.  On  réitérera  enfuite  la  faignée  chez  les  femmes 
fanguines,  de  deux  en  deux  ou  de  trois  en  trois  mois,  pendant  tout  le 
temps  de  la  groffieffie , mais  en  petite  quantité  ; & on  cherchera  d'ailleurs 
à prévenir  autant  que  poflible  le  retour  de  la  pléthore,  par  de  l’exer- 
cice & par  un  bon  régime. 

Comme  le  poids  & le  volume  de  l’enfant,  joint  à celui  des  eaux, 
compriment  fouvent  les  voies  urinaires  & le  reftum  , au  point  que  les 
femmes  ont  de  la  peine  à uriner  & à aller  à Telle,  elles  faciliteront  l’écou- 
lement des  urines , en  les  rendant  couchées  fur  le  dos  ; & elles  remé- 
dieront h la  conftipation ,,  moyennant  le  lavement  N^.  log.  Si  un  ap- 
pétit délordonné,  ou  la  plénitude  des  premières  voies  exigeoient  quel- 
que chofe  de  plus,  on  les  purgera  doucement  avec  la  potion  minorative 
N0.  ii6 8 , OU  avec  une  once  d’extrait-de-calfe  & une  once  & demie  de 
manne,  diifoutes  dans  un  gobelet  d’eau-de-chicorée , ou  à fon  défaut  dans 
dti  l’eau  (impie. 

Des  pertes  de  fang  des  femmes  grojjesd 

Quoique  les  accidents  dont  nous  venons  de  faire  mention  foient 
plus  incommodes  que  dangereux,  quand  on  néglige  de  défemplir  les  vaif- 
ieaux,  il  en  rélulte  fouvent  des  pertes  de  fang  par  les  voies  génitales,  qui, 
lortque  le  lang  vient  de  la  matrice,  font  dangereufes  pour  la  mere  & en- 
core plus  pour  le  fruit  qu’elle  porte.  Que  la  caufe  de  ces  pertes  foit  une 
chute  , un  eff jrt , ou  qu’elle  provienne  d’une  caufe  interne  ; dèsque  les 
femmes  groffes  perdront  du  fang , fi  ce  n’elt  fans  caule  manifefte,  dans 
les  premiers  mois  de  la  groffiefiTe,  en  petite  quantité,  & au  terme  des  menf- 
trues , elles  le  mettront  au  plus  vite  au  lit , & on  les  faignera  au  bras  r 
elles  obferveront  les  régimes  prefcrits  fous  les  lettres  B & H : on  leur  don- 
nera pour  boifion  ordinaire  , la  tifane-de-ris  N°.  21  Ç , adoucie  avec  du 
fyrop-de-grande-confoude  ou  de  grenades.  Elles  prendront,  de  fix  en  fix 
heures,  une  prife  de  la  poudre  tempérante  M°,  190,  & le  foir , l’émul- 
fion  calmante  N°.  66- 
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Si  pnr  ces  moyens  la  perte  ne  diminuoit  pas  confidérablement,  dans 
les  premières  trente-fix  heures , & qu’elle  ne  cédât  pas  avant  le  troifieme 
jour  , on  réitérera  encore  la  laignée  au  bras , & même  plutôt  fi  le  cas 
étoit  preffant  ; & on  donnera  en  fuite  fuccellivement  la  mixture  ftiptique 
N°.  129  » & les  pillules  de  Helvetius  NQ.  If  3,  de  la  maniéré  recomman- 
dée pour  les  hémorrhagies  internes  en  général.  Au  cas  que  la  malade  fût  fu- 
jette  à rendre  des  faux- germes , ce  qui  arrive  à l’ordinaire  vers  le  qua- 
trième mois;  ou  fi,  non-obfhnt  les  fufdits.  remedes , l’hémorrhagie  con- 
. tinuoit  au  point  que  la  malade  perdît  les  forces  avec  fon  fang , on  aura 
incefiamment  recours  à la  dextérité  d’un  accoucheur  expert  , afin  de  la 
délivrer  de  fon  fruit  & des  accelfoires;  puifqu’en  pareil  cas  l’arriere-faix 
fe  trouve  en  partie  détaché,  que  l’enfant  eft  déjà  fans  vie  ou  prêt  à la 
perdre  , & que  la  mere  fe  trouve  fans  relfource  , fi  la  nature  ou  l’art 
n’operent  l’accouchement.  A défaut  d’un  accoucheur,  on  fera  ufage  de  ce 
qui  elt  recommandé  nour  accélérer  les  accouchemeuts  : l’hémorrhagie  étant 
terminée,  en  aura  foin  de  reftaurer  la  convalefcente,  félon  qu’il  eft  pref- 
crit  pour  le  traitement  des  hémorrhagies  en  général.  On  trouvera  aufii  dans 
cet  article  les  moyens  d’obvier  aux  divers  fymptômes  qui  lurviennent  pen- 
dant ou  après  les  pertes  de  fang  abondantes. 

* ...  . . **>  - T A . 4»  • ‘ 
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De  l'avortement  & des  fauffes-couches. 

*.  î r r-  * * * r - . * 

Outre  les  chûtes  & les  autres  accidents  de  cette  nature,  qui  occafîoii- 
nent  l’avortement  des  femmes  grolles,  diverfes  caufes  internes  les  y difpo- 
fent.  Les  plus  communes  font,  la  pléthore,  des  irritations,  des  émotions 
• ou  commotions  qui  rejailliiTent  fur  le  bas-ventre,  ainfi  que  la  grande  dé» 
. bilité  de  h femme  enceinte. 

La  pléthore  eft  la  caufe  la  plus  fréquente  de'  l’avortement , & on 
le  préviendra , chez  les  femmes  fanguines  fujettes  à fe  blefier , moyennant 
les  laignées  réitérées  de  ûx  en  fix  femaines , en  quantité  proportionnée 
à la  pléthore. 

Si  au  contraire  une  femme  gr ode  rifquoit  de  fe  blefier  par  1a  toux, 
8c  par  d’autres  commotions , ou  par  quelque  douleur , irritation  ou  mala- 
die vives;  on  aura  foin  d’y  remédier  convenablement,  Sc  l’on  emploiera 
au  plus  vite  & à reprifes  réitérées,  les  remedes  calmants,  tels  que  les 

gouttes 
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gouttes  anodines  de  Sydenham , à la  dofe  de  quinze  k vingt  gouttes , foit 
les  gouttes  anodines  No.  89-  ' 

Si  la  mere  étoit  languillante , débile,  & que  l’enfant  fût  expofé  par- 
la à ne  pas  arriver  à Ion  terme , on  îa  reftaurera  par  les  aliments  les  plus 
légers  & en  même  temps  les  mieux  nourrillants  du  régime  fpécifié  fous 
la  lettre  B.  On  lui  donnera  , de  temps  à autre-,  une  prife  de  confection 
d’hyacinthe  ou  de  la  mixture  cordiale  No.  124  , & elle  prendra  fouvent 
des  exercices  très-modérés  & agréables  : fi  elle  étoit  hors  d’état  d’en  pren- 
dre, & convaincue  par  des  expériences  antécédentes,  que  cette  conduite 
ett  inefficace , il  ne  lui  reliera  qu’à  faire  l’effiai  de  palier  les  fix  premiers 
mois  de  la  grolfelfe  à végéter  dans  fon  lit  ; cette  conduite  ayant  plus  d'une 
fois  empêché  la  fauffie-couche  chez  des  perfonnes  qui  y étoient  habituées, 
& dont  quelques-unes  avoient,  même  avant  la  grolïefie  , fait  ufage  en  pure 
perte  des  bains  & eaux-minérales-toniques , 8c  de  diverfes  autres  précau- 
tions bien  ou  mal  accréditées. 

De  la  conduite  pendant  /’ accouchement. 

Quant  à l’accouchement  , il  importe  de  fa  voir  fi  les  douleurs  font 
vraies  ou  prématurées;  puifqu’il  eft  auffi  nécefTaire  de  calmer  les  dernieres, 
qu’il  eft  convenable  de  féconder  la  nature  dans  le  premier  cas. 

Les  faulfes  douleurs  précèdent  fouvent  les  vraies  de  plufieurs  femai- 
nes.  Elles  confident  dans  des  douleurs  aux  lombes  & au  croupion,  accom- 
pagnées de  tranchées  momentanées  qui  patient  & reviennent  fucceffive- 
ment.  C’eft  par- là  qu’on  les  diftingue  principalement  des  vraies  douleurs, 
qui  commencent  ordinairement  aux  lombes  ,&  celles-ci  s’étendent  vers  les 
aines  & vers  la  région  de  la  veffie  & du  rectum;  elles  durent  davantage  & 
leur  retour  eft  plus  fréquent.  Pendant  leur  durée,  l’orifice  interne  de  la 
matrice  fe  dilate:  les  membranes  qui  contiennent  les  eaux  , ainfi  que  l’en- 
fant, s’infinuent  infenfiblement  dans  l’orifice  dilaté;  dès-lors  les  maux  re- 
doublent 8c  reviennent  coup  fur  coup,  jufqu’à  ce  que  la  matrice  toit  fuf- 
fifamment  ouverte  pour  donner  pafiàge  à l’enfant.  Les  enveloppes  qui  con- 
tiennent les  eaux  fe  crevent  plus  ou  moins  vite:  les  eaux  s’épanchent  & 
l’enfant  fuit,  dans  l’accouchement  le  plus  naturel,  la  tête  la  première, 
le  vifage  tourné  en  bas,  plus  ou  moins  promptement,  à l’aide  du  tra- 
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vail  de  la  mere  & des  douleurs  qui  continuent  : après  l’enfant  vient  Par- 
liere-faix. 

On  calmera  les  fauffes  douleurs  des  femmes  qui  font  pléthoriques  , 
moyennant  la  faignée  au  bras;  fi-non,  on  donnera  à la  malade  la  moi- 
tié d’un  lavement  de  décoction  de  fleurs  de  camomilles , battue  avec  une 
couple  de  cuillerées  d’huile-d’olives.  On  lui  appliquera  fur  le  ventre  des 
ferviettes  chaudes  : elle  boira  de  temps  à autre  une  taffe  d’infufion  de 
fleurs  de  camomilles!  elle  le  tranquiliifera  ! elle  fe  nourrira  de  bouillons» 

& le  garantira  bien  le  corps  & particulièrement  les  extrémités  inférieures, 
du  froid  & de  l’humidité. 

Si,  moyennant  ces  remedes , les  douleurs  ne  fe  calmoient  pas,  on 
lui  appliquera  fur  le  ventre  une  fomentation  de  décoction  de  fleurs  de 
camomilles , animée  d’un  douzième  d’efprit-de-vin  camphré  , moyennant 
une  flanelle  qu’on  exprimera  fortement  après  l’avoir  imbibée  de  cette  dé- 
coction. La  malade  prendra  en  même  temps  les  gouttes  anodines  N°.  89; 

& li  ce  calmant  ne  fufhloit  pas,  on  lui  donnera  , une  dixaine  d’heures 
après,  la  potion  calmante  N°,  164. 

Quant  aux  vrais  maux-d’enfant , on  ne  pourra  mieux  faire,  pour  faci-  • 
liter  les  couches,  que  de  faire  une  faignée  au  bras,  dèsqu’ils  paroîtront,  aux 
femmes  pléthoriques , fur-tout  fi  elles  avoient  été  peu  ou  point  faignées  pen- 
dant leur  greffe  fie.  On  débarraffera  enfuite  les  inteftins,  au  moyen  du 
lavement  N°.  10g,  afin  de  prévenir  que  les  matières  fécales  ne  foient  un 
obltacle  au  pallage  de  l’enfant.  Ces  précautions  étant  prifes,  on  biffera 
agir  la  nature:  on  exhortera  la  malade  à éviter , dans  les  commencements, 
de  travailler  avec  effort,  & à ménager  fes  forces  pour  le  temps  où  l’en- 
fant fera  dans  la  pofidon  convenable  pour  arriver  au  monde.  Elle  pren- 
dra de  temps  à autre  un  bouillon  : ou  lui  oindra  les  parties  naturelles 
avec  du  beurre  frais,  & on  lui  donnera  d’ailleurs,  moyennant  les  fitua- 
tions  les  plus  convenables,  & le  miniftere  de  la  fage- femme , les  fecours 
indiqués  & ufités. 

Au  cas  que  l’accouchement  traînât  en  longueur,  les  douleurs  étant 
foibles , peu  fréquentes,  & ne  fuffîfant  pas  pour  avancer  l’accouchement, 

& que  cependant  l’enfant  fut  bien  fi  tué  , la  mere  prendra,  pour  renfor- 
cer les  maux,  de  temps  h autre,  une  taffe  de  café,  un  doigt  de  vin  de 
liqueur  ou  d’hypocras,  Si  cela  ne  fuffifoit  pas,  en  réitérera  le  lavement. 
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Se  on  lui  donnera  la  mixture  pour  l’accouchement  N®.  Il  6;  mais  s’il  fe 
préi'entoit  quelque  obftacle  chez  la  mere  ou  dans  la  fituation  de  l’enfant, 
ou  aura  recours  à l'accoucheur  avant  de  prefler  l’accouchement* 

Dèsque  l’enfant  fera  né,  on  fera  les  deux  ligatures  du  cordon  om- 
bilical, avec  un  fil  fort,  qui  ne  foit  pas  tranchant,  à deux  travers  de  doigt 
l’une  de  l’autre,  & enforte  que  la  plus  proche  de  l’enfant  foit  éloignée 
d’un  pouce  des  téguments  du  ventre.  Cela  étant  fait  avec  la  plus  ferupu- 
leufe  exactitude  , on  coupera  le  cordon  entre  les  deux  ligatures , & après 
avoir  remis  l’enfant  à fa  garde,  on  vifitera  , avant  de  tirer  l’arriere-faix  à 
foi , l’intérieur  de  la  matrice , pour  favoir  fi  l’enfant  né  étoit  l'unique.  Dans 
le  cas  contraire,  fi  la  fituation  de  l’enfant  ou  les  forces  de  la  mere  étoient 
de  nature  à demander  que  l’on  accélérât  ce  fécond  accouchement , on  le 
fera  en  difpofant  l’enfant  de  maniéré  à le  faire  naître  les  pieds  fortants 
les  premiers.  Tout  étant  bien , on  remettra  l’opération  à la  nature,  en 
prenant  la  précaution  de  ne  pas  toucher  aux  arrieres-faix,  avant  que  la 
mere  ait  mis  au  monde  tous  les  enfants  qu’elle  porte.  Audi  tôt  qu’elle 
fera  entièrement  délivrée , l’on  fera  fuivre  les  arrieres-faix  en  tirant  dou- 
cement les  cordons,  & en  faifant  faire  à l’accouchée  les  mouvements  or- 
dinaires pour  aller  du  ventre.  Si,  non-obflant  cette  manoeuvre,  les  arrie- 
res-faix  n’arrivoient  pas  , ou  qu’ils  ne  fulfent  pas  entiers , on  aura  ail 
plus  vite  recours  à l’accoucheur,  qui  en  détachera  les  adhérences  à la  ma- 
trice avec  la  main. 

De  la  conduite  des  femmes  en  couche. 

Le  premier  foin  qu’on  doit  donnera  l’accouchée,  c’efi:  de  lui  ferrer 
légèrement,  à l’aide  d’une  ferviette,  tout  le  bas-ventre,  & de  fomenter  les 
parties  naturelles,  qui  font  toujours  gonflées  & fatiguées,  avec  l’arriere- 
faix  encore  chaud  , en  attendant  qu’on  ait  en  main  une  éponge  trempée 
dans  de  la  décodion  de  fleurs  de  camomilles  ou  de  fureau  , un  peu  plus 
chaude  que  tiede  , 8c  faite  avec  fix  parties  d’eau  & une  partie  de  vin 
blanc.  On  cherchera  à reflaurer  l’accouchée  par  un  bon  bouillon  & par- 
le repos;  & lî  elle  etoit  fort-foible , on  lui  donnera  la  mixture  cordiale 
Nq.  124,  ou  un  doigt  de  bon  vin.  Elle  gardera  le  lit  pendant  plufieurs 
des  premiers  jours:  elle  fe  nourrira  jufqu’au  déclin  de  la  fievre,  de  lait, 

N n n Z 


484 


Maladies  des  femmes  groffes. 

de  bouil'ons  minces  & des  aliments  les  plus  légers  & les  plus  doux  du  récime 
fpécifie  fous  la  lettre  H.  Sa  boiflon  ordinaire  fera  de  l’eau-de-ris , de  Peau-pa- 
née , ou  une  très-légere  infufion  de  méliiïe.  L’on  adoucira  ces  boiffons  avec  du 
fyrop-de- capillaire  pu  avec  du  fucre.  Au  bout  du  terme  fufdit,  l’accouchée 
4ui  d ailleurs  îera  bien,  ufera  peu-à-peu  du  régime  indiqué  fous  la  lettre  B : 
fi  elle  étoit  conftipée  au-delà  de  trois  jours  après  l’accouchement,  on  lui 
donnera  le  lavement  N°.  108  ; & fi  elle  reflentoit  des  tranchées  & maux 
oe  venue,  on  lui  appliquera  lur  le  ventre  une  veflie  à demi-remplie  de 
Lut  chaud,  6c  on  lui  donnera  une  couple  de  ta  fies  d’infyfion  de  fleurs  de 
camomilles.  Si  par  - la  les  tranchées  ne  ceffoient  pas  , ou  que  la  ma- 
lade prît  des  inquiétudes  & des  infomnies  fans  caufe  manifefte  ni  flevre, 
on  remédiera  à ces  fymptomes  à l’aide  de  la  fufdite  potion  calmante , dont  elle 
prendra  la  moitié  feulement,  deux  jours  de  fuite,  vers  l’heure  du  fommeil. 

Une  des  premières  attentions  qu’on  donnera  d’ailleurs  à l’accouchée  , 
fera  de  favorifer  la  fécrétion  du  lait,  & fon  écoulement  par  les  mamelons, 
fi  la  raere  fe  propofe  de  remplir  le  vœu  de  la  nature  & de  nourrir  fon 
entant.  En  cela  elle  fera  très-bien , fi  elle  jouit  d’ailleurs  d’une  bonne  fanté, 
& quelle  ait  l’humeur  heureufe  & fuffifamment  de  lait.  A cet  effet,  pour 
l’avantage  de  l’un  & de  l’autre,  on  lui  frottera  légèrement  & fouvent  les 
feins  avec  des  linges  chauds  : dans  les  trois  premiers  jours  qui  fuivront 
1 accouchement , on  évitera  d’ufer  de  lavements,  de  provoquer  la  fueur, 
&,  en  un  mot,  tout  ce  qui  pourroit  détourner  le  lait.  Si  l’accouchée  efh 
bien,  on  la  nourrira,  dès  le  troifieme  jour,  un  peu  mieux  qu’il  n’efl:  pref- 
crit  ci-deflus,  & elle  fe  fera  tetter  , une  ou  deux  fois  chaque  jour,  par 
un  enfant  qui  en  a l’habitude  , au  cas  que  fes  mamelons  foient  peu  rail- 
lants , applatis  ou  bridés,  ou  que  le  lait  vînt  trop  difficilement;  ce  qui  fati- 
gueroit  ou  dégoûteroit  le  nouveau-né. 

Si  par  contre  la  mere  n’étoit  pas  difpofée  ou  ne  vouloit  pas  l’allai- 
ter , elle  fe  nourrira  très  parfimo.nieufement:  fa  boiiïbn  fera  la  tifane  com- 
mune No.  210,  qu’elle  boira  un  peu  plus  chaude  que  tiede.  Toutes  les 
fois  qu’elle  aura  de  la  dilpolition  à la  moiteur  , elle  cherchera  à l’entre- 
tenir , & on  pourra  lui  donner  , dès  le  fécond  jour  après  fa  délivrance, 
le  lavement  No.  ioS,  que  l’on  réitérera  de  deux  en  deux  jours.  L’ac- 
couchée , dans  ce  cas , ne  fera  tettée  qu’autant  qu’elle  aura  les  feins  ten- 
dus, & cela  fe  fera  par  une  perfonne  adulte  plutôt  que  par  un  enfant. 
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ou  par  les  fuçoirs  ufités.  Dès  le  fécond  jour , on  lai  appliquera  fouvent 
des  linges  chauds  fur  les  feins  ; & dèsque  la  fievre  de  lait  fera  paflTée , on 
lui  couvrira  les  feins  avec  l’emplâtre  de  blanc-de-baleine  , ou  h fon  défaut 
avec  une  toile  palfée  dans  parties  égales  d’huile-d’olives  & de  cire  fondues 
enlemble.  On  ferrera  légèrement  les  feins  moyennant  un  corfet  : fi  le  lait 
ne  diminuoit  pas  fenfiblement,  dèsque  la  fievre  de  lait  fera  palfée,  on  don- 
nera tous  les  jours  le  lavement  fufdit  à la  malade  , & lî  cela  ne  fuffit 
pas,  de  quatre  en  quatre  jours,  le  lavement  purgatif  N°.  III  : dans 
les  intervalles,  elle  prendra,  tous  les  matins,  dans  un  bouillon  mince, 
un  gros  ou  la  quantité  nécelfaire  d’arcanum-duplicatum  ou.du  fel-polycreite 
N0.  XIX  de  la  pharmacie  portative , pour  l’évacuer  une  couple  de  fois 
dans  les  vingt- quatre  heures. 

Des  purgations  & pertes  de  fang  des  femmes  en  couche. 

Outre  les  divers  foins  ci-delfus,  l’on  fera  attention  à l’écoulement 
des  vuidanges  ; cette  purgation  étant  elfentielle  pour  les  femmes  en  cou- 
che. Ce  bénéfice  elt  quelquefois  précédé  , immédiatement  après  les  couches , 
d’une  perte  de  fang  confldérable  , qui  le  plus  fouvent  eft  falutaire  aux 
femmes  pléthoriques,  & à celles  qui,  hors  le  temps  de  la  grofTeffe,  font 
abondamment  réglées,  & fur-tout  lorfqu’elles  ne  font  pas  difpofées  à 
nourrir.  Quand  la  matrice  eft  nette,  cette  perte  ceffe  ordinairement  d’elle- 
même  & dans  peu  de  temps;  quand  elle  perfifte,  c’eft  parce  que  la  ma- 
trice eft  empêchée  de  fe  rétrécir  par  des  caillots  de  fang  ou  par  quelque 
refte  de  l’arriere-faix.  Dans  ces  cas,  l’hémorrhagie  continuera  plus  ou  moins, 
jufqu*h  ce  que  la  nature  ou  l’accoucheur  aient  débarraffé  la  matrice  de 
ces  corps  étrangers. 

Comme  ces  pertes  font  des  plus  dangereufes , on  aura  inceflamment 
recours  à l’accoucheur,  au  défaut  duquel  on  fomentera  la  région  infé- 
rieure du  bas-ventre  avec  la  fomentation  N°.  83  , à laquelle,  fi  l’accouchée 
étoit  affedée  de  douleurs  fpafmodiques , on  préférera  celle  indiquée  fous 
le  N°.  82.  Pour  féconder  davantage  la  nature,  dèsque  les  douleurs  feront 
appaifées  , elle  prendra  la  mixture  pour  l’accouchement  N°.  116,  qui 
fuffira  lorfque  l’accouchée  ne  fera  qu’affoiblie.  On  appliquera  en  même 
temps , fur  la  région  fufdite  , la  fomentation  aromatique  Nç.  78  , coupée 
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a7ec  le  dou81e  d’eau;  à défaut  de  laquelle  on  fe  fervira  d’un  gros  vin  rouge 
chauffe.  Si  ccs  rcmedes  étoient  infufiifants  , ou  donnera  à la  malade  le 
lavement  purgatif  N°.  III;  moyennant  quoi  la  matrice  fe  débarraüera 
le  plus  fouvent  defdits  corps  étrangers.  En  attendant,  on  nourrira  les  ac- 
couchées qui  feront  en  force,  avec  des  bouillons  au  ris,  fort -minces: 
on  donnera  ces  mêmes  bouillons , plus  forts,  aux  foibles,  & leur  boiflon 
fera  la  tifane-de-ris  N°.  21  y. 

Des  vuidanges ♦ 


Après  la  fufdite  perte  de  fang,  & le  plus  fouvent  fans  en  avoir  été 
précédées,  viennent  les  vuidanges,  qui  confident  dans  une  évacuation  de 
lang  & d’humeurs  léreufes,  modérée  , & qui  fè  fait  à reprilès  réitérées. 
Elle  dure,  félon  le  tempérament  pléthorique  de  l’accouchée,  plus  ou  moins 
de  temps,  & à l’ordinaire  dix  à quinze  jours.  Comme  les  femmes  qui  ont 
le  fang  diffout,  pour  peu  qu’elles  foient  agitées  ou  excitées  par  quelque 
paflion  de  Pâme , font  fujettes  à perdre  beaucoup,  durant  ce  temps,  on 
aura  foin  de  leur  recommander  la  tranquillité  du  corps  & celle  de  l’ef- 
prit.  Si  les  vuidanges  prenoient  le  train  de  l’hémorrhagie,  ori  confultera 
& on  luivra  , autant  que  l’état  de  l’accouchée  le  permettra  , ce  qui  eff  re- 
commandé pour  les  hémorrhagies  des  femmes  grofies. 

La  fuppreflion  des  vuidanges  ed  beaucoup  plus  fréquente  que  ne 
l’ed  l’excès  de  cette  évacuation.  Elle  arrive  afTez  fouvent  pendant  la  fiè- 
vre de  lait  ; & comme  elle  difpofe  les  accouchées  à prendre  des  fievres 
inflammatoires  avec  dépôt  à la  tête  ou  dans  quelque  autre  vifcere,  on 
cherchera  toujours  à rappeller  les  vuidanges,  lorfque  l’écoulement  en  fera 
totalement  fufpendu  au-delà  de  vingt-quatre  heures,  dans  le  courant  des 
dix  premiers  jours  qui  fuivront  l’accouchement.  On  emploiera  à cet  effet, 
d’abord  les  lavements  N°.  108  & la  fridion  des  jambes  & des  cuiffes, 
qu’on  fera  une  couple  de  fois  dans  le  jour,  du  bas  en  haut,  avec  des  lin- 
ges chauds.  On  appliquera  en  même  temps,  fur  le  bas-ventre,  une  veflîe 
a moitié  remplie  de  lait  chaud  : les  malades  prendront , de  deux  en  deux 
heures , une  cuillerée  du  mélange  de  parties  égales  d’huile-d’amandes-dou- 
ccs  & de  fyrop-d’armoife  ; & immédiatement  après  chaque  prife,  kune 
taire  d’une  légère  infufion  de  fafran. 
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Si,  àu  bout  de  vingt-quatre  heures,  les  vuidanges  ne  revenoient  pas , 
on  donnera  à la  malade,  une  fois,  &,  s'il  le  faut,  une  couple  de  fois , les 
pillules  laxatives  N°.  1 f 4 , lesquelles  ne  manqueront  guère  de  rappeller 
les  vuidanges. 

Dans  les  congédions  à la  tête  , on  préviendra  l’inflammation  , après 
une  petite  faignée  au  bras,  par  des  bains  de  jambes  réitérés  d’eau-de-fon 
animés  d’une  couple  d’onces  de  graine  de  moutarde  en  poudre  , & par 
des  fmapifmes  aux  extrémités  inférieures , fi  les  bains  de  jambes  n’étoient 
pas  praticables.  Cela  fait , fi  les  vuidanges  ne  reparoitfoient  pas , on  n’hé- 
fitera  pas  à faire  encore  une  petite  faignée  au  pied,  & l’on  tiendra  en 
même  temps  le  ventre  très-libre  avec  la  poudre  de  magnéfie  KQ.  igis 
prife  eu  quantité  fuffiiante  à cet  effet:  dans  les  matinées,  & fur  les  foirs  * 
on  donnera  les  lavements  K 9.  IO&,. 

De  la  fievre  de  lait » 

La  fff\re  de  Lit  fe  manirefte  a 1 ordinaire  vers  le  troifîeme  ou  qua~ 
trieme  jours  après  l’accouchement,  par  de  petits  fri  lions  au  dos,  fuivis  de 
chaleur  , de  tenlion  & d’élans  dans  les  feins.  Cette  fievre  fe  termine  , 
lelon  le  cours  ordinaire , dans  l'efpace  de  vingt-quatre  à quarante- huit 
heures;  & outre  la  diete  recommandée  aux  femmes  en  couche,  elle 
n’exige  le  plus  iouvent  pas  d’autres  foins.  Si  toutefois  elle  étoit  confidéra- 
ble  & accompagnée  de  beaucoup  de  chaleur  , d’altération  & d’accable- 
ment , on  donnera  a la  malade  la  mixture  tempérante  JNo  1 30. 

Quand  les  femmes , & en  particulier  celles  qui  ne  veulent  pas  nour- 
rir leui  enfant,  ont  beaucoup  de  lait , ou  que  leur  lait  fe  trouve  gras  & 
épais,  il  fe  fige  aifément  dans  les  glandes  des  * feins.  Cela  fe  connoît  à 
leur  tuméfaction  , lc  à durillons  qui  s y forment  en  même  temps  Sc 
que  l’on  cherchera  à difiîper  au  plus  vite  moyennant  l’application  de  l'em- 
plâtre de  blanc- je-’. aleine.  On  couvrira  les  feins  avec  une  peau  de  lievre, 
ou  à fon  défaut  avec  des  ferviettes  chaudes;  & les  malades  fe  feront  ter  ter 
fouvent  pur  ces  enfants  ou  par  des  perlonnes  qui  fâchent  vuidtr  à fond 
les  mamelles.  : / " ;./•  . , ■'  . - 

Si  elles  font  co'dtipeps,  on  leur  donnera  chaque  jour  le  lavement 
N9.  108,  & elles  boiront  journellement  pluüeurs  verres  de  petit-lait  cia- 
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lifté , ou  d’une  infufion  légère  de  mélifife  & de  graine  de  fenouil,  afin  d’é- 
claircir le  lait.  Si  non-obftant  ces  foins,  les  durillons  s’enflamment  avec 
rougeur  aux  feins,  on  y appliquera  aufli-tôt,  pour  hâter  la  fuppuration  , 
le  cataplafme  émollient  No.  if , ou  de  la  bouillie  de  ris  cuite  avec  du  lait, 
l'our  le  relie,  on  feconduira  à tous  égards  félon  les  avis  donnés  en  trai- 
tant de  l’inflammation  des  mamelles  ; li  ce  n’eft  que  l’on  ufera  avec  cir- 
confpection  de  la  faignée  , particuliérement  chez  les  femmes  qui  n’ont 
pas  renoncé  à nourrir  leur  enfant. 

Quand  les  nourrices  manquent  de  lait , on  l’augmentera  par  l’ufage 
du  lait  & des  aliments  les  plus  nourrilfants  des  régimes  B & F,  & def- 1 
quels  elles  prendront  peu  en  une  fois , mais  fréquemment.  On  leur  frot- 
tera légèrement  & fouvent,  les  feins  avec  une  lerviette  molle;  & la  nour- 
rice boira  beaucoup  de  tifane  faite  avec  une  once  de  ris , deux  gros  de 
racine  de  fcorfoneres  , un  demi-gros  d’anis  & autant  de  réglifte,  cuits 
avec  trois  livres  d’eau  ; & elle  pourra  couper  cette  tifane  avec  un  tiers 
de  lait.  Si  la  diarrhée  ou  d’autres  évacuations  diminuoient  fon  lait , ou 
remédiera  à ces  accidents , félon  qu’il  ell  recommandé  à l’article  de  la  diar- 
rhée, &c. 

Quand  le  lait  eft  trop  fluide , dépouillé  de  fon  baume  , jaunâtre  ou  falé, 
on  recherchera  l’acrimonie  dominante  chez  la  nourrice;  & l’on  emploiera, 
félon  le  cas  où  elle  fe  trouvera,  ce  qui  eft  prefcrit  pour  remédier  aux  dif- 
férentes acrimonies  du  fang.  Mais  fi  ces  vices  dans  les  humeurs  étoient 
conüdérables  , foit  que  la  nourrice  fût  d’une  mauvaife  fanté  , ou  que , 
fans  être  mal  conftituée,  elle  perdît  l’appétit  & fes  forces,  afin  de  pré- 
venir l’épuifement  dont  elle  eft  menacée,  & le  dépérilfement  de  l’enfant, 
on  donnera  au  plus  vite  à celui-ci  une  nourrice  bien  conftituée  ; ou  on 
l’habituera  à prendre,  vers  neuf  heures  du  matin  & à lîx  heures  du  fok, 
de  la  panade-à-l’eau  faite  avec  du  pain  blanc- bifcuit,  & aflâifonnée  d’un 
peu  de  lucre.  Dans  l’intervalle,  il  boira  pendant  le  jour,  à fa  foif,  de  trois 
en  trois  heures,  du  lait  non-bouilli,  venant  d’une  même  vache  qui  fera 
jeune  & faine  , & coupé  avec  la  moitié  d’une  infufion  chaude  & légère 
de  fleurs- de-tilleul  , ou  d’une  légère  décoétion  de  raclure  de  corne-de- 
cerf,  ou  enfin  avec  une  bonne  eau  fimple  & bouillie:  pendant  la  nuit, 
on  l’accoutumera  à ne  boire  que  de  quatre  en  quatre  heures,  au  moyen 
de  quoi  il  fera  bientôt  ailé  de  gouverner  l’enfant:  celui-ci  fe  trouvera  au 
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mieux  de  ce  régime,  qu’on  renforcera  à mefure  qu’il  avancera  en  âge, 
& que  fes  befoins  l’exigeront.  Mais  il  faudra  toujours  obferver  que  f'ef- 
tornac  ait  eu  le  temps  de  digérer  ce  qu’il  aura  reçu,  avant  de  le  charger 
de  nouveau.  J’ai  vu  un  grand  nombre  d’enfants  des  deux  fexes,  chez  qui 
une  pareille  conduite  a produit  les  meilleurs  effets,  & qui,  avec  la  plus 
heureufe  conftitution  , jouiffent  d’une  bonne  fauté  & promettent  de  vivre 
long-temps. 


Dît  hit  répandu,  & des  depots  laiteux- . 

Pour  faire  vivre  l’enfant  avant  & dès  fa  naiffance , la  nature  opéré 
des  révolutions  frappantes  dans  le  phyfique  de  la  mere.  Son  voeu  pour 
engager  les  meres  à allaiter  elles-mêmes  leurs  enfants,  eft,  pour  ainfi-dire  , 
coactif,  & les  peines  qu’elle  inflige  à celles  qui  s’y  refufent  font  fouvent 
ameres.  Une  des  révolutions  qui  a lieu  chez  la  mere,  & qui  n’a  pas  en- 
core été  remarquée,  c’eft  le  changement  des  levains  de  l’eftomac  qui  fe 
fait  chez  elle  , & qui  difpofe  le  chyle  à fe  changer  en  lait  en  pafîant 
par  les  glandes  des  mamelles.  Cette  matière  déjà  laétiforme  abonde  dans 
le  fang;  & c’eft  i’eltomac  qui  la  fabrique,  principalement  au  moyen  d’un 
changement  qui  arrive  dans  les  fufdits  levains. 

Lorfque  la  mere  ne  favorife  pas  le  cours  & l’écoulement  de -cette 
liqueur,  en  nourriffant  fon  enfant,  cette  matière  qui  eft  étrangère  au  fanga 
fe  reproduit  anffi  long-temps  que  les  fufdits  changements  des  levains  fub- 
liftent  dans  l’eftomac;  & elle  occafionne  bien  des  maux  & des  maladies, 
dont  les  meres  feules  qui  nourrifTent , ou  chez  qui  ces  levains  manquent 
ou  font  peu  abondants  ou  énrouffés , font  exemptes. 
f Le  lait  répandu  fe  voit  fouvent  à l’habitude  du  corps , & les  depots 
de  cette  matière  laiceufe , aux  cuiffes  fur-tout,  ne  font  pas  rares;  la  même 
chofe  arrive  dans  l’intérieur.  Un  grand  nombre  de  mères  en  péritTent  , 
& un  plus  grand  nombre  peuvent  dater  de-là  une  infinité  de  maux  dont 
elles  font  affectées,  quelquefois  même  pendant  le  refte  de  leurs  jours.  Des 
lavements  indiqués  fous  le  No.  iog,  & réitérés  matin  & loir,  qu’on  donnera 
à la  malade  pour  diminuer  le  p afflige  de  la  matière  iaiteufe  dans  le  fang  ; des 
lueurs  modérées  & foutenues  par  la  mixture  diaphorétique NQ.  I2V,  afin 
d’en  purger  la  maffe'  des  humeurs;  la  dicte  & l’ufage,  tous  les  deux  ou 

O o o 


490 


Maladies  des  femmes  greffes. 

trois  jours,  de  deux  à trois  gros  d’arcanum-duplicatutn , ou  a la  doTe 
requife  pour  eu  être  purgée  une  couple  de  fois , & qu’elle  prendra  à jeun 
dans  un  gobelet  de  bouillon  de  veau , feront  les  moyens  les  plus  effica- 
ces pour  remédier  au  lait  répandu,  & pour  prévenir  les  dépôts  qui  s’en 
feront.  Julqu’à  ce  que  l’on  parvienne  à connoître  la  nature  des  levains 
de  l’eltomac  qui  ditpofent  le  chyle  à fe  convertir  en  lait , & qu'on  dé- 
couvre le  fpécifique  pour  les  détruire , le  raifonnement  & quelques  fuccès 
paroiflent  indiquer  l’ufage  d’un  vomitif  doux,  tel  que  la  poudre  vomitive 
d’ipécacuanha  N°.  192,  donnée  de  bonne  heure,  & réitérée,  s’ii  le  faut  : 
cela  fe  faifant , les  remedes  fufdits  feront  plus  prompts  & plus  efficaces. 

Quant  aux  dépôts  laiteux  qui  font  déjà  entièrement  formés , leur 
réfolution,  fi  elle  étoit  praticable,  imprégneroit  la  malle  des  liquides  de 
levains  acrimonieux , qui  produiroient  des  métaftafes  des  plus  dangereufes. 
Il  faut  donc  favorifer  & accélérer  la  fuppuration.  L’on  emploiera  à cet 
effet  ce  qui  eff  recommandé  à l’article  des  dépôts  qu'il  convient  de  faire 
-abfcéder  9 & l’on  aura  recours  à un  habile  chirurgien. 


MALADIES  VÉNÉRIENNES. 

S il  étoit  bien  prouvé  que  les  maladies  dont  il  s’agit  ici,  & qui  par  elles, 
mêmes  & par  leurs  fuites  , empoifounent  la  fouice  des  jouilfances  les 
plus  vives  de  l’homme,  & qui  altèrent  fortement  ou  détruifent  de  fond 
en  comble  fon  premier  bien  , favoir  fa  fanté  & celle  de  fa  progéniture , 
foient  venues  du  nouveau  monde  , l’Europe  entière  expieroit  bien  péni- 
blement les  cruels  traitements  que  les  conquérants  de  l’ Amérique  ont  fait 
«ITuyer  à fes  peuples, 

Quoi  qu’il  en  foit  , les  maladies  vénériennes  , fruits  de  la  débau- 
che & du  commerce  impur  de  l’homme  & de  la  femme  , dont  l’un  ou 
l’autre  font  infeiffés,  font  aujourd’hui  des  plus  fréquentes.  La  cure  de  ces 
maux  eff:  pénible  pour  le  malade  , & fouvent  la  guérifon  radicale  eft 
équivoque  : étant  mal  guéri  , l’infe&é  palfera  mal  le  reffe  de  les  jours  : 
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des  reliquats  du  virus  & des  levains  imparfaitement  éteints  dégénéreront 
en  des  vices  du  fang  qui  rejailliront  fur  la  poftérité.  11  en  réfultera  les 
écrouelles , des  maladies  cutanées , &c  , qui  Te  perpétueront  & s’éten- 
dront prodigieufement  par  l’alliance  des  races  faines  avec  les  malheureufes 
victimes  des  fautes  de  leurs  aïeux.  Dans  les  climats  froids,  durs  & lu  jets 
aux  intempéries  de  l’air,  le  phyfique  des  peuples  les  plus  robuftes,  & le 
moral  qui  en  dépend,  changent  fi  fort,  que  la  nation  entière  devient  mé- 
connoilfabie. 

Le  fort  déplorable  des  innocents  n’eft  pas  toujours  l’effet  immédiat 
de  l’inconduite  des  auteurs  de  leur  vie.  Il  arrive  que  des  nourrices  infec- 
tées communiquent  avec  leur  lait  le  virus  au  nourriffon , & que  celui-ci, 
s’il  eft  né  infecté  , en  infecte  réciproquement  auflî  fa  nourrice.  Mais  le 
plus  Couvent  les  malades  attaqués  de  maux  vénériens,  le  font  pour  avoir 
eu  un  commerce  impur  avec  des  perfonnes  qui  en  étoient  infeétées. 

Les  accidents  apparents  qui  en  réfultbnt,  font  la  gonorrhée  vénérien- 
ne, le  tefticule  vénérien,  des  abcès  vénériens  au  périnée,  la  dyfurie  vé- 
nérienne j l’écoulement  involontaire  de  la  femence  , appellée  gonorrhée  bé- 
nigne ; les  poulains,  les  chancres  vénériens , le  phiinofis,  le  paraphimofis, 
les  cryftallines , des  tubercules  calleux  au  gland  & au  prépuce  ; des  poir- 
raux,  des  verrues  & condylomes,  qui  fe  forment  aux  parties  génitales  des 
deux  fexes  , Sc  des  excroifiances  en  forme  de  crête  , de  mûres , de  li- 
gues, &c  , à l’entour  du  fondement  : fymptômes  que  l’adion  du  virus, 
dont  ces  parties  ont  été  afpergées  ou  qui  s’y  font  infmuées , produit  indi- 
viduellement, ou  plus  ou  moins  réunis. 

Si  l’on  néglige  d’y  remédier  à temps,  de  même  que  lorfaue  le  virus 
eft  fourdement  repompé,  fans  affeder  premièrement  l’une  ou  l’autre  des 
parties  fufdites  de  l’habitude  du  corps  , il  en  rélulte  la  vérole. 

La  gonorrhée  vénérienne  eft  l’annonce  la  plus  ordinaire  de  l’infec- 
tion ; & quand  on  parvient  à contenir  le  virus  dans  l’uretre  , il  fe  dif- 
fipe  fouvent  en  entier  par  l’écoulement. 

Les  gonorrhées  vénériennes  fe  manifeftent  plus  ou  moins  vîte  après 
le  coït , félon  la  force  du  virus  8c  le  tempérament  de  la  perfonne  qui  a 
eu  commerce  avec  un  fujet  infedé.  Il  arrive  même  , que  de  plufieurs 
hommes  qui  ont  habité  avec  la  même  femme  , l’un  ne  prend  aucun 
mal,  tandis  que  les  autres  éprouvent  plutôt  ou  plus  tard  des  fymptômes 
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«l'infection , qui  fouvent  different  tellement,  que  l’un  prend  la  gonorrhée 
d’autre  un  poulain  , le  troifieme  des  chancres , &c. 

. L expérience  a fait  connoître  trois  fortes  de  gonorrhées  vénérien- 
nes j lavoir  la  fonde  & la  feche  , qui  affrètent  plus  particuliérement  les 

hommes,  & la  gonorrhée  coulante,  qui  le  manifefte  également  chez  les 
•deux  fexes.  • 

De  la  fatiffe-gonorrhée. 

La  fauffe  - gonorrhée  eft  rare:  elle  confifte  dans  la  tranfudation  d’une 
humeur  lymphatique,  vifqueufe  & âcre,  qui  fe  fait  à travers  le  gland  du 
membre  viril , & qui  fuinte  en  particulier  des  glandes  placées  à l’entour 
de  la  couronne , fans  ulcération  manifefte.  Ce  fuintenient  eft  accompagné 
de  prurit,  & de  plus  ou  moins  de  gonflement,  de  rougeur,  & d’inflam- 
mation au  gland  & au  prépuce. 

Les  fuites  qui  en  réfultent , quand  on  la  néglige , font  des  chancres , 
le  pliimofis,  le  paraphimofis,  &c. 

Si  la  rougeur  & la  douleur  étoient  confldérables , on  faignera  le  ma- 
lade : il  baignera  cinq  ou  fix  fois  par  jour  la  partie  affectée , après  avoir 
retiré  le  prépuce,  dans  un  mélange  tiede  de  lait  coupé  avec  partie  égale 
d’infufion  de  fleurs  de  guimauves.  En  fe  couchant,  il  oindra  légèrement  la 
couronne  du  gland  , pour  dégorger  les  glandes  , avec  la  pommade  rouge  N°. 
162,  mêlée  avec  le  double  de  beurre  frais.  Pendant  qu’il  emploiera  ces  reme- 
des  externes,  il  fe  purgera  trois  ou  quatre  fois , de  trois  en  trois  jours,  avec  les 
pillules  No.  iff.  Sa  boiffon  ordinaire  fera  la  décodion  de  fquine  N°.  , 

blanchie  avec  du  lait,  dont  il  boira  trois  ou  quatre  livres  dans  l’efpace 
de  vingt-quatre  heures  ; & s’il  étoit  échauffe , il  alternera  cette  boiffon 
avec  de  l’orgeat  tiede  : le  malade  obfervera  en  outre  les  régimes  F & H. 

E i cas  que  le  fuintenient  des  matières  fubfiflât , après  qu’il  auroit  ulé 
de  ces  remedes  pendant  l’efpace  de  quinze  jours , il  appliquera,  matin  & foir 
de  la  charpie  011  un  linge  fin  légèrement  imbibés  de  l’eau  mercurielle  N°. 
40 , à 1’  entour  de  la  couronne  ; & fi  la  fauffe  gonorrhée  étoit  invétérée  , 
ou  qu’elle  eût  été  négligée,  on  remédiera  au  vice  du  fang  & aux  acci- 
dents qui  s’y  feront  joints , félon  les  avis  donnés  en  traitant  des  chan- 
ares  , du  phimofts , &c.  Le  malade  prendra  encore  deux  des  pillulei 
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te  calomel  N®.  IfO,  tous  les  foirs  en  fe  couchant,  dans  les  intervalles 
fcntre  les  fufdites  purgations,  qu’il  ne  réitérera  dans  la  fuite  qu’autant  que 
l’haleine  prendra  une  mauvaife  odeur  , ou  que  les  gencives  fe  gonfleront  : 
puis  il  continuera  ce  régime  jufqu’à  parfaite  guérifon.  Pendant  qu'il  ufera 
du  calomel,  & encore  une  quinzaine  de  jours  après,  le  malade  vivra  dans 
un  air  tempéré  : il  fe  lavera  fouvent  la  bouche  avec  de  l’eau  tiede , & il 
évitera  le  vin  & tout  ce  qui  agite  le  fang. 

De  la  gonorrhée  fcche. 

La  gonorrhée  feche  fe  manifefte  quelques  jours  après  le  coït  impur , 
par  un  fréquent  befoin  & une  grande  difficulté  d’uriner  ; l’urine  partant 
fouvent  goutte  à goutte  , avec  des  ardeurs  effilantes  & infupportables.  L’u- 
retre  eft  échauffé  , endolori,  tendu,  & fon  orifice  ert  plus  ou  moins  rouge 
& enflammé,  fans  ou  avec  très- peu  d’écoulement  d’humeurs  féreufes.  A 
mefure  que  l’inflammation  gagne  les  proftates , il  fe  joint  à ces  fymptô- 
mes  des  douleurs  & de  la  rougeur  au  périnée. 

La  gonorrhée  feche  ert:  moins  rare  que  la  précédente  : elle  précédé 
plus  ou  moins  la  gonorrhée  coulante  , & comme  elle  confifte  dans  l’inflam- 
mation des  parties  fufdites,  caffièe  par  l’activité  du  virus  , fi  elle  tarde  trop 
à couler , il  en  réfulte  fouvent  des  abcès  au  périnée  ; & lorfque  l’inflam- 
mation eft  violente,  elle  fe  termine  quelquefois  par  la  gangrené  du  membre. 

On  faignera  d’abord  le  malade,  & on  réitérera  la  faignée  de  vingt- 
quatre  en  vingt-quatre  heures  , jufqu’à  ce  que  la  diminution  des  fvmptô- 
mes  dénote  que  l’inflammation  eft  confidérablement  affoiblie.  Dans  les 
intervalles  entre  les  faiguées,  il  prendra  chaque  jour,  pendant  l’efpace  de 
deux  heures,  des  demi-bains  tiedes  d’eau-de-fon  , où  l’on  fera  bouillir 
quelques  poignées  de  mauves  & de  fleurs  de  fureau.  Il  appliquera,  dans  les 
intervalles  des  bains,  fur  les  parties  naturelles  & fur  le  périnée,  la  fomen- 
tation réfoîutive  & anodine  N°.  82,  d’où  l’on  aura  retranché  le  favon  : 
au  défaut  de  cette  fomentation,  ou  ü l’inflammation  fe  difpofoit  à abicé- 
der  , on  fe  fervita  du  cataplafme  émollient  N°.  iy.  On  donnera  au  ma- 
lade, matin  & foir , le  lavement  N°.  îo8:  dans  la  matinée,  il  boira  du 
petit-lait  taniarindé  N°.  148  > adouci  avec  du  fyrop-de-violettes  , & en 
quantité  fuffifante  pour  en  être  purgé  doucement.  Il  obfervera  le  régime 
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fpécifié  fous  la  lettre  Hî  dans  l’après-dîner,  il  boira  beaucoup  de  l’émul- 
hon  adouciffante  N°.  6 f , à chaque  livre  de  laqueLle  on  ajoutera  un  de- 
mi-gros de  nitre  dépuré,  & un  gros  de  gomme  Arabique  : à Ton  défaut,  il 
fuppléera  à cette  boiffon  par  de  l’orgeat  cuit  & léger;  enfin  il  prendra, 
le  foir  en  fe  couchant,  l’émulfion  calmante  N°.  66 

En  continuant  d’obferver  ce  régime  avec  exactitude,  & en  fe  tenant 
dans  un  grand  repos,  on  dilîipera  promptement  cette  eipece  d’inflamma- 
tion , les  fuites  font  très-fâcheufes  ; vu  qu’après  avoir  duré  quatre  à 
huit  jours,  celle  du  périnée  dégénéré  ordinairement  en  abcès:  cas  dans 
lequel  on  fe  conduira  félon  les  avis  qui  feront  donnés  ci- après  pour  cet 
accident. 

Si  au  contraire  les  fymptômes  de  l’inflammation , après  être  parve- 
nus à un  grand  degré  de  violence,  diminuoient  confidérablement  & fu- 
bitement,  fans  qu’il  y eût  apparence  d’abcès  ; ce  feroit  une  indice  que 
l’inflammation  auroit  paflé  en  gangrener  événement  dont  on  fera  alfuré, 
dèsqu’en  même  temps  la  partie  auparavant  affedée  d’inflammation  devien- 
dra flafque , livide,  infenfibîe,  &c. 

On  n’aura  d’autre  reffource  , pour  prévenir  les  progrès  de  la  gan- 
grené , que  celle  de  faire  des  incifions  profondes  fur  une  fonde  canelléc 
à la  partie  de  l’uretre  qui  fera  gangrénée  ; de  fearifier  les  téguments 
& les  chairs  qui  en  feront  affedés , & de  faire  le  panfement  indiqué  pour 
la  gangrené  des  parties  naturelles,  en  employant  en  même  temps  les  re- 
medes  preferits  à l’article  de  la  gangrené.  Si  le  membre  viril  tomboit  en 
fphacele , on  l’amputera  dans  la  partie  faine. 

Telles  font  les  fuites  de  la  gonorrhée  l'eche,  quand  l’inflammation 
eft  des  plus  violentes  & qu’elle  a été  négligée  ou  maltraitée.  Lorfque 
l’inflammation  eft  au  contraire  médiocre,  il  fuffira  de  faigner  une  fois 
le  malade:  il  baignera  le  membre  comme  il  eft  recommandé  pour  la  faufle- 
gonorrhée  , & il  ufera  avec  beaucoup  d’exaditude  du  régime  & des  boif- 
fons  ci-deflfus  preferites  ; au  moyen  de  quoi , au  bout  de  quelques  jours , 
la  gonorrhée  feche  deviendra  coulante , & de  virulente  qu’elle  fera  d’a- 
bord, on  la  rendra  peu-à-peu  bénigne,  par  l’extin&ion  du  virus,  opérée 
à l’aide  du  calomel  & des  purgations  recommandées  pour  la  fa ufie- go- 
norrhée. 


f 


Maladies  \ vénériennes . 
De  la  gonorrhée  coulante. 


49  r 


Quant  à la  gonorrhée  coulante,  il  eft  à obferver  préliminairement, 
qu’elle  fe  manifefte  le  plus  fouvent  entre  les  quatrième  & douzième  jours 
-après  le  coït  impur  , par  un  prurit  dans  Puretre , qui  au  commencement 
eft  accompagné  d’un  petit  écoulement  d’une  humeur  lymphatique  , acre 
& vifqueufe,  & qui  empâte  légèrement  Puretre  dont  Porifice  paroit  rou- 
ge & échauffe.  Le  prurit  fe  change  enfuite  en  picotements  qui  redoublent 
lorfqu’on  urine,  au  point  que  les  malades  reiïentent  plus  ou  moins  d’ar- 
deur. Les  femmes  éprouvent  à-peu-près  les  mêmes  fymptômes,  & elles 
perdent,  parla  voie  des  parties  naturelles,  des  lerofités  femblables  à celles 
dont  il  a été  fait  mention  ci-deifus*  C’eft-là  le  premier  effet  du  virus, 
qui  uniquement  par  fon  irritation  , caufe  jufques  ici  l’écoulement  qui  fe 
fait,  ainfi  que  les  exhalaifons  de  l’oignon  excitent  le  larmoiement.  Les 
malades  éprouvent  toujours  ce  premier  fymptôme,  qui  dure  plus  ou  moins, 
félon  la  quantité  & l’aélivité  du  virus  qu’ils  ont  ramaffé,  ou  d’après  le 
tempérament  & la  conduite  de  la  perfonne  infectée,  ou  enfin  félon  les 
parties  que  le  virus  irrite.  Celles-ci  font  au  commencement,  chez. les  hom- 
mes, les  lacunes  de  Puretre,  & enfuite  les  véficules  féminales,  les  profi- 
tâtes & les  glandes  de  Cowper  ; & chez  les  femmes,  d’abord  les  glandes 
■vaginales,  d’où  le  virus  fe  répand  plus  loin. 

Quand  ce  premier  effet  du  virus  eft  négligé,  il  redouble  d’aftivité: 
les  parties  irritées  s’enflamment;  les  malades  urinent  avec  difficulté  & ar- 
deur. Les  hommes  prennent  des  éreélions  involontaires  & douloureufes , 
au  point  que  le  membre  eft  quelquefois  recourbé,  &,  dans  des  cas  plus 
graves , tordu.  L’écoulement  fe  fait  feulement  , lorfque  les  douleurs  di- 
minuent, & il  eft  fupprimé  pendant  qu’elles  font  vives.  Les  femmes  en 
particulier  perdent  beaucoup  de  matières  claires  & âcres. 

Ce  font-là  les  fymptômes  qui  dépendent  de  l’inflammation  des  par- 
ties affeclées,  & qui  augmentent  vivement,  fl  Pon  tarde  à y remédier: 
alors  le  fang  engorgé  dans  les  parties  enflammées , s’amalgame  avec  le 
virus,  fe  corrompt  & forme  de  petits  abcès  , d’où  coulent  des  matières 
jaunes,  cendrées,  vertes,  brunes,  & quelquefois  entremêlées  de  filaments 
de  fang  : état  qui  confifte  dans  une  petite  fuppuration , qui  dégénéré  en 
ulcération  des  parties  affeétées.  Alors  l’écoulement  diminue  & augmente 
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par  intervalles,  à mefure  que  de  nouveaux  petits  abcès  fe  forment,  crè- 
vent & répandent  leurs  matières  dans  l’uretre  avec  plus  ou  moins  d’a- 
bondance. 

Les  fymptômes  qui  proviennent  de  l’inflammation  font  fort  diminués 
durant  le  période  de  la  luppuration  , h moins  que  le  virus  ou  les  écarts 
du  malade  n’excitent  de  nouvelles  phlogofes  ; ce  qui  arrive  volontiers  dans 
les  cas  ou  les  gonorrhées  font  de  longue  durée  : alors  l’écoulement  & les 
fymptômes  varient  félon  que  les  accidents  inflammatoires  fe  reproduifent , 
& qu'ils  font  compliqués  avec  ceux  de  la  fuppuration.  Quand  , au  con- 
traire, il  n’y  a pas  des  retours  d’inflammation,  les  matières  changent  in- 
fenflblement  de  couleur  & de  coufiftance , paflfant  à l’ordinaire  du  brun 
au  verd , du  verd  au  jaune,  & du  jaune  au  blanc;  époque  à laquelle 
elles  s’épaifliffent , & produifent  des  gouttes  & de  gros  filaments  de  Is 
couleur  & con lifta n ce  du  blanc-d’œuf.  A mefure  que  le  malade  approche  da 
fa  guérifon  , il  rend  avec  les  urines  de  petits  filaments  blancs  : il  fe  trouve  alora 
de  temps  à autre  , à l’orifice  de  l’uretre  , une  goutte  de  matière  blanche 
& épailfe.  qui  dans  la  chemife  forme  une  tache  roide , blanche  , entou- 
rée feulement  d’une  nuance  un  peu  louche;  ce  qui  annonce  la  guérifon. 

Durant  le  période  de  l’irritation  de  la  gonorrhée  virulente  & cou- 
lante , les  hommes  ne  négligeront  pas  de  baigner  la  partie  aftèétée,  cinq 
ou  fix  fois  le  jour,  & pendant  l’efpace  d’une  demi-heure  , dans  parties 
égales  de  lait  & d’infulion  de  fleurs- de  - mauves  tiede  : les  malades  des 
deux  fexes  fomenteront,  en  fe  couchant,  les  parties  naturelles,  avec  une 
éponge  ou  des  linges  imbibés  du  fufdit  mélange  un  peu  plus  ehaud  que 
tiede , en  obfervant  de  renouveller  la  fomentation  quand  elle  fera  refroi- 
die. Les  pléthoriques,  qui  feront  animés  ou  échauffés, fe  feront  faigner  au 
bras  : on  leur  donnera  durant  ce  période,  dans  la  matinée,  une  quantité 
fuffifante  de  petit-lait  tamarindé  N°.  I4S  , adouci  avec  du  fyrop-de-violcttes  ; 
& fi  le  malade  elt  d’un  tempérament  phlegmatique,  il  prendra,  de  trois  en 
trois  jours , en  fe  couchant,  une  dofe  des  pillules  laxatives  N l ff , aiTez 
forte  pour  qu’il  en  foit  purgé  plufieurs  fois.  Les  malades  obferveront  les 
régimes  fous  les  lettres  F & H : ils  boiront  beaucoup  de  la  tifane  Arabi- 
que N°.  207,  ou  d’infufion  de  mauves  adoucie  avec  du  (yrop  d’althéa  : 
fi  l’ardeur  & l’irritation  dans  les  parties  génitales  étoient  conlidérables , 
ils  prendront,  le  Loir  en  fe  couchant,  i’émulfioa  calmante  Nû.  6(5;  & 
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lorfqu’ils  auront  lieu  de  croire  que  ces  accidents  proviennent  du  mordant 
du  virus,  les  deux  fexes,  & plus  particuliérement  les  femmes,  ’nj  cteront 
doucement,  étant  couchés  fur  le  dos,  matin  & foir,  à l’aide  d’une  petite 
feringue  d’ivoire,  une  demi-cuillerée  de  l’eau-mercurielle  N°,  40,  délayée 
dans  le  double  d’eau  tiede  ; moyennant  quoi  la  gonorrhée  fe  guérira  le 
plus  louvent  radicalement  & fans  autre  luite,  fi  l’infection  eft  légère , & filet 
avis  que  nous  venons  de  prefcrire  ont  été  emploiés  dès  le  commen- 
cement. 

Mais  fi,  par  des  raifons  contraires,  le  malade  éprouvoit  vivement, 
long-temps  ou  à diverfes  reprifes , les  fymptômes  du  période  de  l'inflamma- 
tion , on  réitérera  la  laignée  à raifon  du  befoin , dans  le  courant  de  la 
maladie.  On  emploiera  d’ailleurs  les  rcmedes,  tant  externes  qu’internes  , 
recommandés  pour  la  gonorrhée  feche , jufqu’à  ce  que  le  malade  foit  dans 
ie  période  de  l’écoulement. 

Dèsque  la  gonorrhée  commencera  à couler,  le  malade  quittera  les 
fusdits  remedes  : il  prendra , tant  pour  évacuer  les  matières , qu’afin  de 
détruire  le  virus,  de  fix  en  fix  jours,  les  pillules  N°.  if6,  & dans  les 
intervalles,  en  fe  couchant,  deux  des  pillules  de  calomel  NQ.  iço.  Il 
boira  abondamment  de  la  décoétion  de  fquine  N°.  3f  , &,  s’il  étoit 
échauffé  , des  boiffons  adoucilfantes  recommandées  pour  la  gonorrhée 
feche.  11  continuera  le  tout  jufqu’à  ce  que  les  matières  foient  blanches 
& épaiffes  : alors  il  quittera  les  fusdits  remedes , mais  point  encore  fon 
régime,  pour  prendre,  quatre  fois  par  jour  , à huit  & à dix  heures  du  ma- 
tin , & à quatre  & à fix  de  l’après-midi,  chaque  fois  vingt-cinq  gouttes  de 
î’elfence  Nç.  7 6,  & par-delTus  chaque  prife,  un  gobelet  de  décoétion  faite 
avec  une  once  & demie  de  racine  de  faponaire  , un  gros  de  régliffe  & 
quatre  livres  d’eau,  réduite  par  la  coction  à trois  livres.  Si,  au  bout  d’une 
quinzaine  de  jours  qu’il  auroit  ufé  de  ces  derniers  remedes,  l’écoulement 
ne  tiroit  pas  abfolument  fur  fa  fin,  il  emploiera  tout  ce  qui  efi:  recom- 
mandé pour  la  gonorrhée  bénigne  ; & fi , durant  l’ufage  des  remedes 
prefcrîts  pour  le  période  de  la  gonorrhée  coulante,  un  retour  des  pre- 
miers fymptômes  dénotoit  une  nouvelle  inflammation  , on  fufpendra  les 
médicaments  indiqués  pour  ce  période  , jufqu’à  ce  que  les  fymptômes  de 
l’inflammation  foient  diffipés  par  les  remedes  indiqués  pour  ce  cas. 
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Ce  n’eft  plus  l’ufage  de  donner  à la  gonorrhée  virulente  les  foin* 
qu’il  faut  pour  en  rendre  la  guérifon  radicale.  On  confulte  & l’on  fuit 
l’avis  de  l’apothicaire  & d’un  garçon  - chirurgien.  On  fouette,  comme  on 
dit,  la  befogne  ; & en  renfermant  le  loup  dans  la  bergerie , loin  de  gagner 
du  temps,  il  furvient  des  récidives  qui  fe  fuccedent  ; & fi  ce  n’eft  pas  la 
vérole  qui  en  réfulte , le  virus  mal  éteint  fe  manifefte  tôt  ou  tard  chez 
ceux  qui  en  ont  été  mal  guéris,  fi- non  chez  leur  progéniture. 

Comme  c’eft  par  la  gonorrhée  que  Finfe&ion  fe  manifefte  communé- 
ment, & que  le  traitement  méthodique,  ci-deftus  recommandé,  eft  dis- 
pendieux, gênant,  impoflible  à pratiquer  en  voyage,  & trop  prolixe  pour 
les  gens  pauvres  ; ces  perfonnes , après  la  faignée  uferont  des  bains  des 
parties  génitales  s & du  régime  ci-deftus  indiqué,  & elles  prendront  pour  tout 
remede,  dès  le  commencement  des  différences  gonorrhées  ci-avant  décrites, 
l’infufion  Arabique  N*.  s8»  dont  la  compofition  remplit  toutes  les  indica- 
tions principales  quant  aux  remedes  internes.  L’expérience  a même  donne 
lieu  de  croire,  que  pourvu  qu’on  en  ufe  long-temps,  ce  médicament  a de 
plus  quelque  chofe  de  fpécifique  pour  détruire  le  virus.  De  forte  qu’un  voya- 
geur , & des  habitants  de  la  campagne,  pourvus  d’une  bonne  provifion 
de  ce  remede,  & de  l’eau  mercurielle  N°.  40,  pour  s’en  fervir  extérieu- 
rement , pourront  fe  traiter  bien  mieux  qu’ils  ne  le  feroient  par  des  gens- 
de-l’art  mal  inftruits. 

Outre  l’écoulement  involontaire  de  la  femence , qui  furvient  aux 
hommes  qui  ont  commis  des  excès  avec  les  femmes , ou  qui  fe  font  épui- 
fés  par  la  manftupration,  lequel  on  traitera  comme  la  gonorrhée  bénigne; 
il  eft  bon  d’obferver  ici,  qu’il  arrive,  quoique  le  fait  loit  rare,  que,  par 
l’âcreté  des  urines , par  réchauffement  de  l’uretre  après  de  fortes  courfes  à 
cheval  &c.  des  hommes  nullement  infedés  prennent  un  écoulement  d’une 
matière  qui  d’abord  eft  blanchâtre  , mais  qui  jaunit  enfuite  & devient 
même  verdâtre  avec  quelque  ardeur  en  urinant,  & des  picotements  qui 
redoublent  dans  l’éredion  & pendant  l’éjaculation  de  la  femence.  Un  tel 
cas,  à la  réferve  des  remedes  tirés  du  mercure,  exige  l’ufage  du  régime  & 
des  remedes  adouciflants  & calmants  ci-deftus  recommandés,  au  moyen 
desquels  cet  accident  fera  bientôt  diftipé. 
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De  la  gonorrhée  bénigne. 

Les  gonorrhées  virulentes  fe  terminent  fouvent  par  la  gonorrhée  béni- 
gne, qui  cil  fujette,  quand  eile  eft  négligée,  à durer  long- temps,  & même 
pendant  toute  la  vie  lorfqu’elle  eft  invétérée.  Cette  gonorrhée  confite 
dans  un  écoulement  habituel  & non-naturel  d’une  matière  blanche,  vif- 
queufe  ou  lymphatique,  qui  quelquefois  fe  fait  en  petite  quantité  & conl- 
tamment , ou  par  repriié  & principalement  pendant  l’éreéhon,  & lorsqu’on 
va  du  ventre  avec  effort.  Souvent  encore  cet  écoulement  le  réduit  à une 
goutte , qui  fe  préfente  d’elle  même  le  matin  comme  une  perle  a l’orifice 
de  Turetre,  ou  qui  paroît  quand  on  fuit  du  doigt  & qu’on  exprime  le 
canal  qui  éconduit  les  urines.  Les  taches  que  ces  humeurs  font  aux  linges 
font  ordinairement  blanches,  & fi  elles  prennent  une  nuance  jaune,  c’efi 
parce  que  la  lymphe  eft  mêlée  de  quelques  gouttes  d’urines  retenues  dans 
îurétre. 

Cette  humeur  vient  rarement  des  véficuies  féminales,  & ordinairement 
des  proftates.  Dans  ces  derniers  cas,  eile  eft  claire,  & plus  épaifie,  lorf- 
que  l’écoulement  vient  des  véficuies  féminales.  Quand  il  eft  abondant,  les 
malades  perdent  infenfiblement  le  defir  & la  faculté  d’habiter  avec  des  fem- 
mes; & lorfqu’il  continue  long -temps  , ces  pertes  prennent  fur  les  for* 
ces,  & épuifent  le  malade. 

Pour  traiter  avec  fuccès  ce  mal , qui  eft  ordinairement  fort- opiniâtre, 
on  fera  d’abord  attention , fi  de  temps  à autre  l’uretre  s’échauffe  , au  point 
que  le  malade  y reflénte  quelque  irritation  & des  picotements.  ^ Cela 
étant  , on  pourra  en  conclure  que  l’écoulement  eft  entretenu  par  l’âcreté 
de  la  liqueur  qui  s’échappe  : fi-non , on  conclura  que  la  gonorrhée  bénigne 
eft  purement  l’effet  du  relâchement  des  parties  d’où  l’écoulement  part. 

Dans  le  premier  cas,  le  malade  qui  feroit  pléthorique,  animé  ou 
échauffé,  fera  faigné  au  bras  : pour  adoucir  l’acrimonie,  il  boira  matin  & 
foir,  par  verrées,  la  dofe  qu’il  Apportera  de  lait  de  vache  coupé  avec  une 
partie  égale  de  la  déco&ion  de  fquine  N°.  3 S ; ou  à fon  défaut,  il  pourra 
prendre  avec  confiance  rinfufion  Arabique  No.  98.  jufqu’à  ce  que  les  fymp- 
tômes  de  l’acrimonie  foient  abfolument  diffipés.  Souvent  la  gonorrhée 
bénigne  fera  terminée  par  ce  remede , fi  le  malade  tient  en  même  temps 
fon  ventre  libre  par  des  lavements  d’eau  de  graine-de-lin,  qui  fera  feule- 
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ment  dégourdie , & qu’il  obferve  exaêlement  le  régime  fous  les  lettres 
F & II.  Lorfqu’il  n’y  aura  pas  de  fymptômes  d’acrimonie  , & que  la 
gonorrhée  bénigne  fera  l’effet  de  la  débilité  & du  relâchement  des  fusdits 
organes,  alors  le  malade  prendra,  le  matin  à jeun,  à dix  heures,  puis  à 
quitre  heures  après-midi,  & le  foir  en  fe  couchant,  quatre  des  tablettes 
ba  famiques  Nç.  200,  & d’abord  après  chaque  prife,  une  ou  deux  taffes 
d’une  forte  infufion  de  menthe  adoucie  avec  du  fyrop  de  menthe.  11  in- 
je dera  en  même  temps  dans l’uretre,  matin  & foir,  doucement,  étant  cou- 
ché fur  le  dos,  l’injedion  dellicative  N°.  iof  , & pendant  la  nuit,  il  ap- 
pliquera fur  le  pubis  & lur  le  périnée,  la  fomentation  aftringente  Nç.  79. 
Si  au  bout  de  trois  femaines,  pendant  lefquelles  il  auroit  ufé  de  ces  reme- 
des,  il  n’approchoit  pas  de  fa  guérifon,  au  lieu  des  tablettes  balfamiques, 
il  prendra  les  gouttes  de  térébenthine  camphrée  N?.  95,  qui  d’abord  aug- 
menteront l’écoulement.  11  continuera  de  boire  de  la  dite  infufion, 
& il  perfiftera  dans  l’ufage  des  fomentations  & des  injections  prefcrites 
en  obfervant  exactement  le  régime  fous  les  lettres  A & 1.  En  cas  que  dans 
la  quinzaine,  la  gonorrhée  ne  tirât  pas  fur  fa  fin,  le  malade  aura  recours  à 
des  bains  d’eaux  minérales  - ochreufes  rapportés  fous  le  N°.  3 : il  boira  en 
même  temps  des  eaux  minérales  aigrelettes-martiales , dont  il  trouvera  la  dé- 
nomination fous  le  même  N°.  : à leur  défaut , il  prendra  pendant  l’efpace  de 
fix  femaines  , matin  & foir,  un  gros  de  quinquina  en  poudre:  il  continuera 
le  lusdit  régime,  & il  boira  à table  du  vin  rouge  qui  ait  de  l’âpreté  : durant 
l’ufage  des  différents  remedes  indiqués , il  s’abftiendra  du  commerce  avec  le 
fexe , ou  il  n’en  ufera  qu’avec  la  plus  grande  modération.  11  douchera  matin 
&foir,  les  parties  génitales,  & fur-tout  le  périnée,  avec  de  l’eau  froide;  & 
s’il  s’en  trouve  bien , il  prendra  long-temps  matin  & foir  , les  bains  froids 
par  immerüon , en  obfervant  de  s’y  plonger  la  tête  la  première. 

Du  tefiicule  vénérien. 

Quand  les  hommes  attaqués  de  la  gonorrhée  coulante  la  négligent 
ou  font  mal-traités , le  virus  fe  jette  quelquefois  fur  les  tefticules , & pro- 
duit dans  ces  parties  une  tumeur  douloureule  & inflammatoire,  qui  fou- 
vent  excede  la  groffeur  du  poing.  Cet  accident  eft  accompagné  de  fievre. 
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On  faignera  aufli-tôt  le  malade  au  bras,  & on  réitérera  la  faignée 
pendant  les  quatre  premiers  jours,  de  vingt-quatre  en  vingt-quatre  heures, 
fi  la  violence  de  la  douleur  & la  fievre  l’exigent.  Pour  rappeller  l’écoule- 
ment, le  malade  baignera  & fomentera  le  membre  viril,  félon  qu’il  eft 
recommandé  pour  la  gonorrhée  feche  : il  appliquera  fur  le  tefh'cule  le 
catapîafme  émollient  N°.  if  : il  prendra  tous  les  jours  une  couple  des 
lavements  N°.  108.  en  y ajoutant  quelques  cuillerées  d’huile:  il  obfervera 
le  régime  fpécifié  fous  la  lettre  H , & il  boira  beaucoup  de  tifane  com- 
mune N°.  210  , de  petit-lait,  ou  de  tifitne- d’orge , adoucie  avec  de 
l’oxymel  (impie. 

Quand,  moyennant  ces  remedes,  l’inflammation  & les  douleurs  feront 
appaifées,  afin  de  diflîper  la  dureté  & la  tumeur  qui  retient  ordinairement 
au  tefticule,  on  frottera  matin  & foir  les  aines  & le  tefticule  tuméfié, 
avec  la  valeur  d’une  fève  de  l’onguent  Napolitain  N°.  138:  pendant  le 
jour,  on  fomentera  le  tefticule  avec  la  fomentation  réfolutive  N*.  83, 
blanchie  avec  de  la  moufle  de  fa  von  : la  nuit,  on  appliquera  l’emplâtre 
mercuriel  N°.  61 , malaxé  avec  un  tiers  de  celui  de  favon-de-Barbette.  On 
aura  foin  de  tenir  le  fcrotum  relevé,  fans  cependant  le  gêner,  à l’aide  d’un 
fufpenfoir  ou  d’un  bandage  convenable.  Alors  le  malade  obfervera  les  ré- 
gimes fous  les  lettres  B & H:  il  s’abftiendra  du  vin  : il  boira,  cinq  ou  fix 
fois  chaque  jour,  un  gobelet  de  la  décoction  de  fquine  Np.  35  ; & il  lè 
purgera  de  quatre  en  quatre  jours  avec  les  pillules  Np.  11  évitera 

en  outre  avec  foin  le  froid,  & continuera  le  tout  jufqu’à  ce  que  le  tefticule 
foit  abfolument  dans  fon  état  naturel. 

Si  cette  tumeur  dégénérait  en  abcès , on  en  avancera  la  maturité  en 
y appliquant  le  catapîafme  émollient,  & bientôt  après  le  maturatifN0.  17. 
On  ouvrira  l’abcès  félon  l’art,  dèsqu’on  fentira  la  fluctuation  des  matières: 
on  le  mondifiera  avec  de  l’onguent-bafilic  , dent  l’once  fera  animée  de 
vingt  grains  de  précipité- rouge  ; & on  le  guérira  moyennant  le  baume 
d’Àrceus,  ou  le  baume  N°.  6. 

Si,  non-obftant  ces  foins,  il  reftoit  quelque  dureté  confidérabîe  au 
tefticule  ou  à î’épididyme,  foit  que  l’abcès  dégénérât  en  fiftule,  ou  que  le 
tefticule  vénérien  fût  la  fuite  d’un  ancien  virus;  le  malade  fera,  en  ces 
cas , une  des  cures  recommandées  pour  la  vérole.  Et  fi  l’inflammation  du 
tefticule  tournoit  à la  gangrené , ou  qu’il  dégénérât  en  un  fquirre  difpofé 
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a devenir  carcinomateux,  il  ne  refiera  de  refTource  que  l’extirpation  du 
teiticule  malade,  que  l’on  ne  différera  pas. 

Des  abcès  vénériens  au  périnée. 

L’abcès  au  périnée  fuccede  quelquefois  à la  gonorrhée-feche , comme 
aufli , lorfque  la  gonorrhée-coulante  eft  négligée  ou  mal  conduite , & que 
les  glandes  de  Cowper  font  vivement  enflammées.  Cet  accident  eft  an- 
nonce par  la  tumeur,  la  rougeur  & par  des  douleurs  vives  au  périnée,  qui 
font  fuivies  d’un  fentiment  de  pulfation  à la  partie  enflammée.  Si  l’on 
ne  parvient  à refoudre  l’inflammation,  les  douleurs  alors  venant  à dimi- 
nuer, la  tumeur  au  périnée  s’élève  d’avantage:  elle  abcede  ; le  pus  s’éva- 
cue par  l’uretre,  ou  fe  fait  jour  extérieurement  au  périnée,  par  un  ou 
plufieurs  trous;  & lorfque  le  pus  fe  répand  dans  les  grailfes,  l’abcès  de- 
vient fiftuleux,  perce  le  reétum,  & occafionne  la  fiflule  de  l’anus. 

Comme  les  fuites  de  l’abcès  au  périnée  font  des  plus  fâeheufes  ; aufli- 
tôt  que  le  malade  éprouvera  les  premiers  fymptômes  de  l’inflammation  en 
cette  partie,  il  obfervera  le  régime  fpécifié  fous  la  lettre  H:  il  boira  beau- 
coup de  tifane  commune,  de  petit-lait,  ou  de  tifane-d’orge  adoucie  avec 
de  Toxymel  Ample.  On  le  Alignera  d’abord  deux  fois  de  douze  en  douze 
heures,  & fl  l’inflammation  ne  diminuoit  pas  fenfiblement,  on  réitérera 
la  faignée  au  bout  de  vingt-quatre  heures.  On  oindra  la  tumeur,  trois 
ou  quatre  fois  dans  le  jour,  avec  de  l’huile  de  camomilles  ou  d’amandes- 
douces , chauffée  & broyéeavec  un  gros  de  camphre  fur  une  once  d’huile: 
on  appliquera  par-deffus,  la  fomentation  réfolutive  & anodine  N°.  82,  ou 
à fon  défaut,  comme  auffi  fi  l’on  croyoit  la  fuppuration  inévitable,  le  ca- 
taplafme  émollient  N®.  15;  & le  malade  prendra  le  foir  Fçmulfion  cal- 
mante N°.  66. 

Si,  non-obflant  ces  précautions,  les  parties  enflammées  fe  difpofoient 
à abcéder , on  favorifera  & l’on  hâtera  dès-lors  la  fuppuration , moyennant 
l’application  du  cataplafme  maturatif  N°.  17.  On  aura  foin  de  donner 
iflfue  aux  matières,  dèsqu’on  remarquera  de  la  fluctuation:  on  fera  fuppu- 
rer  abondamment  le  fond  de  l’abcès,  que  l’on  panfera  & guérira  comme 
J’abcès  du  tefticule  vénérien.  Durant  la  fuppuration,  afin  de  détruire  le 
virus,  pn  frottera  matin  & foir,  les  aines  & le  pubis  avec  la  valeur  d’une 
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noifette  de  l’onguent-Napolitain  N°,  138  : le  malade  prendra,  de  trois  en 
trois  jours,  les  pillules  N°.  is  S > en  dofe  fuffifante  pour  en  être  purgé 
feulement  une  couple  de  fois  : il  boira  à l’ordinaire  , une  quantité  con- 
fidérable  de  la  décodion  de  fquine  N°.  3f  ; & fi  le  mal  dégénéroit  en 
ulcéré  ou  en  fiftule , on  panfera  & traitera  le  malade  félon  l’art , en  ne 
perdant  cependant  pas  de  vue  l’origine  de  cette  maladie  locale. 

De  la  dy furie  vénérienne. 

L'accident  le  plus  fréquent  & le  plus  fâcheux , qui  arrive  quand  les 
gonorrhées  virulentes  font  négligées  , mai  traitées  ou  invétérées , c’eft  la 
dyfurie  vénérienne,  qui  fe  manifefte  en  ce  que  les  malades  ne  peuvent 
lâcher  les  urines  à plein  canal  ; quelque  effort  qu’ils  faffent  pour  les  éva- 
cuer, tantôt  le  flux  en  eft  interrompu,  tantôt  les  urines  fortent  en  four- 
chette, minces  comme  un  filet,  ou  goutte  à goutte.  Pour  peu  aufli  que 
le  malade  s’échauffe  par  l’exercice  , par  les  pallions  de  l’ame  ou  par  les 
plaifirs  de  la  table,  il  eft  continuellement  preffé  d’uriner,  & fujet  à la  fup- 
prellion  des  urines. 

Quand  cet  accident  eft  accompagné  d’un  écoulement  de  matières  pu- 
rulentes, affez  abondant  pour  qu’elles  mouillent  la  chemife,  on  a lieu  de 
croire  que  les  proftates , ou  les  véficules  féminales , font  ulcérées  ou  affec- 
tées de  fiftulettes.  C’eft  de  quoi  l’on  s’affurera  par  l’attouchement  du 
périnée,  qui,  dans  ce  cas,  fera  plus  ou  moins  tuméfié,  & dur  à l’attou- 
chement. 

Lorfqu’au  contraire  les  malades  rendent  en  urinant  feulement  quelque 
peu  de  matières  fanieufes  & purulentes , on  pourra  en  conclure  que  I’uretre 
eft  bridé  par  des  excroiffances  encore  ulcérées , mais  d’une  nature  feche, 
ou  que  les  proftates  mêmes  font  dans  cct  état.  Quand  le  malade  ne  perd 
rien  du  tout,  ou  feulement  quelques  gouttes  d’une  matière  muqueufe  & 
blanche,  on  faura  que  Puretre  eft  bridé  par  les  cicatrices  des  ulcérés  véné- 
riens antécédents , foit  par  des  caroncules  devenues  calleufes , ou  que  le 
fphinder  de  la  veflie  eft  gêné  par  la  tumeur  fquirreufe  ou  fpongieufe  des 
proftrates.  C’eft  fur  quoi  une  main  exercée  pourra  s’éclairer,  au  moyen 
de  la  fonde  ou  des  bougies,  & connoître  le  nombre  & la  fituation  des 
obftacles. 
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Comme  , dans  les  deux  premiers  cas  » il  y 3 le  plus  fouvent  encore 
quoique  relie  de  virus,  on  cherchera  d’abord  à le  détruire,  à moins  qu’on 
n’ait  lieu  de  croire  qu’il  eft  entièrement  détruit.  A cet  effet,  on  fera  ufage 
de  la  plus  convenable  des  cures  de  la  vérole.  Le  malade  boira,  pendant 
une  huitaine  de  jours,  avant  & enluite  pendant  cette  cure,  à raifon  du 
befoin,  de  l’infufion  - Arabique  N°.  98.  Sa  cure  étant  finie,  s’il  lui  reçoit 
encore  quelque  écoulement  de  matières  blanches , il  ulèra  des  remedes 
recommandés  pour  la  gonorrhee  benigne,  en  obfervant  de  reprendre  la 
lusdite  infufion , toutes  les  fois  qu’il  éprouvera  de  l’ardeur  & de  U douleur 
en  urinant 

t Après  ces  préliminaires,  on  cherchera  à élargir  les  voies  des  urines,  à 
laiae  des  bougies  & cordes  de  boyaux  ou  préférablement  de  gomme  élafti- 
que,  bien  liffes,  & dont  les  premières  feront  affez  minces,  pour  qu’après  les 
?voir  enduites  d’huile,  on  puiffe  les  introduire  fans  peine  dans  toute  l’étendue 
de  1 uretre.  On  commencera  par  y pénétrer  aufli  avant  qu’on  pourra  le 
taire  fans  bleffer  le  premier  obftacle  : on  laiffera  ces  bougies  en  place, 
pendant  la  nuit,  de  même  qu’aux  heures  du  jour  dans  lefquelles  le  malade 
jouira  du  repos  néceffaire,  Peu-à-peu  on  ira  plus  en  avant,  & l’on  intro- 
duira auffi  de  plus  grofies  bougies,  C’eft  ce  que  l’on  continuera  de  faire, 
par  gradation,  pendant  plufieurs  mois  confécutifs , &,  fi  l’on  réufiit,  juf- 
qu’à  ce  que  le  malade  puiffe  uriner  à plein  canal.  Alors  on  fe  conten- 
tera de  continuer  les  bougies  feulement  pendant  quelques  nuits  dans  la 
ièmaine  , & enluite  à de  plus  longs  intervalles,  jufqu’à  ce  qu’on  puiffe 
les  quitter  fans  craindre  le  retour  de  la  dyfurie.  On  confolidera  la  guérL 
Ion,  par  l’ufage  modéré,  mais  prolongé,  des  eaux-minérales-aigrelettes , 
légèrement  ferrugineufes,  que  l’on  coupera  avec  un  quart  de  lait. 

Si  le  malade  fe  trouvoit  dans  le  troifieme  des  cas  fusdits , on  em- 
ploiera les  bougies  fans  autre  préliminaire. 

Loifqu’il  furviendra  une  fupprefiion  totale  des  urines,  on  emploiera 
inccffamment  la  fusdite  infufion  Arabique  & des  lavements  émollients.  Au 
cas  qu’elle  fut  accompagnée  des  fymptômes  de  l’ifehurie  inflammatoire, 
on  fera  ufage  de  ce  qui  eft  recommandé  pour  la  fupprefiion  des  urines  en 
général , & pour  l’ifehurie  inflammatoire  en  particulier. 

Si  l’uretre  étoit  entièrement  bouché  par  les  corps  étrangers  dont  il  a 
été  fait  mention , & qu’on  ne  pût  y introduire  la  ionde  la  plus  fine , on 

cherchera 
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cherchera,  dans  ce  cas  fâcheux,  à arriver  à l’endroit  de  l’obftacle , avec 
une  fonde  ouverte  par  les  deux  bouts  , pour  y conduire  , avec  la  plus 
grande  précaution,  de  l’huile-de-tartre  par  défaillance,  foit  d’autres  cor- 
rofifs  des  plus  doux  & les  plus  propres  à confumer  peu-à-peu  les  fuf- 
dits  obltacles,  pour  ouvrir  infenftblement  la  route  jufqu’à  la  veflie. 

Du  poulain  ou  bubon  vénérien. 

Le  poulain  ou  bubon  vénérien  fe  manifefte  quelquefois  peu  de  jours 
après  un  coït  impur  , fans  autre  fymptôme.  Souvent  autlî  il  fuccede  à 
la  gonorrhée  fupprimée,  ou  à celle  qui  ne  coule  pas  fuffilamment:  d’au- 
trefois il  eft  réuni  aux  chancres  du  membre  viril  : & lorfque  le  pou- 
lain fe  manifefte  long-temps  après  l’infedion,  c’eft  un  fymptôme  de  la 
vérole.  Quoi  qu’il  en  foit , le  poulain  eft  toujours  annoncé  par  une  petite 
douleur  dans  l’une  ou  dans  les  deux  aines,  & en  examinant  cette  par- 
tie, on  y trouve  une  ou  plufïeurs  petites  glandes  gonflées,  fans  change- 
ment à la  couleur  delà  peau.  Ces  tumeurs  grofiiffent  plus  ou  moins  promp- 
tement : elles  font  ordinairement  fort -dures  : elles  s’accroilfent  jufqu’à  la 
grofleur  d’un  œuf  de  poule,  & au-delà;  les  malades  éprouvant  en  mê- 
me temps  plus  ou  moins  de  douleur  , & toujours  une  difficulté  à mar- 
cher , qui  eft  proportionnée  au  volume  de  la  tumeur  , & à la  douleur  dont 
ils  font  affedés. 

Les  poulains  different  entre  eux,  en  ce  que  les  uns  groftiffent  promp- 
tement avec  de  l’ardeur  , des  pulfations  & de  la  fievre  : les  autres  au  con- 
traire augmentent  lentement,  avec  des  fymptômes  fort-fupportables.  Les 
premiers , quoique  douloureux , font  les  moins  mauvais , & fe  diflipent  ou 
fuppurent  affez  promptement.  Les  derniers  different  encore  entre  eux  : 
parvenus  à une  certaine  grofleur  , les  uns  font  mous  à l’attouchement, 
au  point  que  quelquefois  il  fe  fait  une  follette  quand  on  les  comprime 
avec  le  doigt;  d’autres  par  contre,  font  petits  , forts-durs  & prefque  fans 
caufer  de  douleur.  On  appelle  les  premiers  de  cette  dernicre  efpece , pou- 
lains œdémateux  , & les  derniers,  fquirreux.  Ils  fe  diflipent  difficilement 
& fuppurent  avec  lenteur.  Si  on  les  ouvre  avant  que  toute  la  tumeur 
foit  fondue,  on  a beaucoup  de  peine  à difliper  les  duretés  reliantes,  & 
ils  font  d’ailleurs  fujets  à dégénérer  en  fiftules  ou  en  fquirres  parfaits, 

Q.qq 
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Quand  le  poulain  fe  maniFefte  peu  de  temps  après  un  coït  impur , 
fans  autres  accidents,  comme  aufli  s’il  elt  récent,  on  cherchera  à le  dif- 
fiper  & en  même  temps  à détruire  le  virus  qui  le  caufe.  A cet  effet,  on 
prendra,  tous  les  loirs  en  le  couchant,  d’abord  une  & enfuite  deux  des 
pillules  de  calomel  NQ.  I f o : on  frottera , matin  & foir , l’aine  affectée , 
avec  la  valeur  d’une  feve  d’onguent  Napolitain  N°.  : dans  les  inter- 

valles entre  les  frictions , on  couvrira  la  tumeur  & l'on  contour  avec  l’em- 
plâtre mercuriel  N°.  61  : le  malade  fe  purgera  de  trois  en  trois  jours  avec 
les  pillules  N°.  Iff  : fa  boiffon  ordinaire  fera  la  décodion  de  fquine  N°. 
3 T , qu’il  boira  tiede  & à la  quantité  de  trois  à quatre  livres  par  jour. 
Il  fe  nourrira  des  aliments  les  plus  légers  des  régimes  fous  les  lettres  B & 
H , en  obfervant  d’éviter  le  froid.  Au  cas  que  , pendant  qu’il  ufera  de  ces  re- 
medes,  le  malade  fentît  de  la  douleur  aux  gencives  & de  la  difpofirion 
à faliver,  il  diminuera  ou  fufpendra  l’ufage  des  pillules  de  calomel  & de 
l’onguent  Napolitain;  puis  il  fe  purgera  une  couple  de  jours  de  fuite,  8c 
il  recommencera,  au  (h- tôt  que  les  lymprômes  fufdits  feront  palfés,  les  re- 
medes  fufpendus , & les  continuera  julqu'à  ce  que  la  tumeur  foit  entiè- 
rement diflipée. 

Mais  fi,  au  lieu  de  fe  réfoudre,  le  poulain  s’amolliffoit;  s’il  étoit 
invétéré  , ou  l'urvenu  après  une  gonorrhée  fupprimée , &c.  on  cherchera 
alors  à le  faire  fuppurer.  A cet  effet,  on  appliquera,  pendant  le  jour, 
le  cataplafme  émollient  No.  I y , & dans  la  nuit,  l’emplâtre  diachylon 
avec  les  gommes,  ou  îe  Nv.  XLVIil  de  la  pharmacie  ponative.  Le  ma- 
lade continuera  le  régime  fufdic  : il  marchera  beaucoup  pour  accélérer  la 
fuppuration , ce  qu’il  continuera  de  faire  jufqu’à  ce  que  toute  la  ti  met  r 
foit  bien  amollie.  Alors  feulement  on  donnera  ilfue  aux  matières, 
au  moyen  d’une  grande  incifion  cruciale,  li  le  poulain  eft  volumineux, 
ou  qu’il  ne  foit  pas  entièrement  amolli.  O11  détergera  & l’on  panfera 
enfuite  le  fond  de  l’abcès,  comme  il  elt  recommandé  pour  le  tefticule 
vénérien  & pour  l’abcès  du  périnée.  On  continuera  à en  frictionner  les 
bords,  avec  l’onguent  Napolitain,  & l’on  couvrira  l’appareil  avec  l’em- 
plâtre mercuriel  N°.  6 I.  Afin  d’achever  de  fondre  les  duretés  , le  ma- 
lade prendra  , dèsque  le  poulain  fera  ouvert  , les  remedes  internes  in- 
diqués pour  la  réfolution  du  poulain.  Il  obfervera  le  même  régime,  & 
il  continuera  le  tout  pendant  l’efpace  de  trois  femaines  , ou  pendant 
un  temps  fuflifant  pour  détruire  le  virus. 
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S'il  reftoit  peu  ou  beaucoup  de  tumeur,  après  qu’il  auroit  ufé  de 
ces  remedes,  ou  aura  bien  de  la  peine  à la  difiiper  , vû  qu’elle  tiendra 
plus  ou  moins  du  fquirre.  On  dlayera  d'effectuer  la  réfolution , après 
avoir  imprégné  la  malle  des  liquides  de  la  décodion  de  fquine,  & après 
avoir  relâché,  par  les  bains  domeiliques  , les  lolides  en  général  , & en 
particulier  la  tumeur  fqiirreufe  , fur  laquelle  on  appliquera  pendant  quel- 
ques jours  le  catapiafme  émollient  N°.  1 f , & dans  la  nuit , l’emplâtre  de 
blanc-de-baleine.  Alors  feulement  on  frictionnera  la  tumeur  , matin  & foir, 
avec  la  valeur  d’une  feve  d’onguent-Napolitain:  on  la  couvrira  dans  l’inter- 
valle, avec  l’empiâtre-mercuriel , & le  malade  fe  purgera  de  huit  en  huit 
jours  avec  les  pillules  N°.  I ff . 

Si  au  moyen  de  cette  méthode,  la  réfolution  ne  s’opéroit  pas  dans 
l’efpace  de  fix  femaines  , on  recevra  fur  le  fquirre  la  douche  d’une  forte 
décoction  de  bois  récent  de  genievre  on  de  buis  , & cela  à l’élévation  , à 
la  chaleur  & au  volume  que  le  malade  pourra  fupporter;  avec  la  précaution 
néanmoins  de  l’interrompre  dèsque  le  fquirre  commencera  à s’endolorir. 
Si  le  carcinome  ou  le  cancer  s’enfuivoient , on  emploiera  ce  qui  eit  re- 
commandé pour  le  traitement  de  ces  maladies. 

Lorfqu’il  fe  manifefte  des  poulains  , long- temps  après  l’infection  , il  fe 
forme  quelquefois  aufii  des  tumeurs  fembiables  fous  les  ailfelles  & autour 
du  cou  , que  l’on  traitera  de  ia  même  maniéré  que  les  poulains. 

Des  chancres  vénériens . 

Les  chancres  vénériens  fe  manifeftent  plus  ou  moins  de  temps  après 
le  coït  impur  : ils  affectent,  principalement  chez  les  hommes,  le  prépuce 
& la  couronne  du  gland  ; & chez  les  femmes , le  clitoris , ainfi  que  l’in- 
térieur des  levres  , les  nymphes  & les  caroncules  myrtiformes. 

Ce  font  d’abord  de  petits  boutons  durs,  rouges  & cuifants , qui  fup- 
purent  enfuite  & forment  des  ulcérés  rongeants,  dont  les  bords  font  un 
peu  relevés  & plus  ou  moins  calleux.  Souvent  encore  les  chancres  font 
fans  douleur,  & couverts  feulement  d’une  matière  blanche  & muqueufe. 
Quand  ils  s’enflamment,  leurs  bords  deviennent  rouges  & même  livides: 
le  malade  y reffent  beaucoup  de  douleur;  & en  ce  cas,  les  matières  font 
fanieufes  & fort- âcres.  » . u. 


Q.qq  2 
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Lorfque  le  nombre  des  chancres  eft  confidérable , ou  s’ils  font  de 
la  qualité  des  derniers  , ils  font  fuivis  du  phimofis  , du  paraphimofis , 
des  cryftallines  & quelquefois  de  la  gangrené. 

Si,  à caufe  du  nombre  & de  l’inflammation  des  chancres,  l’on  avoit 
à craindre  les  fuites  que  nous  venons  d’indiquer , le  malade  fe  fera  d’abord 
faigner  au  bras  : il  prendra,  le  matin,  du  petit-lait  tamarindé  N°.  148  > 
adouciavec  du  fyrop- de -violettes,  en  quantité  fuffifante  pour  en  être  purgé 
journellement  & légèrement.  11  boira  dans  l’après-diner  beaucoup  de  la  décoc- 
tion de  fquine  N°.  : il  fe  nourrira  des  aliments  les  plus  légers  des  régi- 

mes fous  les  lettres  F & H:  pendant  le  jour,  il  baignera  ou  fomentera  fans 
celle  , avec  une  décoction  tiede  de  feuilles  de  mauves  , faite  avec  moitié 
eau  & moitié  lait , les  parties  affectées , en  oblervant  de  mettre  le  chan- 
cre à découvert  en  retirant  le  prépuce.  Si  les  douleurs  n’étoient  pas  con- 
lidérables , il  fuffira  d’ufer  de  ces  bains  trois  ou  quatre  fois  dans  le  jour  ; 
mais  dans  l’un  & l’autre  cas,  on  badinera  avec  prudence,  en  fe  couchant, 
les  chancres,  avec  l’eau  mercurielle  N°.  40.  Si  leurs  bords  étoient  durs, 
on  y appliquera,  fur  de  la  charpie,  très-peu  de  la  pommade  rouge  N°. 
1 <52,  ou  de  petits  plumaceaux  imbibés  de  la  dite  eau.  Le  malade  conti- 
nuera ces  remedes,  jufqu’à  ce  que  l’inflammation  foit  diffipée;  époque  à 
laquelle  il  commencera  la  cure  fuivante,  qu’il  mettra  en  ufage  fans  autre 
préliminaire,  lorfque  les  chancres  feront  récents. 

Il  fe  purgera  avec  les  pillules  N°.  If  y : il  prendra  tous  les  foirs,en 
fe  couchant , deux  des  pillules  de  calomel  Nq.  lfo:il  réitérera,  de  quatre 
en  quatre  jours , la  fufdite  purgation  , & il  obfervera  les  régimes  H & F. 
Il  boira  à l'on  ordinaire  beaucoup  delà  décoction  de  fquine  tiede  N°.  3 f , 
coupée  avec  le  quart  de  lait  : il  évitera  le  froid;  & toutes  les  fois  qu’il 
prendra  de  la  douleur  aux  gencives,  il  fufpendra  l’ufage  des  pillules  du 
foir.  Il  fe  purgera  une  couple  de  fois  de  fuite  comme  il  elt  dit  ci-delfus, 
& recommencera  l’ufage  des  pillules  de  calomel , lorfque  leur  effet  fur  les 
gencives  & fur  la  bouche  aura  cefifé. 

Quant  aux  remedes  externes,  les  chancres  étant  mondifiés  par  la 
pommade  & par  l’eau  ci-deffus  indiquées,  le  malade  y appliquera,  matin 
& foir,  pour  en  achever,  s’il  le  falloit  , la  guérifon  , l’onguent- bafilic, 
dont  l’once  fera  intimement  mêlée  avec  un  gros  de  précipité-rouge  ; & 
ü les  bords  étoient  trop  calleux  pour  cédera  ce  remede!  ou  les  touchera 
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avec  précaution,  une  couple  de  fois,  avec  la  pierre-infernale.  Dèsque  les 
chancres  feront  mondifiés  & incarnés,  on  les  cicatrifera  en  les  panfant 
avec  de  l’élixir-de-propriétc  ou  avec  l’onguent  de  tntie  N°.  142;  & on 
prendra  .la  précaution  de  continuer , encore  pendant  une  huitaine  de  jours 
après  leur  guérifon,les  fufdits  remedes  internes,  afin  d’achever  de  détruire 
le  virus.  Si  au  contraire  les  chancres  étoient  invétérés  , ou  s’ils  s’étoient 
manifeftés  long  temps  après  l’infedion  , le  malade  fera  bien  de  fe  fou- 
mettre  d’abord  h faire  la  cure  pour  la  vérole  la  plus  convenable  à fon 
état  & à fes  circonftances , en  faifant  en  même  temps  panfer  les  chancres 
de  la  maniéré  prefcrite  ci-deffus. 

v Du  phyma  , du  phimofis  & ce  qui  fuit. 

Les  tubercules  ronds  ou  oblongs  qui  affectent  le  prépuce  ou  quel- 
quefois le  gland  , à la  fuite  des  chancres  qu'on  appelle  phyma  , tenant 
de  la  nature  des  poulains  fquirreux  , feront  traités  comme  il  eft  indiqué 
ci-après  pour  le  phimofis.  Celui  ci  confifte  dans  la  conftridion  du  prépuce, 
qui  eft  fouvent  fl  ferré  fur  le  gland  & fur  l’orifice  de  l’uretre  , que  l’é- 
coulement des  matières  des  chancres,  & même  celui  des  urines,  en  font 
interceptés. 


Du  parciphimofis. 

Dans  le  paraphimofis , le  prépuce  fe  trouve  retiré  fur  la  couronne 
du  gland,  qui,  étant  étranglé,  fe  tuméfie  & s’enflamme;  de  forte  qu’on 
ne  peut  avancer  le  prépuce  , qui  de  fon  coté  eft  tuméfié  fur  le  gland. 

Des  cryjhdlines. 

Les  cryftallines  font  des  ampoules  plus  ou  moins  tranfparentes,  blanches 
ou  remplies  d’une  férofité  rouffâtre.  Elles  fe  forment  fouvent  au  bout 
du  prépuce,  dans  le  phimofis;  & elles  affectent  le  gland  dans  le  paraphi- 
mofis. Ce  mal  arrive  aufli  aux  femmes  qui  ont  plufieurs  chancres  , & il 
eft  accompagné  d’un  gonflement  très-douloureux  dans  les  parties  natu- 
relles» 
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La  gangrené  fuccede  aux  divers  accidents  dont  il  a été  fait  men- 
tion , lorique  l'inflammation  eft  négligée  , ou  trop  violente  pouf  pouvoir 
être  diflipée  par  la  réfolution,  & trop  feche  pour  le  terminer  en  abcès 

La  gangrené  eft  annoncée  par  la  diminution  prompte  de  la  tenlion/ 

• de  la  douleur,  & de  la  chaleur  de  la  partie  affidée,  dont  la  tumeur  fe  flé- 
trir. A meture  qu’elle  fait  des  progrès,  il  s’y  eleve  des  véflcules  remplies 
d’une  fa  nie  rouflatre  ; les  parties  gangrenées  deviennent  infenflbles  , pren- 
nent une  couleur  plombée  , & le  fphacele  fuccede  promptement. 

On  emploiera,  dans  le  phimofis  & dans  le  paraphimofis , tout  ce  qui 
eft  recommandé  pour  prévenir  ces  accidents , dans  les  articles  qui  traitent 
des  chancres  enflammés.  Le  malade  prendra  , le  loir , l’émullion  calmante 
N°.  66:  il  fe  tiendra  au  lit  ; il  aura  le  membre  couché  fur  le  ventre, 
afin  de  pouvoir  y appliquer  d’autant  mieux  les  remedes  externes.  Lors- 
que la  tenllon  , les  douleurs  & l’inflammation  feront  confidérables , on 
réitérera  la  faignée  félon  le  befoin  : on  injedera,  dans  le  phimefls,  plu- 
fîeurs  fois  dans  le  jour  , entre  le  prépuce  & le  gland  , & à l’aide  d’une 
petit:  feringue , de  la  décoction  d’orge  tiede  , mêlée  d’un  peu  de  miel- 
rolat.  Si  la  difficulté  d’uriner  étoit  grande,  ou  que  les  urines  intercep- 
tées entre  le  gland  & le  prépuce  incommoda  fient  le  malade,  il  ufera  abon- 
damment de  l’infuGon  Arabique  N°.  98,  & on  obviera  à la  rétention  des 
urines  , en  introduifant  dans  l’uretre  une  petite  canule  de  plomb  ou 
d’argent,  qui  fera  percée,  & par  laquelle  les  urines  puifient  pafter.  Dans 
le  phimofis,  on  cherchera  à découvrir  le  gland;  dans  le  paraphymofis , à 
le  couvrir* le  plutôt  qu’il  fe  pourra  ; & dans  les  deux  cas,  on  panfera 
les  chancres , dèsqu’ils  feront  à découvert,  comme  il  eit  preferit  à l’article  des 
chancres. 

Si  dans  l’efpace  de  cinq  ou  fix  jours,  ces  accidents  ne  cédoient  pas 
à ces  remedes , ou  qu’il  y eût  des  apparences  de  gangrené , on  aura  re- 
cours h un  habile  chirurgien  , pour  faire  incifer  & débrider  le  prépuce, 
félon  l’art. 

Quant  aux  cryftallines,  on  ouvrira  les  ampoules  qui  ne  fe  difli- 
peront  pas,  par  les  remedes  recommandés  pour  les  accidents  précédents; 
& fi  la  couleur  livide  ou  noirâtre  des  cryftallines  dénotoit  la  gangrené , 
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on  y fera  des  fcarifications  , puis  on  les  panfera  à l aide  de  petits  pluma- 
ceaux  trempés  dans  de  Peflence  de  myrrhe  ; & on  emploiera  , pour  la 
gangrené,  les  topiques  & les  remedes  internes  qui  vont  être  indiqués. 

Dans  la  gangrené,  on  fearifiera  au  plus  vite,  jufqu’au  vif,  les  par- 
ties affectées  : on  les  baffinera  en  fuite  avec  le  mélange  chaud  de  parties 
égales  d’eau-de-chaux  & d’efprit-thériacal , & l’on  mettra  inceffamment  en 
ulage  ce  qui  eft  recommandé  pour  la  gangrené  en  général.  On  continuera 
le  tout  jufqu’à  ce  que  la  gangrène  foit  arrêtée  , & l’on  panfera  en  fuite 
les  parties  affedées,  foit  pour  en  détacher  les  efearres  , foit  pendant  lu 
fuppuration  , comme  il  elt  preferit  à l’article  ci-delfus  cité.  Si  les  fomenta- 
tions recommandées  pour  la  gangrené  en  général , étoient  infuffifantes 
pour  l’arrêter,  on  appliquera,  dans  ce  cas  fâcheux,  après  une  fécondé  fea- 
rification,  lur  les  endroits  qui  feront  profondément  gangrènes,  & avec 
beaucoup  de  précaution  , une  toile  fine,  légèrement  huniedée  avec  de  l’eau- 
forte  , dans  deux  gros  de  laquelle  on  aura  fait  diffoudre  un  gros  de  mer- 
cure crud.  Si  tout  cela  n’aboutiffoit  à rien,  il  ne  reftera  d’autre  reffource  que 
l’extirpation  des  parties  gangrenées , que  l’on  fera  chez  les  deux  fexes , 
félon  l’art,  & dans  le  vif. 

Comme , dans  tous  ces  cas,  on  eft  obligé  de  s’attacher  à la  guéri- 
fon  de  ces  accidents , & de  négliger  le  virus , quand,  on  fera  maître  des 
accidents,  on  cherchera  , fans  trop  différer , à le  détruire  par  les  remedes 
internes  recommandés  pour  les  chancres;  &,  fi  l’infedion  étoit  considérable  * 
on  emploiera  la  cure  pour  la  vérole  la  plus  convenable. 

Des  poireaux. 

Les  poireaux  vénériens  font  de  petites  tumeurs  d’une  figure  analo- 
gue à celle  de  la  poire , dont  les  queues  ou  racines  font  fortrdéliées. 

Des  verrues  vénériennes. 

Les  verrues  different  des  poireaux  , en  ce  qu’elles  ont  la  bafe  large, 
& font  femblables  aux  verrues  ordinaires  : lorfque  les  verrues  font  tout- 
à-fait  plates , on  les  appelle  condylomes. 
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Quand  ces  différentes  excroiffances  fe  manifeftent  long  temps  après 
l’infedion,  ou  qu’il  en  repouffe  de  nouvelles  h la  place  de  celles  qui  ont 
été  guéries»  on  les  regardera  comme  des  fymptômes  de  la  vérole,  & Ton 
extirpera,  avant  toutes  choies,  le  virus,  moyennant  la  cure  pour  la  vérole 
la  plus  adaptée  aux  circonftances  du  malade.  Si  ces  accidents  au  contraire 
fe  manifeftoient  peu  après  un  coït  impur , on  les  traitera  avec  les  reme- 
des  mercuriels  & par  les  purgations  indiquées  pour  les  chancres  & les 
poulains  ; & au  bout  d’un  mois  qu’on  aura  ufé  de  ces  remedes , on  cou- 
pera ces  excroiffances  à leurs  racines , avec  des  cifeaux  ou  avec  le  biftouri, 
li  la  bafe  n’en  elt  pas  large  ; autrement  on  les  confumera  en  les  touchant 
matin  & foir  avec  la  pierre-infernale,  en  obfervant  d’avoir  la  précaution 
d’en  bien  confumer  les  bafes  & bords  calleux.  Si , fur  la  fin , on  avoit 
lieu  de  redouter  la  pierre-infernale  , on  confumera  peu- h-peu  les  reli- 
quats avec  de  l’huile-de-tartre  par  défaillance  , ou  avec  de  l’onguent-ba- 
filic,  dont  l’once  fera  animée  de  deux  gros  de  précipité-rouge , & qu’on 
appliquera,  matin  &foir,  fur  des  plumaceaux. 

Des  excroiffances  vénériennes  à l'anus. 

Le  virus  s’infinue  fouvent  dans  les  replis  & dans  les  lacunes  du  fphinc- 
ter  de  l’anus  : alors  il  fe  forme  aux  environs  du  fondement  des  excroif- 
fances indolentes,  qui  ne  changent  point  la  couleur  de  la  peau.  Celles- 
ci  font  différemment  figurées,  & appellées , d’après  leur  configuration  , crê- 
tes, mûres,  figues,  &c.  D’autres  fois  le  virus  entame  tout  le  contour  de 
l’anus  : alors  le  fondement  eft  affedé  de  crevaffes  que  l’on  nomme  rha- 
gades , & il  fuinte  h travers  de  ces  fiffures  un  peu  de  pus  blanc  & glu- 
tineux,  ou  une  fanie  âcre.  Dans  ce  dernier  cas,  les  bords  des  rhagades 
font  durs  & calleux. 

Les  fufdites  excroiffances  different  encore,  en  ce  que  les  unes  font 
molles  & les  autres  dures.  Elles  s’enflamment  fouvent,  fi  on  les  irrite 
par  des  remedes  âcres  , ou  quand  on  monte  h cheval , &c.  Les  excroil- 
ihnees  qui  font  molles , font  fujettes  h abfcéder  & à devenir  fiftuleufes;  ail 
lieu  que  celles  qui  font  dures  , dégénèrent  fouvent  en  carcinomes. 

On  traitera  ces  accidents , avec  la  diffindion  faite  pour  la  cure  des 
yerrues  vénériennes,  & félon  la  même  méthode  : après  avoir  détruit  le  virus 
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les  remedes  mercuriaux  , dont  on  prolongera  l’ufage  félon  le  befoin:  on 
lera  obligé  à l’ordinaire  de  faire  extirper  ces  tumeurs  par  une  main  ha- 
bile; & en  cas  que  l’extirpation  foit  impraticable , li  elles  étoient  calleu- 
les,  on  aura  foin  de  les  faire  bien  fuppurer.  Potr  cet  effet  , après  les 
avoir  fcarifiées,  on  les  panfera  avec  de  l’onguent-bafilic , animé  d’un  quart 
de  précipité-rouge  ; & fi  elles  dégénéroient  en  carcinome , ou  que  la  gan- 
grené s’y  mît , on  emploiera  ce  qui  eft  recommandé  pour  la  gangrène 
des  parties  génitales , & pour  le  carcinome  en  général. 

Quant  aux  rhagades , on  détruira  le  virus  moyennant  une  des  cures 
pour  la  vérole:  on  oindra,  matin  & foir,  les  rhagades,  après  les  avoir  la- 
vées avec  de  l’infufion  de  iauge  tiede  , d’un  peu  de  la  pommade  rouge 
N°.  162:  au  cas  qu’elles  fuflènt  dures , .calleufes , profondes,  ou  qu’il 
en  fuintât  des  matières  fanieufes,  on  les  fearifiera  avec  le  biftouri.  Si  l’on 
ne  peut  emporter  les  callofités  en  entier  avec  cet  inftrument,  on  panfera 
eniuite  les  rhagades  avec  de  l’onguent-bafilic,  animé  d’un  quart  de  précipi- 
té-rouge; & fi  elles  devenoient  carcinomateufes,  filtuleufes  ou  gangréneu- 
fes , on  fe  conduira  félon  qu’il  eft  recommandé  pour  ces  cas,  à l’arti- 
cle précédent. 

Pour  détourner  ces  accidents , on  prendra  les  précautions  néceffaires 
pour  prévenir  l’inflammation  de  ces  tumeurs , en  évitant  aufli  ce  qui  pour- 
roit  les  échauffer  & les  irriter.  Dèsqu’ily  aura  de  la  douleur,  on  les  fomen- 
tera avec  une  décoftion  faite  de  parties  égales  d’eau  & de  lait  , & avec 
la  même  quantité  de  fleurs-de-fureau  & de  mélilot  : dans  les  intervalles 
entre  les  fomentations,  on  les  oindra  avec  l’onguent-nutritum  NQ.  1 39* 

De  la  vérole . 

La  vérole  eft  le  plusfouvent  précédée  de  quelqu’un  ou  de  plufieurs  des 
maux  vénériens,  dont  il  a été  fait  mention.  On  connoît  facilement  cette  mala- 
die, quand,  avec  ou  après  ces  accidents , les  malades  éprouvent  quelques- 
uns  des  fymptômes  rapportés  ci-après.  On  aura  lieu  d’en  fufpecter  l’exif- 
tence,  toutes 'les  fois  que  des  malades  précédemment  affrétés  de  fymptômes 
vénériens,  les  auront  négligés  dans  leur  commencement  , & lorsqu’ils  au- 
ront été  guéris  à la  hâte  , ou  traités  avec  des  remedes  externes  répereuf- 
fifs.  On  peut  aufli  être  afluré  que  le  virus  s’eft  répandu  dans  les  graifles 
& dans  la  maffe  des  humeurs,  quand,  après  avoir  paru  être  guéri  des  fuf- 
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dits  accidents , le  convalefcent,  fans  s’être  expofé  aune  rechute,  reprend 
de  nouveau,  des  chancres,  des  poulains,  poireaux,  ou  quelque  autre  des 
maux  vénériens  dont  il  a été  traité  ; comme  aufli  lorfque  ces  maux  fe 
manifeffene  long-temps  après  un  commerce  impur. 

Quant  aux  fymptômes  de  la  vérole,  ils  varient  fi  fort  par  leur  nom- 
bre & par  leur  nature;  d’ailleurs  plufieurs  d’entre  eux  font  fi  équivoques, 
chez  des  perfonpes , dont  l'infection  ou  la  parfaite  guérifon  font  douteules, 
que  les  gens  de  l’art  les  mieux  exercés  dans  le  diagtioftic  de  cette  mala- 
die , fe  trouvent  embarraflés  & fe  font  fcrupule  d’en  décider. 

La  vetole  le  manifcfte  a l’ordinaire  par  des  taches  jaunes,  brunes, 
unies  ou  entrecoupées  à la  poitrine  & entre  les  épaules , & plus  particu- 
liérement encore  par  une  galle. leche,  dont  les  croûtes  font  jaunes,  & 
tous  lefquelles  on  remarque  de  petits  tubercules  ronds  & durs.  Ces 
pullules  affectent  principalement  la  commiffure  des  levres , la  poitrine  ,1e 
nez,  le  front,  les  tempes,  le  derrière  des  oreilles,  & la  partie  chevelue 
de  la  tête.  Les  perfonnes  infeétées  font  encore  fujettes  à des  maux  de 
tête,  à des  douleurs  profondes  aux  bras  & aux  jambes,  & à des  dou- 
leurs de  rhumatifme  qui  fe  renouvellent  & redoublent,  lorfque  le  corps 
s’eff  réchauffe  dans  le  lit.  Plufieurs  malades  font  fujets  à un  mal  dégorgé 
permanent,  qui  rend  la  déglutition  plus  ou  moins  difficile;  & quand  on 
vifite  la  gorge , ou  trouve  à l’ordinaire  la  luette  les  amygdales  ou  le 
voile  du  palais  affectés  d’ulceres  qui  font  couverts  d’une  matière  jaunâ- 
tre & épaiffie.  A mefure  que  la  vérole  fait  des  progrès , ces  ulcérés  fe 
multiplient:  les  os  du  palais,  du  nez  , & même  les  alvéoles  des  dents  fe 
carient:  il  fe  forme  des  trous  au  palais;  le  nez  s’enfonce;  les  dents  font 
ébranlées  & tombent,  &c.  Quand  le  virus  pénétré  dans  les  os,  les  mala- 
lades  éprouvent , principalement  pendant  la  nuit,  des  douleurs  vives  ou 
inquiétantes,  particuliérement  dans  les  os  des  bras  & des  jambes,  dont 
les  extrémités  fe  tuméfient  quelquefois , au  point  que  les  mouvements 
des  articulations  ne  fe  font  plus,  ou  font  fort-gênés.  Le  crâne  & le  corps 
des  os  des  extrémités  font  affectés  d’exoftofes , qui  font  des  tumeurs  dures 
& faillnntes:  les  glandes  du  cou,  des  aiffelles,  &c , s’obffruent  & s’ulcè- 
rent enfmte;  & les  malades  font  fujcts  à des  ophtalmies  & pforophtab 
mies , que  les  remedes  ordinaires  ne  guériffent  point. 
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La  vérole  confirmée  eft  un  mal , qui  en  altérant  les  fondions  ani- 
males, vitales  & naturelles,  produit  une  infinité  de  fympt ornes  des  plus 
pénibles.  Les  perfonnes  infectées  font  fujettes  aux  affrétions  paralytiques. 
Ipafmodiques , hypochondriaques  , étiques,  & a prendre  tous  les  maux 
auxquels  elles  ont  eu  quelque  difpolition  , avant  que  1 infeélion  les  eut 

atteintes.  . , 

Si  les  fufdits  fymptômes  plus  ou  moins  réunis , font  preuve  de  la  vé- 
role chez  les  perfonnes  dont  l’infeétion  elt  avérée  , ces  accidents  ifolés , 
fans  certitude  d’infeâion  , rendent  en  échange  l’exiftence  de  la  vérole  fort- 
douteufe  , & il  n’y  a que  la  réunion  de  plufieurs  d’entre  eux  qui  puifte 
rendre  Pinfedion  plus  ou  moins  probable.  On  pourra  cependant  conclure 
pour  l’affirmative , lorfque , après  avoir  mis  , fans  effet , en  ufage  les  reme- 
des  les  plus  eflicaces  pour  ceux  de  ces  accidents  qui  ne  proviennent  pas 
du  virus  vénérien  , des  efifais  faits  avec  les  fpécifiques  pour  les  maux  vé- 
nériefis  auront  foulagé  le  malade  ; & une  autre  preuve  également  trifte 
& concluante  pour  conftater  la  vérole  chez  des  peres  & meres,  font  des 
avortons  couverts  de  pullules  & d ulceies , 8c  des  enfants  mal  conflitues, 
languiffiants  dèsqu’ils  voient  le  jour,  ou  qui  , après  avoir  paru  fai  ns , de- 
viennent fcrophuleux  , ou  prennent  des  maladies  cutanées  &c,  qui  prou- 
vent le  vice  des  humeurs  qu’ils  ont  apporté  au  monde. 

Le  degré  de  la  vérole  fe  connoît  par  le  nombre  des  fymptômes  qui 
fe  rencontrent  à la  fois.  Quand  le  virus  n’a  pas  attaqué  les  os , & que 
les  accidents  dans  les  parties  molles  font  en  petit  nombre  ou  peu  confi- 
dérables,  on  guérira  cette  maladie  moyennant  l’une  ou  l’autre  des  deux 
premières  cures  qui  fuivent.  Si  au  contraire  le  temps,  le  nombre  8c  la 
violence  des  fymptômes  avoient  aigri  & confirmé  le  mal  , on  fera  bien 
de  fe  décider  pour  la  troifieme  cure , toutes  les  fois  que  le  malade  fera 
en  état  de  la  fupporter. 

* * » 

Première  cure  de  la  vérole. 

Si  le  malade  eft  pléthorique , on  le  préparera  à cette  cure  par  la  fai- 
gnée  au  brasj  puis  on  le  purgera  avec  la  potion  minoiative  Iô8» 
Dès  le  lendemain  , il  prendra,  au  moins  pendant  une  huitaine  de  jours,  du- 
rant un®  heure  & demie,  le  jj  matin  au  fortir  du  lit,  8c  encore  apiès  avoir 
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légèrement  foupé,  avant  de  fe  coucher,  des  bains"d’eau-de-fon  ou  ceux  du 
No.  3 î fans  lavon,  un  peu  plus  chauds  que  tiedes.  Il  pafifera  du  bain  au  lit, 
où  il  boira  par  verrées,  la  valeur  d’une  livre  de  la  décodion  tiede  de  fquine 
Nq.  ; en  obfervant  de  favorifer  la  tranfpiration  feulement  jufqu’à  la 
moiteur.  Sa  nourriture  confiftera  dans  les  aliments  les  plus  légers  des  ré- 
gimes fous  les  lettres  H & F:  fa  boilFon  ordinaire  fera,  s’il  étoit  rempli 
d’humeurs,  la  fufdite  décodion  pure;  & s’il  étoit  d’un  tempérament  fec 
& foible,  il  la  coupera  avec  un  tiers  de  lait.  Il  prendra  de  cette  boilfon, 
en  quantité  fuffifante  pour  s’humeder  au  mieux , & le  lendemain  du  der- 
nier bain , il  réitérera  le  fufdit  laxatif. 

Ces  préliminaires  étant  exécutés,  il  commencera  à fe  faire  fridionner» 
deux  heures  après  avoir  légèrement  foupé , avec  un  gros  de  l’onguent- 
Napolitain  No..  138.  Cette  première  fridion  fe  fera  aux  plantes  & aux 
chevilles  des  pieds.  Le  malade  pourra  taire  cette  opération  lui-même  , au- 
près du  feu  ou  d’un  braüer  qui  n’entête  pas , & il  la  continuera  jufqu’à 
ce  que  la  meilleure  partie  de  l’onguent  fe  foit  infinuée  dans  la  peau  : il 
enveloppera  les  parties  fridionnées,  avec  un  linge  qu’il  lailfera  fur  la  peau 
jufqu’au  bain  prochain  : il  réitérera  de  jour  à autre  la  fridion  fufdite,  de 
façon  que  la  fécondé  fridion  fe  fade  particuliérement  fous  les  plis  des 
genoux;  la  troifieme,  le  long  de  la  partie  interne  des  cuilfes;  la  quatriè- 
me, depuis  les  aines  jufques  aux  hanches;  la  cinquième,  à l’entour  des 
poignets  ; la  fixieme  , le  long  de  la  partie  interne  de  l’avant-bras  & vers 
les  plis  du  coude;  & la  feptieme  enfin,  le  long  du  bras  vers  les  ailTelles. 

Les  jours  où  il  ne  fera  pas  de  fridions,  le  malade  fe  baignera  , com- 
me il  elt  prefcrit  ci-defTus,  depuis  les  quatre  heures  après  midi  jufqu’à  cinq, 
en  prenant  grand  foin  que  le  bain,  lorfqu’il  y entrera,  foit  un  peu  plus 
chaud  que  tiede,  & qu’on  l’entretienne  dans  le  même  degré  de  chaleur. 
11  prendra  ces  bains  dans  un  appartement  bien  fermé  , & dont  l’air  foit 
tempéré;  de-là  il  pafTera  dans  un  lit  bafliné , afin  d’y  tranfpirer  douce- 
ment, pendant  le  relie  du  jour  & durant  la  nuit,  en  buvant  d’une  demi- 
heure  à l’autre,  jufqu’à  ce  qu’il  s’endorme,  un  gobelet  de  la  décodion  ci- 
deffus  recommandée , pure  & tiede,  ou  froide  , mais  coupée  avec  du  lait  bouil- 
lant. Il  continuera  cette  marche  au  moins  pendant  l’efpace  d’un  mois , ou  juf- 
qu’à ce  que  tous  les  fymptômes  delà  vérole foient  entièrement]  diflipés  ; en 
©bfervant  foigneufement  de  11e  pas  s’expofer  au  froid , de  ne  prendre  que 
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des  bottions  tiedes,  pendant  & même  encore  durant  la  première  quinzaine 
après  la  cure,  & des  bouillons,  pour  nourrriture  entre  les  repas. 

Toutes  les  fois  que  le  mercure  fe  fera  fentir  à la  bouche;  ce  qui 
fe  remarquera  à l’odeur  puante  del’haleine,  il  fufpendra  une  ou  deux  fois 
la  friftion  qu’il  remplacera  par  les  bains  ; & fi  cela  ne  fuffifoit  pas , il  fe  pur- 
gera avec  la  fufdite  potion  , ou  avec  trois  onces  de  manne.  La  cure  étant 
finie,  le  convalefcent  fera  purgé  trois  ou  quatre  fois,  de  trois  en  trois 
jours,  avec  la  potion  laxative  No.  1 66  : il  obfervera  , pendant  un  mois, 
le  régime  fous  la  lettre  B , & il  reprendra  enfuite , mais  avec  précaution  , 
l'on  genre  de  vie  accoutumé. 

Cette  cure,  qui  eft  également  commode  & efficace  , lorfque  le  vi- 
rus a feulement  infefté  les  humeurs  & les  parties  du  corps  ouvertes  à la 
circulation,  épuile  peu  le  malade,  vu  que  la  nature  fe  débarrfflfera  in- 
fenfîblement  du  virus , par  la  tranfpiration  & par  la  fueur.  On  ne  balan- 
cera donc  pas  à en  faire  ufage,  toutes  les  fois  qu’après  la  diffipation 
des  fymptômes  vénériens  dont  il  a été  traité,  il  s’en  préfentera  de  nou- 
veaux, de  même  que  dans  les  cas  où  l’on  foupçonnera  qu’il  y ait  des 
reliquats  d’un  ancien  virus  vénérien. 

Pendant  la  cure,,  fi  le  malade  étoit  conftipé,  on  lui  procurera,  après 
trente-fix  heures  de  conftipation,  la  liberté  du  ventre,  à l’aide  du  lave- 
ment No.  108;  & fi  le  mercure  excitoit  des  fymptômes  inattendus,  & 
qui  cependant  feront  rares  lorfqu’on  fuivra  exactement  la  marche  pref- 
crite,  onconfultera  & l’on  fuivra  ce  qui  eft  enfeignê  pour  ces  cas,  à la  troi- 
fieme  cure  de  la  vérole.. 

Seconde  cnre  de  la  vérole. 

Dans  les  cas  où  les  circonftances  du  malade  ne  lui  permettront  pas 
de  faire  la  cure  précédente,  il  lui  fubftituera  celle-ci,  durant  laquelle  il 
pourra  fortir  avec  précaution,  pendant  les  heures  du  jour  où  le  foleil  a 
le  plus  de  force,  fi  d’ailleurs  la  faifon , le  temps  & la  température  de  l’air 
le  permettent. 

Le  malade  fe  préparera  en  tout  point  à cette  fécondé  cure  , comme 
il  eft  prefcrit  pour  la  précédente.  Son  régime  & fes  boilfons  , pendant 
qu’elle  durera  , feront  les  mêmes  ; mais  le  remede  étant  mordant  , il 
boira,  dans  les  vingt-quatre  heures,  trois  ou  quatre  livres  de  décodiorü 
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de  fquine  , toujours  tiede  & blanchie  avec  du  lait.  Dans  les  intervalles 
il  fs’hume&era  très-abondamment  d’une  légère  tifane-d’orge,  pure  ou  cou- 
pée avec  un  quart  de  lait.  Son  unique  remede  feront  les  pillules  anti-fyphi- 
litiques  N°.  iy8,  faites  par  un  apothicaire  de  confiance,  qui  prépare  lui- 
même  le  principal  ingrédient.  Il  en  prendra , les  trois  premiers  jours , une 
pillule  en  fe  couchant,  deux  heures  après  avoir  légèrement  foupé,  & il 
boira  par-deflfus,  un  gobelet  de  l’une  ou  de  l’autre  des  boifions  fufdites.  Les 
.trois  jours  fuivants , il  prendra  deux  de  ces  pillules.;  & s’il  fupporte  cette 
dofe  fans  incommodité  confidérable,  il  l’augmentera  encore  d’une  pillule, 
& quelque  temps  après  d’une  autre;  de  forte  qu’il  en  prendra  quatre  à 
la  fois,  en  obfervant  de  diminuer  & d’augmenter  ce  nombre  pour  en  ufer 
à la  dofe  qu’il  Apportera  : il  en  fufpendra  même  l’ufage  pendant  un  ou 
une  couple  de  jours,  toutes  les  fois  que  ce  remede  le  fatiguera  ou  qu’il 
irritera  fenfiblement  l’eftomac,  la  poitrine  ou  la  bouche. 

Quant  à la  liberté  du  ventre  & aux  accelfoires , le  malade  fe  gou- 
vernera félon  qu’il  eft  prefcrit  pour  la  première  cure,  & il  fe  purgera 
tous  les  huit  jours  avec  trois  onces  de  manne.  Il  continuera  le  tout  pen- 
dant l’efpace  de  fix  femaines , ou  même  plus  long-temps  , s’il  n’étoit  pas 
parfaitement  guéri.  Quand  il  fera  entré  en  convalefcence  , il  fuivra  les  ré- 
glés données  dans  l’article  précédent  ; & s’il  étoit  exténué , ou  d’une  conf- 
titution  feche  , il  prendra , pour  fe  réparer , pendant  un  mois  ou  fix  fe- 
maines , les  matins  & foirs , du  lait  de  vache  pur  ou  coupé  avec  de  l’eau- 
d’orge. 

k 
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Ttoifieme  cure  de  la  vérole. 

Toutes  les  fois  que  les  fymptdmes  de  la  vérole  feront  nombreux,  ou 
que  la  maladie  fera  invétérée , on  pourrra  en  conclure  que  les  corps 
graiifeux , glanduleux , les  offements  & d’autres  parties  du  corps  ou  la 
circulation  languit,  participent  au  virus,  & que  le  malade  ne  pour  ta  être 
guéri  par  les  deux  méthodes  précédentes , qu’en  doublant  ou  en  triplant 
le  terme,  afin  de  fondre  & de  dépurer  infenfiblement  les  fubflances  qui 
font  iufeétées,  Comme  rien  n’accélere  autant  cette  fonte  ,,  que  ia  falî\  a- 
tion,  on  ne  pourra  mieux  faire,  pour  parvenir  à une  guérifon  radicale, 
que  de  palfer  par  le  grand  remede , fi  l’état  & les  forces  du  malade  le  per- 
mettent. C’elt  ce  qui  fe  fera  de  U manière  fuivante. 
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Le  malade  Te  préparera  par  la  faignée , par  les  purgations , les  bains 
& les  hu mettants  recommandés  pour  la  première  cure.  S’il  étoit  d’un  tem- 
pérament fec  , il  doublera  le  temps  des  bains , & il  augmentera  , autant 
qu’il  pourra  le  fupporter , la  dofe  des  humettants:  après  quoi  & lorfqu’il 
aura  été  purgé  une  fécondé  fois,  il  fera  confiné,  dans  quelle  faifon  de 
l’année  que  ce  l'oit , dans  une  chambre  bien  fermée,  feche  , tempérée  & 
qui  ne  foit  pas  au  Nord;  puifque  le  vent  du  Nord  & les  orages  font  très- 
contraires  aux  malades  qui  font  cette  cure.  D'ailleurs  il  fera  traité  par  un 
homme  de  l’art , expert  ; & comme  il  s’en  trouve  qui  ne  font  pas  abfo- 
lument  au  fait  de  la  bonne  méthode  d’adminiftrer  les  frittions,  j’obferve- 
rai,  que  dans  cette  troifieme  cure,  l’on  ne  revient  pas  à l’ufage  des  bains 
pendant  fa  durée.  Ceux  qui  ont  été  preferits  pour  préparer  le  malade  , 
étant  finis,  on  palfe  aux  frittions  qui  fe  font  comme  il  efi:  preferit  pour 
la  première  cure,  quanta  leur  adminiftration  locale;  mais  avec  la  diffé- 
rence , que  dans  les  quatre  premiers  jours , le  malade  fera  frittionné  tous 
les  foirs  avec  deux  gros  d’onguent-Napolitain , & qu’il  gardera  fur  le  corps 
les  bas  ou  le  gilet  dont  il  fe  fera  fervi  en  recevant  les  frittions , jufqu’à  ce 
qu’il  n’en  paroiffe  prefque  plus  de  veftiges  fur  la  peau.  Les  quatre  premières 
frittions  étant  faites  , on  les  continuera  chaque  deuxieme  jour  , & dès- 
que  le  malade  commencera  à prendre  une  mauvaife  haleine,  on  les  fufpen- 
dra  fur-le-champ  , pendant  une  couple  de  jours,  pour  obferver  l’effet  des 
frittions  antécédentes.  Du  moment  que  l’on  verra  que  le  mercure  fe  porte 
doucement  à la  bouche,  on  reprendra  les  frittions  dans  l’ordre  fufdit , 
pour  les  continuer  de  deux  en  deux  jours,  à deux  gros,  ou  tous  les  jours 
à un  gros , jufqu'a  ce  que  l’haleine  du  malade  recommence  à avoir  une 
mauvaife  odeur:  alors  peu-à-peu  l’intérieur  de  la  bouche,  les  gencives  fur- 
tout,  fe  gonfleront,  & le  malade  commencera  à cracher , à baver  &à  fali- 
ver.  Dèsque  cela  arrivera,  il  fe  lavera  très-fouvent  ia  bouche  avec  de  l’iu- 
fufîon  de  fleurs-de-guimauves  tiede,  mêlée  d’un  quart-de-lait  ; & il  l’em- 
ploiera un  peu  plus  chaude  que  tiede  , en  obfervant  d’en  avaler  le  moins 
qu'il  pourra , & de  prendre , dans  les  vingt-quatre  heures  , au  moins  la  va- 
leur de  cinq  à fix  livres  de  boitions,  dont  la  plus  grande  partie  fera  de  la 
tifane-d’orge  , qu’il  boira  également  un  peu  plus  chaude  que  tiede  , & blan- 
chie avec  du  lait.  Pour  toute  nourriture,  il  prendra,  de  quatre  en  quatre 
heures,  un  des  bouillons  farineux  du  régime  décrit  fous  la  lettre  IL 
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Au fli  tôt  qu’il  fera  parvenu  à cracher  environ  quatre  livres  en  vingt- 
quatre  heures,  on  fufpendra  les  frictions,  ou  on  les  modérera  enforte  que 
la  falivation  rçlte  à ce  même  point.  Quand  on  aura  achevé  le  premier  tour 
du  corps,  on  recommencera  le  fécond  tour  par  les  plantes  des  pieds , & 
l’on  continuera  les  fri&ions,  le  régime  & les  boitions  fufdites,  jufqu’à  ce 
que  la  diflipation  des  divers  fymptômes  de  la  vérole  annonce  que  les  graif- 
* fes  infe&ées  font  fondues,  & les  humeurs  dépurées.  C’eft  ce  qui  s’opère 
communément  dans  l’efpace  de  quarante  à cinquante  jours. 

Le  traitement  des  accidents  a été  indiqué  ci-avant,  & l’on  en  fera 
ufage  félon  le  befoin,  pendant  la  cure  de  la  falivation;  & pour  défen- 
dre la  gorge,  on  touchera  les  ulcérés,  matin  & foir , à l’aide  d’un  pin- 
ceau de  charpie,  avec  l’eau-mercurielle  NQ.  40,  mêlée  d’un  quart  de  miel- 
rofat.  On  frictionnera  les  exettofes  ou  les  tumeurs  qui  s’élèveront  fur  le 
corps  des 'os , avec  Ponguent-Napolitain  : on  les  tiendra  couvertes  avec  l’em- 
plâtre-mercuriel  ; 8c  la  cure  étant  finie  , on  réuflica  fouvent  à difliper  les 
exoftofes  rebelles,  par  l’application  de  l’emplâtre  véficatoire  NQ.  63  , ma- 
laxé avec  partie  égale  d’emplâtre  de  favon  , qu’on  renouvellera  à raifon 
du  befoin. 

Quant  aux  os  des  articulations  qui  feront  tuméfiés  & affeéte's  de  dou- 
leurs, on  les  fomentera  pendant  la  cure  avec  la  fomentation  réfolutive 
& anodine  N°.  82,  que  l’on  renouvellera  pendant  le  jour,  toutes  les  fois 
qu’elle  fe  féchera  ou  qu’elle  fe  refroidira.  Les  convalefcents  feront  traités 
comme  après  les  cures  dont  il  a été  parlé  ci-deflus;  & l’on  évitera  de  faire 
paffer  les  perfonnes  feorbutiques  par  le  grand  remede  , avant  d’avoir  remé- 
dié à ce  vice  du  fang  que  le  mercure  ['exalte. 

Comme  il  arrive  quelquefois  qu’il  relie  aux  malades  qui  ont  fait 
l’une  ou  l’autre  des  cures  de  la  vérole,  des  douleurs  rhûmatiques  & di- 
vers autres  maux  que  le  mercure  ne  détruit  pas  , les  convalefcents  qui 
feront  dans  ce  cas , obferveront  pendant  plufieurs  mois  le  régime  fous  la 
lettre  G : ils  prendront  en  même  temps  les  pillules  pour  purifier  les  hu- 
meurs N°.  I f7,  en  en  retranchant  le  mercure;  & ils  boiront , dans  les  vingt- 
quatre  heures,  une  couple  de  livres  d’une  décoction  faite  avec  une  once 
de  racine  de  faponaire , un  gros  de  réglifife  & quantité  fuffilante  d’eau 
pour  avoir  deux  à trois  livres  de  colature. 


Pour 
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Pour  ce  qui  regarde  le  traitement  des  enfants  infeétés,  & qui  font 
en  nourrice  ; comme  la  nourrice  le  fera  toujours  aufli  plus  ou  moins, 
gu  fera  faire  à celle-ci  la  fécondé  cure,  avec  les  modifications  requifes  ; 
& on  la  prolongera  félon  le  befoin.  Quant  aux  enfants  qui  feront  fevrés, 
on  leur  adminiftrera  la  première,  modifiée  & ajuftée  à leur  âge. 

Puiffe  ce  tableau  des  maladies  fyphilitiques , diminuer  les  progrès 
de  la  deftruction  des  hommes,  & être  lu  par  la  jeunefle  innocente.  L’u- 
fage  "de  leur  faire  voir  en  nature , dans  les  lazareths  , les  horreurs  de  la 
débauche,  feroit  pour  elle  des  plus  falutaires.  L’imagination  de  l’homme 
une  fois  remplie  d’idées  f au  fies , fe  corrige  difficilement  : la  femme  ou- 
blie que  la  nature  l’a  defiinée  à être  la  première  amie  de  l’homme  : les 
débauchés  entraînent  la  jeunefle  innocente  dans  l’affreux  précipice  où  ils 
font  tombés  eux-mêmes , & les  deux  fexes  fe  font  un  jeu  de  s’infecter  im- 
pitoyablement. N’eft-ce  pas  détefier  fon  efpece,  travailler  de  propos  dé- 
libéré à fa  deftrudion,  & commettre  impunément  le  crime  le  plus  atroce, 
qui  à la  vérité  porte  fa  punition  avec  lui,  mais  qui  mériteroit  d’être  pu- 
bliquement & févérement  puni;  ne  fût-ce  que  pour  venger  les  victimes 
innocentes  des  auteurs  criminels  de  la  malheureufe  exiftence  qui  les  at- 
tend, eux  8c  leur  progéniture? 


DE  L’ONANISME,  ET  DES  ERREURS  ANALOGUES 

OÙ  TOMBE  LE  SEXE. 

jParmi  les  caufes  d’un  grand  nombre  de  maladies  dont  j’ai  traité,  il  en 
eft  une  qui  n’eft  guere  moins  deftruétive  pour  l'efpece  humaine,  que  la 
précédente.  Je  me  fuis  abftenu  de  la  mettre  .fous  les  yeux  du  leéteur,  en 
indiquant  les  caufes  de  plufieurs  maux  qui  en  dépendent,  pour  ne  pas 
le  faire  gémir  trop  fouvent  fur  le  fort  des  humains , pour  qui  les  loix 
phyfiques,  morales  8c  fociales , fe  croifent  d’une  façon  bien  pénible. 

Le  vœu  de  la  nature  eft,  que  les  êtres  quelconques  qui  habitent 
fur  la  terre , foient  propagés  : tous  font  organifés  8c  ftimulés  à remplir  ce 
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vœu.  La  faute  & line  progéniture  robufte  , font  la  récompenfe  des  per- 
sonnes qui  lui  obéilfent,  & l’auteur  de  la  nature  a attaché  des  punitions 
infaillibles  aux  écarts  que  l'homme  fait  à cet  égard. 

Le  péché  d’Onan  & fes  fuites  tragiques  font  connus.  Des  amis  de 
l’humanité  ont  publié  à ce  fujet  ce  qu’il  y avoit  à dire:  i!  ne  me  refte 
qu’à  en  recommander  la  lecture  aux  perfonnes  chargées  de  furveiller  la 
jeuneflTe  qui  approche  de  l’âge  de  puberté,  & de  pénétrer  de  bonne  -heure 
leurs  éleves,  des  dangers  qu'ils  vont  courir.  Je  puis  les  a(Turer,que  des 
exemples  fans  nombre  m’ont  appris  que  les  péchés  dont  il  s’agit  , font 
la  fource  de  mille  maux  des  plus  triftes. 

La  liqueur  féminale  des  deux  fexes , efl  la  quintefcence  de  leurs  meil- 
leurs fucs:  dépoiée  dans  fes  réfervoirs , le  lurabondanc  fe  repompe,  enri- 
chit la  maife  des  fluides  de  parties  fpiritueufes  & balfamiques  , dont  l’é- 
puifement  qui  réfulte  des  éjaculations  contre  nature,  produit  des  maux 
qui  font  incurables.  La  vieilleffe  à la  fleur  de  l’âge,  & la  décrépitude  du 
corps  ainli  que  des  facultés  intellectuelles;  des  vapeurs,  des  foibleiTes  de 
poitrine  & d’eftomac,  des  maladies  dans  les  voies  urinaires;  la  phtifie  ner- 
veufe,  l’hvpochondrie  , la  mélancholie  ; rimpuiflfance  ou  la  création  d’en- 
fants foibles , langnilfants , font  les  fuites  les  plus  ordinaires  du  péché 
dont  il  s’agit.  Les  cordiaux  Annulants  qui  fe  débicent,  api ès  avoir  remonté 
les  perfonnes  épuifées,  accélèrent  leur  dépériflement  ; & ce  qu’elles  ont 
à faire  de  mieux,  c’eft  de  quitter  au  plus  vite  une  habitude  funtfte;  d’ob- 
ferver  les  régimes  fous  les  lettres  B & G , qui , ians  être  Annulants  , 
font  nounilfants  & relia urants;  de  prendre,  en  fe  mettant  à table,  demi- 
gros  de  quinquina  choifl,  en  poudre;  de  jouir  av  c modération  des  droits 
de  l’hymen,  & de  plonger  tout  leur  corps  dans  de  leau  froide,  une  fois 
par  jour,  l’eftomac  étant  vuide,  & la  tête  la  première,  feulement  pendant 
l’elpace  d’une  couple  de  minutes,  mais  durant  plufleurs  mois  confécutifs. 
Dins  leurs  langueurs  , elles  pourront  prendre  de  l’elfence  balfamique  No. 
7 6,  belles  préféreront  à tout  autre  médicament,  l’clfence  NQ.  IV  delà 
pharmacie  portative. 

Le  beau  fexe  qui  efi  plutôt  en  état  de  co  opérer  à l’ouvrage  de  là 
génération  , a à furmonter  les  mêmes  entraves  que  l'homme.  Plus  irrita- 
ble, fes  dangers  font  plus  grands.  La  pudeur  qui  efl:  fa  tauve-garde  con- 
tre la  féduélion  des  hommes,  ne  le  met  pas  à l'abri  de  l’aiguillon  qui  l’ex- 
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cite  à des  pratiques  analogues  à celles  du  mâle  : la  TriC*  , le  métier  de 
la  Mie-  armée  & non-armée,  &c.  lui  attirent  à-peuprès  les  mêmes  maux  , 
& de  plus  des  Üeuis-blanches  d’une  mauvaife  qualité,  des  maux  hy Aéri- 
ques &c  ; & dans  l’état  du  mariage  , de  la  dfipofition  à la  ftérilité,  à ren- 
dre des  faux-germes  , à faire  des  lauffes  couches  ou  des  eniantsqui  ne  pro- 
mettent pas  de  vivre.  Les  filles  qui  pn  liftent  dans  ces  exercices  iuneftes, 
font  fujettes  à prendre  de  l’inflammation  dans  les  parties  naturelles  , puis  des 
ulcérés  difpofés  à devenir  carcinomateux , & à dégénérer  même  en  cancers. 

Il  eft  inconcevable  que  les  perfonnes  chargées  de  l’éducation  des  Allés, 
n’inltruifent  pas  de  bonne  heure  ce  fexe  aimable , qui  c-A  léger , mais  crain- 
tif, des  dangers  qu’il  court  fans  s’en  douter.  Et  il  elt  tout  aufli  inconce- 
vable , qu’encore , dans  quelques  pays  , il  fe  trouve  des  meres  qui  Tentent 
& penfent  allez  mal  pour  abandonner  leurs  filles  aux  maux  auxquels 
elles  s’expofent  , en  fe  nourriflant  comme  à l’ordinaire  , en  fe  répan- 
dant dans  le  grand  monde,  & en  allant  même  à des  bals  publics , dans 
des  temps  critiques  pour  elles.  Chez  les  nations  fages , ces  temps  font  re- 
gardés, avec  raifon  , comme  autant  de  jours  d’une  indifpofition  très-réelle: 
la  malade  fe  féqueftre,  fe  ménage,  fe  tient  aufli  propre  que  la  circonf- 
tance  le  permet,  & ne  reparoît  dans  le  monde  , qu’après  s’être  purifiée 
par  le  bain  ; l’on  y blâme  les  meres  qui  font  relâchées  lur  ce  point , avec 
d’autant  plus  de  fondement,  qu’alors  cette  jeuneffe , pour  fe  garantir  des 
contre-temps  qui  pourroient  lui  arriver,  avale  des  drogues  pour  fufpendre 
un  bénéfice  dont  dépend  fa  fanté.  On  s’échauffe,  on  fe  refroidit,  & l’on 
ne  voit  que  trop-fouvent  des  perfonnes  très  intéreffantes , devenir  les  victi- 
mes d’un  moment  de  plaifir  , pris  dans  des  temps  défendus  par  les  loix 
mêmes  de  la  nature.  D’ailleurs,  la  (ufpenfion  feule  des  foins  de  propreté 
que  le  cas  exige,  peut  avoir  de  mauvaifes  fuites;  & de  s’habituera  vou- 
loir paroitre  ce  que  l’on  ireft  pas,  influe  fur  la  vie  morale. 

11  eft  malheureux  que  les  deux  fexes  ne  foient  pas  pénétrés  d’une 
loi  que  la  nature  a itatuée  , qui  eft  le  droit  exclufif  qu’ils  ont  récipro- 
quement l’un  fur  l’autre.  Cette  loi  eft  fandionnée  par  Paverfion  qu’ont 
les  deux  fexes , l’homme  pour  les  femmes,  & la  femme  pour  les  hommes 
qui  fe  polluent.  11  eft  malheureux  encore,  que  le  beau  fexe  facrifie  fa  fanté, 
& par  conféquent  fes  charmes , en  s’efforçant  inutilement  de  voiler  aux 
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yeux  des  hommes  ce  qu’ils  favent  fort -bien  , & que  les  adolefcents  ne 
tarderont  pas  à fa  voir. 

Comme  j’ai  traité  des  principales  maladies  qui  dépendent  ou  parti- 
cipent à la  caufe  dont  il  s’agit,  fè  me  bornerai  à recommander  ici  au 
beau  fexe  en  général , le  régime  prefcrit  pour  le  cas  qui  précédé  immé- 
diatement , le  renvoyant  pour  le  furplus  aux  articles  qui  intéreflent  plus 
particuliérement  fa  fanté. 


A 
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Quoique  ce  traité  de  pratique  ait  la  fanté  du  peuple  pour  objet  principal; 
comme  il  fera  de  relTource  pour  tout  le  monde  , afin  que  les  malades  des 
autres  claires  puilTent  être  alimentés  félon  leurs  facultés,  leurs  habitudes  & 
leurs  goûts  ; on  trouvera  fous  les  régimes  qui  luivent , les  differents  aliments 
& les  boiffons  qui  conviennent  dans  la  meme  maladie  , rapportés  de 
telle  maniéré,  que  le  riche,  l’homme  aifé  & le  néceffiteux  , pourront 
être  nourris  convenablement , & jouir  même  des  variations  , qui  feront 
compatibles  avec  la  maladie  qui  les  affe&era.  On  trouvera  encore,  dans 
les  régimes,  l’arrangement  des  repas,  & d’autres  directions  aufli  cffentielks, 

A, 


Régime  pour  conferver  la  fanté. 

Rien  ne  contribue  plus  à la  confervation  de  la  bonne  faute  , qu’un 
bon  régime  de  vie.  Comme  il  eft  impoffible  d’éviter  de  petits  écarts , il  faut 
s’habituer  à les  fupporter  ; l’efiêntiel  étant  de  ne  pas  manger  au  même  re- 
pas plus  de  trois  ou  quatre  mets,  & en  obfervant  que  par  leur  nature, 
ils  n’aient  rien  de  contraire  ; de  mâcher  les  folides  jufqu’à  ce  qu’ils  foient 
bien  triturés,  & détrempés  par  la  falive;  d’éviter  la  réplétion,  principale- 
ment au  fouper,  & de  s’abltenir  après  les  repas  , au  moins  pendant  la 
première  heure  , des  travaux  de  l’efprit , ainfi  que  de  ceux  du  corps , 
qui,  par  l’attitude,  gênent  l’eftomac,  diminuent  fes  forces  ou  troublent 
d’ailleurs  la  digeffion.  On  ne  négligera  pas  non  plus  de  proportionner 
la  boiffon  à la  quantité  des  aliments  folides  que  l’on  prendra.  Les  per- 
fonnes  qui  digèrent  lentement  , pourront  prendre  , d’abord  après  le  re- 
pas, une  taiïe  de  café  , & elles  effaieront  d’accélérer  la  digeffion,  par 
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line  petite  promenade.  Si  cela  ne  réuttittoit  pas , elles  fe  tiendront  tran- 
quilles, & pourront  même  dormir,  après  le  dîner,  pendant  l’efpace  d’un 
quart-d'heure,  mais  pas  plus  d’une  demi-heure. 

Le  déjeuner  le  plus  convenable  fera  toujours  celui  de  nos  peres,  ba- 
voir un  morceau  de  pain  avec  un  verre  de  vin  : un  gruau  ou  une  loupe 
au  bouillon  , aux  petites  herbes  ou  au  lait  : une  tartine  au  beurre  frais, 
avec  une  tatte  de  thé  au  lait,  ne  feront  cependant  pas  infalubrcs  en  gé- 
néral ; & les  foupes  conviendront  plus  particuliérement,  ainfi  qu’un  go- 
belet d’un  bon  çhocolat-de-fanté  , aux  pei  bonnes  maigres  ou  qui  feroiertt 
d’une  conftitution  feche.  Une  couple  de  verres  d’eau  fraîche,  avec  une 
croûte  de  pain  , & en  été  des  fruits  fondants , fuffîront  pour  les  perfon- 
nes  qui  font  bien  nourries. 

Si  i’on  veut  ablolument  be  conformer  aux  ufages , on  prendra  , un 
jour,  du  thé  ou  du  café  coupé  avec  le  quart  de  lait;  un  autre,  un  gobelet 
de  chocolat  de  fan  té;  & les  autresjours,  on  pourra  prendre  quelque  gruau, 
une  loupe  aux  herbes  ou  au  lait , & encore  du  lait  coupé  avec  de  l’eau. 

Aux  repas,  on  fe  nourrira  de  foupes  aux  petites  herbes,  au  bouillon 
dégraiffé , fait  avec  des  viandes  de  boucherie  & de  la  volaille  blanche  , & mé- 
diocrement fort;  de  potages  aux  écrevittes , au  ris,  à la  petite-orge,  au 
vermicelii , à la  purée  de  pois  verds  & de  lentilles  ; d’œufs-frais  mollets  ou  au 
jus;  de  lianes  & d’omelettes  légères  ; du  maigre  de  viandes  de  boucherie, 
de  volailles  blanches , bouillies,  rôties,  foit  autrement,  mais  fimplement 
apprêtées , & en  obfervant  de  s’habituer  à manger  du  rôti  froid.  On  ufera  fo- 
brement  de  gelées  de  viande  , de  blancs-mangers , pâtilferies , fritures , rare- 
ment de  viandes  noires  , de  gibier  & de  porc.  Les  huîtres  fraîches,  l’é- 
creviffe  de  riviere,  la  truite,  h perche,  le  brochet  & d’autres  poilfons 
d’eau  douce  & de  mer,  eftimés  bains,  cuits  à l’eau,  au  vin  , au  bleu,  ou 
frics  en  en  ôtant  la  peau , font  des  mets  de  facile  digeftion. 

En  fait  de  fruits,  le  pepin-d’or , la  pomme-calville,  la  renette,  la 
poire-bon-chrétien  , la  routtelette,  les  chatteries,  la  bergamotte , le  croif- 
fanné,  & d’autres  fruits  fondants  cuits  dans  des  braifes , étuvés  & en  com- 
pote, ainfi  que  les  croûtes  aux  iraiiès,  dans  la  faifon  de  ce  fruit,  font  fk- 
lubrcs. 

Quant  aux  légumes,  la  laitue,  la  chicorée,  les  épinards,  les  falli- 
fis,  feorfoneres,  navets,  pannées,  carottes,  les  çhoux- rouges , brocolis  & 
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choux-fleurs,  les  petits-pois  verds , l’artichaux,  les  afperges,  les  fcvcs-de- 
marais  & haricots , apprêtés  au  bouillon  ou  au  beurre  frais , font  bien- 
faifants.  On  ul'era  au(li,avec  la  viande,  de  cornichons,  de  concombres  & 
de  falades  eftimées  faines;  vu  que  le  vinaigre  dont  ces  légumes  font  allai- 
fonnés,  réfifte  à la  corruption  à laquelle  les  parties  animales  inclinent* 
Les  perfonnes  qui  font  de  grands  exercices  pourront  ufer  libéralement 
de  pommes-de-terre , de  légumes  en  compote,  & fur-tout  de  faurkraut. 

Au  delfert  , on  trempera  un  bifcuit  dans  un  doigt  de  vin  : on  man- 
gera des  fruits  cruds  de  bonne  qualité  , de  la  marmelade  & gelée  faites 
de  fruits  eftimés  fains , & un  peu  de  fromage  qui  foit  vieux.  Le  pain  de 
table  fera  de  froment  ou  d’épéautre  ; & fi  l’on  étoit  fu jet  à la  conftipa- 
tion , on  préférera  celui  de  feigle;  mais  l’un  & l’autre  feront  bien  levés, 
bien  cuits,  & raflis  plutôt  que  frais.  On  obfervera  de  s’abftenir  de  pain 
chaud. 

On  fera  fon  goûter  avec  les  aliments  indiqués  pour  le  delfert,  fur- 
tout  avec  des  fruits  fondants  & bien  mûrs,  en  buvant  par-delfus  un  verre 
d’eau.  Les  perfonnes  qui  boivent  ordinairement  de  l’eau  , choiliront  l’eau 
la  plus  légère  & la  plus  infipide  , & la  boiront  pure  ou  panée  ; & lî 
elle  effc  dure  ou  de  mauvaife  qualité  , elles  la  feront  bouillir  & lui  lailfe- 
ront  dépofer  fes  impuretés.  Celles  qui  feront  accoutumées  au  vin  , boiront 
celui  qui  paffera  le  mieux  & qui  facilitera  le  plus  la  digeftion.  On  le 
trempera  auffi  à raifon  de  fa  force. 

Au  refte,  on  obfervera  de  préférer  ce  qui  conviendra  au  tempéra- 
ment , & on  s’abfliendra  de  ce  qui  lui  nuit.  On  fera  bien  de  prendre  fes 
-repas  à une  heure  réglée,  & de  fe  pafler  de  temps  à autre  d'un  repas,  pour 
s’habituer  à s’en  piaffer  & à fupporter  au  befoin  les  dérangements  de  fa 
-maniéré  de  vivre.  Qui  s’accoutume  à la  chaleur  de  l’été  , :aü  froid  de  l'hy- 
ver  , fuit  le  vœu  de  la  nature , &c. 
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Régime  des  valétudinaires  & des  convalefcents. 

Les  perfonnes  valétudinaires  , dont  l’eftomac  eft  débile  , ainfi  que 
les  convalefcents  , uferont  des  bouillons  , des  loupes  & potages , & des 
viandes  blanches , provenant  de  jeunes  animaux , & des  plus  légères  du  ré- 
gime précédent.  Le  poiflon  fera  pour  eux  cuit  à l’eau  : ils  vivront  prin- 
cipalement des  légumes  & des  fruits  les  plus  falubres  qui  font  indiqués 
au  régime  pour  conferver  la  fanté  : leurs  aliments  feront  apprêtés  très- 
fimplement  : ils  mangeront  peu  en  une  fois  mais  fouvent;  ils  feiont  deux 
petits  déjeuners , choifis  parmi  les  aliments  les  plus  légers  du  fufdit  régi- 
me : ils  le  contenteront  à dîner  de  la  foupe , d’un  peu  de  viandes  blan- 
ches Sc  d’une  feule  efpece  de  légumes  : ils  goûteront  ou  feront  leur  colla- 
tion , avec  une  talfe  de chocolat-de-fanté , ou  avec  un  bon  bouillon,  dans 
lequel  ils  tremperont  quelque  peu  de  pain.  Leur  fouper  confiltera  dans  une 
foupe,  un  œuf  mollet,  ou  dans  du  fruit  cuit.  On  leur  donnera,  dans  la 
nuit,  un  bouillon,  &à  mefure  que  leur  état  le  permettra,  ils  augmente- 
ront peu-à-peu  leurs  repas.  C’eff  en  fuivant  cette  marche , qu’ils  parvien- 
dront, le  plus  promptement  poiîible,  à pouvoir  ufer  du  régime  propofé 
pour  conferver  la  fanté,  laquelle  ils  consolideront  infenfiblement,  en  ob- 
lervant  pendant  quelque  temps , de  fouper  légèrement. 

Les  valétudinaires  & les  convalefcents , boiront  au  repas  , de  l’eau 
panée,  & entre  les  repas,  de  l’eau  adoucie  avec  du  fyrop-de-capillaire  : 
dèsque  cela  fera  praticable,  ceux  qui  feront  accoutumés  au  vin,  mêleront 
leur  eau  avec  un  bon  vin  vieux,  ou  ils  tremperont,  à la  fin  des  repas,  un 
bifeuit  dans  un  doigt  de  vin.  Les  uns  & les  autres  joindront  à leur  régi- 
me , dans  la  bonne  faifon , l’ufage  de  l’air  champêtre  : ils  prendront  de* 
exercices  proportionnés  à leur  force,  & qui  aient  quelque  chofe  d’amu- 
fant;  comme  le  jeu  du  volant  , les  petites  promenades  à pied  ou  en  voi- 
ture, en  bonne  compagnie:  ils  fe  coucheront  de  bonne  heure,  & cherche- 
ront à prolonger  leur  fommeil:  ils  feront  la  petite  méridienne,  & ils  vi- 
vront à tous  égards  d’après  ce  régime,  jufqu’à  ce  que  leur  fanté  foit  affer- 
mie au  point  qu’elle  leur  permette  de  reprendre  leur  genre  de  vie  or- 
dinaire. 
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Régime  cwtacide  & atténuant. 

On  fera  ufage,  aux  déjeuner  & goûter  , de  chocolat  vanillé  , de  bouil- 
lons de  bœuf  ou  de  mouton,  & de  quelque  vieille  volaille:  on  pourra 
encore  ufer,  fur  du  pain,  d’un  peu  de  confitures  des  Indes,  de  marmelade 
d’oranges-ameres  & de  cédra,  & manger  une  rôtie  au  vin  , ou  tremper 
un  bifcuit,  foit  uue croûte  de  pain,  dans  un  doigt  de  bon  vin  de  liqueur. 

Aux  repas,  on  fe  nourrira  principalement  de  foupes,  d’un  bouillon 
fucculent  ou  aux  écreviffes , de  bœuf  rôti  à l’Ângloife  , de  mouton  nourri 
d’herbes  courtes  aromatiques,  de  laperaux,  levraux  &c  ; en  préférant  les 
viandes  rôties  aux  viandes  bouillies.  On  fera  ufage  d’œufs  frais  & au  jus, 
de  poiftbns  frais,  tant  de  mer  que  d’eau  douce,  efiimés  fains,  & fpécia- 
îement  de  leur  foie  : les  poilfons  d’eau  douce  feront  cuits  au  vin,  les  au- 
tres feront  bien  aromatifés.  On  mangera  de  la  volaille  qui  aura  vécu  en 
liberté,  ou  qui  aura  été  nourrie  des  relies  de  viandes  d’une  bonne  table: 
on  ufera  des  efpeces  de  gibier  dont  la  principale  nourriture  confilte  en 
poillons,  infeétes  , herbes  & baies  aromatiques;  defaifans,  de  gélinotes, 
de  grives , alouettes , & autres  petits  oifeaux  qui  font  la  guerre  aux  infectes. 

En  fait  de  légumes,  on  fera  ufage  des  différentes  efpeces  de  raifort, 
d’afperges , de  céleri,  d’artichaux,  de  fcorfoneres , de  choux  - rouges,  d’oi- 
gnons, de  porreaux  , de  crelfon-de-fontaine  & de  jardin;  & l’on  emploiera 
fagement,  pour  l’apprêt  des  mets,  la  moutarde,  l’ail,  la  chalotte,  le  ro- 
cambol,  le  cumin,  le  coriandre,  le  carvi,  l’anis,  le  thim,  la  marjolaine , 
le  romarin,  le  fafran,  les  fleurs  & noix-mu fcad es , les  celles  d’oranges  & 
de  citron,  la  canelle,  le  gingembre.  On  boira  des  vins  llomachiques , 
fpiritueux,  cordiaux,  un  peu  de  vin  ou  de  bierre - d’abfynthe , ou  de  la 
double-bierre.  Les  perfonnes  qui  uferout  de  ce  régime  , pourront  auffi  man- 
ger au  delfert  quelque  peu  des  confitures  & marmelades  fufdites  , ou  les 
réferver  pour  le  goûter,  & leur  fubfiituer  un  peu  de  fromage  verd  de 
Suilfe , qui  elt  fort-aromatique  : elles  pourront  autfi  prendre  une  talfe  de 
café  à la  fin  du  dîner. 

Quoique  ce  régime  foit  en  général  pernicieux  , fon  ufage  modéré 
convient  très-fort  aux  perfonnes  dont  le  tempérament  eft  froid , & en 
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générât,  h celles  qui  font  pâles,  pituiteufes,  inanimées,  inertes,  pareffeu- 
fes  de  corps  & d’elprit , fujettes  aux  acides  dans  les  premières  voies  , oit 
affettées  du  fcorbut  froid.  Mais  elles  auront  foin  d’en  diminuer  l’ufage , 
à mefure  qu’elles  le  trouveront  mieux , & qu’elles  fe  fentiront  ranimées. 

Elles  chercheront  à refpirer  en  même  temps  un  air  fec  & champê- 
tre, & elles  feront  ufage  des  frittions  de  toute  l’habitude  du  corps,  & 
de  toute  forte  d’exercices  : elles  éviteront  avec  foin  de  trop  dormir  , de 
même  que  l'inattion  , les  chagrins , l’excès  de  travaux  de  lefprit,  ainli 
que  les  plaiiîrs  de  Vénus.  Pour  affermir  leur  guérifon  , elles  mèneront 
pendant  quelque  temps  une  vie  dure,  laborieufe  & rultique. 

Les  nécelliteux  feront  ufage , dans  leurs  mets,  d’oignons,  d’aulx,  de 
ciboules , de  moutarde  & de  raifort-fauvage  râpé  : ils  infuferont  leur  pe- 
tite-bierre  fur  des  baies  de  genievre  , & l’eau  qu’ils  boiront  fera  infufée 
fur  du  raifort-fauvage.  Iis  préféreront  le  mouton  aux  autres  viandes  de 
boucherie , & ils  uferont  d’ailleurs  de  ce  qui  eft  recommandé  ci-deffus 
d’après  leurs  facultés. 


D. 

Régime  anti-putride  , acefcent  & rafraichiffam. 

On  prendra,  au  déjeûner,  un  bouillon  d’avoine  ou  d orge  gruee, 
de  ris  ou  de  petite-orge  palfée  , cuits  a l’eau  & affaifonnes  d un  peu  de 
jus  de  citron  & de  lucre , loit  un  bouillon  a la  farine  ou  aux  petites 
herbes  potagères,  où  l’ofeilie  dominera.  En  ete  & en  automne,  on  feia 
fon  déjeûné  de  cerifes  aigrelettes  & de  raifins  blancs,  bien  murs  doux, 
dont  on  ufera  aullî  en  guitè  de  goûte,  de  meme  que  d autres  fruits  fuc- 
culents , aigrelets,  bien  mûrs  & edimés  fains:  tels  que  les  figues,  frailes, 
framboifes,  grofeilles,  mûres,  prunes  & pruneaux  d’une  bonne  efpece. 
Les  pommes-renettes , pepins-d’or , calville  ; les  poires-roulfelettes , les  beur- 
rées grifes , &c  ; tous  ces  différents  fruits  ferviront  pour  le  deffert , & pour  le. 
goûter,  & on  pourra  en  manger  cruds,  en  compote,  cuits  dans  les  brai- 

fes  ou  étuvés.  . . 

Aux  repas,  on  fe  nourrira  de  potages  aux  herbes  , au  ris,  à I or- 
ge, à la  femoule  , aux  vermicellis;  de  veau  & de  volailles  blanches,  nour- 
ries de  lait,  d herbes  & de  fruits  ou  de  bled- lombard.  On  mangera  e 
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préférence  les  viandes  bouillies  , apprêtées  a l’ofeille,  au  défaut  de  la- 
quelle on  les  arrofera  d’un  peu  de  jus  de  citron  , d’orange  ou  de  ver- 
jus ; ou  Ton  ufera,  avec  ces  viandes,  de  falades  d’herbes  potagères  , ou 
dominera  le  vinaigre.  En  fait  de  poiflons , on  ne  fe  permettra  que  celui 
d’eau-douce,  frais  & de  facile  digeltion  , cuit  à l’eau.  Les  légumes  dont 
on  fera  ufage  feront  la  dent-de-lion , les  endives,  les  laitues,  le  pourpier» 
les  épinards  mêlés  d’ofeille,  les  carottes,  navets,  citrouilles , melons  ^pe- 
tits-pois verds , les  pommes-de-terre  &c.  Le  pain  fera  de  ieigle  mêlé  de 
froment:  on  boira,  aux  repas,  un  vin  blanc  léger,  trempé  avec  beau- 
coup d’eau  , ou  d’un  cidre  léger  & de  bonne  qualité  , foit  d une  bierre  légère, 
ou  de  l’eau  pure  inlipide  ; & on  fera  ufage , entre  les  repas , de  limonade  , de  ju- 
leps  faits  avec  de  la  gelée  de  groleilles,  des  fyrops  de  mures  , de  gLenades^, 
de  vinaigre  ou  de  verjus.  La  tifane-de-citron  NQ.  209,  & celle  de  cie- 
me-de-tartre  NQ.  21 1 , pour  les  perfonnes  fujettes  à la  conlhpation , con- 
viendront encore  très-fort:  a défaut  de  ces  différentes  boitfons,  on  ufera, 
dans  la  matinée,  de  petit-lait,  & dans  l’après-dînée , d’un  cidte  léger  ou 
d’une  bonne  eau  de  fource  , pure  ou  mêlée  avec  un  peu  de  vin  blanc. 

Dans  les  maladies  où  ces  boifTons  aigrelettes  ne  conviendroient  pas , 
& pour  les  perfonnes  qui  ne  les  fupporteroient  pas , on  les  remplacera 
par  de  l’orgeat  ou  par  du  lait-d’amandes  fort-légers. 

Comme  ce  régime  convient  aux  perfonnes  d’un  tempérament  chaud, 
fec  , bilieux  , & dont  les  liquides  font  alkalelcents  & les  folides  trop  ten- 
dus ; elles  joindront  à ce  régime  l’ufage  d’un  air  humide  8c  frais  . elLs 
prendront,  de  temps  h autre,  un  bain  tiede  d’eau-douce:  edes  remédie- 
ront à la  conftipation  , avec  des  lavements  d’eau  tiede , foit  avec  deux  cuil- 
lerées à café  de  crême-de- tartre , broyée  avec  un  huitième  de  fucre,  qu’el- 
les prendront  dans  un  verre  d’eau  , en  fe  couchant  : elles  prolongeront 
leur  fommeil  : elles  éviteront  tout  ce  qui  pourroit  les  échauffer,  les  pallions , 
les  fatigues  du  corps  & celles  de  l’efprit  : elles  s’humederont  beaucoup  , & 
pafferont  enfuite  de  ce  régime,  à celui  qui  conferve  la  fante,  à melure 
que  leur  état  changera  en  bien. 

Les  néceffiteux  fe  nourriront  des  aliments  de  ce  régime  qu’ils  pour- 
ront fe  procurer:  ils  affaifonneront  leurs  mets  de  vinaigre:  ils  uterent  li- 
béralement d’oxycrat , de  lait  battu  pour  en  tirer  le  beurre , ainfi  que  de 
la  partie  féreufe  du  lait  fraîchement  caille. 
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Régime  apéritif , à obferver  dans  les  objlruclions  en  général 

Le  veau  & la  jeune  volaille  domineront  dans  les  bouillons  pour  les 
oupes  & potages  ; & on  les  rendra  apéritifs  en  y ajoutant  des  herbes  po- 
tageres-apentives,  telles  que  la  laitue,  la  chicorée,  le  cerfeuil,  des  endi- 
ves , de  Pofeille , du  creflbn-de-jardin , &c. 

On  prendra,  pour  fon  déjeuné,  le  bouillon  t r , ou  un  bouil- 
lon altère  avec  les  fuldits  herbages;  ou  l’on  mangera  des  fruits  fondants 
bien  murs,  des  cerifes  douces , des  pèches  , raifins  blancs,  poires. beurrées- 
gnfes,  croiffannes,  St.  Germain , rouflelettes  ; en  obfervant  de  ne  boire 
par-deflus , qu’un  verre  d’eau.  Le  goûter  & le  defTert  feront  de  même 
nature,  & on  ajoutera  les  fraifes  & framboifes  , les  pommes- calvilles, 

& autres  pommes  pulpeufes , douces  & vineufes , crues , en  marmelade  & 
en  gelée. 

* Les  ioupes  & potages  des  repas  feront  faits  avec  le  bouillon  du  dé- 
jeune, qui  feia  <dtére  des  memes  herbes  potagères,  ou  avec  des  racines 
potageies-apéritives , telles  que  celles  du  céleri,  les  carottes,  navets,  &c. 

Les  viandes  dont  onufera,  feront  des  viandes-blanches,  de  bouche- 
rie & de  ia  baffe  - cour  , provenant  de  jeunes  animaux:  on  les  man- 
gera bouillies,  rôties,  ou  autrement,  mais  limplement  apprêtées.  Les  huî- 
tres fraîches , ia  petite  truite,  la  perche  & le  brochet  d’une  eau  douce  & 
vive,  cuits  a 1 eau  6c  frits , Sc  dont  on  aura  ôté  la  peau,  feront  partie  de 
ce  régime,  ainü  que  ies  racines  & herbages  ci-delfus  rapportés,  & aux- 
quels on  ajoutera  les  racines  de  bette-raves  & de  perfil,  l’afperge,  la  chi- 

corée-fauvage,  la  dent-de-lion , la  reponce,  les  tronchettes  ou  laitues  des 
champs. 

Le  pain  dont  on  ufera  fera  de  froment  ou  d’épéautre,  bien  levé  & 
rafiîs  , & la  boiflbn  de  table  , un  vin  blanc  léger  , qui  paffe  bien  & 
quon  trempera  avec  le  double  d’eau.  Les  perfonnes  qui  boivent  ordinai- 
rement de  1 eau , boiront  la  plus  infipide  , la  plus  limpide  & la  plus  lé- 
gère quelles  auront  à leur  portée;  ou  à fon  défaut,  leur  boiflbn  ordi- 
naire fera  de  l’eau-de-rouiile  N<?.  , faite  avec  de  l’eau  qui  aura  été 
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bouillie,  fi  elle  n’étoit  pas  d’une  bon/ne  qualité.  On  modifiera  d'ailleurs 
ce  régime  , de  maniéré  qu’il  s’accorde  avec  les  remedes  que  l’on  prendra. 

Les  pauvres  uferont  des  fruits  & des  plantes  potagères  fufdites,  au- 
tant qu’ils  pourront  fe  les  procurer  : dans  la  matinée,  leur  boiffon  fera 
le  petit-lait  ou  la  tifane  apéritive  N9.  20 6,  & dans  l’après-dinée , l’eau- 
de-rouille  N°.  39. 


F. 

Régime  baîfamïqüe , farineux  , adoucîjjant  & nourrijjant . 

Au  déjeûné , on  prendra  du  chocolat-de-fanté  , un  bouillon  de  fagou  ; 
le  bouillon  aux  écre vides  balfamique  No.  12,  un  bouillon  de  polinte , ou 
bled  de  Turquie,  ou  une  panade,  foit  un  bouillon  fait  avec  des  châtaignes 
léchées , bouillies  avec  de  l’eau , à la  confiftance  d’une  crème  légère  , qu’on 
adoucira  avec  du  lucre.  1 

Au  goûté  , on  pourra  manger  des  gelées  ou  compotes  de  fruits  doux 
& pulpeux , eltimés  fains , & de  ces  mêmes  fruits  cuits  dans  une  tour- 
tière ou  dans  les  cendres,  8c  encore  un  bifcuit,  ou  d’une  tourte  aux 
«mandes  , de  quelque  autre  pâtiiTerie  feuilletée  , légère  & bien  cuite, 
foit  enfin  d’une  gelée  de  veau  ou  de  volaille  blanche,  à laquelle  on  aura 
ajouté  de  la  raclure  de  corne-dc-cerf  ou  d’ivoire.  On  pourra  réduire  les 
bouillons  en  blancs-mangers , moyennant  quelques  amandes.  Une  croûte 
au  beurre  frais  pourra  encore  fervir  de  goûté* 

Aux  repas,  on  le  nourrira  de  potages  à la  petite-orge , au  ris,  aux 
vermicellis,  à la  femouîe  , de  purée  de  pois  verds , & de  bled  - farrafin 
ou  de  Turquie  : les  viandes  de  boucherie  & les  volailles-blanches  de  jeunes 
animaux,  feront  celles  dont  on  ufera  plutôt  bouillies  que  rôties,  & fobre- 
nient.  En  fait  de  légumes,  on  pourra  manger  des  fcorfoneres , panées , fai- 
fifis  , carottes , navets , des  petits-pois  verds,  de  jeunes  feves-de-marais, 
de  jeunes  haricots,  de  choux-fleurs,  de  brocolis,  d’artichaux,  de  pom- 
mes-de- terre  & de  châtaignes  cuites  dans  de  l’eau  8c  fous  les  cendres.  Si 
Ton  fupporte  bien  le  laitage,  on  pourra  en  ufer  en  crèmes  différemment 
apprêtées,  & en  bouillies  a la  femoule  , au  fagou  , au  millet,  à Ja  fleur- 
de- farine.  Les  flans,  omelettes  légères , les  poudains  au  ris  & à l’orge  con- 
viendront encore,  8c  les  marons,  châtaignes  8c  autres  aliments  de  cette 
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nature,  pourront  fervir  pour  le  goûter;  mais  en  obfèrvant  de  réferver 
pour  le  louper  ce  qu’il  y a de  plus  léger  & de  moins  flatueux  des  ali- 
ments fufdits. 

A table,  on  boira  de  l’eau  panée  , un  peu  d’un  vin  moelleux  trem- 
pé ; & entre  les  repas,  les  tifanes-de-ris  & d’orge  No.  21?  & 21  f,  pu- 
res ou  blanchies  avec  du  lait;  l’ufage  modéré  de  l’orgeat  & du  lait-d’a- 
mandes  , eft  encore  convenable  dans  ce  régime. 

Comme  ce  régime  convient  aux  perfonnes  qui  ont  le  fang  dilïbut , 
ou  qui  pèchent  par  un  principe  âcre  &. irritant,  répandu  dans  la  malle 
des  humeurs,  afin  de  pouvoir  le  prolonger,  elles  éviteront  de  fe  charger 
leftomac:  elles  prolongeront  aufli  leur  fonimeil  : elles  éviteront  les  exerci- 
ces violents , St  vivront  dans  un  air  tempéré  plutôt  un  peu  humide  que 
fec  , dans  lequel  elles  végéteront  fans  fonds,  & en  évitant  de  s’agiter  le 
fang.  Les, pauvres  n’auront  pas  de  peine  à fe  nourrir  d’après  ce  régime, 
en  fubftituant  h la  petite-orge , l’orge  commune , St  les  blettes  &c< , aux 
fines  herbes  potagères. 

G. 

Régime  de  lait  mixte , & ctujji  de  lait  pour  toute  nourriture. 

Un  régime  ajufté  au  tempérament  & à la  maladie,  fécondé  infiniment 
les  remedes , St  particuliérement  celui  de  lait:  avec  fou  fecours,  peu  de 
médicaments  produiront  de  grands  effets. 

On  ufe  du  lait  comme  remede,  avec  d’autres  aliments , ou  on  le  prend 
pour  toute  nourriture  alors  il  tient  fouvent  , lieu  en  même  temps  de  mé- 
dicaments; St  le  régime  où  le  malade  vit  uniquement  de  lait,  eft  connu 
fous  le  nom  de  diete  blanche. 

Dans  les  deux  cas,  on  emploie  les  laits  de  femme,  d’ûnefle,  de  ju- 
ment, de  brebis,  de  chevre  & de  vache.  Ce  dernier  eft  le  lait  dont  on 
ufe  communément  pour  faire  la  diete  blanche. 

Ou  fe  préparera  toujours  à ces  cures  de  lait  , par  l’abftinence  pen- 
dant plufieurs  jours,  de  tous  les  aliments  fujets  à s’aigrir  ou  aigrelets.  Im- 
médiatement avant  de  commencer  l’ufage  du  lait,  on  débarraflèra  les  pre- 
mières voies  moyennant  la  poudre  de  rhubarbe  N?.  1 87-  Ces  perfonnes 
Sujettes  aux  aigreurs  prendront  enfuite,  pour  prévenir  que  le  lait  ne  s’aigriffe. 
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pendant  toute  la.  cure , les  matins  & loirs  , une  dixaine  de  grains  de  la 
poudre  ab  for  haute  Nü.  169  ;&  au  cas  qu’elles  eufïent  l’elfomac  tbible,  ou 
de  la  difpüûtion  aux  indigeftions,  à la  conftipation  ou  à la  plénitude  des 
premières  voies,  elles  prendront , félon  le  befoin  , au  lieu  des  poudres  ab- 
forbantes  du  matin,  le  mélange  de  dix  grains  de  rhubarbe,  de  quatre  grains 
d’yeux  d’écrevi(fes  préparés  & d’un  grain  de  canelle,  réduits  en  poudre. 
Si  par-là  les  premières  voies  ne  reltoient  pas  nettes , on  prenura  encore 
en  le  couchant  une  prife  de  cette  derniere  poudre  , & 1 on  en  réitérera  i’u- 
iiige  , toutes  les  fois  que,  durant  la  cure  de  lait,  les  premières  voies  le 
trouveront  empâtées,  ou  que  des  renvois  acides,  des  itlles  laiteuies  ou 

de  la  colique,  dénoteront  que  le  lait  s’eft  tranché.. 

Au  cas  qu’on  prenne  le  lait  de  femme  , comme  il  eft  fort-fubnl  & 
fpiritueux , on  le  prendra  à la  mamelle  : on  tettera  la  nourrice  , au  com- 
mencement, les  matins  & foirs  feulement:  le  nourriffon  prendra  ce  que 
la  nourrice  pourra  fournir , & dans  les  intervalles , de  quatre  en  quatre 
heures,  du  lait  de  vache  non-cuit,  coupe  avec  parcie  égale  d eau  bouil- 
lie & chaude.  U pourra  manger  à dîner  une  loupe  au  ris,,  d'une  petite 
truite  ou  perche  d’eau  douce,  cuite  a l’eau  & au  peild  , foit  une  aile  de 
poulet  ou  un  œuf  mollet;  & à l’heure  du  fouper,  en  lui  donnera  une  pa- 
nade ou  un  gobelet  d’un  bon  chocolat-de*  fan  té  , une  crème-  de-ris  ou  de 
petite-orge  au  lait  ou  à l’eau,  & alTailonnée  d’un  peu  de  lucre.  On  choi- 
fira  une  nourrice  bien  portante , abondante  en  lait,  gaie,  exempte  de  lou- 
cis  & de  paffions,  & dont  le  lait  ne  foit  pas  plus  nouveau  que  de  trois, 
ni  plus  vieux  que  de  fix  mois.  On  la  nourrira  avec  les  aliments  les  pins 
communs  & les  plus  nourrilfants  du  régime  ballamique  rapporté  fous  la 
lettre  F , & enforte  qu’elle  mange  peu  de  viande  , 8c  qu  elle  ne  és  a.  te  pas 
trop  de  fon  genre  de  vie  ordinaire.  A rnelure  que  le  malade  apprendra  a 
tetter  fans  fe  fatiguer,  il  retranchera  le  lait  coupe;  & il  tettera  la  nom- 
rice  toutes  les  quatre  heures  : il  boira  a l’ordinaire  , de  même  que  la  nour- 
rice , la  tilane  - de  - ris  N°.  2ïf,  ou  une  tilane-de-corne-de  ct;i  , pure  ou 
coupée  avec  un  peu  de  lait  de  vache  ; & les  personnes  qui  ne  pourront  te 
p a (fer  de  faire  un  ou  deux  petits  repas,  s’en  tiendront  aux  ukcs  -ts, 
& prendront  à la  fin  du  dîner  un  doigt  de  vin  de_  Canarie,  ou  d'un  autre 

vin  de  liqueur  parfaitement  doux 


5*3  G Les  Régimes', 

Quant  aux  autres  laits , l’animal  fera  choifi  fain  , jeune,  & convena- 
blement nourri:  on  aura  foin,  à la  réferve  du  lait  de  vache,  que  le  lait 
ne  foit  pas  plus  nouveau  que  d’un  mois,  ni  plus  vieux  que  de  quatre. 
Lorfque  l’on  ne  prendra  pas  ces  laits  pour  toute  nourriture,  les  adultes 
commenceront  par  la  dofe  de  demi-livre,  qu’on  fera  traire  fur  un  peu 
de  lucre  en  poudre,  dans  un  vafe  de  fayence  échaudé  & pofé  dans  de  l’eau 
chaude:  on  en  prendra,  au  commencement,  feulement  une  fois  le  jour, 
& cela  le  matin  au  lit:  on  boira  le  lait  au  fortir  du  pis  de  l’animal  : on 
fe  tranquillifera  ; on  cherchera  même  à dormir  après  l’avoir  pris,  & on 
augmentera  chaque  jour  la  dofe  du  lait,  d’environ  un  quart,  jufqu'à  ce 
que  l’on  en  prenne  la  valeur  d’une  livre. 

On  commencera  alors  à en  prendre  encore  une  demi-livre,  vers  les 
cinq  heures  du  loir  , & dans  la  fuite  un  peu  plus,  fi  le  malade  le  fup- 
porte,  & que  l’animal  puilfe  y fournir.  On  continuera  ces  cures  de  lait 
. fur  ce  pied,  durant  l’efpace  de  fix  femaines , & plus  long-temps  s’il  con- 
vient de  prolonger  la  cure.  Le  malade  fera  fes  repas  de  la  maniéré  pref- 
crite  aux  perfonties  qui  prennent  le  lait  de  femme  ; & s’il  n’étoit  pas  luf- 
fi raniment  nourri,  après  avoir  loupe  fur  les  fept  heures,  il  prendra  encore 
demi-livre  de  lait  fur  les  dix  heures  du  foir , s’il  ufe  de  lait  de  vache , 
vû  que  les  autres  laits  ne  fe  prennent  communément  que  le  matin , rare- 
ment le  foir,  & jamais  plus  de  deux  fois  dans  les  vingt-quatre  heures. 
Dans  les  cas  où  le  lait  de  chevre  ou  de  vache  paroîtront  trop  épais  ou  trop 
forts , on  le  coupera  félon  l’indication , avec  un  tiers  ou  Ja  moitié  d une 
eau-minérale  propre  à cet  ufage  , foit  avec  l’infufion  de  petites-marguerites, 
ou  avec  la  décoftion  de  fquine  NQ.  , dont  l’on  retranchera  la  régliffe. 

Quant  à la  diete  blanche,  on  ne  s’y  mettra  pas  tout-à-coup:  on  com- 
mencera par  les  préparatifs  indiques  pour  les  cures  precedentes , & on 
u fera  des  mêmes  précautions.  Après  avoir  fuivi  la  même  marche  durant 
l’efpace  de  huit  jours , on  pourra  commencer  alors  à apprêter  au  lait 
les  farineux  les  plus  légers  du  régime  F , & le  malade  en  fera  fes  deux 
repas , en  obfervant  de  s’abftenir  du  vin.  Il  boira , à jeun  & en  fe  cou- 
chant, la  valeur  d’une  livre  de  lait  coupé  avec  un  tiers  d’eau  bouillie. 
Ce  lait  viendra  de  la  même  vache  qu’on  fera  traire  comme  il  eft  recom- 
mandé ci-delfus,  & on  en  prendra  encore  une  dofe  entre  celle  du  matin 

& le  dîner,  de  même  qu’entre  ce  repas  & celui  du  foir  , en  obfervai.t 

de 
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de  prendre  ces  dofes  de  lait  deux  heures  avant  & pas  plutôt  que  trois 
heures  après  les  repas  , ainfi  que  d’ufer  des  nourritures  les  plus  iubftan- 
tieufes  à midi,  foit  à l’heure  du  jour  eu  l'on  fera  le  moins  indifpofé,  & 
de  réferver  les  plus  légères  pour  le  louper.  La  boilïon  ordinaire  fera  du 
lait  coupé  avec  le  double  d’eau  pure  ou  quelque  infufion  convenable. 

Si  le  cas  le  permet,  on  bornera  les  cures  de  lait  d’animaux,  de  même 
que  la  diete  blanche,  aux  faifons  où  ils  font  au  verd  ; fi-non,  on  prolongera 
la  diete  blanche  jufqu’à  la  parfaite  guérifon.  On  cherchera  à refpirer  en  même 
temps  un  air  champêtre  & tempéré  , & l’on  aura  foin  de  nourrir  les  ani- 
maux dont  on  prendra  le  lait,  d’une  façon  convenable  à la  maladie  & au  tem- 
pérament du  malade.  Celui-ci  aura  foin  d’éviter  tout  ce  qui  pourroit  l’a- 
giter, lui  fatiguer  le  corps  8c  l’efprit,  ou  lui  mettre  la  bile  en  mouvement; 
& comme  il  y a des  eftomacs  qui  ne  peuvent  pas  fupporter  le  lait  pur,  ces 
perfonnes  le  prendront  conftamment  coupé  , & elles  y renonceront  dès- 
que  des  renvois  acides,  des  tranchées  de  ventre,  des  naufées,  la  diarrhée 
& les  flatuofités  fubfifteront , non-obltant  l’ufage  des  abforbants , & de  la 
poudre  de  rhubarbe  ci-deflùs  recommandée  pour  prévenir  & pour  difîi- 
per  ces  fymptômes.. 

H. 

Régime  liquide , hume  étant,  £5?  qui  convient  dans  toutes  les  maladies  aigues , 

fébriles  ou  inflammatoires. 

Les  aliments  les  plus  convenables  pour  ce  régime,  font  un  bouil- 
lon très-mince  de  rouelle  de  veau  ou  d’un  poulet  dégrailfé,  troublé  avec 
de  la  crême-de-ris  ou  d’orge;  les  gruaux  d’avoine  & d’orge  commune, 
ceux  de  petite-orge,  de  ris,  de  femoule,  & les  panades  claires  faites  avec 
ces  bouillons , lorfque  la  lievre  ne  fera  ni  putride  ni  fort  - aiguë.  Dans 
les  cas  contraires , ces  farineux  feront  cuits  avec  de  l’eau  , & on  affaifon- 
nera  ces  derniers  bouillons  avec  un  peu  de  fucre  & de  jus  de  citron.  A 
mefure  que  la  fievre  tombera  , on  apprêtera  ces  aliments  avec  un  bouil- 
lon très-mince  de  veau  ou  de  poulet  ; & quand  elle  fera  tombée  , on 
ajoutera  à la  tranche  de  veau,  un  quartier  d’une  vieille  volaille  blanche 
& maigre  ; mais  l’on  continuera  de  troubler  ces  bouillons  ayec  de 

V v v 
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la  crème  des  farineux  fufdits  , ou  l’on  y fera  mitonner  une  croûte  de 
pain  grillé  , & infufer  un  bouquet  de  cerfeuil , de  petite  -ofeille  , de  chi- 
corée, &c.  On  accordera  aux  malades  ces  derniers  aliments  , aux  heu- 
res où  ils  n’auront  pas  du  tout  de  fievre  ; mais  on  pourra  les  ragouter 
dans  la  fievre  même,  avec  quelques  grains  de  raifins , un  quartier  d’une 
pèche  palTée  à l’eau  bouillante,  foit  avec  un  peu  de  gelée  de  grofeilles, 
de  framboifes , de  pommes-renettes , ou  d’une  marmelade  de  cerifes , de  pru- 
nes reine-claude , de  pruneaux , & avec  d’autres  fruits  eltimés  falubres  & 
rafraîchiflants , en  compote , ou  plutôt  cuits  dans  leur  jus , fous  les  cen- 
dres ou  dans  la  tourtiere. 

Les  boiffons  qui  font  indiquées , & qui  s’accordent  avec  ce  régime , 
font  la  limonade  chaude  & légère,  les  tifanes  fous  les  N°.  2 10,  2 IJ 
& 21  I , lorfque  le  ventre  lera  relferré  : dans  les  maladies  inflammatoires 
à la  poitrine  fur-tout  , on  adoucira  ces  boilTons  avec  de  l’oxymel  Am- 
ple, & dans  les  iievres  aiguës  , avec  les  fyrops  ou  les  gelées  de  limon, 
de  mûres,  de  framboifes,  de  verjus,  de  vinaigre  ou  de  grofeilles.  L’eau 
adoucie  avec  du  lucre  , & légèrement  acidulée  avec  de  l’el'prit-de-virriol 
ou  de  foufre,  fera  encore  fort-falubre  ; & fi  ces  aigrelets  ne  convenoient 
pas  au  malade  ou  à la  maladie,  on  donnera  du  petit-lait  clarifié , du  lait- 
d’amandes  ou  de  l’orgeat  cuit,  fort-léger,  & abondamment  de  la  tifane  com- 
mune No.  210  , ou  de  l’eau  panée  aux  perfonnes  qui  refuferont  la  tifane. 

Les  malades  pour  qui  ce  régime  eft  indiqué  , prendront  peu  de 
nourriture  en  une  fois  ; & comme  les  forces  de  1 eftomac  font  toujours 
proportionnées  à celles  du  corps,  plus  le  malade  aura  de  vigueur,  pms 
il  pourra  prendre  fouvent,  dans  le  cours  de  la  maladie,  de  lune  ou  de 
l’autre  des  nourritures  fufdites.  Généralement,  on  fera  bien  de  donner 
un  de  ces  aliments  , de  quatre  en  quatre  heures , & les  plus  iubftantiels 
aux  heures  où  le  malade  aura  le  plus  de  relâche.  Tous  boiront  beau- 
coup, en  obfervant  de  boire  tres-fouvent,  pas  trop  en  une  fois  & toujours 
tiede  : l’appartement  fera  tempéré , les  couvertures  feront  légères  , les 
rideaux  du  lit  ouverts  , & on  renouvellera  fouvent  l’air  de  la  chambre. 
Ceux  qui  environnent  les  malades  feront  parfaitement  tranquilles  : ils 
parleront  aux  fébricitants  le  moins  qu’il  fc  pourra:  au  cas  qn  ils  dor- 
ment d’un  fommeil  paifible,  on  ne  les  éveillera  pas  pour  leur  faire  pren- 
dre leurs  remedes  aux  heures  marquées  pour  cela.  On  leur  recomman- 
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dera  la  tranquillité  de  l’efprit  & du  corps;  & pendant  que  les  chaleurs, 
la  fievre  & l’altération  feront  lort-confidérables,  on  mettra,  dans  chaque  go- 
belet de  leur  boiflbn , une  demi-douzaine  de  grains  de  nitre  dépuré. 

Les  pauvres  uferont , pour  le  nourrir , des  bouillons  farineux  fusdits  à 
l’eau , & de  fruits  cuits.  Ils  aciduleront  les  tifanes-d’orge  & de  ris  No.  2 1 3 , & 
21  f , avec  du  vinaigre,  & ils  fuppléeront  au  fucre  , par  un  peu  de  miel.  Par 
ces  moyens,  & par  celui  du  petit-lait  ou  du  lait  battu  qu’ils  boiront,  ils 
feront , quant  à l’effentiel , aufii  bien  traités  que  les  perfonnes  aifées. 

L 

Régime  fec , 

Les  aliments  pour  ce  régime  feront  , hors  les  heures  des  repas , dv 
chocolat  vanillé  ou  aromatifé,  pris  avec  modération;  un  œuf  frais  mollet, 
avec  des  mouillettes  de  pain  grillé,  ou  de  la  gelée  de  viande  aromatifée; 
un  morcelet  de  pain-d’épices , une  croûte  de  pain  grillée  , trempée  dans  un 
bon  bouillon;  un  peu  de  pain-d’anis , un  bif cuit  radis,  trempé  dans  un 
doigt  de  gros  vin  rouge;  du  bifeuit  de  mer,  une  rôtie  au  vin  rouge  affai- 
fonnée  de  fucre  & de  canelle  ; un  peu  d’un  gâteau  aux  amandes  , qui  foit 
léger  & croquant;  des  confitures  feches  des  Indes,  d’écorce  d’oranges, 
de  citron,  de  bergamottes , de  cédra,  de  quinorrhodon  ; de  nefles  , de 
coings  ; les  poires  bon-chrétien  & roufielettes  en  confitures  feches , & le 
gros  raifin  fec,  qu’on  mâchera  bien  avec  quelques  amandes.  O11  choifira 
parmi  ces  aliments,  ceux  qui  feront  les  plus  convenables,  pour  en  faire 
le  déjeûné  & le  goûté. 

Aux  repas,  on  fe  nourrira  d’une  côtelette  de  veau  ou  de  mouton  grillée, 
de  bœuf  rôti  à l’Angloife,  de  mouton,  de  volailles  blanches  , à manger 
plutôt  froides  que  chaudes , & de  petits  oifeaux  bien  rôtis.  On  pourra  man- 
ger des  artichaux,  des  ferfifis  & feorfoneres  frits  , des  pruneaux  & d’au- 
tres fruits  fecs,  eftimés  fains  ; en  obfervant  de  mâcher  ces  aliments,  jufqu’à 
ce  qu’ils  foient  totalement  diffouts  par  la  falive. 

Le  pain  fera  de  froment  ou  d’épéautre , bien  cuit  &rafiis,  ou  grillé 
jufqu’a  ce  qu’il  foit  roux  & fec.  On  fera  très-modéré  fur  la  boiffon,  & la 
plus  ordinaire  fera  un  bon  vin  rouge,  qui  foit  un  peu  âpre.  Point  de 
loupes,  bouillons,  ni  eaux  chaudes;  fi  ce  n’eft  une  taffe  de  café  chargé, 
à prendre  à la  fin  du  dîner.  V v v 2 
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À la  longue , ce  régime  remédiera  au  relâchement  général  des  foli- 
des , & à la  furabondance  des  humeurs  féreufes  & pituiteufes:  il  affermira 
la  fanté  des  hydropiques,  après  l'évacuation  des  eaux  ;&  comme , moyen- 
nant la  quantité  de  falive  néceflfaire  pour  délayer  ces  aliments  fecs , peu- 
a-peu  toute  la  mafl'e  des  liquides  efl:  rettiîiée  par  la  maftication  , ce  régi- 
me exactement  obtérvé  , joint  à quelques  purgations  hydiagogues,  recom- 
mandées en  traitant  des  hydropifies , a guéri  à la  longue,  radicalement  & 
plus  d’une  fois,  des  affettions  hydropiques  par  infiltration.  Souvent  aufli 
ce  régime  réuflira  dans  des  hydropifies  récentes  par  épanchement,  lorfque 
le  fujet  fera  rempli  d’humeurs,  les  vifceres  étant  en  bon  état,  fi  le  mala- 
de a la  patience  de  le  continuer  non-feulement  jufqu’à  ce  qu’il  foit  par- 
faitement défenflé,  mais  encore  un  mois  & fix  femaines  au-delà.  On  cher- 
chera à remédier  à la  foif,  en  fe  gargarifant  fouvent  avec  de  l’eau  fraîche 
animée  d’un  filet  de  vinaigre  ; en  fuçant  de  temps  à autre  une  tranche  de 
citron,  & en  tenant,  dans  les  intervalles,  dans  la  bouche,  une  boulette 
d’ivoire  que  l’on  agitera  avec  la  langue. 

On  hâtera  le  fuccès  de  ce  régime,  par  le  féjour  dans  un  air  tem- 
péré & fec,  par  l’ufage  des  frittions  de  tout  le  corps,  & en  prenant  au- 
tant d’exercice  qu’on  en  pourra  fupporter  fans  s’epuifer. 

Quant  aux  perfonnes  non-hydropiques,  à qui  ce  régime  convient, 
elles  pourront  faire  ufage,  aux  repas,  d’un  peu  de  loupe  au  boni] ion  dé- 
griffé; & quand  elles  feront  guéries,  elles  paiïèront  peu-à-peu  à l’ufage 
des  aliments  les  moins  aqueux  & relâchants  du  régime  pour  conferver  la 
fanté. 

Les  néceOiteux  n’auront  d’autre  refifourcc  , que  celle  de  couper 
leur  pain  au  lortir  du  four,  en  menues  tranches . on  1 émettra  c^s  tran- 
ches au  four,  pour  les  rendre  croquantes,  & ils  mâcheront  fouvent  de 
ce  pain  - bifeuit , avec  des  pruneaux,  des  ceiiles  & d autres  fruits  bien  fecs. 
Ils  mangeront,  aux  repas,  un  œuf  mollet  avec  des  mouillettes  de  leur 
pain,  qu’ils  tremperont  aufli  dans  du  gros  vin  rouge;  & lorlqn ils  poui- 
ront  fe  procurer  une  côtelette  bien  grillee,  ou  un  moiceau  de  îoti,  ils 
s’en  régaleront.  A défaut  de  vin,  ils  éteindront  dans  leau,  qu  ils  boiront 
en  petite  quantité,  une  piece  d’acier  rougi  au  feu  , ou  ils  boiront  dune 
très-Iégere  infufion  de  trefle-de-marais , & emploieiont  les  moyens  indi- 
qués ci-deflus  pour  modérer  la  foif, 
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Concernant  les  Ordonnances  pour  l’Apothicaire,  avec  leurs  fuppîéments  ea 
remedes  domeftiques  ou  en  médicaments , rédigés  pour  fervir  de  phar- 
macie de  maifon  ou  de  voyage. 

J'entends  par  une  livre,  douze  onces : l'once  fait  huit  gros  ou  dragmes;  la  dragrne 
trois  fer  lipide  s ; le  /crapule  ejl  de  vingt  grains  , & le  grain  de  même  que 
la  goutte  , font  environ  du  poids  d'un  grain  de  petite  orge.  Les  dofes  des 
médicaments  qui  fuivent , font  pour  des  fujets  d'une  conflitution  ordinaire , 
âgés  de  vingt-cinq  à foixante  ans  inclufivement.  Pour  les  fujets  délicats  & les  per- 
Jonnes  au-deffus  & au-dejfous  de  ces  âges , ou  diminuera  pour  la  première  dixaine 
d’années , les  dofes  d'un  quart.  On  les  diminuera  environ  d'un  tiers , pour  ceux 
qui  auront  pajfe  foixante-&-  dix  , ou  qui  fer  oient  au  deffous  de  quinze  ans. 
La  dofe  fera  réduite  à la  moitié , pour  les  perfonnes  au  dejfus  de  quatre- 
vingts  ans  , & au  deffous  de  dix.  Elle  fera  diminuée  des  deux  tiers , pour  celles 
qui  ont  pajfe  quatre-vingt-dix , & pour  les  enfans  de  trois  à cinq  ans.  Au 
dejfus  , de  même  qu'au  deffous  de  ces  derniers  âges  , on  diminuera  encore  les  dofes , 
à raifon  de  l’âge  , des  forces  , de  la  conflitution  du  malade , & fur- tout  de 
l'expérience.  Dans  tous  les  cas , ou  s'en  rapportera  au  conjeil  des  gens  de  l’art , 
qui  ont  medicamentc  le  fui  et , particuliérement  quant  aux  perfonnes  de  tous 
les  âges , qui  font  fort- difficiles  à évacuer.  j'obferverai  à cet  égard  , qu'en 
aiguifant  les  médicaments  qui  purgent  , avec  un  grain  ou  deux  de  tartre- 
émétique  , les  fujets  difficiles  à émouvoir  feront  le  plus  Juuvent  purgés  & 
bien  commodément. 

Pour  les  cas  ou  il  faut  perjijler  dans  tufage  du  même  remede  , les 
ordonnances  font  faites  enforte  que  les  malades  ou  les  praticiens  de  la  cam- 
pagne feront  pourvus  de  quelque  provijion  ; & lorsqu'il  fera  que  fl  ion  de  médi- 
camenter un  individu  qui  n'aura  pas  befuin  de  la  provijion  preferite , on 
demandera  à l’apothicaire  la  portion  de  la  prefeription  dont  on  aura  proba- 
blement ù faire  ; & on  lui  enverra  toujours  les  numéros  des  ordonnances. 
L’ apothicaire  étiquetera  fes  médicaments  du  même  numéro  ; & la  façon  d’en 
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u fer  fe  trouvant  dans  le  texte  du  livre  , ou  fous  b ordonnance , on  évitera 
par-là  toute  erreur.  Au  rejle  il  fe  trouve  des  médecins  qui  font  dans  l'ufagc 
de  faire  des  ordonnances  qui  (ont  en  vérité  trop  longues  & compliquées  ; 
d'autres  les  Jimplifient  trop  : & comme  l'expérience  m'a  appris  qu'il  ejt  utile 
de  corriger  & tempérer  , ou  de  rehauffer  aiijfi  les  vertus  dune  drogue  par 
des  autres  , je  me  fuis  réglé  là -de fus  dans  les  prefcriptions  que  j'ai  faites. 

Pour  ce  qui  regarde  les  fuppléments  qui  fe  trouvent  par  - tout , faurois 
dcfirê , pour  l'intérêt  des  pauvres  & pour  celui  des  malades , qui  par  l'éloi- 
gnement des  fecours  de  l'art,  en  font  privés  tout- à -fait , de  pouvoir  leur 
donner  plus  d'extenfmn,  J'obferverai  à ce  fujet , qu'au  défaut  de  l'un  ou  de 
l'autre  des  (impies  prefcrits  , on  pourra  remplacer  ce  qui  ne  fe  trouvera 
pas  fous  la  main,  en  renforçant  proportionnellement  les  djofes  de  ce  que  l'on 
aura  d'analogue  à fa  difpojition. 

Quant  aux  pharmacies  de  maifon  & de  voyage  , que  j'appellerai  por- 
tatives , je  fuis  parvenu  à réduire  le  nombre  des  médicaments  qui  la  com- 
pofent , à XL IX  articles  , fans  avoir  rien  omis  dejfentiel.  Pour  y parvenir , 
j ai  commencé  par  faire  un  extrait  de  toutes  les  bidications  principales  que 
les  maladies  dont  j'ai  traité  m'ont  offertes  ; S?  après  avoir  claffé  ces  bidi- 
cations , j'ai  fait  choix  des  médicaments  les  plus  propres  à les  remplir. 
J'ai  enfuite  ajuflé  mes  ordonnances  enforte  qu'elles  puiffent  fatisfaire  à plu - 
fieurs  des  indications  que  j'ai  trouvées  avoir  vraiment  beaucoup  d'analogie . 
Après  quoi  j'ai  revu  tontes  les  maladies  , & après  avoir  examiné  ferupu - 
leufement , article  par  article  , les  indications  & les  remedes , j'ai  retouché 
mes  comportions , jufqu' à ce  que  le  r aïf ornement , d'accord  avec  t expérience , 
m'ait  rendu  moralement  certain , qu'employées  d'après  mes  renfeignements , 
elles  remplaceront  bien  véritablement  les  ordonnances. 

J'indique  ma  marche  pour  mettre  les  médecins  brflruits  & experts , 
qui  voudront  prendre  la  peine  de  s'occuper  du  même  objet  en  faveur  de  leurs 
compatriotes  , à même  de  prévoir  les  difficultés  qu'ils  auront  à Jurmonter. 
Jofe  efpérer  qu'à  l'aide  de  ce  livre , des  remedes  domejUques  & de  ma 
pharmacie  portative  , les  perfonnes  intelligentes  qui  fe  trouveront  éloignées 
d'une  bonne  apothicainrie  , pourront , en  fuivant  mes  infir  uftions  , fins 
grands  frais , & ordinairement  avec  de  très-petites  dépenfes  , medicam enter 
leurs  pauvres  , & fe  médicamenter  en  bonne  réglé  elles  mêmes , ainfi  que 
ceux  qui  les  environnent  , en  attendant  dans  des  cas  graves  les  fecours  des 
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gens  de  l'art,  « qui  mes  ordonnances  pour  l'apothicaire  feront  connaître  l’ef- 
fentiel  des  compositions  de  mes  fuppléments.  En  outre , le  médecin  on  le  chi- 
rurgien qui  feront  appelles  à la  campagne  , ne  fe  verront  pas  , dans  des  cas  pref- 
fants , dans  la  détrejje  de  manquer  des  remedes  indiqués  chez  les  perfonnes 
qui  feront  pourvues  de  mes  pharmacies  portatives  , qui  fe  trouveront  chez 
un  maître  apothicaire  qui  a la  confiance  du  public  , &>  qui  les  débitera 
félon  fun  annonce  qui  e/l  annexée  au  précis  des  vertus  des  médicaments  qui 
y entrent , £5?  qui  fe  trouve  à la  fin  de  ce  traité . 


IV 


Ordonnances  pour  P apothicaire , &e. 


ORDONNANCES 

Pour  l’Apothicaire,  avec  leurs  Suppléments. 


No.  I. 

Bains  aromatiques. 

jPrenlz  du  ferpolet , du  pulot;  de  la  matricaire  & de  Pabfinthe  fauvage,  deux 
poignées  de  chacune  de  ces  herbes  : ajoutez-y  , (i  cela  fe  peut,  trois  ou  quatre 
poignées  de  tejettons  de  pinj  mettez  le  tout , groffiérement  haché,  dans  un  fachet 
d une  toile  lâche,  que  vous  ferez  tremper  pendant  l’efpace  d’un  quart- d’heure 
dans  de  l’eau  bouillante  dont  vous  vous  lervirez  pour  chauffer  le  bain  -,  & 
après  avoir  exprime  le  fachet  fur  la  cuvette  , on  le  jettera  dans  la  baignoire. 

Ce  bain  fè  prendra  un  peu  plus  chaud  que  tiede  : le  malade  y reftera  dans 
iGs  commencements  pendant  l’efpace  de  demi-heure  j il  prendra  fon  bain  le  matin 
au  lortir  du  lit  , & il  le  prolongera  infenfiblement  , jufqu’à  y reffer  pendant 
une  heure  & demie  de  temps.  Dès-lors  il  fe  baignera  aulîi  fur  le  foir  , après  que 
la  digeftion  du  dîner  fera  faite  ; en  faifant  enforte  qu’il  ne  refte  journellement 
pas  plus  de  deux  heures  & demie  dans  le  bain.  Du  bain  il  palfera  dans  un  lit 
baliine , où  il  demeurera  une  heure  & même  davantage  s’il  tranfpiroit.  Pour  cet 
effet,  il  prendra  en  fe  mettant  au  lit,  un  bouillon  chaud.  Ces  bains  feront  conti- 
nues félon  le  befoin  , à raifon  de  deux  heures  & demie  par  jour  $ & on  les 
finira  en  les  abrégeant  de  la  même  maniéré  qu’ils  auront  été  prolongés.  Les 
fachets  & 1 eau  feront  renouvelles  tous  les  jours,  & les  ingrédients  feront,  autant 
que  polfible , fraîchement  cueillis.  Si  le  malade  étoit  affedé  de  quelque  maladie 
locale , on  douchera  cette  partie  avec  l’eau  du  bain  ; dans  le  bain  même  , on  y 
appliquera  le  fachet  fuldit,  & au  fortir  du  lit  on  la  frottera  avec  une  flanelle  par- 
fumée avec  des  baies  de  genievre. 

Dans  les  cas  où  il  conviendra  de  rendre  ce  bain  favonneux  , on  y délayera 
un  quart-de-livre  de  fâvon  -,  & pour  le  rendre  plus  adif , on  pourra  ajouter  , à 
l’ufage  des  fujets  phlegmatiques  , aux  ingrédients  du  fachet  , une  poignée  de 
cendres  de  bois  de  genievre  , ou  , à fon  défaut  , de  hêtre  , & trois  ou  quatre 
poignées  d’une  fourmilliere  fraîche. 

Les  acccifoircs  ci-deflus  détaillés  feront  obfervés  par  les  perfonnes  qui  ufe- 
ront  de*;  bains  domeftiques  ; & lorfqu’elles  prendront  des  bains  qui  ont  de  i’adivir- 
té , on  les  übfuveru  ihidement. 
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N?,  a. 

Bain  domejlique , émollient  & déterfif. 

Faites  bouillir  une  dixaine  de  poignées  de  Ton  de  froment  ou  d’épéautre  , & 
une  couple  de  poignées  de  feuilles  de  faule  , de  mauves  ou  de  guimauves,  & do 
camomilles  avec  la  fleur  , dans  une  quantité  d’eau  fuffifante  pour  hflre  un  bain 
tiede  , que  l’on  prendra  plus  ou  moins  de  temps , & long-temps  , à raifon  du  b e foin. 
On  préférera  les  eaux  de  rivières  , des  lacs  & des  étangs  , à celles  de  fources.  Il 
fuffira  de  fe  tranquillifer  au  fortir  du  bain  , pendant  l’efpace  d’une  heure  fur  un 
lit  j mais  on  évitera  de  fe  refroidir  durant  l’ufage  des  bains.  Si  l’on  veut  rendre  ce 
bain  déterfif , on  y délayera  une  once  de  làvon.  Le  fexe  pourra  doubler  la  dofe 
des  camomilles,  ou  renforcer  les  cfpeces  d’une  poignée  de  leuilles  de  matricaire  ; 
& les  perfonnes  qui  craignent  l’odeur  des  (impies,  blanchiront  feulement  l’eau- de- 
fon  avec  quelques  pintes  de  lait  : pour  rendre  le  bain  abfterfit  , on  y jettera  une 
pinte  de  moufle  de  favon  blanc. 


N<>.  h 

Bains  d'eaux  thermales  , avec  leurs  dénominations  elaffées  , & avec  la 
dénomination  claffée  des  principales  eaux  - minérales  froides , &c. 

Les  bons  effets  qu’ont  produit  de  tous  les  temps  les  eaux- minérales  , ordon- 
nées à propos  , & prifes  dans  les  réglés  , & les  foins  que  l’auteur  de  la  nature' 
accorde  à la  confervation  de  leurs  fources  qui  diminuent  rarement  , lors  même 
que  celles  des  eaux  communes  qui  les  environnent  tarilfent  , prouvent  manifelle- 
ment  qu’elles  font  créées  pour  l’avantage  de  l’homme  , & pour  lui  feul  , puilque 
l’inltindi  des  autres  animaux  ne  les  porte  pas  à s’enfervir.  Le  nombre  de  ces  four- 
ces fàlubrcs  ell  très-grand  , & il  s’en  découvre  de  temps  à autre  de  nouvelles. 

Des  médecins  & chymiftes  célébrés  fe  font  occupés  , principalement  dans  la 
première  moitié  de  ce  fiecle , de  l’analyfe  des  principales  fources  minérales  de  l’Eu- 
rope ; & depuis  on  s’effc  appliqué  à en  cotnpofer  d’équivalentes  : mais  les  fecrets 
de  la  nature  relieront  toujours  voilés;  il  fera  difficile  de  fixer  le  fugitif,  defe  pro- 
curer, fans  perte  ni  altération  , les  principes  conilitutifs  des  eaux-  minérales  qui 
n-e  font  pas  volatiles , & de  connoître  allez  exactement  leur  proportions  entre  ceux- 
ci  & le  véhiculé  pour  compofer  des  eaux  minérales  artificielles  qui  aient  la  même 
efficacité  que  les  naturelles.  Je  fais  donc  abflraélion  des  artificielles  : je  ne  dirai 
même  que  peu  de  mots  des  naturelles  , & ne  parlerai  que  de  celles  dont  j’ai  fai* 
iiiage  dans  ma  pratique  , & que  j’ai  prefque  toutes  viiicées  en  perfonne. 

Les  fources  des  eaux  thermales  & minérales  font  ou  fort-chaudes , temperees* 
tiedes  ou  froides.  Les  premières  font  connues  fous  le  nom  d’eaux  thermales  , 
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de  bains  naturellement  chauds.  Les  froides  , dont  on  ufe  principalement  pour  les 
bains  , font  ocreufes  , fulphureufes  ou  favonneufes  -,  & celles  qui  fe  boivent  font 
aigrelettes  , fulphurcufes , falines  , martiales  ou  favonneufes.  La  plupart  de  ces 
eaux  fe  trouvent  imprégnées  de  plufieurs  de  ces  principes  , & même  encore  d'autres. 

Les  eaux  thermales  , qui  font  chaudes  au  fortir  du  fein  de  la  terre,  & que  je 
dénommerai  d’après  le  degré  de  leur  chaleur  ou  de  leur  activité,  font  les  eaux  de 
Bnlaruc  , où  le  fel  marin  abonde  ; les  eaux  fulphureufes  de  Borfcheed  , d’Aix-la- 
Chapelle,  d$  B*ith  en  Angleterre,  de  Bade  en  Suilfe  , d’Aix  en  Savoye  , de  Caris- 
baad  , de  Toepliz  , de  Barege  , de  Baguere  , de  Bourbonne,  de  Vichy,  de  Bade- 
Bade  , & de  Bade  près  de  Vienne  ; les  eaux  - thermales  de  Lœfoh  en  Valais,  de 
Blombierc  , & celles  de  Pfeffers  en  Suilfe  , font  prefque  infipides  & tiennent 
leurs  principales  qualités  de  leur  fubtilité  , les  principes  minéraux  qu’on  y apper- 
,qoit  étant  minimes. 

La  majeure  partie  de  ces  eaux  fd  boivent  avant,  après,  & quelquefois  pen- 
dant la  cure  des  bains:  plufieurs  font  purgatives,  les  unes  font  palpablement  ful- 
phureufes ; d’autres  font  imprégnées  de  plus  ou  moins  de  foie  de  foufre  , de  félé- 
nite  , de  fels  marins,  & d’autres  fels  neutres  ou  alkalefcents.  Les  boues  de  Saint- 
Amand  , &.  le  Schlangenbaad  près  de  Francfort  , font  fort-chargées  de  divers  de 
ces  principes. 

Dans  tous  ccs  bains,  on  fuit  les  ufages  , & dans  plufieurs  on  peche  par  les 
prendre  trop  chauds , & par  y relier  trop  long-temps  pour  abréger  la  cure. 

Les  eaux-thermales  tempérées  , font  celles  d’Aix  en  Provence  , du  Wildbad 
dans  le  duché  de  Wirtetnberg.  Les  eaux  célébrés  & bienfaifantes  de  Schinznach, 
& les  bains  d’Yverdon  dans  le  canton  de  Berne  , ne  font  que  tiedes. 

Les  enux-minérales  froides  & ocreufes  abondent  dans  la  Suilfe  ; elles  remon- 
tent fortement  le  reifort  des  folides  en  général  , & celui  des  vifccres  en  particu- 
lier. C’eli  ce  que  les  bains  d’Enggiftein  & de  Blumenliein  ont  prouvé  depuis  long- 
temps. Les  eaux  fulphureufes  du  Gournigel  défobliruentheureufementle  bas-ventre , 
purgent  doucement,  dégagent  les  voies  hémorroïdales  , & dégluent&  fortifientl’ef- 
tomac.  Ccs  trois  fources  font  dans  la  proximité  de  Berne. 

Les  eaux  favonneufes  d.e  Wilfembourg  près  de  la  ville  de  Thoune  , & celles 
de  Bons  proche  de  Fribourg  , font  les  eaux  de  cette  nature  les  plus  falubres.^  Les 
premières  , qui  fortent  tiedes  de  la  terre,  font  imprégnées  d’une  terre  à foulon  & 
d’un  félénite  des  plus  fins.  Ces  deux  fources  lavent  & corrigent  les  acrimonies  du 
fang:  les  premières  les  entraînent  par  les  voies  du  ventre  & des  urines  > & celles 
de  Bons  les  évacuent  par  les  urines  & par  la  perfpiration. 

En  fait  de  bains  favonneux , l’eau  du  lac  de  Morat  a de  grandes  propriétés. 
Ce  lac  qui  a deux  lieues  de  long  fur  une  de  large  , eft  d’une  grande  profondeur  -, 
il  ne  reçoit  aucun  torrent.  La  Broie , qui  traverfe  un  grand  marais  , s’imprégne 
d’une  fubltance  marneufe  , depofe  toutes  les  crudités  de  fes  eaux  dans  le  tond  de 
ce  baffin;  & comme  les  petits  ruiifeaux  qui  contribuent  à le  remplir , ne  charient 
cpie  des  eaux  battues  & affiliées  dans  leur  trajet.  & que  ce  lac  abonde  en  fources 
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qui  percent  à travers  un  fable  des  plus  fins,  fes  eaux  font  fingulierement  molles 
& favonneufes.  Auffi  ont-elles  produit  des  effets  remarquables  dans  les  maladies 
où  les  bains  émollients  & favonneux  conviennent. 

Quantaux  eaux  aigrelettes,  elles  abondent  en  air  fixe  : elles  font  imprégnées 
de  divers  minéraux  unis  à des  fe  ! s & à dufeleniie.  foutes  font  plus  ou  moins  ape- 
ritives , diurétiques  , toniques,  &c.  Les  eaux  de  Seltz , dans  lefqueiles  le  gaz  eft 
uni  à des  fels  alkalefcents , font  bien  connues  , & leur  réputation  eft  affuree.  Les 
eaux  aigrelettes  - martiales  fe  fuivent  à-peu-près  dans  l’ordre  qui  va  être  indique. 

Les  eaux  de  Saint-Maurice  dans  le  pays  des  Grifons , dont  le  gaz  elt  fi  abou* 
dant  & (i  fougueux  qu’on  n’a  pas  pris  jufqu’ici  la  peine  de  fe  procurer  de  bons 
va  fes  pour  les  tranfporter  ; celles  de  Pyrmont , de  Spaa  & de  Scilwnlbach , font  de 
la  première  claffe  , & connues.  Les  eaux  de  Tumbridge  en  Angleterre,  celles  de 
Ruppelfau  dans  la  principauté  de  Fürftemberg , celles  de  Deinach  dans  le  duché 
de  Wirtemberg  , celles  de  Peterfthal , & de  Buflàn , près  de  Plombiere  , font  des 
diminutifs  des  précédentes.  Les  eaux  d’Evian  dans  le  Chablais  , & de  Frangin  près 
de  Nyon , font  ferrugineufes , non-gazeufes  & diurétiques.  Les  eaux  de  Palfy  près 
de  Paris , & celles  de  la  Brevine  dans  le  comté  de  Neuchâtel , font  de  même  na- 
ture j mais  les  deux  dernieres  font  imprégnées  d’une  quantité  fuffifante  de  fel , pour 
émouvoir  le  ventre.  Les  eaux  de  Balaruc , de  Vais , de  la  Mothe , de  ocydüz  , de 
Sevdfchuz  & de  Courmageux  , font  les  caux-minérales-aperitives  & purgatives  les 

plus  célébrés.  / r 

Les  eaux  - minérales  - purgatives  fe  prennent  par  verrees  , chaque  fois  à fix' 
à douze  minutes  d’intervalle  , jufqu’à  la  première  évacuation.  Dès-lors  on  en  en- 
tretient à volonté  l’effet,  en  buvant  à de  plus  grandes  diftances  , ce  qui  eft  ne- 
ceiïàire  pour  en  être  convenablement  évacué.  Sur  les  lieux  , on  les  ooit  telles 
qu’elles  fortent  de  la  terre  : fi  elles  font  tranfportées  , ou  verfe^  celles  qui  font 
naturellement  chaudes  , dans  un  gobelet  chaud  , afin  de  les  dégourdir  i & fur 
la  fin  de  leur  opération  , on  prend  un  bouillon.  On  pourra  animer  les  eaux 
qui  purgent  foiblement , avec  un  ou  deux  gros  de  fei  de  la  meme  fource  , ou  de 
fel  de  Glauber , que  l’on  prendra  dans  le  premier  verre. 

En  général  , on  fera  bien  d’en  prolonger  l’ufage  , & de  fe  fixer  a la  dofe 
requife  pour  être  évacué  trois  ou  quatre  fois  feulement.  On  fupportera  ce  régime 
fans  peine  & avec  fuccès  pendant  plufieurs  jours s’il  le  faut, durant  quelques: 
femaines  confécutives  , en  obfervantles  régimes  fous  les  lettres  A &B,  & enchoi- 
fillànt  d’ailleurs  les  aliments  les  mieux  appropriés  à la  maladie.  On  foupera  iegere- 
ment , & on  prendra  des  exercices  modérés. 

Quant  aux  eaux-minérales-diurétiques  i après  s’y  être  préparé  par  la  purgation , 
avec  la  médecine  à laquelle  on  fera  accoutumé  , on  commencera  par  en  prendre  trois 
ou  quatre  verres,  qu’oiVboira  à huit  à dix  minutes  d’intervalle.  On  augmentera 
journellement  la  dofe  d’un  ou  d’une  couple  de  verres  , jufqu’à  ce  que  l’on  foit 
parvenu  à la  quantité  que  l’eftomac  fupportera  commodément,  mais  qui  n’cxce- 
dera  pas  quatre  livres.  On  en  reftera,  félon  le  befoin,  unê,  deux,  trois  ou  quatre 
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_emaines  à cc  point:  1 on  diminuera  alors  la  boilfdn  graduellement,  & aînfi  qu’on? 
in  eSri’  0,1  fC  PUrgera  eM  finiirailt-  On  remédiera  à lli  con(K  anon 

le  lavem^^  le  Prem1^  verre  , une  couple  de  gros  de  Tel  deGlauber,  ou  avec 
pris  le  dernier ^ !tîllC’  11  ’ Ic^‘  (rjn  déjeunera,  une  heure  & demie  après  avoir 

u taflt  de  c,TerrC^l  b°"1,l0n  ’^VCC  Un  g0bdet  de  th“Colat , foit  avec 
“ * C;)fc’  11  lemaIade  a éprouvé  que  cette  buiflon  favorife  le  paflage  des 

eaux.  Les  perfonnes  qui  auront  à prendre  les  eaux- minérales  avec  du  lait  les 

reTesldonnééeC  “ au  bain  - marie.  D’ailleurs,  elles  obferveront  les 

eaf  nlrn!  ,U!*gc.de,?  eaux-minerales-purgatives  : elles  boiront  les  eaux 

l en  pleuî  air  11  le  toms  le  permet;  après  le  déjeuné  & fur  le  foir, 

toutefois  ^ dC,S  Pr°?leiladeS  Prolon-?ées>  à pied,  en  voiture,  à cheval;  eu  évitant 
toute  ois  de  sexpoler  au  mauvais  temps,  de  fe  fatiguer  & de  s’échauffer. 

■ Les  pauvres  fulhtueront  aux  bains  d’eaux-thermaies , les  bains  aromatiques 
n , , & aux  bains  d eaux- minerales-favonneufes , des  bains  d’eau  commune  qui 

aura  ete  expofee  pendant  quelques  jours  dans  une  cuve  au  foleil  , afin  de  la  ren- 
dre molle;  <Sc  ils  la  rendront  favonneufe,  en  délayant  dans  chaque  bain  un  quart- 
de-livi  c de  favon  commun  , ou  même  davantage.  Ils  remplaceront  les  eaux-miuérales- 
purgatives  par  1 eau  de  rouille  n°.  39  ï dans  laquelle  ils  feront  diifoudre , fur  deux 
livres  d eau , une  once  ou  une  once  & demie  de  fel  - des-  Alpes  du  n".  XX  , de  la  phar- 
macie portative.  Ce  lel  fe  trouve  au  pied  des  glaciers  & des  montagnes  toujours 
couvertes  de  neige.  La  terre  en  eft  abondamment  imprégnée  : il  elt  nitreux,  & déjà 
par  lui-meme  le  plus  doux  de  tous  les  Tels  purgatifs;  & ulcoré  comme  il  elt  dans  la 
pharmacie-portative,  il  purgera  fans  irriter  ; & comme  ce  fe!  ell  à bas  prix  , les  pauvres 
iuppl ce/ont  par  la  aux  eaux- minérales  qui  purgent.  Il  le  confervc  très-long-  temps  ; 
1 ei  “Hguherement  loluble  , & deux  ou  trois  onces  d’eau  en  fondent  une  once. 

Le  necelhteux  qui  aura  befoin  d’ufer  intérieurement  d’eaux  làvonneufes , ava- 
lera en  le  couchant  une  demi-douzaine  de  piilules  de  ftvon  blanc,  de  quatre  grains 
chacune,  & il  boira  dans  la  matinée  plufieurs  verres  de  petit-lait,  ou  a Ion  défaut, 
autant  d eiiu  de  pluie  , ou  de  la  meilleure  eau  commune  qu’il  aura  à fa  portée; 
en  oblervant  d’avaler  encore  , avant  chaque  verrée  , une  defdites  piilules.  Quant 
aUX/ai!f  &a^,ei“es  & aigrelettes,  le  prix  des  naturelles  excede  lès  moyens  , & les 
artificielles  , faites  avec  l’air  fixe  , font  encore  trop  coûteufes  pour  lui.  Mais  comme 
n le  trouve  prefque  par-tout  des  fources  de  petites  eaux- ferrugineufes , fulphu- 
reules  & non-gazeufcs  , & qu’elles  font  tranfportables  dans  des  barrils,  le  pauvre 
pourra  en  profiter  & les  boire  chez  lui,  s’il  ne  peut  pas  le  rendre  lur  les  lieux. 


N Q.  4. 
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Baume  qui  refont  , vuide  & guérit  les  ft agnations , extravafations  , gf 
les  dépôts  internes  qui  proviennent  de  chutes  , commotions  , g?c. 

Prenez  deux  onces  8c  demie  de  colophone  , fix  gros  d’encens , & deux  gros 
de  myrrhe  en  larme  ; autant  d’aloès- hépatique , & deux  gros  de  maftic  choifis. 
Mêlez  le  tout  enfemble  , & faites -en  une  poudre  aufli  fine  que  poflible  : 
verlez  de  (Tus , dans  une  bouteille  à long  cou  , huit  onces  d’efprit-  de-  vin  : expo- 
fez  la  bouteille  bien  bouchée,  & que  l’on  remuera  Pouvent,  pendant  les  canicu- 
les à l’ardeur  du  foleil , ou  dans  des  cas  preflants,  fur  les  cendres  pendant  un  temps 
fuffifant  pour  faire  une  teinture  très -Pâturée:  filtrez-la  par  une  toile  ferrée  , & 
confervez-là  bien  bouchée. 

A en  prendre  un  ou  deux  , & pas  plus  de  trois  matins  confécutifs , une  cuille- 
rée à foupe  pleine  , dans  une  demi-tafle  de  bouillon.  On  boira  par  - déifias  une 
couple  de  gorgées  de  bouillon,  en  obfervant  de  relfer  quatre  ou  fix  heures  à jeun; 
& le  dépôt  s’évaeuera  fouvent  par  le  nez  , par  la  bouche , par  la  voie  du  ventre  , 
ou  par  celle  des  urines  , avant  l’écoulement  du  troifieme  jour. 

Rec,  Colophon.  Une.  ij.  g?  per, iis. 

Thuris  , Drach.  vj. 

Myrrh.  eleSl. 

Aloës  Hepatic. 

Majiich.  eleci.  aa  Drach.  Sent. 

M.  j.  pulv.  fubtilijjimus  , eiq  ; ajfnndantur  fpiritus  vint  uncist  o&o  5 

La. gêna  vitre  a probe  clan]  a , exponatur  polis  ardori  per  die  s canicu - 
t lares  , agitetur  fcpijjime.  Coletur  , Pervetur  ad  upurn.  Sig.  n°.  4. 

A defaut  de  ce  baume,  après  avoir  été  convenablement  faigné  , on  bçûra 
abondamment  d’une  forte  infufion  de  feuilles  d’arnica. 

Les  perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie-portative  y fuppléeront  par  l’eifence 
n°-  V,en  buvant  par  deifus  chaque  prife  une  couple  de  taflès  de  Faltrankn0.  XXXIX» 


N°.  f. 

Baume  de  Lucatelli , corrigé. 

Prenez  trois  onces  d’huile  de  mille-pertuis  , faite  par  infufion  ; farcocolle , trois 
gros  ; fang  de  dragon  , & du  bois  de  Santal  rouge  , fubtilement  pulvérifés,  de 
chacun  un  g/os  ; du  vin  des  Canaries,  trois  onces.  Faites  bouillir  le  tout  à petit 
feu  , dans  un  vaiiieau  de  terre  verni  lie  : remuez  fouvent  ce  mélange  avec  une 
cuillère  de  bois  ; & quand  le  vin  fera  à-peu-près  évaporé  , vous  y ajouterez  trois 
onces  de  terebentine  fine  ue  Venife  , 8c  deux  onces  de  cire  jaune  choifie  & raclée 

B 
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finement.  Continuez  de  bien  remuer  le  tout  ; & quand  ce  mélange  fera  cuit  & 
réduit  à la  confiftance  de  baume  , vous  le  retirerez  du  feu , & vous  y jetterez  & 
mêlerez  promptement  deux  gros  & demi  de  baume  du  Pérou. 

Rec.  Olei  Hyperic.  Une.  iij. 

Sarcocoll.  Drach.  iij. 

Sanguin.  Dracon. 

Lign.  hantai,  rubr.  fubtiliter  pulv.  aa  Drach.  j. 

Vini  Canariens.  Une.  iij.  Mifce. 

Coquantur  Uni  igné  in  vaje  figulino  vitreato  > agitentur  fepiffime  fpa- 
tula  lignea  , eg1  vino  fere  evaporato  , addantur  : 

Therebint.  Venet * Une.  iij. 

CerA  citrinA.  Une.  j. 

Sub  perpétua  agitatione  coquantur  ad  balfami  conjîjlentiam , cui  ,*  ab 
igné  remoto  , expedite  adde  balfami  Feruvian.  Drach.  ij.  & femis. 
Servetur  ad  uj'um.  Sign.  N°.  5* 

A defaut  de  ce  baume , prenez  deux  poignées  de  fleurs  récentes  de  mille-per- 
tuis, fleurs  de  buglofe  , de  parvenche , de  mille-feuille  & de  coquelicot,  de  cha- 
cune une  poignée.  Pilez-les  avec  poids  égal  de  caifonade , & mêlez-les  bien.  A en  pren- 
dre la  valeur  d’une  grofle  noix-mufca.de  , à la  place  du  baume.  Les  pauvres  y fup- 
plécront  par  la  charge  de  la  pointe  du  couteau  de  térébentine,  broyée  avec  le 
triple  de  jaune  d’œufs  5 mélange  que  l’on  prendra  dans  une  taife  de  lait  ; & ceux 
qui  feront  pourvus  de  la  pharmacie-portative,  remplaceront  1 ordonnance  par  1 cf- 
fence  balfamique  n°.  III , & le  thé  balfamique  n°.  XLI. 

N(>.  6 . 

Baume  vulnéraire. 

Prenez  les  feuilles  récentes  de  plantin,  de  Panicule,  de  parvenche  , de  chacune 
trois  poignées  ; des  lommites  de  mille-feuilles  , quatre  poignées  j fleurs-dc-lys  blan- 
ches, de  mille-pertuis  & de  bon-homme,  de  chacune  deux  poignées.  Mêlez  le  tout 
après  l’avoir  coupé  menu  j faites-lc  infufer  au  ioleil , fur  la  cendre  ou  au  four  , 
dans  un  verre  à gros  gouleau  , bien  bouché  , & le  plus  long-temps  qu'il  fe  pourra  , 
avec  deux  livres  X demie  de  bonne  eau-de-vie.  A mefure  que  l’on  voudra  faire 
ufage  de  ce  baume,  on  paflera  ce  qui  en  fera  neceflaire  par  un  linge  , pour  ètie 
employé  pur  dans  les  plaies  qui  ne  font  pas  irritées  , X battu  avec  un  tiers  .ou 
avec  la  moitié  d’huile  d’olives  , dans  les  plaies  îuitees  ou  leciico. 

Rec.  Fol.  recent.  Plant agin. 

Sanicul. 

VincA  per  viriez  aa  Manip.  iij* 

Sunmiit.  Millefol.  Àdanip.  iv » 

Flor,  Pilier,  albor. 
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Flor.  Hyperici. 

VerbaJ'ci  an  Manip.  ij.  ... 

Mi  fcc  incifa  ; infundantur  cutn  fpiritu  vini  libr . /)v  fouis  , i#  on> 
cii  langions  & benc  obturato.  Sign.  n°.  6. 

A défaut  de  cc  baume  , prenez  parues  égales  de  fucre- candi  blanc  , en  poudre, 
& de  bonne  huile-d’obves  : broyez  -les  bien  enfemble  ; ajoutez -y  petit-â-petit  un 
poids  égal  d’eau-de-vie.  Pour  s’en  fervir , après  avoir  bien  remué  la  bouteille  , on 
fera  tiédir  pour  chaque  panfement  la  quantité  neeeflaire  de  ce  baume  *,  on  y trem- 
pera des  plumaceaux , que  l’on  appliquera  fur  la  plaie,  & par-dedus  emp  atre 
diapalme.  On  renouvellera  ce  panfement  , avec  la  précaution  indiquée  en  traitant 

des  plaies.  . , 

Ceux  qui  feront  pourvus  de  la  pharmacie  - portative , remplaceront  1 ordon- 
nance par  le  baume  No.  I,  & l’emplâtre  par  celui  du  N°.  XLVli  , iorfqu  il  faudra 
contenir  les  lèvres  de  la  plaie  rapprochées  i ü-non  on  prélerera  1 emplâtre  N . XL  111. 

N®.  7* 


Bol  hydragogue. 


Prenez  de  la  poudre  de  la  racine  d’iris  vulgaire,  huit  grains  ; vingt  grains  de 
poudre  de  la  racine  de  Jalap  réfineufe  i cinq  grains  de  ré  fine  de  Jalap  ; quinze  grains 
de  crème-de-tartre  , & deux  grains  de  gingembre.  1 riturez  & mèlez-bien  le  tout  en- 
femble, & faites -en  un  bol  /avec  une  quantité  fuffifante  de  fyrop  de  nerprun  , 
prendre  à la  fois,  le  matin  à jeun  , dans  un  pain  d’hoftel  , ou  de  aye 
dans  un  peu  d’eau  tiedej  & après  chaque  purgation  un  gobelet  ae  bouillon  clair. 
Rec.  Fulver . radie.  Iridis  vtilgar.  Gran.  viij. 

Jalappa  , Gran.  xx. 

Refîna  Jalapp.  Grau.  v. 

Cremor.  Tartar.  Gran.  xv. 

Zingiber.  pulveris.  Gran.  ij.  , . . r 

Terantur , optime  mifeeantur  , & fiat  cum  fîijfî tient  i quàntitate  fîrupr 

domejlici  Bolus.  D.  Sig.  N”.  7,  . 

A défaut  de  ce  bol  , prenez  trois  onces'  d’écorce  fécondé  k rejettons  ut 
jeunes  branches  de  fureau  en  feve  : faites  les  cuire  à petit  leu  , avec  une 
livre  de  lait  , à la  réduction  de  trois  quarts-de-livre  : coulez  la  décoction  , pour 
en  prendre  de  quart-d’heure  en  quart-d’heure  une  ta  lié , jufqu’à  ce  que  Ion  mit 
en  train  d’être  purgé.  Alors  on  ufera  du  relie  à de  plus  grands  intervalles,  X a 

raifon  du  beloin.  . . , 

Les  perfonnes  qui  feront  pourvues  de  la  pharmacie-portative,  remplaceront 

l’ordonnance  par  la  poudre  polycrefte  No.  XXXIV  , ou  par  la  teinture  hydrago- 
gue N».  XV 111  ; en  obfervant  de  préférer  celui  de  ces  deux  remedes  qui  évacuera 

Je  mieux  les  eaux.  1' 
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NO.  8- 

Bol  contre  la  grave  lie. 

Prenez  douze  grains  de  favon  de  Venife,huit  grains  de  poudre  de  coquilles  d’hui- 
tres  calcinées  ix  edulcorees  en  les  expolant  à l’air  humide,  & feize  grains  de  terre  foliée 
de  tartre.  Mêlez  le  tout  enlemble,  pour  en  faire  un  bol,  avec  du  fyrop  d’althéa. 
A prendre  matin  & foir , & par-deifus  un  gobelet  de  tifanne  de  Pareira-  brava. 
No.  214. 

Rec.  Sapon.  Venet.  ras.  Gran.  xij. 

Pulv.  Conchar.  OJlrcar.  calcinât.  & in  aère  humido  edulc.  Grcm.  viij. 

Terra  foliat.  Tartar.  Grau.  xvj. 

Mifc.  f.  c.  fyr.  de  Alth.  Bolus.  D.  Sig.  No.  8. 

À defaut  de  ce  bol,  prenez  du  lavon  blanc  ou  marbré  & raclé,  douze  grains 5 
A:  double  dole  de  coquilles  d’œufs , calcinées  dans  un  poéllon  de  fer  prêt  à rougir  » 
pour  en  faire  deux  bols  avec  du  miel. 

Ceux  qui  feront  pourvus  de  la  pharmacie -portative  , fuppléeront  à l’ordon- 
nance , par  les  poudres  No.  XXVII , en  buvant  par  delfus-chaque  prife  une  couple 
de  gobelets  d’infufon  de  la  racine  d’althéa  , ou  à fon  défaut,  de  graine  de  lin» 

N°.  9. 

Bottillons  anti-fcorbutiqucs. 

Faites  infufer  fur  les  cendres  chaudes  , pendant  l’efpace  d’un  quart- d’heure , 
dans  une  livre  de  bouillon  de  poulet  ou  de  rouelle  de  veau,  de  la  fumeterre  , du 
beccabunga  & du  creifon  de  fontaine  , de  chacun  une  poignée  ; & demi-poignée 
de  cochléaria  : coulez  le  bouillon,  & ajoutez-y  un  gros  de  fel  de  Glauber. 

A prendre  le  matin  à jeun. 

Les  perfonnes pourvues  delà  pharmacie-portative, remplaceront  ce  bouillon  par 
le  bouillon  fait  avec  les  efpeces  du  No.  XXXVIII,  & le  fel-de-Glauber  par  le 
fel  No.  XiX. 


N°»  IO. 

Bouillons  amers. 

Faites  infufer  pendant  l’efpace  de  demi -heure,  fur  les  cendres,  dans  une 
livre  de  bouillon  fait  avec  un  cœur  de  mouton,  ou  avec  le  quart  d'une  vieille 
volaille,  demi-once  de  racine  de  chicorée  amere,  & des  racines  hachées  d’angélique, 
d’impératoires  , de  dompte-venin  & de  meum  , de  chacune  un  gros  * des  fommités  de 
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petite-centaurée,  & des  feuilles  de  chamedrys , de  chacune  deux  pincées  : coulez 
le  bouillon,  ajoutez  à la  colature  un  gros  ÏVarcanum-dupUcatum , ou  même  deux 
gros  , s’il  va  des  indications  pour  tenir  le  ventre  ouvert.  On  remplacera,  par  les  in- 
grédients que  l’on  aura  à la  main , ceux  qui  manqueront.  Les  perfonnes  délicates 
pourront  prendre  la  moitié  du  bouillon  à jeun  , & l’autre  entre  les  deux  repas  : 
les  autres  prendront  le  tout  en  une  fois  à jeun. 

Ceux  oui  feront  pourvus  de  la  pharmacie-portative , remplaceront  ce  bouillon  par 
le  bouillon  faita  vec  les  efpeces  du  No.  XXXV II  ; fans  y ajouter  les  cinq  racines  apéri- 
tives  ; mais  on  doublera  la  dofe  de  la  chicorée-amere  , & l’onfubtlituera  à Varcanum- 
duplication , la  même  dofe  de  fèl  du  No.  XIX* 

N°.  II. 

Bouillons  apéritifs. 

Faites  infufer,  dans  une  livre  de  bouillon  mince  de  rouelle  de  veau  ou  de 
poulet,  durant  l’efpace  d’une  demi-heure,  les  racines  hachées,  & s’il  eft  poffible, 
fraîches , de  fenouil , d’afperges  & de  fcrophulaire-mineure  , de  chacune  demi-once  j 
du  cerfeuil,  & des  feuilles  de  fraifier , de  dent-de-lion  & de  fcolopendre,  de  cha- 
cune demi- poignée  : coulez  le  bouillon  avec  expreilîon , & ajoutez-y  un  gros  de 
terre  foliée  de  tartre. 

A prendre  comme  le  bouillon  précédent. 

Ceux  qui  feront  pourvus  de  la  pharmacie-portative , fuppléeront  à ce  bouil- 
lon par  celui  fait  avec  les  efpeces  indiquées  fous  le  No.  XXXVil;  & ils  rempla- 
ceront la  terre  foliée  de  tartre,  par  la  même  quantité  du  fel  N°.  XIX. 

N<X  12. 

Bouillon  aux  écrevijfes , adoucijfant  & h alfa)  ni  que. 

Après  avoir  fait  cuire  un  moment  dans  de  l’eau  , une  huitaine  de  petites  écre- 
vilfes  de  rivières,  vous  en  détacherez  les  pattes,  les  queues  , & la  robe  mondée 
des  entrailles.  Prenez  d’un  autre  côté  quatre  efcargots  nettoyés  , & (îx  couples 
de  cuiifes  de  grenouilles  ; faites-les  cuire  à petit  feu  , pendant  l’efpace  d’une  heure, 
dans  du  bouillon  de  poumon  de  veau  , à la  réduction  d’une  livre  : ajoutez-y  fur  la  fin  , 
une  demi-poignée  de  rerfeuil , & un  peu  de  macis  : coulez  le  bouillon  , & fiervez-vous 
en  peu-à-peu  & bouillant,  pour  le  broyer  avec  lefdites  parties  de  vos  écreviffes  con- 
caifées  dans  un  mortier,  l’opération  étant  finie,  vous  coulerez  votre  bouillon  avec 
expreiiion. 

A prendre  comme  le  précédent. 

On  y fuppléera  par  des  bouillons  de  veau , mêlés  avec  une  cuillerée  de  gelée-de- 
corne- de-cerf , No.  g 7. 
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N°.  1 ?. 

Bouillon  contre  les  obfir  allions  formées. 

Prenez  des  racines  coupées  de  curcuma  , de  garance  , de  grandc-chélidoine 
& de  chicorée -amere  , de  chacune  demi-once  ; les  herbes  récentes  de  fcolopendre  , 
de  pimprenelle  , d’hépathique-noble , de  chacune  demi- ppignée  ; des  câpres,  unç 
forte  pincée  ; du  falran  de  mars  apéritif,  enveloppé  dans  un  nouet  , une  once. 
Faites  infufer  le  tout  fur  les  cendres  chaudes,  pendant  la  nuit,  dans  une  livre  & 
demie  de  bouillon  milice  de  poulet  ou  de  rouelle  de  veau  : donnez  le  lendemain 
à l’infulion  une  vingtaine  de  bouillons  : coulez-la  , & ajoutez-y  un  gros  de  fel-végctal. 

A prendre  comme  les  bouillons  précédents.  Le  nouet  de  mars  pourra  fervir 
pluficurs  fois. 

Les  perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie-portative,  fuppléeront  à ce  bouiMon 
en  prenant  trois  des  pillules  No.  XXIIi  , & par  delius  la  prife  du  matin  » le  bouillon 
fuie  avec  les  efpeces  No.  XXX  VIL 

No.  14. 

Bouillon  rafraîchiffant. 

Faites  une  livre  de  bouillon  d’un  poulet  maigre  , farci  d’avoine  blanche  , nette 
& lavée  : fur  la  fin  de  la  coction  , ajoutez-y  de  la  bourrache  & de  la  buglofe , de 
chacune  une  poignée;  demi-poignée  de  petite-ofeille , & un  cœur  de  laitue.  Après 
avoir  coulé  le  bouillon  , vous  y jetterez  une  pincée  de  crème-de-tartre. 

A prendre  comme  les  bouillons  précédents,  & avec  les  mêmes  remplacements. 
Les  perfonnes  qui  feront  d’une  conllitution  fort-feche  , pourront  retrancher  les 
herbes  & la  crème-de-tartre.  Elles  prendront  ce  bouillon  émullionné  , ou  broyé 
dans  un  mortier  avec  une  centaine  de  pignons  des  Alpes,  ou  à leur  défaut  avec 
une  vingtaine  d’amandes-douces  pelées,  & le  double  de  graines  de  courges  ou  de 
melon. 

On  pourra  remplacer  ces  bouillons,  chez  les  gens  pauvres,  par  du  petit-lait, 
ou  par  du  lait  battu  pour  faire  du  beurre. 

N?.  If. 

Cataphfme  émollient. 

Prenez  demi-once  de  farine  de  graine  deflin  en  poudre,  & la  mie  d un  pain 
blanc  de  deux  fols  : faites -les  bouillir  avec  du  lait  , jufqu  à la  confidance  de  la 
bouillie,  & délayez-y  à la  fin  un  jaune  d’œuf  battu. 

On  appliquera  ce  cataplafme  chaud  , de  l’épatlfeur  du  pedt-aoigt  : on  le  re- 
nouvellera auffi  fouveiit  qu’il  fe  refroidira  ou  qu  il  fo  fe6nera  j & à memre  que 
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la  bouillie  deviendra  trop  cpaifîc  , on  y ajoutera  ce  qu’il  faudra  de  lait , pour  la 
rendre  plus  liquide. 

Rec.  Farina  Semin.  Lini.  Une.  [émis. 

Mica  Partis  alb.  Une.  vj. 

Coq.  c.  f.  q.  LaSlis  ad  confifientiam  pulticulœ  j fub  fin.  adde 
Vitelli  Oui , «o.  / ; 
f.  Cataplafma.  Dr.  Sigty  N°.  I S. 

Ceux  qui  n’auront  pas  ces  ingrédients , les  remplaceront  par  de  la  graine  de 
linpulvérifée  , cuite  dans  du  lait.  Pendant  la  nuit , lesperfonnes  pourvues  de  la  phar- 
macie-portative , pourront  remplacer  le  cataplafme  par  l’emplâtre  No.  XLVIlIj 
& les  autres  avec  celui  de  diabotanum. 

No.  i£. 

Cataplafme  de  levain. 

Prenez  une  livre  de  levure  de  pain,  chez  le  boulanger;  deux  poignées  de  rue 
fraîche  hachée;  demi-poignée  de  fel  commun  , & une  once  de  moutarde  en  pou- 
dre : broyez  le  tout  exactement  avec  quantité  de  vinaigre  fort , fuffifante  pour  lui 
donner  la  confittance  d’un  cataplafme. 

A appliquer  tiede  fur  la  plante  des  pieds  , & fur  les  gras-de-jambes , de  l’é- 
pailfeur  de  la  moitié  du  petit-doigt,  pour  ëtre^renouvellé  àraifon  dubefoin,  matin 
& foir. 

Rec.  Ferment.  Fards.  Libr.  j. 

Herb.  Rut  a c on  tuf  a Manip.  ij. 

Salis  comrnunis  Manip.  fernis. 

Seminum  finàp.  contufor.  Un'c.  j. 

Mifce  exa&ijf.  f.  c.  fujfic.  quant,  aceti  optimi 
Cataplafma.  Dr,  Sigrt.  No.  lé. 

Au  défaut  de  moutarde , l’on  prendra  le  double  de  raifort  fauvage  , raclé  menu, 

N°.  17. 

Cataplafme  maturatif. 

Ajoutez  au  cataplafme  émollient,  No.  if  , la  pulpe  de  quatre  oignons  blancs, 
cuits  dans  les  cendres,  & trois  cuillerées  de  miel.  On  s’enfervira  comme  du  cata- 
plafme émollient. 

Adde  cataplafmati  emollienti  : 

Pulparn  quatuor  ceparum  alb.  in  cineribus  ajfatarum  j 
Mellis  cochlear.  iij. 
f.  Catapl.  Dr.  Sig.  No.  17. 
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N°.  18. 

Cataplafme  maturatif  animé. 

Ajoutez  au  cntaplafme  maturatif,  une  once  de  gomme  ammoniac  en  poudre. 
On  demandera  ce  renforcement  à part  , & l’Apothicaire  i’étiquettera  M°.  i£. 

No.  19. 

Collyre  pour  les  paupières  Jujettes  à fe  gorger. 

Prenez  deux  gros  de  fel  commun  ; un  gros  de  vitriol  blanc  en  poudre  ; de 
l’eau -rôle,  ou,  à fou  défaut,  de  l’eau  de  pluie  claire  & nette,  neuf  onces.  Faites 
bouillir  le  tout  pendant  fix  minutes  : ajoutez  fur  la  fin  demi  gros  de  camphre  en 
poudre  : filtrez  le  tout,  & confervez-le  dans  une  bouteille  bouchée,  pour  en  mouiller 
du  bout  du  doigt  les  paupières,  tous  les  foirsen  fe  couchant,  &plus  fouvents’il 
ie  faut. 

Rec.  Salis  commun.  Drach . ij. 

Vitriol  alb.  Drach.  j.  contnfis  ajfunde 

Aquœ  Rofarum  , vel  bac  car  ente  , a que:  pim.  Une.  ix. 

Coque  paulifper  , jubfinem  adde  : 

Camphor.  pulver.  Drach.  Jemis * 

Cola.  Dr.  ad  vitr.  Sign.  Mo.  15, 

NQ.  20. 

Collyre  réfolutif  & adouciffant. 

Prenez  une  vingtaine  de  pépins  de  coings  : faites-les  infufer  dans  une  livre  d’eau 
commune  bouillante,  ou,  ce  qui  vaut  mieux,  d’eau-rofe  : coulez  cette  eau  muci- 
lagineufe , & broyez -la  avec  le  mélange  de  dix  grains  de  camphre,  & d’un  gros 
de  tutie  préparée  & fubtilement  pulvérifée.  On  en  diftillera  , matin  & foir,  quel- 
ques gouttes  dans  l’œil  : on  appliquera  outre  cela  , fur  l’œil  aifecté , des  compref- 
fes  molles  trempées  dans  ce  collyre  tiede,  avec  la  précaution  que  l’œil  ne  foit  pas 
gêné:  on  hurnedera  les  compreifes  auiîi  fouvent  qu’elles  fe  lécheront,  ou  qu’elles 
ie  refroidiront , & l’on  retranchera  la  tutie , pendant  que  l’œil  fera  vivement  irrité. 

Rec.  Semin.  Cydonior.  mon.  xv. 

Infundantur  in  aquœ  commun,  bullitnt.  libr.j , vel , quodmelius  ejl , 
in  Aqua  Rofarum  ejufdem  fonderis. 

Cola  <JfJ  adde  ; 

Camphor.  Grau.  x.  cum 
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Tut  U préparât,  fubtil.  puheris.  Drach.  j.  trit. 

Dr.  ad  vitr.  jign.  N°.  20. 

A defaut  de  ce  collyre  , ou  humederà  foirvcnt  l’œil  avec  du  lait  de  fctr.me  en- 
core tiede,  ou  , à Ion  défaut , avec  de  l’eau  tiede  , inlufée  lurdes  fleurs  de  mauves; 
& desqu’on  aura  remédié  à l’irritation  , on  lé  fervira  de  compreflés  imbibées  d’eau 
végéto-minérale  camphrée  de  Goulard  , que  l’on  appliquera  tiede. 


N o. 


n t 
w i * 


Décoliion  amere. 

Prenez  des  racines  de  cal  mu  s & d’aunée,  de  chacune  demi-once;  de  la  raci- 
ne de  gentiane  , un  gros  ; des  feuilles  de  chardon-béuit,  de  germandrée  , de  petite- 
centaurée  , de  chacune  trois  pincées;  des  ccorces  d’ornnges-ameres  & de  calcarille, 
de  chacune  demi-gros.  Coupez  le  tout,  faites  le  infufer  lur  des  cendres  durant  l’ef- 
pace  de  deux  heures,  dans  trois  livres  d’eau  bouillante  , & coulez  i’inrufion  pour 
en  boire  un  gobelet  toutes  les  trois  heures. 

Rec.  Rad.  Calami  aromatic. 

EnuU  Campana  aci  Une.  fer-:. 

Gentiane  Drach.  j. 

Hcr  b.  Cardui  benedill. 

Chanudryos 

Ceutanrii  minor.  an  Ri' g.  iij . 

Cort.  Aurautior. 

Cascarill.  aa  Drach.  [émis. 

Iiicifa  infundantur  fer  vide  in  aqua.  commun,  libr.  iij.  fuper  cintres, 
per  duas  horas.  Col.  Dr.  ad  lageu.  vitr.  J/gn.  No.  zi. 

A défaut  de  cette  décodion  , on  boira  un  gobelet  d’une  forte  ir.fuGon  de  l’une 
OU  de  l’autre  de  ccs  herbes  ameres  , & de  préférence  de  petite-centaurée  ou  de  char- 
don-bénic  ; & les  perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative  , remplaceront 
l’ordonnance  par  une  once  & demie  des  cfpeces  N°.  XXX  VIÏ , pour  trois  livres  d’eau. 


N 


i0 


n f> 


Déçoit  ion  anti-feptique. 

/ 

Prenez  duquinquina  clioifi , grofiierement  puîvérifé  , trois  onces  ; faites  le  bouil- 
lir avec  trois  livres  d’eau  , à la  rédudion  de  deux  : coulez  la  décodicn  : ajoutez- 
y un  gros  d’cfprit - de- vitriol  ; pour  en  prendre  toutes  les  deux  heures  une  tailé 
de  trois  onces  en  viron  , & pour  s’en  gargarifer  d’après  les  r enfeign e ments  donnés. 

Rec.  Cortic.  Peruvian,  grojfo  modo  puheris.  Une.  iij.  ^ t 
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Coq.  in  Aq.  commun . libr.  iij.  ad  libr.  ij. 

Colat.  adde  : 

Spirit.  vitriol.  Drach.  j.  M.  D.  ad  vitr.  Jtgn.  No.  22. 

Les-  fupplcments  pour  les  pauvres  font  rapportés  dans  le  texte  du  livre  ; 8c 
• les  perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative  , pourront , dans  les  fievres  in- 
termittentes , ou  qui  feront  manifeflement  rémittentes  , remplacer  cette  déco&iôn. 
par  les  poudres  N°.  XXXV  , & N o.  XXX VI. 

NQ.  2*. 

Décottion  diurétique , lorf qu'il  s'agit  de  détendre  les  voies  urinaires  crifpées. 

Prenez  de  la  racine  d’althéa  , demi-once;  de  la  gomme  arabique,  deux  gros, 
& un  gros  de  réglilfe  : hachez  & mêlez  le  tout,  faites  le  infufer  fur  les  cendres, 
avec  deux  livres  d’eau  bouillante  , durant  l’efpace  de  deux  heures  : donnez  alors 
Une  vingtaine  de  bouillons  à l’infufion , & coulez  la  décodion.  A en  prendre  d’heure 
en  heure  une  taifc. 

Rec.  Radie.  Altheœ  Une.  Sent. 

Gummi  Arabie.  Drach.  ij. 

Rad.  Liquirit.  Drach.  j. 

Incifa  & mixta  infundantur  in  Aqtut  Jtmpl.  bullient.  libr.  ij  , per 
bihorium:  ebulliant paululunii  & colatnram  exhibe  ad  vitr.Jign.  N°.  25. 

Le  pauvre  y fuppléera  par  l’infufion  faturée  de  la  graine  de  lin  ; & les  per- 
fonnes pourvues  de  la  pharmacie  portative  , prendront  en  même  temps  , toutes 
les  trois  heures  , une  prife  des  poudres  No.  XX VIL 

N°.  24. 

DécoCtion  des  bois  laxative . 

Prenez  deux  onces  de  bois  Guajacrapé  ; racines  de  falfe-pareille  & de  fquine, 
de  chacune  demi-once;  de  la  racine  de  fcrophulaire-mineure , deux  gros  : coupez 
le  tout  , 8c  verfez  delfus  fix  livres  d’eau  bouillante , que  vous  ferez  infufer  pen- 
dant l’efpace  d’environ  douze  heures  , fur  des  cendres  chaudes,  en  fufpendnnt  dans 
le  pot  un  nouet  chargé  du  mélange  de  trois  onces  d’antimoine-de-Hongrie, crud  , 
trituré  avec  demi -once  de  mercure  crud  purifié  jufqu’à  ce  que  le  mercure  ait 
abfolument  difparu.  Faites  bouillir  votre  infufion  à petit  feu  , durant  l’efpace  de 
deux  heures  : fur  la  fin  , ajoutez  à la  décoétton  dix  gros  de  feuilles  de  lené  mondé  ; 
une  once  & demie  de  méchoacan  , 8c  demi -once  de  réglilfe  , que  vous  ferez 
infufer  encore  l’efpace  d’une  demi -heure,  fur  les  cendres.  Cela  fait,  & votre  dé- 
tection étant  refroidie , coulez-la  pour  en  prendre  le  matin  , à jeun , & à dix  heures 
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avant  midi  d’abord  la  valeur  d’un  gobelet,  Sc  enfuite  une  quantité  fufïîfante  pour 
en  être  purgé  deux , trois , ou  quatre  fois  dans  les  vingt-quatre  heures.  Dans  l’in- 
tervalle , entre  les  deux  prifes  , & une  heure  après  la  fécondé , on  prendra  un  bouillon 
clair.  Le  même  nouet  fervira  pour  renouveUer  plulleurs  fois  la  décoétion. 

Rec.  Rafurœ  Ligni  Guajaci  Une.  ij. 

Radie.  Sarfeparill. 

Chin^  aa  Une.  fent. 

Scrophular.  minor . Drach.  ij. 

Incifa  rnifee , affunde 

Aqu<z  commun,  bullient.  libr.  vj. 

In  vafe  terreo , operculo  probe  te&o , in  eu  jus  media  parte  fufpendan- 
tur  in  nodido  Antimonii  Hmtgarici  crudi  uncia  très  , cum  uncia  una 
mercurii  crudi  - depurati  , ad  plenariam  ejus  difparitionem  trif.  ln~ 
fttfio  fervida  fervetur  per  r 2 horas  juper  cineres  : Coque  tune  infu- 
fionem  leni  igné , per  duas  horas  ,•  fub  fin.  co&ionis  adde  : 

Fol.  Senna  mandat.  Drach.  x. 

Mechoacanna  concis.  Unciam  j.  pfj  [émis. 

Liquirit.  concis.  Unciam  [émis. 

Stent  adhuc  per  dimidiam  horam  fuper  cineres  calidos  : réfrigérât . 
deco&um  cola  & exhibe  ad  Lagenas  vitreas.  Sig)i.  No.  24. 

A défaut  de  cette  décodion  , on  prendra  des  bois  récents  de  buis  & de  ge- 
nièvre , coupés  en  rubans  , de  chacun  deux  onces  ; & trois  onces  de  racine  de 
Bardane  hachée.  O11  fera  cuire  ces  ingrédients  avec  fix  livres  d’eau  , k la  ré- 
duction de  quatre  , en  ajoutant , fur  la  fin , deux  onces  de  fené  mondé , & une 
once  de  fel  de  Glauber.  O11  coulera  la  décodion  , pour  s’en  fervir  comme  de  la  pré- 
cédente. • ' '•  • • * 

Les  perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative  , prendront  avec  cette 
derniere  décodion  , tous  les  foirs  en  lé  couchant,  une  ou  deux  pillules  No.  XXL 

N°.  2f. 

Dêco&ion  des  bois  tempérée. 

Prenez  une  poignée  de  raifins  de  Corinthe  ; des  racines  de  fquine  & de  fal- 
fe-pareille  , hacbees  , de  chacune  une  once  : faites  bouillir  le  tout  à petit  feu,  avec 
quatre  livres  d’eau  , à la  réduction  de  trois  livres  j & coulez  la  tifane. 

Rec.  Pajfular.  minor.  Manip.  j . 

Radie.  China 

Sarfeparill.  aa  Une.  j. 

Incifa  coque  leni  igné , in  aqna  commuais  libris  quatuor  , ufqv.e  ad 
libr  as  très.  Colaiur.  exhibe  ad  vitr.  fign.  No.  25.  \ 
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A tic  ht  lie  de  cette  décoction  , on  prendra  deux  onces  de  racine  de  bardane; 
une  once  de  racine  de  faponaire  , & deux  gros  de  réglilfe  ; qu’on  fera  cuire  comme 
il  eft  preferit  ci-deifus  , après  les  avoir  hachées. 

Cette  décoction  rendue  laxative,  avec  une  once  & demie  de  féné  , fera  fubf- 
tituée  à la  précédente  , chez  les  perfonnes  d’un  tempérament  chaud  , fcc  , ou 
d’une  conftitution  foiblc  i N fans  iéné  , elle  pourra  fervir  , pure  ou  coupée  avec 
de  l’eau,  de  boilfon  ordinaire  à ceux  qui  uferont  de  celle  du  No.  24. 


No.  26. 

Décoction  des  bois  , avec  de  b eau -de-  chaux. 

Pr  ene?.  des  racines  coupées  de  fquine  réfineu-fc  & de  falfe-pareille , de  cha- 
cune demi-once  ; du  bois  de  falTafrns , avec  l’écorce  , deux  gros  ; de  l’eau  fécondé 
de  chaux,  deux  livres  & demie.  Faites  înfnfer  le  tout  , pendant  la  nuit,  fur 
les  cendres  : le  lendemain  , vous  les  ferez  bouillir  à petit  feu  , à la  réduction 
de  deux  livres  environ.  A en  prendre  un  verre  tiede,  entre  le  déjeuné  & le  dîner, 
& un  autre  entre  les  deux  repas. 

Rcc.  Radie.  China 

Sarfxparil.  aa  Une.  fem. 

Ligni  Sajfafras  cum  cortic.  Drach.  ij. 

Incifis  ajfundanticr  aquæ  fecunda  cetlcis  vivo. , tihr.  i).  fem.  St  oit  fer- 
vide  in  infufione  per  nocltrn  : Coque  dein  leni  igné , ad  remanentiam 
librarum  duurum.  Colot.  Dr.  ad  vitr.  fign.  No.  26. 

On  prendra  à la  place  des  fufdits  ingrédients  , à l’ufage  des  pauvres  , deux 
onces  de  racine  de  bardane, 

N°.  27. 

Décoction  de  douce- amer e. 

Prenez  une  once  & demie  de  tiges  de  douce- amere  , & un  gros  & demi  Je 
régliife  : coupez  le  tout  , & faites  le  cuire  avec  deux  livres  & demie  d’eau,  a la 
réduction  de  deux  livres  : coulez  la  décoélion.  A eu  prendre  une  livre  par  jour , 
tiede  & par  verrées , une  moitié  dans  la  matinée,  à jeun,  <St  l’autre  dans  la  foirée. 

Rcc.  Stipitum  Dulcamara  Une.  j.  Cf  fends. 

Rad.  liqv.irit.  Drach.  j.  & fem. 

ht  ci  fa  , coque  in  Aqua  comnninis  libris  duabtts  & femis , ad  rr.nauen- 
tium  librar.  duar.  Cola  éf  exhibe  ad  lagenam  vitr.  fign.  No.  27. 

Les  perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie- portative , joindront  , pour  dégluer 
Si  purifier  la  lymphe,  à La  prife  du  matin  & du  fbir  , les  goutter,  No.  VIII. 
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No.  2 8. 

Décüttion  fébrifuge. 

Prenez  trois  onces  de  bon  quinquina  en  poudre , & une  demi-once  de  terre 
foliée  de  tartre  : faites  bouillir  le  tout  avec  trois  livres  d’eau  , dans  un  pot  ver- 
nifle  & couvert , à la  réduction  de  la  moitié  : coulez  la  décodion  : verfez  fur  le 
marc  , demi-livre  d’un  excellent  vin  blanc;  & après  l’avoir  faitinfufer  à froid,  pen- 
dant une  couple  d’heures , coulez  le  vin  , & ajoutez-le  à la  décodion  faite  avec  l’eau. 

A en  prendre  entre  les  accès  , toutes  les  deux  heures  , environ  trois  onces. 
Si  le  fébricitant  étoit  échauffé  , ou  d’une  constitution  feche  & chaude  , il  préférera, 
pour  arrêter  la  Hevre,  la  décodion  anti-feptique  N°.  22. 

Rec.  Cortic.  Peruvian.  opt . putver.  Une.  iij. 

Terra  foirât.  Tartar.  Une.  fiemis  i 

Mifce , coque  in  vafe  terreo  & clattfo , cum  aquæ  fimplicis  libr.  iij , ad 
remamntiam  libr.  j.  £3?  fem.  : Col.  ôfi  ajfnnde  fuper  refiduum  libram 
Je  mi  s vini  albi  optimi.  Stent  in  infufione  frigida  per  bihorium : Cola- 
titrant  mifce  cum  decoclo  aquofo , £3?  exhibe  ad  vitr.  fiign.  N°.  2g. 

Les  fuppléments  feront  les  mêmes  que  ceux  qui  font  rapportés  fous  la  décoc~ 
$ion  anti-feptique  No.  22. 

No.  29. 

Décision  fébrifuge  & laxative. 

Prenez  du  quinquina  choifi  & pulvérifé,  une  once  : faites  le  bouillir  à petit 
feu , avec  trois  livres  d’eau  , à ïa  rédudion  de  la  moitié  : ajoutez-y  alors  deux  gros 
de  fine  rhubarbe  hachée  , & une  once  de  fel-polycrelfe  ; & après  avoir  fait  infu- 
fer  le  tout  fur  les  cendres  , durant  î’efpace  de  deux  heures  ; vous  coulerez  la  dé- 
coction , dont  on  prendra  , dans  les  bons  jours  , environ  un  tiers,  ou  une  quan- 
tité fuffifante  pour  être  purgé  deux  ou  trois  fois  entre  chaque  accès  s ce  que  l’on 
continuera  jufqu’à  ce  que  les  premières  voies  forent  nettes.  Une  demi-once  du  fel 
No.  XIX  de  la  pharmacie-portative , remplacera  l’once  du  fel  polycrefte  , qui  vient 
d’être  p relent. 

Rec.  Cortic.  Peruvian.  elect.  pnlveris.  Une.  j. 

Coque  lent  igné  in  aquæ  commun,  libr.  iij.  ttfque  ad  lib.  j.  £3?  femis  : 

adds  de  i n de 

Rhei  elelii  Drach.  ij. 

Salis  Polychrejl.  Une.  j. 

hifuude  fer-vide  per  horas  duas , £5?  tolaturam  exhibe  ad  vitr.  fign. 
No,  29. 
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Les  perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative,  pourront  remplacer  cette 
décodion  par  les  gouttes  No.  IX  ; eu  prenant  , après  avoir  été  fuffifamment  éva- 
cuées, la  poudre  No.  XXXV.  On  donnera  aux  pauvres,  au  lieu  de  la  décodion, 
environ  une  once  de  fel-des- Alpes , ou  de  celui  de  Glauber  , dans  un  gobelet  d’mfufion 
de  trefle-de-marais  ou  de  petite-centaurée. 

N^.  30. 

Dcco&ion  laxative  & apéritive. 

Prenez  des  racines  de  chicorée-fauvage  , de  patience  , de  pimprenelle,  & de 
calmus-aromatique , de  chacune  un  gros  ; des  feuilles  de  germandrée  & d’yvette  , 
de  chacune  une  pincée  ; de  la  rhubarbe  choifie  , un  gros  ; des  feuilles  de  féné 
mondées,  trois  gros  ; du  tartre  foluble , un  gros  & demi:  coupez  & mêlez  le  tout 
enfemble  ; faites  le  infufer  avec  cinq  onces  d’eau  bouillante  , fur  de  la  cendre  chaude , 
pendant  l’efpace  d’une  demi-heure,  dans  un  vailfeau  de  terre  verniffe  : donnez-lui 
alors  une  coupie  de  bouillons  , & coulez  la  décoction.  A prendre  en  une  fois , à 
jeun  , avec  le  régime  ufité  quand  on  fe  purge. 

Rec.  Radie.  Cichorei 

Lapathi  acuti 
Calami  aromatic . 

VimpineÜA 
Herh.  Chamœpyt. 

Chamadr.  aa  Pug.  j. 

Rhei.  ele&i  Drach.  j. 

Fol.  Senn.  mund.  Drach , iij. 

Tartar.  folubil.  Drach.  j.  & J émis . 

hicifis  & mixtis  affundantur  aqua  bullient.  Une.  v.  Stent  fervida  fuper 
cineres , per  femi  horam  ÿjiat  tune  ebullitio  per  hor . moment um  , 
Colat.  exhibe  ad  vitr.  fign.  No.  30. 

A defaut  de  cette  décoétion , on  prendra  fix  gros  de  tartre  vitriolé  , dans  un 
gobelet  d’eau  infufée  fur  une  couple  de  pincées  de  petite- centaurée. 

Les  perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative, y fuppléeront  par  une  dou- 
ble dofe  des  gouttes  N°.  IX',  ou  par  les  pillules  No.  XXV  i & les  pauvres,  par 
la  poudre  No.  XXXIV. 

N<L  ?Ii 

Dccoiîion  laxative. 

Prenez  de  la  racine  d’aunée  , & du  calmus  aromatique  , de  chacun  un  gros  i 
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des  feuilles  de  petite-abfynthe  & de  petite-centaurée  , de  chacune  demi-pincée  ; 
de  la  fine  rhubarbe  , un  gros  -,  au  tartre  vitriolé,  fix  gros  : faites  infufer  le  tout 
fur  le  foyer  , dans  un  gobelet  d’eau  bouillante , pendant  la  nuit , 8c  coulez  la  liqueur 
le  lendemain.  A prendre  en  une  fois , à jeun  , avec  le  régime  ordinaire  quand  ou 
fe  purge. 

Rec.  Radie.  Enulœ  Camp  an. 

Calami  Aromatic.  aa  Drach ♦ j. 

Herb.  Centaur.  miner. 

Abfynth.  aa  Pug.  fem. 

Rhei  eleùl.  Drach.  j. 

Tartar.  vitriol.  Drach.  vj. 

Incifis  & rnixtis  ajfunde  aquœ  bnllientis  Une.  vj.  Infund.  per  no&ern 

fnper  cineres , Cola  & exhibe  ad  vitr.  fign.  No.  31. 

Le  pauvre  y fuppléera  par  une  once  & demie  de  fel- des- Alpes  , dilfout  dans 
un  gobelet  d’infufion  de  petite-abfynthe  j & les  perfonnes  pourvues  de  la  pharma- 
cie portative,  remplaceront  cette  décodion  comme  la  précédente,  fous  le  No.  30. 

N°.  32. 

Déco 81  ion  de  la  mottffe-  d'Islande. 

Faites  cuire  à petit  feu  une  once  de  moulfe-d’Islande , dans  une  livre  & demie 
d’eau , à la  rédudion  d’une  livre  environ  : coulez  la  décodion  avec  expreflion.  A 
en  prendre  à jeun  , deux  heures  avant  les  deux  repas  , 8c  vers  l’heure  du  fommeil ,. 
chaque  fois  une  tafle  coupée  avec  un  quart  de  lait , chauffé  au  bain-marie. 

Rec.  Lichen.  Islandic.  Une.  j. 

Coque  in  aqua  commun,  libr.  j.  & femis  ufque  ad  libr.  j. 

Coletur  cum  levi  exprejjione.  Dr.  ad  vitr.  fign.  No.  32. 

A -défaut  de  cette  décodion  , prenez  deux  poignées  de  lierre-terreltre,  fi  pof- 
fible,  récent  : faites  le  cuire  avec  deux  livres  d’eau  , à la  rédudion  d’une  livre  & 
de  mie.  A joutez-y,  fur  la  fin,  trois  cuillerées  de.  miel,  que  vous  écumerezj  & vous 
coulerez  enfuite  la  décodion. 

A prendre  comme  la  décodion  précédente. 

Les  perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative  , nu  défaut  de  la  mouffe  , 
remplaceront  l’ordonnance  par  le  thé  balfamique , No.  XLI , adouci  avec  du  fucre- 
de-lait* 

N°.  33. 

• • . . > 

Déco  B ion  pcftorale. 

Prenez  deux  figues  grades  coupées , dix  jujubes , &un  gros  de  régliife  : faites 


XXIV  Ordonnances  pow  f Apoth  icaire  , £?j. 

les  bouillir,  durant  l’cfpacc  d’uti  demi-quart  d’heure , avec  une  livre  & demie  d’e-au  : 
ajoutez  à la  décodion  bouillante , des  fleurs  de  buglofles  , de  mauves,  de  pas-d’ànc  , 
de  petites-marguerites  & de  coquelicot,  de  chacune  deux  pincées  : coulez  la  décoc- 
tion , pour  en  prendre  une  couple  de  rafles  a jeun,  vers  les  quatre  heures  de 
l’après-midi,  & en  le  couchant,  adoucie  avec  dn"  fyrop  de  capillaire,  ou  avec  du 
miel  blanc. 

Rec.  Caricar.  Pinguium  No.  ij. 

Jujubarmn  No.  x. 

Rüd.  liquirit.  Dracb.  j. 

Coque  in  aqiiàt  commun,  libr.  j.  £•?  fenils  , per  femLquadremt.  home 

fpatium  i addenda  decocto  bulhenti 

PI.  Buglo/p 
Malva 
Tujjilagin. 
l'icllidis  7)t inor. 

Papaver.  rhoeados  aa  Fug.  ij. 

Cola  exhibe  ad  vitr.  fgn.  No.  33. 

Les  pauvres  remplaceront  les  figues  & jujubes  , par  deux  gros  de  racines 
d’althéa  , & ils  fe  ferviront  de  miel  pour  adoucir  la  décoction.  Les  perfonnes 
pourvues  de  la  pharmacie  portative  , pourront  remplacer  l’ordonnance  par  le  thé 
N°.  XL1V  , en  obfervant  de  l’adoucir  avec  du  fyrop  de  guimauves  , on  avec  du 
miel  blanc. 

N°.  54- 

Décoction  de  fimaruba. 

Prenez  deux  gros  d’écorce  hachée  de  fimaruba  : faites  les  ouire  avec  deux 
livres  d’eau , à la  réduction  de  huit  onces  : coulez  la  décodion  , que  vous  prendrez 
tiede  , pure  , ou  adoucie  avec  du  fyrop  de  pavots  rouges , en  trois  prifes  , à la  dil- 
tance  de  trois  heures  l’une  de  l’autre  j & (i  cette  do!è  excitoit  des  naufées  ou  des 
tranchées , on  en  prendra  de  deux  en  deux  ou  de  trois  en  trois  heures , feulement 
une  ou  deux  cuillerées  à la  fois,  jufqu’à  parfaite  guerifon. 

Rec.  Cortic.  fimerrub.  Dracb,  ij. 

Inc.  coque  in  aquœ  commuais  libr.  ij.  ad  remaneutiam  Luc.  viij. 

Colatur.  exhibe  ad  vitr.  fign.  No.  34. 

A défaut  de  fimaruba  , ou  fera  la  dccodion  avec  une  demi-once  de  la  fécondé 
écorce  d’un  jeune  chêne,  & la  même  quantité  d’eau  , p»ut  en  «fer  de  même. 
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N°.  3f. 

Décottiou  de  f quitte . 

Prenez  une  once  & demie  de  racines  de  fquine  réfineufe , coupées  en  tran- 
ches menues , & un  gros  de  réglilFe  : faiies  les  bouillir  à petit  feu  , avec  quatre 
livres  d’eau,  à la  réduction  de  trois,  & coulez  la  décoction. 

Rec.  Radie . China  Une.  j.  Cf  femis 
Liquirit.  Drach.  j. 

Incis.  coque  leni  igné  , in  aqua  commun,  libr.  iv  , ad  libr.  iij.  Colat  ; 
exhibe  ad  vitr.  fign.  No.  3 f . 

A défaut  de  cette  décodion , on  prendra  au  lieu  de  fquine  le  double  de  raci- 
nes de  Bardane  , ou  une  once  & demie  de  celle  de  faponaire. 

No.  36. 

DécoBion  vermifuge  , laxative. 

Prenez  de  la  moulfe  de  Corfe  hachée  , deux  gros  ; du  tartre  vitriolé , un  gros 
& demi  : faites  les  infufer pendant  la  nuit,  fur  les  cendres  , avec  quatre  onces 
d’eau  bouillante  : ajoutez  y alors  deux  gros  de  féné  mondé  : donnez  à i’infufion 
une  douzaine  de  bouillons  ; coulez-la , & mêlez-y  une  once  de  fyrop  de  fleurs-de- 

pêches.  A prendre  en  une  fois  , à jeun,  & pendant  quelques  jours  de  fuite  , avec  le 

régime  ufite  quand  on  prend  un  laxatifs  en  obfervant  de  donner  fur  le  foir , au  malade , 
un  lavement  de  parties  égalés  d’eau  & de  lait  , où  l’on  aura  ajouté  deux  cuillerées 
d’huile-de-ricin. 

Rec.  Mujci  Corfican.  Drach.  ij. 

Tartar.  vitriol.  Drach  j.  Cf  femis. 

Incifis  affunde  aqua  bullient.  Une.  iv,  infunde  fer  vide  per  noElem  f, 

adde  tune  fol.  Senna  fine  Jlipitibus  Drach.  iij.  elrixll.  per  hora  mo~ 

mention  ; Cf  colaturmn  exhibe  ad  vitr.  Sign.  No.  y 6. 

Les  pauvres  feront  bouillir , pendant  quelques  minutes , trois  ou  quatre  gouf- 
d’ail , dans  un  gobelet  de  lait  ; pour  prendre  la  collaturc  à jeun  , & en  fe  couchant. 
Kt  le  quatrième  jour  , 011  les  purgera  avec  la  poudre  purgative  No.  18 6,  ou  avec 
les  pillulcs  No. 

Les  perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie-portative  , effareront  de  remplacer 
1 ordonnance,  en  prenant  pendant  quelques  jours  de  fuite  , en  fe  couchant,  une 
des  pillules  No.  XXVI  , & à jeun , les  gouttes  N°.  IX  ; & l’on  pourra  fubftituer 
à ces  différents  vermifuges  , l’huile-de-ricin.  A en  prendre  pendant  plulieurs  jours 
de  fuite,  à la  dofe  de  deux  cuillerées  à bouche  dans  la  matinée  pour  les  adultes» 

D 
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& autant  de  cuillerées,  à café  pleines  , pour  les  enfants  de  quatre  à huit  an?  : en 
©bfervant  de  leur  donner , fur  le  foir  , un  lavement  de  parties  égales  d’eau  & de  lait , 
où  l’on  aura  ajoute  les  dofes  fufdites  d’huile-  de- ricin  , & de  purger  chaque  qua- 
trième jour  , les  adultes  comme  il  eft  dit  ci-deflus , & les  enfants , avec  ce  qui  con- 
tiendra à leur  âgç. 

N°.  37- 

Eau  antacide  & apcritive. 

Prenez  un  gros  de  fel-de-  Tachenius  j faites -Le  diflo'udre  dans  deux  livres 
d'eau  de  pluie  , ou  de  bonne  eau  commune.  À en  prendre  dans  la  matinée  une 
livre  , par  verrées,  & dégourdie  y Sc  une  heure  après  avoir  fini  la  dofe  prefcrite  , 
ou  boira  un  bouillon. 

Rec.  Salis  Tachenii  Drach.  j. 

DiJJolve  in  aquœ  pluviatil.  vel  aquœ  cornmimis  botta  nota  libr.  ij> 
Dr.  ad  vitr.  fign.  No.  3.7. 

À défaut  de  ce  fe.l , on  le  remplacera  par  un  gros  & demi  de  fèl-de-tartre- 

NQ  38, 

Eau-de-chaitx*- 

Mettez  demi-livre  de  chaux- vive  dans  une  grande  terrine  : verfez-y  deffus 
huit  livres  d’eau  ; laiifez  tremper  &.  travailler  le  tout,  l’efpace  de  fixa  huit  heures, 
en  remuant  ce  mélange  une  couple  de  fois  ; & quand  la  chaux  fe  fera  précipitée 
au  fond,  tirez  l’eau  claire  par  inclination,  filtrez-fa  à travers  une  flanelle,  & con- 
fervez  la  dans  des  bouteilles.  Si  vous  voulez  avoir  de  l’eau-de-chaux  moins  forte, 
JaifTez  travailler  le  mélange  pendant  une  heure,  fans  le  remuer,  décantez  & jettez 
cette  eau  ; remplacez-la  par  la  même  quantité  de  nouvelle  eau  ; remuez  alors  la  chaux 
à plufieurs  reprifes  , & quand  elle  aura  ceifé  de  travailler  , donnez-lui  le  temps  de 
-fe  précipiter.  Alors  vous  filtrerez  l’eau  , Sc  la  mettrez  en  bouteille. 

R ce.  Calcis  vivœ  libr ♦ ferais 

Superfundantur  aquœ  fontana  libr.  o&o.  Pojl  ebullitionem  quiefeat 
deccuiteiur  aqtia  [upernatans , fdtretur , Dr.  ad  Lagenas  vit  nas 
Jïgn.  No.  33.. 
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N°.  39. 

Eau-de-r  ouille. 

* t • - p , .A*  X- 

Vcrfee  deux  livres  d’eau  commune  , fur  une  centaine  de  petits  clous  de  fer, 
à gfbOTe  tète  , que  l’on  aura  fait  rouiller  , en  les  expofant  à la  rofée , ou  en  les 
arrofant  avec  de  l’eau.  On  remuera  les  clous  pour  faire  pafler  la  rouille  dans  l’eau , 
que  l’on  décantera  pour  fervir  de  boiflbn  ordinaire.  L’opération  fera  réitérée  avec 
les  mêmes  clous. 

Rec.  Clavor.  mhmnorum  rubiginos.  num.  C. 

Super  affiundantur  aquœ  commuais  libr.  ij  , Clavos  agitando  , donec 
aqua  rubigine  fit  impregnata  > tiqua  rubiginofa  decantetur.  Dr.  ad 
lagenas  vitre  as  Jign,  No.  39. 

N°.  40. 

Eau  - mercurielle. 

Faites  dilïoudre , dans  lîx  onces  d’eau-de-fleurs-de-fureau  diltiüée  , deux  graiiTs 
de  fublime-corrofit  , trituré  avec  un  grain  de  fel- ammoniac  : pour  les  ulcérés  cal- 
leux , on  renforcera  cette  eau  par  un  grain  de  fublimé  , & demi-grain  de  fel-am- 
mouiac. 

Rec.  Mercurii  fublimat.  corrofiv.  Gran.  ij. 

Tere  cum  falis  ammoniac.  Gran.  j.  diffolut.  in  aquœ fiorum  fcunbftô. 
dijlillatis  Une.  vj,  Dr.  ad  vitr.  fign.  N°.  40. 

N°.  41. 

Eau-fliptique. 

« 

Prenez  demi- livre  d’alun- de-roche  en  poudre  ; jettez  fur  les  deux-tiers  une 
livre  d’eau  bouillante;  remuez  le  mélange  fur  les  cendres  chaudes,  jufqu’à  ce  que 
l’alun  foit  diflout  : ajoutez - y alors  peu-à-peu  le  relie  de  l’alun  , pour  le  faire  dif- 
foudre  de  meme  : verfez  enfuite  la  liqueur  claire,  par  décantation , dans  une  bou- 
teille, & confervez-la  pour  les  ufages  indiqués. 

Rec.  Alumin.  rupei  pulveris.  libr.  femis. 

Ajfiindatur  |.  pulveris , libr.  j.  aqua.  bîillientis.  Mixtion  agitetv.r  fiuper 
cineres , ufque  ad  dijfiolutionem  pulveris  ; adde  dein  paulatim  reliquiUît 
ahmiinis  ? folutio  decantetur  ,*  Dr.  ad  vitr.  fign.  No.  41. 
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N°.  42. 

<* 

Eau-verte  de  Hartmann. 

Prenez  du  miel-rofat , un  gros  ; du  foufre  vif,  de  l’alun-de-roche , de  chacun 
demi-gros  j album  græcum  , feuilles  de  fabine  , & fleurs  de  fureau  , de  chacun 
vingt  grains  ; des  herbes  de  romarin , plantain  , rue , fauge  , pulot  & mille-pertuis, 
de  chacune  une  poignée  & demie.  Mêlez  le  tout  enfemble  , & faites-le  cuire  à très- 
petit  feu  avec  une  livre  d’eau,  & autant  de  bon  vin  blanc,  jufques  à la  confomp- 
tion  de  la-liquëur  , qui  furpafleles  efpeces  à un  travers  de  doigt  près  : ajoutez-y  alors, 
en  remuant  bien  la  mafle , demi-gros  de  verd-de-gris  i & lorfque  le  tout  fera  refroidi , 
coulez  la  décodion. 

Rec.  Mellis  rofati  Drach.  j. 

Sulphur . viv. 

Alwnin.  rupei  aa  Drach.  [émis. 

Albi  grtzci 
Fol.  Jabinœ 

Fl.  fambuc.  aa  Gran.  xx. 

Herbar.  Rofmarin . 

Flantagiu. 

Rata 
Suivi a 
Fulegii 

Hyper  ici  aa  Manip.  j.  & [émis. 

Mixta  coque  leni  igné  , in  aqiuc,  commun.  £5*  vint  albi  generoji  aa 
libr.  j.  ad  liquoris  confumptionem  , fub  perpétua  agitatione  ufque 
dum  ,fupernatet  uni  eus  transver  fini  pojitus  digitus  j adde  tune  fenjitn  , 
viridis  œris  pulverifat.  Drach.  [émis.  Decoft.  frïgefaci.  Cola  & exhibe 
ad  vitr.  [ign.  No.  42* 

A défaut  de  cette  eau , on  touchera  les  ulcérés  , légèrement  & prudemment , 
avec  un  morceau  de  vitriol  bleu. 


N°.  4?. 

Eau  pour  conferver  la  vue. 

Prenez  une  once  de  graine  de  fenouil  féchée  à l'ombre , & demi-once  de  feuilles 
4e  rue  fraîches  : verfez  par-delïus,  huit  onces  d’eau-de-cerifbs-fpiritueufe , ou  à 
fou  défaut , de  la  très-bonne  eau-de-vie  , & autant  d’eau  de  pluie  claire  & nette  î 
laidez  infufer  le  tout  3 durant  l’efpace  de  quinze  jours,  au  folcil,  dans  une  bou- 
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teille  bien  bouchée  , &que  vous  remuerez  fouvent  : paflez  alors  la  liqueur  à travers 
une  feuille  de  papier  à filtrer  , & confervez-la  bien  bouchée,  pour  en  hume&er  , 
matin  & foir  , les  paupières  dans  toute  leur  furface  > & tenez  les  fermées  jufqu’a 
ce  qu’elles  foient  feches. 

Rec.  Semin.  ftenicul.  in  umbrâ  ftccat.  Une.  j . 

Fol.  recent.  Rut  a Une.  [émis  : indita  in  lagen.  vitr.  fnper  ajfiunde 
fpiritus  Cerafor.  vel  fpirit.  vint  optim.  [fi  aquæ  pluviatilis  purijjhna 
aa  Une.  viij.  irfiolentur  una  , vaf.  probe  obturât o per  I S dies  , agi- 
tando  fæpijjhne  ,•  mixtion  filtra  démuni  [fi  liquorem  limpidum  exhibe 
ad  vitr um  probe  cîaufum  fign.  No*  43* 

No.  44. 

Egglegme  adoucijjant. 

Prenez  de  l’huile  d’amandes-douces , ou , àfon  défaut , de  la  bonne  huile-d’o- 
îives  , une  once  ; du  miel-de-Narbonne  ou  du  fyrop  de  capillaire  , une  once  & 
demie  i du  fucre-candi  en  poudre,  deux  gros:  mêlez  le  tout  enfemble , & remu-ez- 
le  toutes  les  fois  que  vous  en  prendrez.  On  en  avalera  lentement,  de  temps  à autre, 
plein  une  petite  cuillerée  à café. 

Rec.  Olei  Amygdal.  dtilc.  vel  hoc  déficiente  , 

Olei  ohvarwn  optimi  Une.  j. 

Mellis  Narbonnens . vel  ejus  loco  , 

Syrupi  Capillor.  Vener.  Une.  j.  [fi  [émis. 

Sacchar.  cand.  pulveris.  Drach.  ij ♦ 

Mifce  exatle , Dr.  ad  Oilam  fign.  No.  44. 

A défaut  de  cet  egglegme,  on  prendra  une  partie  de  beurre  bien  frais,  & deux 
parties  de  miel  , mêlées  enfemble , comme  il  eft  preferit  ci-defTus. 

N?.  4f. 

Ele  dit  aire  anti-phlogifiique. 

Prenez  de  Ta  crême-de-tartre  , une  once  , du  nitre  purifie , demi  - once  ; du 
lucre-blanc , dix  gros:  mêlez  le  tout,  & faites- en  une  poudre  impalpable , que  l’on 
réduira  en  électuaire  qui  ne  foit  pas  trop  compact  , avec  une  quantité  fufhfante 
de  fyrop  de  violettes,  acidulé  avec  demi-gros  d’efprit-de-foufre.  Pour  en  prendre 
dans  la  matinée,  toutes  les  deux  heures,  une  bonne  cuillerée  à café  pleine  , ou 
une  quantité  fuffifante  pour  ouvrir  le  ventre  deux  ou  trois  fois  dans  les  vingt- 
quatre  heures. 
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Rec.  Cremor  Tartar.  JJnc.  j. 

Nitr.  depnr.  Une.  feuiis. 

Sacchar.  ctlb.  Drach.  x. 

Mifce  & fiat  l.  a.  fiifficiçntï  qmntitate  fyrupi  violcirum  çfi  draâvna 
feniis  fpirit.  fulphur.  per  campanam  Eie&uarium  confifientiœ  ntollia - 
ris.  Dr.  ad  ollulam  vitream  fign.  No.  4Ç. 

A fon  défaut  , on  prendra  parties  égaies  de  crème  - de  -tartre  & de  fucre  , 
réduits  en  poudre.  A en  prendre  une  cuillerée  à café  dans  de  l'eau  tiede  , comme 
il  eft  preferit  ci-deffus.  Les  perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative  , fe  tien- 
dront le  ventre  ouvert  avec  le  fel  du  No.  XIX  , ou  avec  une  pillule  du  Nu  mer* 
XXVI. 


N9.  4 6. 

Eleftuaire  anti- feorbutique. 

Prenez  des  feuilles  récentes  de  credo n de  fontaine,  & de  furneterre,  de  cha- 
cun trois  poignées  ; feuilles  de  cochléaria  , une  poignée  : pilez-les  enfemble,  avec 
le  double  de  leur  poids  de  fucre  ; ajoutez-y  enfuite  du  gingembre  confit  aux  Indes, 
deux  onces;  fyrop  d’écorces  d’oranges,  en  quantité  fuffifante  pour  faire  un  élec- 
tuaire  , dont  on  prendra  matin  & foir,  & demi-heure  avant  les  deux  repas,  la  va- 
leur d’une  noix-mufeade. 

Rec.  Folior.  recent . Nafiurt.  aqnatic. 

Futnariœ  aa  mnnip.  iij. 

Cochléaria;,  Manip.  j. 

M.  tere  probe  cum  dupl.  Sacchari  ponder.  } addë  dein  Zingiberis 

in  India  conditi  Une.  ij. 

Fiat  c.  fufficienti  quantitate  fyrup.  Cor  tic.  aurantior.  L a.  Elecluar. 

Dr.  ad  olhvn.  fign.  No.  46. 

A fon  défaut , on  prendra  une  partie  de  feuilles  de  trefle-de-marais , & trois 
parties  de  cochléaria  , qu’on  pilera  & mêlera  avec  le  triple  de  leur  poids  de  caf- 
ionade  ; & l’on  prendra  cette  conferve  à la  dofe  & aux  heures  ci-deifus  prêt- 
er i tes. 

N«.  47. 

Ele binaire  apéritif -martial. 

Prenez  de  là  conferve  d’abTynthe , une  once  ; du  fafran  de  mars  apéritif,  de$ 
cloportes  récemment  préparés  & pulvérifés , de  la  liqueur  de  la  terre  foliée  de  t-attre. 
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de  chacun  deux  gros  ; de  la  poudre  de  racine  d’Arum  , un  gros.  Mêlez  le  tout 
értfemble,  & faites-en  félon  l’art,  un  éle&uaire  avec  le  fyrop  des  cinq  racines  apé- 
ritives.  A en  prendre  le  matin  à jeun,  & à quatre  heures  de  l’après-midi,  la  valeur 
d’une  grolfe  noix-mufcade. 

Rec.  Conferv.  Abfiynth.  Une.  j. 

Croci  Martis  aperitiv. 

Milleped.  recent,  préparât.  & pulverifiat. 

' i Liquor.  Terr.  foliat.  Tartar.  aa  Drach.  ij. 

' Pulv.  radie.  Ari  Drach.  j. 

! Mifce  fiat  l.  a . curn  fyr.  f.  rad.  aperient.  fiujficienti  quantitate  Fisc - 

tuarimn.  Dr.  ad  OU.  fign.  No.  47. 

A défaut  de  cet  éleétuaire,  on  prendra  aux  heures  indiquées,  quatre  grains 
de  la  limaille  N°.  1 1 3 , dans  un  peu  de  miel,  & par-deflus  , un  gobelet  de  l’eau-de» 
rouille  N°,  39. 

N°.  48- 

Eîe ciliaire  contre  la  diarrhée , 

Prenez  de  la  vieille  conferve  de  rofes,  deux  onces  3 delà  confection  d’hya- 
einthes  , & du  diafeordium  , de  chacun  deux  gros  ; de  la  rhubarbe  torréfiée , un 
gros  3 de  l’ipécacuanha  en  poudre,  vingt  grains.  Mêlez  le  tout  intimément  enfem- 
ble  : faites- en  un  éledtuaire  , avec  quantité  fuffifante  de  fyrop  de  coings.  A en 
prendre  gros  comme  une  petite  noix-mufcade  , le  matin  à jeun  , à dix  heures 
avant  midi , à quatre  heures  après  midi , & le  foir  en  fe  couchant  3 en  buvant  après, 
chaque  prife  une  taife  de  la  tifane  blanche  No.  2og„. 

Rec.  Confervœ  Rofiarnm  veteris  Une . ij, 

Confie&iovis  de  Hyacinth. 

Diafcord.  Fracajlor.  aa  Drach.  ij. 

Rhei  torréfiait.  Drach.  j. 

Pulv.  rad.  Hypecacuami.  Cran.  xx. 

Mifice  intime  , fiat  /.  a.  mm  fiujfic.  quantit.  fiyrupi  Cydcniorum  EleC- 
tuarimn . Dr.  ad  OU.  fign.  N°.  48. 

À fou  défaut , on  prendra  aux  heures  fufdites  , la  valeur  dTune  petite  feve 
de  diafeordium  , ou  , fi  l’on  en  manque  , de  thériaque  3 & double  dole  en  fc 
couchant. 


XXXII  Ordonnances  pour  P Apothicaire  , &c. 

Les  perfomies  pourvues  de  la  pharmacie  portative , y trouveront  la  confeétiofl 
8c  la  thériaque. 

N9.  49. 

Eleâuaire  contre  la  dyjfenterie. 

Prenez  de  la  racine  de  tormentille,  & de  la  rhubarbe  torréfiée,  de  chacune 
un  gros  ; de  la  gomme-arabique , deux  gros  ; du  bol  d’Arménie  préparé  , du  cachou  & 
du  corail-rouge  préparé  , de  chacun  un  gros  ; du  diafeordium , demi-once  ; de  la  con- 
serve de  rofes  rouges,  trois  onces  > du  fyrop  de  myrte  , quantité  fuffifante  pour 
en  faire  un  éle&uaire.  A en  prendre  de  trois  en  trois  heures,  la  valeur  d’une  noix- 
mufeade  ; & l’on  boira  par-deflus , un  petit  verre  de  tifaue  blanche  N°.  20$. 

Rec.  Pulv.  rad.  Tormentill. 

Rhei.  torrefaB.  aa  Drach ♦ j. 

Gummi  Arabie.  Drach.  ij. 

Bo/i  Arnten.  pr Apurât. 

Terra  Cathechu  pr apurai. 

Corallorum  rubr.  prapar.  aa  Drach.  j . 

Diafcord.  Une.  femis. 

C-onferv.  rofar.  rubr.  Une.  iij. 

M ifeefiat  cum  fufficient.  quant it ai.  fyrup.  Myrtillorum  Ele&uar.  Dr.  ad 

01  Lun  fign.  No.  49. 

A défaut  de  cet  éle&uaire  , on  prendra  , aux  heures  ci-delîus  indiquées  , dans 
une  cuillerée  de  vin  rouge , la  charge  de  la  pointe  d’un  couteau  de  la  poudre  de 
gland  de  chêne  , fechée  lur  le  foyer.  Faute  de  vin  , on  la  prendra  dans  une  talfe 
de  café  très-foi'ole. 

Les  perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative,  pourront  elfaycr  de  rem- 
placer l’ordonnance,  en  prenant  le  matin  une demi-prife  de  la  poudre  No.  XXXI, 
& fur  le  foir  & vers  l’heure  du  fommeil  , chaque  fois  un  gros  , moitié,  de  thé- 
riaque , & moitié  de  confection  de  hyacinthes  N°.  XLV  & XLVI. 

N°.  fo. 

EleBuairc  fébrifuge. 

Prenez  du  rob  de  genievre,  demi-once  5 du  quinquina  choifi,  Subtilement  pul- 
vérife,  deux  onces;  du  fel-ammoniac,  de  la  vielle  thériaque,  de  chacun  un  gros. 

Faites 


XXXÎTI 
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faites-en  , avec  du  fyrop  d’abfvnthe  , un  éleduaire,  dont  on  ufera  de  façon  que 
l’on  en  coutume  la  moitié  en  fix  ou  huit  prifes,  dans  l’intervalle  d’un  accès  à l’au- 
tre. Ce  remede  fera  continué  jufqu’à  la  celfation  entière  de  la  fievre.  Afin  de  pré- 
venir la  rechute  , on  fera  réitérer  l’éleduaire , pour  en  prendre  après  la  guérifon, 
pendant  les  premiers  huit  jours,  matin  5c  foir,  un  gros.  Si  la  fievre  eft  de  l’efpe- 
ce  des  tierces  , on  prendra  derechef  , encore  plusieurs  fois  , de  .la  même  opiat  » 
les  feptieme  5c  huitième  jours  qui  fuivront  la  première  huitaine  ; & fi  la  fievre  avoit 
été  quarte  , on  commencera  à en  ufer  feulement  le  treizième  jour  après  la  guérifon , 
pour  continuer  d’en  prendre  pendant  trois  jours  , 5c  y revenir  plufieurs  fois  , de. 
treize  en  treize  jours.  Les  perfonnes  dont  le  tempérament  fera  fec , ou  qui  feront 
échauffées  , pourront  boire,  après  chaque  prife  , un  verre  de  limonade  légère  & 
dégourdie.  Celles  au  contraire  qui  feront  d’un  tempérament  phlegmatique  , boi- 
ront enfuite  une  taffe  d’infufion  de  petite-centaurée  ; 5c  plus  les  intervalles  d’un 
accès  à l’autre  feront  courts,  plus  la  prife  de  l’électuaire  fera  forte  & rapprochée. 

On  pourra  fubdituer  à l’éleduaire  , la  décodion  fébrifuge  No.  28  , loit  la  décoc- 
tion anti-feptique  No.  22  , pour  les  fébricitants  d’une  complexion  vive  , & chez 
qui  la  chaleur  de  l’accès  fera  longue  5c  forte, 

Rec.  Roob  Juniperi  Une.  [émis. 

Cortic.  Periroian.  Jubtil.  pulveris.  Une.  ij. 

Salis  Armoniaci 

Theriacœ  veteris  a a Drach.  j. 

Mifce^fiat  cnmfufficient.  qnantitat.  fyrupi  Abfynthii  Elecluarmm . Dr. 
ad  Ollath  fign.  No.  50. 

Les  pauvres  y fuppléerout  par  trois  onces  de  la  fécondé  écorce  d’un  chêne 
de  moyen  âge,  cuites  avec  trois  livres  de  vin  rouge,  à la  rédudion  de  deux  livres: 
A en  prendre , après  avoir  coulé  ce  vin  , une  cuillerée  d’heure  en  heure  , dans  les  in- 
tervalles entre  les  accès. 

De  la  poudre  de  fleurs  de  camomilles , prife  toutes  les  deux  heures  dans  un 
peu  de  vin,  5c  feulement  en  quantité  fuffifante  pour  en  remplir  un  dé  à coudre,  a 
arrêté  plus  d’une  fois  les  accès  delà  fievre  intermittente.  L’ufage  d’une  pillule  du 
poids  de  quatre  grains  , faite  avec  de  la  toile  d’araignée  , à prendre  comme  .a 
fleur  de  camomille  , 5c  la  peau  récente  qui  garnit  la  coquille  de  l’œuf  de.  poule , 
appliquée  autour  du  petit-doigt  des  enfants  , ont  eu  quelquefois  les  mêmes  bons 
fuccès. 

Les  perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative,  pourront  remplacer  l’or- 
donnance ci-deffus  preferite  par  les  poudres  N°.  XXXV  5c  No,  XXX VI. 


E 
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N<>.  fi. 

Ekcluaire  lénitif. 

Prenez  des  pulpes  de  raifins  de  Corinthe , de  tamarins  & de  caffe  , de  cha- 
cune deux  onces  ; un  gros  & demi  de  fine  rhubarbe  en  poudre  , trituré  avec 
«gale  partie  de  crême-de  tartre , ou  de  nitre  dépuré  lorfque  la  rhubarbe  échauffera  ; 
du  iyrop-de- violettes , quantité  fuffifante  pour  taire  un  éleétuaire.  A en  prendre  foir 
& matin,  d'abord  la  valeur  d’une  châtaigne  , & enfuite  une  quantité  fuffifante  pour 
etre  évacué  deux  ou  trois  lois  dans  les  vingt-quatre  heures.  Une  bonne  heure  après 

la  prife  du  matin  , on  prendra  une  couple  de  taffes  de  thé  fôible , tans  lait  , ou  un 
bouillon  clair. 

Rec.  Pulp.  FaJJular.  mïnor . 

Tamarindor. 

CaJJiœ  aa  Une.  ij. 

Rhei  eleSli  pulveris.  c,  aa.  part.  crem.  tart.  vel  nit.  : depur.  trit. 

Drach.  j.  @ ferais. 

Mifce  yfiat  c.fiijfcienti  quantitate  fyrubi  violarum  EleBuarium.  Dr.  ad 

OU.  fign.  N°.  51. 

Les  pauvres  feront  cuire  deux  onces  de  racine  de  patience  , & deux  dou- 
zaines de  pruneaux  fecs  , dans  une  chopine  d’eau  , à la  réduction  d’un  bon  gobe- 
let : on  coulera  la  decoétion  , qu’on  prendra  en  une  fois  à jeun , & qu’on  réitérera 
& renforcera  à raifon  du  befoin.  Les  perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie  porta- 
tive , remplaceront  l’ordonnance  par  une  des  pillules  N°.  XXVI , ou  par  le  thé 
N°.  XL1II.  A en  prendre  en  fe  couchant  , & le  lendemain,  à jeun  , une  couple 
de  taffes. 


N°.  fa. 

Elettuaire  martial. 

Prenez  du  roob  de  genievre  , deux  onces  ; desextraits  de  gentiane  & de  pim- 
prenelles , de  chacun  un  gros  & demi  ; de  la  limaille  brûlée  N°.  il}  , deux  gros  8c 
demi  j de  l’écorce  de  -cafcarille  en  poudre  , deux  gros  ; du  fyrop  d’écorces  d’oran- 
ges , quantité  fuffifante  pour  en  taire  un  éleétuaire,  A en  prendre  la  valeur  d’une 
«oix-mufeade  , demi-heure  avant  les  deux  repas. 

Rec.  Roob  Juniper.  Une.  ij. 

Extr.  Gentian , 

Pimpinell.  aa  Drach.  j.  £5?  f étais» 
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Limât ur.  calcinât.  N®.  1 1 5.  Drach.  ij.  & femif. 

Pulver.  Cortic.  Cafcarill.  Drach.  ij. 

Mifce , fiat  ctwi  fufficienti  quantitate  fyrupi  Corticis  Aurantior.  ElctluA-* 
rium.  Dr.  ad  Ollam  fign.  N°.  f 2. 

...  J 

A fou  défaut , on  prendra  immédiatement  avant  les  deux  repas  , dans  la 
première  cuillerée  de  foupe  , fix  grains  de  poudre  fine  de  limaille  non-rouillée , 
& mêlée  avec  autant  de  poudre  de  feuilles  de  chardon-bénit.  Et  lés  perfonnes 
pourvues  de  la  pharmacie  portative,  remplaceront  l’ordonnance  , en  prenant,  dans 
la  première  cuillerée  de  foupe , à midi  & le  loir  , fix  grains  de  la  poudre  Num. 
XXX. 


No.  n. 

Ekttmire  pour  purifier  le  fiang. 

Prenez  du  mercure  crud  purifié,  & de  l’antimoine-de-Hongrie  crud,  de  cha- 
cun demi-once  ; de  la  gomme  de  Gajac , une  once  : faites  en,  par  trituration  , un 
cthiops  que  vous  réduirez  en  éleétuaire , avec  quantité  fuffifante  de  roob  de  fureau, 
mêlé  avec  un  tiers  d’eau  diftillée  de  fureau.  A en  prendre  à jeun  , & en  fe  couchant, 
la  valeur  d’un  gros , une  heure  après  avoir  légèrement  foupé. 

Rec.  Mercur.  crud.  depur. 

Antimon.  crud.  Hungar.  aa  Une.  femis. 

Gummi  Guajaci  Une.  j. 

triturando  fiat  æthiops  redigendm  in  confifientiam  EleUmrïi  c.  fit  ijfi- 
cienti  quantitate  roob  Sambnci.  c.  tertia  parte  aq.  jlill.  fi.  Scwibuci  dilut » 
Dr.  ad  ollul . vitr.  fiign.  N°.  f3. 

Le  pauvre  fubftituera  aux  heures  de  l’élecluaire  , demi-gros  de  poudre  de 
cloportes  , que  l’on  aura  noyés  dans  du  vin  blanc.  On  les  féchera  à l’ombre  , & 
on  les  pulvénfera.  A prendre  dans  une  taife  de  bouillon.  Les  perfonnes  pourvues 
de  la  pharmacie  portative,  fuppléeront  à l’ordonnance  par  les  gouttes  N°.  VIII 5 
& par  les  bouillons  faits  avec  les  eipeces  N°.  XXXV] IL 

f4. 

• . i . '■  s \ • 

Elettuairc  roborant  ftomachique. 

Prenez  les  conferves  de  menthe  & d’abfynthe  , ’dc  chacune  trois  onces  s du 

E ij 
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gingembre  confit  aux  Indes,  une  once  ; de  la  confection  d’Alkermes , de  quinquina 
& de  l’écorce  de  cafcarille  choifis  & finement  pulvérifés  , de  chacune  demi-once. 
Faites-en,  avec  du  fyrop  d’écorce  d’oranges,  un  éle&uaire.  A en  prendre  le  matin 
à jeun  , à dix  heures  avant  midi  , à quatre  heures  apres  midi  , & le  foir  en  Te 
couchant  , la  valeur  d’une  noix-mufcade. 

Rec.  Conferv.  Menth. 

Abfynth.  a a Une.  iij. 

Zmgiber.  in  India  condit.  Une.  /. 

CoufeB.  Al  lier  mes , 

Pulv.  Cortic.  Pernvian. 

Cafcarill.  an  Une.  femis. 

Mifce,f.  c.fufficient.  quant it.fyrup . Cortic.  Aurantior.  EleSlnar.  Dr.  ad 
OU.  ftgu.  K o.  54. 

A Ton  défaut  , on  prendra  aux  heures  fufdites  un  verre  de  vin  d’abfynthe; 
& fi  l’on  en  manque  , on  fera  infufer  quatre  poignées  de  menthe  , & deux  de 
petite  - abfynthe , dans  quatre  livres  de  vin  ou  de  biere  , pour  en  ufer  comme  du 
vin  d’abfynthe.  Faute  de  ces  infufions , on  prendra  aux  heures  ci-deffus  marquées, 
chaque  fois  la  valeur  d’une  grotte  noix-mufcade  de  roob  de  genievre. 

Les  perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative  , remplaceront  l’ordonnance 
par  les  gouttes  N°.  X & XI  , que  l’on  mêlera  par  parties  égales. 

N°.  ff. 

EleBuaire  vifcéral. 

Prenez  de  l’éleéluaire  anti-feorbutique  N°.  4 6 , quatre  onces;  des  racines  de  gen- 
tiane rouge , & d’ariftoloche  ronde  ; des  feuilles  de  germandrée , d’y  vette  & de  chardon- 
bénit  , féchéesà  l’ombre  & réduites  en  poudre  fine , de  chacune  un  gros:  mêlez  le 
toutenfemble  , & faites-en  un  éleduaire  avec  quantité  luffilante  de  liqueur  de  terre 
foliée  détartré.  A en  prendre  la  valeur  d’une  noix-mufcade  , immédiatement  avant 
-les  deux  repas. 

Rec,  EleEhiar . antifeorbut.  No.  4^*  Une.  iv. 

Pulv.  rad.  Gentian.  rubr. 

. Arijloloch.  rotund. 

Fol.  Chamadryos 
Chamœpythios 

Cardui  benediU.  aa  Drach.  j. 


Ordonnances  four  P Apothicaire  , &c.  XXXVII 

Mi[ce  ; jiat  c.fujfic.  quantit.  Liquoris  Terra  foliat.  Tariari  Ele&uarium. 

Dr.  ad  Oll.  [gn.  N°. 

A Ton  défaut , on  prendra,  aux  heures  de  l’éle&uaire , la  charge  de  la  pointe 
d’un  couteau  de  .poudre  des  feuilles  de  chardon-bénit,  réduite  en  bol  avec  le  roob 
de  rgenievre. 

Les  perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative  , y fuppléeront  en  prenant 
à jeun  des  bouillons  faits  avec  les  efpeces  No.  XXXVII  , & en  même  temps  , 
avant  les  repas,  les  gouttes  N°.  XI. 

N°. 

Elixir  atténuant. 

Prenez  de  l’élixir  de  propriété  de  Paracelfe  , de  Pefprit- volatil -huileux  de 
Sylvius  , de  chacun  demi-once  : mëlez-les.  A en  prendre  vingt  gouttes  , le  matin 
à jeun,  & l’après-midi  à quatre  heures  , dans  une  taiTe  d’infufion  de  petite  - cen- 
taurée. 

Rec.  Elixyr.  Vropriet.  Paracels. 

Spirit.  volatil,  oleos.  Stlvii  aa  Une.  [émis. 

Mifce.  Dr.  ad  vitr.  fign.  N0.  5 6. 

A fon  défaut? , on  prendra  aux  heures  fufdites  , quatre  grains  de  fel- ammo- 
niac , dans  un  bouillon  ou  dans  de  l’eau. 

Les  perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative  , fuppléeront  à l’ordon- 
nance , par  les  gouttes  N°.  X,  & par  les  bouillons  faits  avec  les  efpeces  Numéro 

XXXVIII. 


No.  «T7- 
Elixir  bilieux. 

Prenez  de  la  myrrhe  & de  l’aloès  , choifis  & pulvérifés  , de  chacun  demi-once: 
broycz-les  avec  une  once  de  fiel  de  boeuf  ; féchez  la  pâte  au  foleil  ; pulvérifez-la  5 
& verfez-deffus  une  livre  de  bonne  eau-de-vie.  Mettez  le  vafe  au  foleil,  ou  fur  les 
cendres,  pendant  l’efpace  de  quatre  jours  : remuez-le  de  temps  à autre  , & filtrez 
l’élixir.  A en  prendre  vingt  cinq  à trente  gourtes,  demi-heure  avantlcs  de.uxrepass 
dans  une  tailb  d’infution  de  treâe- de- marais. 

Rec.  Myrrh.  & 

A lu  es  eled.  £5?  puToer.  aa  Une.  adr<iirce 


XXXVIII  Ordonnances  pour  t Apothicaire  , Qfic. 

Op  finie  tritis  fellis  bovini  Une . j.  Siccetur  mafia  fuper  focum  aut  in 

folis  calore , & pulverifat.  njfunde 

Spiritus  vini  libr.  j. 

vas  infoletur  per  quatuor  die  s ,•  agite  tur  fitpe , filtretur.  Dr,  ad  vitr. 

fign.  No.  57. 

A Ton  défaut , on  prendra  aux  heures  marquées , dans  le  même  véhicule  , des 
pillules  du  poids  de  trois  grains  chacune,  faites  avec  du  fiel  de  bœuf  infpiffé  fur 
des  petites  braifes  , à la  confiftance  pillulaire. 

Les  perionnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative  , remplaceront  l’ordon- 
nance en  prenant  à jeun  les  bouillons  faits  avec  les  efpeces  fous  le  N°.  XXXVII, 
& en  fe  couchant,  quatre  des  pillules  fous  le  No.  XXIII. 

N°.  f8. 

Elixir  vifcéral. 

Prenez  de  l’extrait  amer  No.  77,  demi-once  j de  la  myrrhe  & de  l’écorce  de 
cafcarille  , choifies  & pulvérifées , de  chacune  un  gros  j de  l’ambre  jaune , demi- 
gros  j des  celles  d’oranges  ameres , récentes  , demi-once  ; du  fel-de-tartre  , deux 
gros  : mêlez  le  tout  enfemble  , verfez  par-deifus , une  livre  de  vin  de  Malvoifie 
ou  d’Efpagne  , blanc  & doux,  que  vous  ferez  cuire  à petits  bouillons , pendant  un 
quart-d’heure  , dans  une  phiole  bouchée  au  bain-marie , foit  fur  les  cendres  dans 
un  vafe  de  terre  vernilfé  , bien  couvert.  Coulez  la  liqueur  à travers  un  linge  ferré. 
A en  prendre  vingt-cinq  à trente  gouttes , dans  un  doigt  de  vin , à la  fin  du  repas. 

Rec.  Extrait  amari  N°.  77.  Une.  [émis. 

Mirrh.  & 

Cortic.  Cafcarill.  eleU.  & pulveris.  aa  Drach.  j. 

Succin.  fiav.  Drach.  ferais. 

Flavedin.  Cortic.  Aurantior.  aniaror.  recent.  Une.  [émis. 

Salis  T tir  tari  Drach.  ij. 

Confus.  & mixt.  affunde  : 

Vini  Malvatic.  vel  Hifpanic.  alb.  & dulc.  libr . j. 

Bul liant  in  phiola  bene  claufa  in  Balneo  Mar  U per  bord  quadrantems 

filtra  liqi tarent  & exhibe  ad  vitr.  fign.  No.  58, 

Lé  pauvre  y fuppléera  par  la  charge  de  la  pointe  du  couteau  de  poudre  de  la 
feuille  de  chardon-bénit , réduite  en  bol  avec  le  roob  de  genievre. 

Les  perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative  , remplaceront  l’ordon- 
nance par  les  gouttes  No,  XI. 
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Nq.  S9- 

Elixir  de  vitriol  compufe. 

Prenez  de  l’élixir-de- vitriol  deMynficht,  & de  l’élixir-de-propriété  , Fait  avec 
du  vinaigre  diftillé , de  chacun  demi-once  : mèlez-les.  A en  prendre  vingt-cinq  gouttesr 
un  quart-d’heure  avant  les  deux  repas  , dans  un  doigt  de  vin. 

Rec.  Elixyr.  vitrioli  Mynjichti , 

Propriété  , aceto  dijïill.  parut,  aa  Une.  femis. 

M.  Dr.  ad  vitrum  fign.  No.  jy. 

A fon  défaut,  on  ufera  aux  repas  largement  d’ofeille,  de  jus  de  citron  & de 
vinaigre  pur  ou  infufé  fur  de  la  citronnelle  & de  l’eftragon  , dans  les  mets  & 
falades. 

Les  perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative,  fuppléeront  à l’ordonnance 
par  les  gouttes  No.  X , mêlées,  pour  chaque  prife  , de  deux  ou  trois  gouttes  d’ef- 
prit  - de  - foufre  N®.  XIV. 

NQ.  60. 

Emplâtre  , qui  , prudemment  employé  , détruit  les  cors  aux  pieds  , & les 

verrues. 

Prenez  du  fublimé  corrofif,  quatre  grains  j des  cantharides , du  verd-de-gris  , 
de  la  cire-vierge,  delà  poix-noire  , de  chacun  vingt  grains:  faites-en,  félon  l’art, 
un  emplâtre  , en  y ajoutant  ce  qu’il  faut  d’huile -de -vers -de -terre.  On  couvrira 
d’abord  exactement  les  environs  de  la  racine  du  cor  ou  de  la  verrue , avec  l’em- 
plâtre de  diapalme  : on  appliquera  enfuite  fur  leur  fommet , une  mouche  de  l’emplâtre 
preferit , de  l’épaiifeur  d’une  ligne,  que  l’on  arrêtera  au  moyen  d’un  fécond  em- 
plâtre de  diapalme  , appliqué  fur  la  mouche  , & le  tout  fera  aflujetti  par  une  bande- 
lette convenable.  On  laiifera  cet  appareil , fans  y toucher,  durant  l’efpace  de  trois 
jours  : on  le  lèvera  au  bout  de  ce  terme,  & on  remarquera  à l’ordinaire  une  petits 
fuppuration  à l'entour  du  cor,-  que  l’on  dégagera  peu-à-peu  , à l’aide  de  l’ongucnt- 
halilic , en  entretenant  la  fuppuration  jufques  à ce  que  le  cor  tombe.  Puis  011 
guérira  la  petite  plaie  avec  le  baume  d’/\rceus. 

Le  mélange  de  parties  égales  des  emplâtres  de  galbanum  fafrané  , d’ammo- 
niac, 8c  de  diachy’on  gommeux  , malaxé  avec  un  douzième  de  camphre,  produit 
lentement  & doucement  le  même  effet. 

L’emplâtre  de  la  pharmacie  portative , N©.  XLVII  , remplacera  celui  de  dia- 
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palme  j & le  N°.  XLVI1I , tiendra  lieu  de  Ponguent-baGlic,  & du  baume  d’Arccus. 

Rec.  Merctir.  fublimat . corrof.  Grau.  iv. 

Cantharid. 

Viridis  œris  , 

Cerx  albx. 

Vicis  nigvx  cm  Grcm.  xx. 

Mifce , fiat  l.  a.  emplafirwn  addendo  q.  f.  Olei  Lumbricorwn  : Dr.  in 

Magdaleone , Jign . N°,  60. 

A fou  défaut  , on  couvrira  le  cor  de  l’écorce  blanche  de  citron  , trempée 
durant  l’efpace  de  vingt-quatre  heures , dans  du  fort  vinaigre.  On  renouvellera, 
matin  & foir , cette  application  : on  pourra  aulli  fe  fervirde  la  cire  verte  en  guife 
d’emplâtre  , jufqu’à  ce  qu’il  le  forme  à l’entour  du  cor  une  petite  inflammation  , 
qui  , fuivie  de  la  fuppuration  , le  dégagera  peu-à-peu. 

Les  perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative,  pourront  eflayer  d’exciter 
cette  inflammation  avec  une  mouche  de  l’emplâtre  No.  XLIX  : à renouveller 
pendant  une  couple  de  jours.  La  fuppuration  étant  établie , l’emplâtre  N°.  XLVIII, 
fera  le  relie , & l’on  préfervera  les  alentours  du  cor  ou  de  la  verrue  , avec  l’em- 
plâtre N°.  XL  VIL 


N*.  6l. 

Emplâtre  mercuriel. 

Prenez  de  l’emplâtre  diachylon  , une  once  ; de  la  gomme  - ammoniac  , demi- 
once  : faites-les  fondre  enfemble  . & ajoutez-y  trois  gros  de  mercure  crud  , broyé  pre- 
mièrement jufqu’à  ce  qu’il  difparoifle  entièrement , avec  un  gros  de  térébenthine-de- 
Venife  j demi-gros  de  ftorax  liquide  , & un  gros  Si  demi  de  fleur-de-foufre  : faites- 
en  , félon  l’art , un  emplâtre. 

Rec.  Emplafi.  Diachyl.  Une.  j. 

Gwnmi  Ammoniac.  Une.  J émis . 

Liquefa&is  adde 

Mercnrii  crudi , Drach.  iij. 

I.  a.  ad  plenariarn  ejns  difparitionem  , cunt 

Therebinth.  Venet.  Drach.  j . 

Storacis  liquid.  Drach.  Jemis. 

Flor.  fulphur.  Drach.  j.  & fiemis.  trit. 

Mifce,  fiat  l.  a.  Emplafirwn.  Dr.  in  magdaleone,  fign.  N°.  6 1. 


N°.  62. 


XLt 


Or  dm  lances  pour  l'Apothicaire  , ’ 


N°.  (52.  ' 

• - ‘ t '■  • ' • . . . t i. 

Emplâtre  jlomacbal. 

4 

Prenez  de  la  cire  jaune  , de  la  térébenthine , de  chacune  deux  onces  ; de  la  gom- 
me tacamahcca  , une  once  ; de  l’huile  de  baies  de  laurier,  une  once  & demie } de  la 
poudre  de  clous-de-girofle  , fix  gros  j de  noix- mufeade  , deux  gros  ; des  huiles 
diftillées  de  menthe  & de  faflhfraç  , de  chacune  un  gros  : faites -en  , félon  fart  , 
un  emplâtre. 


Rec.  Cerœ  citrin. 

Terebinthïn.  cia  Une.  ij. 

Gumnii  Tacamah,  Une.  j. 

Olei  Laurin,  exprejf.  Une,  j.  & femis. 

Pulv.  Càfyophill.  Drach.  vj. 

Nucis  AI of chat.  Drach.  ij. 

OLii  deftillat.  Menth. 

Sajjafras'  au  Drach.  j. 

AI  if  ce  fiat  /.  a.  eniplajîruni.  Dr.  in  magâaleone  aut  requiftum  ad  attifant * 

t • . . . 

A fou  defaut,  on  fe  fervira  d’une  croûte  dç  pain  grillée,  imbibée  de  bonne 
eau-de-vie,  poudrée  de  parties  égalés  de  çanellé,  de  fletirs-de-müfcade  8:  de  clous- 
de^girofle  piilvérilés.  »J-sc-  âiri  : oorto-i 

■ '•  'h  u b:t  ; b-ji’Vji-.  L ?<>•:;.  ri.  ï.  t f.or  -, 

î ‘ J ÿjQ/  fa  v •:  ( a t 

- • : ; ’ 'uu>  s.[  ab  autour  2 h-  lut,  ;h  •„>» 


Emplâtre  véfîcatoire  , £5?  manière  d'en  ufer. 


I emplâtre  avec  de  la  poudre  de  mouches  - cantharides.  On  applique  le  plus  fouvent 
les  veheatoires  (ur  ics'gras-de-jàmbes  , à là  nuque  , entre  lès  épaules , & ailleurs. 
Jeton  le  cas.  L application  le  lait  après  avoir  frotté  cette  partie  de  la  peau.  On 
Je  ver  a l’emplâtre  au  bout  de  dix  à douze  heures,  ou  lorsqu’on  remarquera 
que  la  velue  cic  formée on  l’ouvrira  aloijs  , & au  cas  qu’0,11  veuille  entretenir  la 
Jup p u fat  1 o 11  , oii  continuera'  d”y  appliquer,  feton  le  béfom,  An  nouvfel  empïâtfe 
ue  mouches-cantharides,  mais  qu’on  ne  foupoudrera  pas  , étendu  de  l’épaiJfeur  d’une 
feuille  de  papier.  On  pourra  panfer  aullî  la  partie  , matin  8c  foir,  avec  une  feuille 
de  blette  fraîche  , que  l’on  chauffera  un  peu,  & que  l’on  enduira  de  beurre  frais,, 
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lorsque  l’on  aura  à diminuer  la  douleur  qui  en  provient.  D’ailleurs , Ponction  avec 
du  be  urre  frais,  ou  avec  la  pommade  adouciffmte  N°.  161  , fuffira  ordinairement 
pour  terminer  la  fuppuration , & opérer  la  guérifon. 

Rec.  Emplaji.  veficator.  ojficin.  q.  f 

Dr.  requifitum  ad  alutam  , afperS.  /.  a.  Pulvere  Cantharidwn  : fign. 

No.  63. 

À défaut  de  véficatoire  , on  pilera  une  cuillerée  de  graine  de  moutarde  , avec 
quantité  fuffrfante  de  fort  vinaigre.  On  pourra  aufil  mêler  du  vieux  levain , au 
double  de  fon  poids  , avec  du  raifort-fauvage  , fucculent  & raclé  : on  laiflera  ces 
catapiafmes,  étendus  fur  du  linge  de  l’épaiifeur  d’un  doigt,  pendant  une  douzaine 
d’heures  fur  la  peau  : on  les  renouvellera , félon  le  befoin , matin  & foir  i & pour 
en  arrêter  l’effet,  on  emploiera  les  onctions  fufdites. 

Les  perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative , remplaceront  l’ordonnance 
par  l’emplâtre  No.  XL1X. 

NQ.  64. 

Emplâtre  volatil. 

Prenez  de  la  térébenthine  de  Venife  , une  once  ; de  la  gomme -tacama- 
héca  en  poudre  , demi- once  : mèlez-les  enfemble,  & ajoutez-y,  moyennantle 
broyement,  deux  gros  d’efprit-de-fel-ammoniac- volatil , & demi-once  d’efprit-de- 
fel-ammoniac-aromatique.  L’on  étendra  cet  emplâtre  fur  de  la  peau  molle,  ou  fur 
de  la  toile  qui  ait  la  grandeur  de  la  place  à couvrir. 

Rec.  Terebinthin.  VerM.  Une . j. 

Gummi  Tncamahac.  pulv.  Une.  femis. 

Mifce  , adde  terendo 

Spiritus  falis  urmoniac.  volatil.  Drach.  ij. 

aromatic.  Une.  fends. 

Dr.  in  magdaleone , vel  requifitum  ad  alutam  fign.  N°.  64. 

. ••  w 1 ' * 

A fon  défaut  , prenez  parties  égales  de  fuie  luifante  de  cheminée  , & d’ail  : 
contufez  & broyez-les  à froid  avec  la  quantité  de  térébenthine  néceflaire  pour  eu 
faire  une  pâte  un  peu  molle  , que  vous  étendrez  comme  l’emplâtre  volatil. 

• ; ! i-  lu  Yp  '.ni  ■ ■ f u.  . 1 . 
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NQ  6ï. 

, ' . .1  , . * I . - * 

Emulfion  adouci ffante , 

Prenez  vingt-cinq  amandes  douces , & demi  - once  des  quatre  femences-froides 
pelées  : faites-en  , avec  deux  livres  d’une  infufion  lcgere  de  graine  de  lin  propre- 
ment lavée,  une  émulfion  , que  vous  adoucirez  avec  deux  onces  de  fyrop -de- 
guimauves  , ou  de  nénuphar. 

Rec.  Amygdal,  dulc.  excortic.  N°.  xx. 

Qiiatuor  Seminum  frigidor.  Drach.  ij. 

Fiat  cum  tenui  infufione  feminis  Uni  repnrgoiti  libr.  ij. 

Emulfio  edulcor.  c.  Jyrupi  Althea  , aut  Nympba  Une.  ij.  Dr,  ad 
vitr.  fign.  N°*  6^. 

A Ton  défaut,  on  fera  l’émuUîon  avec  deux  onces  de  graines  de  courges  ou  de  me- 
lons pelées , & avec  l’infufion  fufdite  de  graine  de  lin  , qu’on  adoucira  avec  du  fucre . 
On  pourra  encore  remplacer  l’ordonnance  par  le  fyrop-d’orgeat , dont  on  fe  fervira 
pour  adoucir  l’eau  de  graine  de  lin. 


N®.  66. 

Emulfion  calmante , 

Prenez  deux  gros  de  femences-froides  majeures,  & une  douzaine  d’amandes- 
douces  pelées  : faites-en , avec  les  eaux  de  laitue  ou  de  bourrache  diltillées  , lix 
onces  d’émuHion  : ajoutez-y  quinze  grains  de  nitre  dépuré  ; deux  gros  d’eau-de- 
canelle  orgée,  & lix  gros  de  fyrop-de-pavôts-blancs.  A prendre  en  deux  fois,  à deux 
heures  d’intervalle  l’une  de  l’autre. 

Rec.  Qiiatuor  Seminum  frigidor.  major.  Drach.  ij. 

Amygdal.  dulcium  excortic.  No.  xij. 

Fiat  c.  aq.  Jiillatit.  UUuca  vel  borraginis  Une.  vj  emuls.  adde 
colatura  : 

Nitri  depurati  Grau.  xv. 

Aqua  Cinamomi  bordeat.  Drach.  ij, 

Syrup.  Papav.  alb.  Drach.  vj. 

) Dr.  ad  vitr.  fign.  No.  66. 

ii  f „ U;:*  ; *;*•*!  . . * 

A fon  défaut , faites  infufer  deux  tètes  de  pavôts  blancs , coupées  en  quartiers,  & 
dépouillées  de  leur  graine  , avec  fept  à huit  onces  d’eau  bouillante  : broyez  l’in- 
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hifion  avec  demi-once  de  graines  de  coprge  ou  de  melons,  pour  en  faire  une  émul- 
iion.  A pien.tic  comme  la  precedente  , adoucie  avec  demi-once  de  fucre. 

• m 4 * * 

No.  67. 

Eiiinlfion  contre  la  dysenterie. 

* eb  - tOi  s . s - 

Prenez  une  once  de  graines  de  pavots  blancs  ; vingt  amandes- douces  & 

quarante  graines  de  courges  ou  de  melons  :faites-en,  avec  uneïégeréïnfufion  de  «raine 

;u  momc£  & k,vc3»  ^eL1K  livres  d’cmullion  qu;on  adoucira  avec  deux  "onces 
de  lucre. 

* » 4 ' > 

Rcc.  Semin.  Papayer,  alb.  Une.  j. 

Amygdal.  dulcium  N°.  xx. 

Semin.  Cucurbit.  y cl  Melon.  No.  xl. 

Hat  cum  îujuftone  tenni  Semin.  Liui  libr.  ij.Emulf.  edulcorand.  e. 
. . Sacchar.  alb.  Une.  ij.  Dr.  ad  vitr.  Jigu,  Ko.  6 J. 


N°.  68. 

Emuljion  Jiibiêe. 


faites  avec  une  once  de  graines  de  courges  ou  de  melons,  & quatre  livres 
»!  eau  , une  emulfion  que  vous  adoucirez  avec  deux  onces  de  fucre  , & vous  y a jou- 
terez deux  grains  de  tartre-émétique  , drifouts  dans  une  cuillerée  d'eau  bouillante, 
dont  le  malade  boira  chaque  demi-heure  un  verre  tiede  , julqu’à  ce  qu’il  com- 
mence a aller  du  ventre.  L on  continuera  de  lui  en  donner  enfui  te , d'heure  en 
heure  , puis  de  deux  en  deux,  ou  de  trois  en  trois  heures  , félon  les  circonftances, 
lin  verre  , auiîi  long-temps  qu’ii  fera  indiqué  d’entretenir  doucement  cette  évacua- 
tion. O11  pourra  fubliituer  à 1 érnulhon  , le  petit-lait  clarifié , dont  on  animera 
quatre  livres  avec  la  dofe  lufdite'  de  tartre  - émétique. 

Rcc.  Semin.  Cucurbit.  vel.  melon.  Une.  j. 

Aqua  commun,  libr.  iv. 

Fiat  emulfio  , edulcoretur  ç.  facçhar.  alb.  Une.  ij.  addendo  : 

'Par  tari  en;  et  ici  Grau.  ij.  dijfolut.  in  aqiu  bullient.  Une.  j.  Dr.  ad 
vitr.  fign.  N°.  6g. 

Les perfonnes  pourvues  delà  pharmacie  portative,  feront  la  même  opération 
avec  deux  grains  de  h poudre  Ne,  XXXfîI. 
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No.  69. 

Epitheme  aromatique. 

Prenez  de  l’eau-à-Ia-reine  ou  de  lavande  , deux  onces  ; de  l’huile  diftillée  de 
clous-de-girofle  , douze  gouttes  : mêlez  le  tout  enfemble  : trempez -y  des  linges 
pliés  en  lix  , pour  les  appliquer  à l’entour  des  poignets  , fur  les  tempes  , & fur- 
ie creux  de  i’cftomac.  A renouveller  félon  le  beloin. 

Rec.  Aquœ  Lavendul.  aut  regin.  Hangar.  Une  ij. 

Olei  Jlillat.  Caryophyll.  gutt.  xij. 

'Mifce.  Dr.  ad  vitr.  probe  obturation  fign.  No.  69. 

A fon  défaut,  on  jettera,  dans  un  verre  de  bonne  eau-de-vie,  trois  ou  quatre 
clous-de-girofle  contufés. 


N P.  70, 

Epitheme  fébrifuge. 

Prenez  des  feuilles  de  rue  fraîche,  deux  poignées;  fix  goufles  d’ail,  & demi- 
gros  de  graine  de  moutarde  en  poudre:  contufez  le  tout  enfemble,  & mêlez- le 
avec  une  once  de  miel,  pour  en  appüquerun  volume  égal  à celui  d’une  noix-muf- 
cade  , autour  de  chaque  poignet.  A renouveller  de  douze  en  douze  heures, 

Rec.  Fol.  recent.  Rutæ 

Allii  enucleati  particidas  vj. 

Seminis  Sinapeos  Drach.  f émis , 

Contufa  mifce  cum  Mell.  Une . j.  Dr.  ad  Oll.  fign.  No.  70. 

A fon  deraut , on  prendra  parties  égales  de  fuie  luifante , de  fel-nmmoniac  , 
& de  vieux  levain  , pour  s’en  fervir , mêlé  ovcc  un  peu  de  miel  , comme  il  etl 
preferit  ci-delfus.  O11  pourra  envelopper  encore  les  petits-doigts  des  enfants  avec 
la  peau  récente  qui  garnit  l’intérieur  de  la  coquille  de  l’œuf! 

No.  71. 

Epitheme  contre  les  maux  de  tète . 

Prenez  du  vinaigre-rofat  , & de  l’huile-rofat , de  chacun  une  once;  du  cam- 


XLVI 


Ordonnances  pour  l'Apothicaire  , &c. 

phre  , demi-gros  : broyez  le  tout  enfemble , avec  le  blanc  d’un  œuf  : vous  appli- 
querez un  linge  imbibé  de  ce  mélange  fur  le  front  & fur  les  tempes.  A renouvei- 
ler  aulli  fouvent  qu’il  fe  féchera. 

Jfec.  Aceti  Rofac. 

Olei  Rofac.  aa  Une.  j. 

Camphor.  Drach.  femis . 

Tere  c.  albumine  Oui.  M.  Dr.  ad  ollul.  Jtgn.  No.  71. 

A fon  défaut , on  prendra  parties  égales  de  baies  de  genievre  contufées  , & 
de  mie  de  pain  , que  l’on  réduira  à La  confiftance  de  çataplafme  , avec  du  vinaigre. 


N°.  72. 

Epitheme  anti-paralytique. 

Prenez  des  efprits  de  fourmis  & de  vers-de-terre  , de  chacun  deux  onces  ; de  l’et 
prit-de-lavande  , quatre  onces  : faites-y  diifoudre  fur  les  cendres  , deux  gros  de  favon 
raclé  : ajoutez  à la  folution  refroidie  , de  l’efprit-de-fel-ammoniac-volatil , deux  gros  : 
mêlez  bien  le  tout  enfemble,  pour  en  laver  & envelopper  les  parties  affedées  de 
paralyfie , après  les  avoir  frottées  avec  de  la  flanelle  parfumée  d’afphalt. 

Le  mélange  d’une  once  d’huile  de  vers-de-terre  , avec  un  gros  & demi  d'ef- 
prit  de  çorne-de-cerf , s’emploie  de  la  même  façon  , & non  fans  fuccès. 

Rec.  Sapon.  Venet.  rafi  Drach.  ij. 

Dijfolv.  len.  calore  in 
Spirit.  formicar. 

Lumbricor.  aa  Une.  ij. 

Laveudul.  Une.  iv.  adde  folutioni  frigefaùt. 

Spirit.  vol.  fai.  avmon.  aromatic.  Une.  femis ♦ 

Mifce . Dr.  ad  vitr.  probe  obturation  fign.  No.  72. 

A fon  défaut  , on  prendra  demi-once  de  favon  raclé,  diifout  fur  les  cendres 
avec  une  livre  de  bonne  eau-de-vie,  dans  un  vafe  bien  bouche  ; & l’on  parfumera 
la  flanelle  avec  des  baies  de  genievre,  brûlées  fur  une  pelle  rougie  au  feu. 


Ordonnances  pour  P Apothicaire , &c. 
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Nç.  75. 

Efprit  pour  conferver  les  gencives. 

Prenez  demi -once  d’efprit  - thériacal  ; de  l’efprit-  de-  fauge  , deux  onces  ; 
de  la  teinture  de  gomme-laque,  faite  avec  de  l’eau-  de  - menthe  diftillée , & 
de  l’efprit-de-cochléaria , de  chacun  deux  gros  ; de  l’efprit-de-nitre  dulcéfié  , un  gros: 
mêlez  le  tout  enfemble.  Pour  conferver  les  gencives,  on  jettera  une  cuillerée  de 
ce  mélange  dans  fix  cuillerées  de  vin  blanc  : on  s’en  lavera  la  bouche  une  couple 
de  fois  dans  la  fcmaine , matin  & foir,  & plus  fouvcnt,  même  tous  les  jours  , (i 
les  gencives  étoient  en  mauvais  état. 

Rec.  Spirit.  Theriacal. 

Salviæ  aa  Une.  ij. 

Tin&ur.  Gumm.  Lace  a aquâ  menthe  deflill.  parut. 

Spirit.  Cochlear.  aa  Drach.  ij. 

Nitr.  dulc.  Drach.  j. 

M.  Dr.  ad  vitr.  fign.  N°.  73. 

A fon  défaut , on  fera  infufer  une  poignée  de  fauge  , & deux  poignées  de 
eochléaria , au  foleil  , dans  une  pinte  de  vin  , pour  s’en  fervir  comme  il  vient 
d’ètre  preferit. 

N°.  74. 

Efprit  réfolutif. 

Prenez  de  l’efprit  de  vers-de- terre, troisoncesj  faites-y  difloudre,fur  les  cendres, 
demi-once  de  favon  de  Starkei  , dans  un  verre  bien  bouché  ; & quand  le  flacon 
fera  refroidi  , ajoutez-y  de  l’efprit  de  Mindererus  , une  once  & demie.  On  en 
frottera  une  couple  de  fois  par  jour  les  membres  paralyfés  , & les  parties  affec- 
tées d’un  rhûmatifme  rebelle. 

Rec.  Saponis  Starkeyan.  femi-  miciam. 

Salve  in  vaje  vitreo  , hene  claufo  fuper  cineres  calidos , in 

Spirit.  Lwubric.  terrejir.  Une.  iij. 

Frigeficlo  adde 

Spirit.  Mindereri  Une.  j.  femis. 

Mifce , Dr.  ad  vitr.  probe  obturatwn.  fign.  No.  74. 

Le  pauvre  y fuppléera  par  une  once  de  favon  , diflout  fur  les  cendres  dans 
huit  onces  d’eau-de-vie  , à laquelle  les  perfonnes,  pourvues  de  la  pharmacie  por- 
tative ajouteront  quelques  cuillerées  de  l’eau-d’arquebufade  II. 
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N°.  7f. 

Efprit  volatil. 


Prenez  de  l efprit-de-fel-ammoniac  volatil,  un  gros;  des  eaux-à-Ja-reine 
cles-Larmes,  trois  gros  : mêlez  les  eniernble , pour  en  flairer  de  temps  à autre  fur 
mouchoir. 


ou 

un 


Rec.  Spirit.  faits  annoniac.  volatil . Drach.  j. 

AqucC  Regin.  Hangar,  vel  Caruielit.  Drach.  iij. 

M.  Dr.  ad  vitr.  pijlillo  vitreo  exa&ijjïme  obturatum  ; fign.  No.  7f. 


Les  perfonnes  pourvues  delà  pharmacie  portative,  remplaceront  l’ordonnance 
par  e prit  volatil  N°.  X V i.  Et  on  y iubftituera  le  vinaigre  des  quatre  voleurs,  chez  les 
permîmes  qui  ne  Supportent  pas  les  odeurs  fpiritueufes  aromatiiées. 


N°,  75. 


Effcnce  balfamique . 

Prenez  de  leflence  de  bois  & de  la  teinture  d’antimoine  , de  chacune  deux 
owcco  ,•  du  baume  de  copahu  , demi -once;  du  baume  du  Pérou,  deux  gros  : mêlez 
le  tout  eniernble  , & remuez  bien  la  bouteille  avant  que  d’en  prendre.  La  dofe  eil 
communément  de  vingt-cinq  gouttes,  à prendre  matin  & foir  , dans  un  peu  de 
iyrop  de  capillaire. 


Rec.  Ejfent.  Lignor. 

Tmchir.  Antimonii  aa  Une.  ij. 

Balfami  de  Copaiba  Drach.  ij. 

Peruvian.  Drach.  j. 

Mifce  , Dr.  ad  vitr.  probe  obturât,  fign.  No.  7 6. 

A fbn  defaut  , on  donnera  la  même  dofe  d’huile  de  térébenthine  , dans  du 
jaune  d’œuf. 

Les  perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative,  mêleront  partie  égale  de 
la  teinture  No.  XVII  , avec  l’edcnce  No.  III , pour  fupplécr  à l’ordonnance. 

N°.  77. 

' * ' . . » « A 0 

Extrait  amer. 


Prenez  les  herbes  récentes 


de  chardon-bénit  , d’abfvnthc  , Je  cochiéaria  St 

de 


xux 
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de  petite-centaurée,  de  chacune  fix  poignées  : nettoyez  & coupez -les  , 8c  expri- 
ipez-en  le  lue  fous  la  preife  : faites  bouillir  enfuite  le  marc  avec  un  peu  de  vin 
blanc  , pendant  l’efpace  d’un  quart-d’heure  , pour  en  tirer  les  parties  réfineufes. 
Ajoutez  cette  décodion  bien  exprimée  au  fuc  précédent  : coulez  le  mélange  pen- 
dant qu’il  lera  chaud  ; puis  faites  évaporer  la  liqueur  à petit  feu,  à la  confillance 
d’extrait. 

Rec.  Herb.  recent.  Car  dut  benediB. 

Abfynthii 

Cochlearit 

Centaur.  minor.  aa  Manip.  vj. 

Repurgat.  09*  concis,  exprimatur  fuccus  > coquatur  dein  rejiduum  c.  petit* 
xillo  vint  albi , per  horœ  quadrantem  , ut  exinde  extrahantur  partes 
refinofie  : admifeeatur  decoB.  hoc  exprejjum  fucco  pr&cedenti  ÿ coletur 
a uni  calet , colatura  leni  igné  ad  extraB.  confijlentiam  evaporetur . 
Dr.  hujus  extraB.  quantitas  requifit . ad  oll.  vitr.  fign . No.  77. 

N°.  78. 

Fomentation  aromatique. 

Prenez  les  herbes,  autant  qu’il  fe  pourra  faire  récentes , de  fauge,  de  thym , 
de  rue  , de  marjolaine-fauvage , de  pulot , de  romarin , & de  fleurs  de  lavande , 
de  chacune  demi-poignée  : coupez  & mêlez  le  tout , & faites  infufer  fur  les  cendres 
chaudes  une  poignée  de  ces  efpeces , avec  une  livre  de  vin  blanc  bouillant  : cou- 
lez la  décodion  avec  exprellion  , & trempez-y  une  flanelle  ou  une  ferviette  molie 
pliée  en  quatre  , que  vous  appliquerez  chaudement  fur  les  parties  afiedees.  A re- 
nouveller  aufli  fouvent  qu’elle  fe  refroidira  ou  fe  féchera. 

Rec.  Herbar.  recent.  Suivit 

Thymi 
R ut  a 

Majorant 

Pidegii 

Rofmarin. 

Fl.  Lav  enduit  aa  Manip.  fetnis : 

Concifa  mifee  ,*  infundatur  manipulas  anus  harunt  fpecierwH  in 
Vibra  una  vini  albi  b allient  is  fuper  cineres  > coletur  cum  exprejjione. 
Dr.  ad  vitr.  fign.  N°.  78. 

Au  défaut  de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces  Amples  , 011  doublera  les  dofes  de  ceux 

G 


L 
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que  l’on  aura  à fa  portée,  pour  s’en  fervir  comme  il  eft  prefcrit  ci-deflus.  Si  l’on 
manquoit  de  vin,  on  fe  fervira  d’eau  , en  doublant  les  el’peces  , & l’on  animera 
chaque  pinte  de  la  décodion  , avec  un  verre  d’eau-de-vie. 

Les  perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative  , remplaceront  l’ordon- 
nance par  les  efpeces  N°.  XXXIX. 


N°.  79. 

Fomentation  ajlringente. 

Prenez  des  racines  de  biitorte  8c  de  tornientille  ; de  l’écorcc  de  grenade  , & 
de  la  fécondé  écorce  de  chêne  , de  chacune  demi-once  ; des  fleurs  de  balauife, 
demi-poignée  : coupez  & mêlez  le  tout  enfemble;  faites  le  cuire  pendant  une  demi- 
heure  , avec  deux  livres  de  gros  vin  rouge  , & fervez  vous  en  comme  de  la  fomen- 
tation précédente  No.  7g. 

Rec.  Radie.  Eijtort. 

T ormentilL 
Cortic.  Granator. 

Secundi  Qiiercus  cia  Une.  [émis. 

Flor.  Balaiifiior . Manip.  [émis. 

Conci[a  mi[ce  j coque  per  dimidiam  horaw  in  vini  rubri  libr.  ij  j ro- 
letur.  Dr.  ad  vitr.  [gu.  N°.  79. 

A défaut  de  ces  drogues,  on  fera  bouillir  trois  poignées  de  la  fécondé  écorce 
de  chêne  , avec  une  livre  & demie  de  vin  rouge  ; & faute  de  vin  , avec  de  l’eau 
où  les  maréchaux-ferrants  éteignent  leurs  fers  rouges  , & qu'on  animera  comme 
le  iNu.  7g  , avec  de  l’eau-de-vie. 

N 9.  80. 

Fomentation  contre  là  grangrene. 

Prenez  trois  onces  de  quinquina  pulvérifé  ; du  feordium  , quatre  poignées  ; 
de  la  rue  & de  l’abfynthe  , de  chacune-  trois  poignées  : fai  tes- les  cuire  doucement 
fur  la  braife,  dans  un  pot  verniilé  & couvert,  fefpace  de  demi-heure,  avec  trois 
livres  de  vin  blanc  : coulez  la  décoflion  avec  cxprefïïon  , & ajoutez-y  demi  livre 
d’éfbrit-de  vin  camphré.’  fervez  vous- eu  comme  de  la  fomentation  aromatique: 
au  lieu  de  lever  les  comprefles  , ou  les  entretiendra  chaudes  & humides,  en  les  arro- 

fant  foqvent  avec  la  fufdite  liqueur. 
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Rec.  Pulv.  Cortic.  Péruvien.  Une.  iij. 

Herb.  Scordii 

Rut  A 

Abfyuth . a a Manip.  iij. 

Coque  leni  igné  per  ditnidiam  hôratn  c.  vini  albi  libr.  iij  ,•  cola  déco- 
Bum  cum  exprejjïone  & addefpirit.  vini  œmphorat.  libr.  [émis. 

Dr.  ad  lagen.  vitreani.  fign.  N°.  80* 

A défaut  de  l’une  ou  de  l’autre  herbe,  on  remplacera  celles  qui  manquent  par 
celles  qu'on  aura  à la  main  : faute  de  vin  , on  fera  la  décoction  avec  deux  livres 
d’eau,  à la  réduction  d’une  livre,  & on  ajoutera  à la  collature  une  livre  d’eau-de-vie. 
Lesperfonnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative,  aromatiferont  ce  fupplémentde 
l’ordonnance,  avec  une  centaine  de  gouttes  de  Peflence  N°.  V. 

N°.  81. 

^ • > • • 3 ■ * • • ; • 1 • ■ 

Fomentation  raf raîc  biffante. 

Trempez  dans  une  forte  décodion  d’eau-de-fon  mêlée  avec  la  fixieme  partie 
de  vinaigre,  des  ferviettes  molles:  exprimez-les  , & enveloppez  les  jambes  avec 
ces  linges  chauds  & humides.  A renouveller  auffi  fouvent  qu’ils  fe  refroidiront  ou 
qu’ils  fe  Pécheront. 

- . f 

No.  82. 

* *■•»,*■  * ‘ " ',*•  %>  r r 

j , \ 

Fomentation  résolutive  & anodine: 

Faites  cuire  dans  trois  livres  d’eau , à la  réduction  de  deux  livres  , une  demi- 
once  de  graine  de  lin  , & une  once  & demie  de  femence  de  jufquiame  , & deux 
poignées  de  fleurs  de  fureau  : coulez  la  décodion  -,  & faites-y  diifoudre  demi-once 
de  favon  blanc  : pour  en  ufer  comme  de  la  fomentation  No.  78. 

Rec.  Semin.  Lini  Une.  [émis. 

Hyofciam.  Une.  j.  & [émis. 

Flor.  Sambuci  Manip.  ij. 

Coque  in  aqua  commun,  libr.  iij.  ad  remanentiam  libr.  ij.  in  colatur , 
folve  faponis  alb.  Une.  [émis.  Dr.  ad  Oll.' [gn.  No.  82. 
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N°.  85. 

Fomentation  rêfolutive  £5?  émolliente. 

Prenez  des  fleurs  de  mauves  , de  mélilot,  de  fureau , de  chacune  unepoignée  j 
faites-les  bouillir  l’efpace  de  quelques  minutes , avec  du  petit-lait  ou  de  l’eau  , à 
la  réduction  de  deux  livres  : coulez  la  décodion  avec  exprcfïïon  : fervez  vous-en 
comme  de  la  fomentation  N°.  78  ; & fî  vous  préférez  un  cataplafme,  faites  cuire 
du  ris  dans  cette  décodion:  paffez  le  mucilage  , & infpilïez-le  fur  de  la  braife , en 
confiflance  de  cataplafme. 

Rec.  Flor.  Malvœ, 

Melilot. 

Sambuci  aa  Manip.  j. 

Coque  paulij'per  in  aqm  comtnunis  vel  feri  laclis  quantit.  fufficient . 

ad  remanentiam  libr.  ij.  ,*  cola  deco&um  cum  expreffione.  Dr.  fign. 

N°.  8;. 

A fon  défaut , faites  votre  décodion  avec  demi-poignée  de  graine  de  lin,  & trois 
poignées  de  fleurs  de  foin  s & fi  vous  voulez  un  cataplafme , vous  y ajouterez  de  la 
farine  d’orge. 

No.  84- 

Gargarifme  anti-feorbutique  rafraîc biffant. 

Prenez  une  poignée  de  fauge , & deux  de  petite-ofeille  : faites-les  cuire  un 
moment  avec  demi-livre  de  vin  rouge  , & autant  d eau  > coulez  la  décodion,  & 
ajoutez-v  du  miel-rofat  , deux  onces  ; de  1 efprit-de-lel  , un  gros  , d vous  vous 
laverez  la  bouche  & les  gencives  avec  ce  mélange  tiede  , plulkurs  fois  par  jour. 

Rec.  Herb.  Salviœ, 

Acetofell.  aa  Manip.  ij. 

Coque  paulifper  in  vini  rnbr.  & aqttx  commun,  aa  libr.  ferais . 

Colatur.  adde 

,/■  Mellis  rofar,  Une , ij. 

Spjnt.  Salis  Drach.  j. 

Mifce.  Dr.  ad  vitr.  fign.  No.  84- 

Pour  fupplément , 011  adoucira  la  décodion  fufdite  avec  du  miel  commun  9 
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& on  y ajoutera  une  couple  d’onces  de  fuc  de  Joubarbe  , & trois  ou  quatre  cuil- 
lerées de  vinaigre. 

N°.  8f. 

Gargarisme  anti-fcorbutique  Spiritueux. 

Prenez  de  l’efprit-de-cochléaria  , deux  onces ; de  la  teinture  de  myrrhe , deux 
gros  > de  la  teinture  de  gomme-laque,  un  gros  & demi  ; du  vin  rouge,  une  livre; 
du  miel-rofat , trois  onces  : mêlez  le  tout , & fervez  vous-en  comme  du  gargarifme 
précédent  , pur  ou  coupé , à raifon  du  befoin , avec  plus  ou  moins  de  vin. 

Rec.  Spirit.  Cochlear.  Une . i'j. 

TinBur.  Myrrh.  Drach.  ij. 

G unirai  Laccœ  Drach.  j.  & Semi 

Vini  rnbr.  libr.  j. 

s 

Mellis  rofar.  Une.  iij. 

MiSce.  Dr.  ad  vitr.  fign.  No.  8 y. 

A fon  défaut , faites  infufer  à froid , dans  une  livre  d’eau  , & demi-livre  d’eau-de- 
vie  , trois  poignées  de  cochléaria* 

N*.  8 5. 

Gargarifme  commun. 

Prenez  quatre  parties  d’eau-d’orge , ou  d’infufion  de  fleurs  de  fureau,  & une 
partie  de  vinaigre  : vous  adoucirez  ce  mélange  avec  quantité  fuffifante  de  miel  ou 
de  fyrop  de  mûres  : on  fe  gargarifera  fouvent  avec  ce  gargarifme  tiede  ; & pour 
le  rendre  plus  efficace,  on  fera  diiïoudre  deux  gros  de  fel  de  prunelle  dans  chaque 
livre.  . ‘ 1 : f : 
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No.  87- 

Gelée  à la  corne-de-cerf. 

Prenez  une  vieille  volaille  maigre  : ôtez-en  la  peau  : contufez  les  os  & les 
pattes  : ajoutez-y  deux  onces  de  raclure  de  corne-de-cerf  , & deux  onces  de  ris  : 
faites  bouillir  le]tout  à petit  feu , avec  trois  livres  d’eau  , à la  confiftance  d’une  gelée. 


LIV 
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que  l’on  affitfonnera  avec  du  jus  de  citron  , eu  de  l’excellent  vin  blanc,  félon  Part. 
A en  prendre  de  deux  en  deux  heures,  une  ou  deux  cuillerées» 

Rec.  Gal/inam  vetulam  evifeeratam  ,•  reimvecitur  cutis  ; contundantur  ojjd 
pedefique;  addantur  rafurœ  cornu  cervi  & orizA  an  Une.  ij.  Coque  in  aqua 
commun,  iibr.  iij.  ad  conjijlentiam  Gelatiuœ  , fiicco  citri  vel  optimo 
vino  albo  ad  gratiam  acidulandœ.  Dr.  fign.  N°.  87- 

No.  88- 

Gelée  de  falab. 

Prenez  de  la  racine  de  falab  réduite  en  poudre  fine,  un  gros:  faites  la  cuire 
à petit  feu,  dans  huit  onces  d’eau,  jufqu’à  ce  qu’elle  prenne  la  conliftance  d’une 
gelée  claire  : coulez-la  à travers  un  linge.  A en  prendre  de  deux  en  deux  heures , 
une  ou  deux  cuillerées  à foupe, 

Rec.  Pidver.  radie,  falab  Drach.  j. 

Coque  leni  igné , in  aqxut  commun.  Une.  viij.  ufque  ad  confjlent.  Gé- 
latine: Cola  & exhibe  ,•  fign.  N°.  88* 

A fon  défaut , on  prendra  parties  égales  de  crème-de-ris  , & du  mucilage  de 
pépins  de  coings  , infpiflés  & aflaifonnés  d’un  peu  de  fucre  : on  ufera  de  ce  mé- 
lange comme  il  vient  d’ètre  preferit , mais  d’heure  en  heure. 

Nq.  89* 

Gouttes  anodines. 

Prenez  de  la  liqueur  minérale-anodine  de  Hoffmann,  & du  laudanum  liquide 
de  Sydenham  , de  chacun  un  gros  : mèlez-les  enfémble.  A en  prendre  vingt-quatre 
gouttes  dans  une  tafl'e  d’eau  diftillee  de  fleurs  de  tilleul  , ou,  a fou  defaut  , dans 
une  cuillerée  d’eau  commune  dégourdie.  Ce  calmant  pourra  être  réitéré,  s il  en  efl 
befoin  , de  fix  eu  flx  heures  , dans  des  cas  de  douleurs  pénibles,  & à de  plus  grands 
intervalles  pour  l’inforpuie. 

' * V.' 

Rec.  Liqnor.  anodyu.  minerai.  Hoffhi. 

Laudan.  liquid.  Sydenh.  aa  Drach.  j. 

Mifce.  Dr.  ad  vitr.  fign.  N°.  8 9- 

Les  pauvres  pourront  remplacer  ces  gouttes  par  le  fupplçment  indique  au 
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N°.  66  ; & les  perfonnes' pourvues  de  la  pharmacie  portative,  remplaceront  l’or- 
donnauce  par  les  gouttes  anodines  N°.  XII. 

N°.  90. 

Gouttes  imti- fpcifrno cliques. 

Prenez  de  la  îiqueut  de  corne-de-cerf  fuccinée  , un  gros  ; de  la  liqueur  ano- 
dine de  Hoffmann  , demi-gros  : mêlez-les  enfemble.  A en  prendre  de  deux  en  deux 
heures  vingt  gouttes  , dans  une  taffe  d’eau-de-fleurs  de  tilleul  diftillée. 

Rec.  LiquoŸK  • Corn.  Cerv.  fuccin.  Drach.  j. 

anodyni  minéral.  Hojfm.  Drach.  [émis. 

Mi[ce , Dr.  ad  vitr.  Jign.  X°.  90. 

A leur  défaut,  on  boira  de  deux  en  deux  heures  , une  taffe  d’infulîon  de  feuilles 
de  groiéiller  noir  , dit  caiîis. 

Les  perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative  , fubftitueront  à l’ordon- 
nance les  gouttes  i\°.  VII 3 & leur  boiffon  fera  de  i’infufion  de  fleurs  de  tilleul. 

N°.  91. 

Gouttes  cipéritives. 

Prenez  de  la  teinture  de  Mars  apéritive  , & de  l’effeuce  d’abfynthe  compofée  , 
de  chacune  deux  gros  : mêlez,- les  enfemble.  A en  prendre , demi-heure  avant  les 
deux  repas  , vingt-cinq  gouttes  dans  un  doigt  de  vin  , ou  avec  un  peu  de  fyrop-de-ca- 
pillaire. 

Rec.  Tinühtr.  Martis  aperitiv. 

Ejfent.  Abfynth.  compof.  aa  Drach.  ij. 

Mijce.  Dr.  ad  vitr.  Jign.  No.  91. 

A défaut  de  ces  gouttes  , on  prendra  un  verre  d’eau-de-rouille  N°.  39  , faite 
avec  de  l’eau  infufée  iur  des  baies  de  genievre. 

Les  perfonnes  pourvues  d la  pharmacie  portative  , remplaceront  l’ordonnance 
par  les  poudres  N°.  XXX  , en  buvant  par-deifus  un  verre  d’eau-de-rouille. 
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N°.  92. 

Gouttes  carmimtives . 

Prenez  de  l’eflence  carminative  de  Wedel  , demi-once  ; de  la  liqueur  ano- 
dine de  Hoffmann  , deux  gouttes;  de  l’extrait  de  camomilles , demi  - gros  ; des  huiles 
diftillées  de  citron  & d’anis,  de  chacune  dix  gouttes  : mélangez  le  tout  enfembie.  A 
en  prendre  vingt  gouttes  , le  matin  à jeun , dans  une  tati’e  d’infufion  de  fleurs  de 
camomilles , & autant  en  fe  couchant. 

Rec.  Extrade.  Chamomill.  Drach.  ferais  , folve  in 
Effentia  carminat.  IVede  Une.  Jernis  : adde 
Liquor.  anodyn.  minerai.  Hojfm.  Drach.  ij. 

Admifce  l.  a. 

Olei  deflillat.  Citr. 

Anift  an  Gutt.  x. 

Dr.  ad  vitr.  fign.  No.  92. 

A leur  défaut  , on  prendra  aux  fufdites  heures  , une  cuillerée  d’eau-de-vie 
infufée  fur  de  l’anis  ou  fur  du  cumin. 

Les  perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative , qui  feront  fujettes  à la 
conftipation,  remplaceront  l’ordonnance  par  les  gouttes  N°.  IX,  & les  autres  par 
les  gouttes  défignées  fous  le  N°.  X. 

N°.  9?. 

Gouttes  pour  dépurer  les  humeurs-blanches. 

Prenez  du  foufre-doré-liquide-d’antimoine , une  once  ; pour  en  avaler  'qua- 
rante gouttes  à jeun,  & en  fe  couchant,  deux  heures  après  avoir  légèrement  foup.é, 
dans  une  talfc  de  la  décodion  tiede  de  douce*amere  N°.  27  , de  laquelle  on  boira 
dans  la  matinée  une  couple  de  verres  par-delfus. 

Rec.  Sulphur.  aurant.  anthnon.  liquid . Une.  j. 

Dr.  ad  vitr.  Jign.  N®.  93* 

Les  perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative , remplaceront  l’ordonnance 
par  les  gouttes  No.  VIII , & par  les  bouillons  faits  avec  les  efpeces  dépuratives 
N°.  XXXVIII. 


N°.  9 4- 
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N°.  94- 

Gouttes  laxatives  & apéritives. 

Prenez  de  h teinture-de-Mars-élléborée  de  Wedel  , une  once  : faites-y  dif. 
foudre  demi-gros  d’extrait  d’ellébore  noir , & autant  des  extraits  d’aloès-gommeur 
& de  rhubarbe.  A en  prendre  à jeun,  dans  une  cuillerée  d’eau  dégourdie,  foixante 
gouttes,  ou  une  quantité  fuffifante  pour  en  être  purgé  une  couple  de  fois  dans  les 
vingt-quatre  heures. 

Rec.  Extr.  Hellebor.  nigr. 

Alo  'es  gummos. 

rhei  elecl.  aa  Drach.  ferais. 

folve  in 

Tin&ur.  Martis  hellebor.  Wedel.  Une.  j. 

Dr.  ad  vitr.  ftgn.  N°.  94. 

Les  perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative , remplaceront  l’ordonnance 
par  les  gouttes  N°.  IX,  ou  en  prenant,  en  fe  couchant , unepiiiule  duN°.  XXVI. 

N«.  9U 

Gouttes  de  térébenthine  camphrée. 

Prenez  de  l’huile  de  térébenthine  , une  once  ; du  fucre  de-Saturne , un  gros; 
du  camphre , un  fcrupule  : broyez-les  enfemble , & mettez  ce  mélange  dans  une 
ph’.ole,  pendant  une  couple  d’heures,  fur  les  cendres  ou  fur  du  fable  chaud.  A en 
prendre  vingt  gouttes  , les  matins  &foirs,  dans  une  cuillerée  de  fÿrop-  de-menthe. 

Rec.  Olei  Terebinth.  Une.  j. 

Sacchar.  Satura.  Drach.  j. 

Camp  h or.  ferup.  j. 

Tey  e , mixta  digéré  in  phiola  vitr.  per  bihoriuni  fuper  cineres  c 

vel  in  balneo  arena.  Dr.  ad  vitr.  ftgn.  N°. 

Le  pauvre  y fuppleera  par  l’huile  de  terebenthine  ; & les  perfonnes  pourvues 
de  la  pharmacie  portative  , pourront  effayer  de  remplacer  l’ordonnance  par  l’elfence 
JNo.  III,  en  buvant  fur  chaque  prife  une  taife  du  thé  Not  XLI. 
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N°.  96. 

Jnfujîon  ctnti-fpctfmodique. 

Prenez  des  racines  de  pivoine,  de  didamne  blanc  , & de  petite-valériane, 
de  chacune  une  ence  ; des  fleurs  de  prime-vere  8c  de  tilleul , de  chacune  une  poignée  : 
coupez  & mélangez  le  tout  enfemble.  On  en  fera  infufer  deux  fortes  pincées,  durant 
Pefpace  d’un  quart-d'hcure  , avec  demi-livre  d’eau  bouillante  en  guife  de  thé  , pour 
en  prendre  une  tafle  chaque  quart-d’heure  , pendant  la  durée  du  fpafme. 

Rec.  Radie.  Paonia 

DiSiatnn.  alb. 

Valerian.  minor.  an  Une.  j. 

Flor.  VrirnuU  verts , 

Tilix  aa  Manip.  j.  Concis.  Mifc.  Dr.  ad  chart.  fign.  N°.  96, 

A Ton  défaut , on  prendra  de  Pinfufion  de  fleurs  de  tilleul  ou  de  prime-vere. 
Les  perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative  , remplaceront  l’ordonnance  par 
les  gouttes  anti-fpafmodiques  N°.  VII , en  buvant  par-deflus  chaque  prife  une  tafle 
d’infufion  de  fleurs  de  tilleul  ou  de  prime-vere  , foit  de  l’une  & de  l’autre  mêlées 
enfemble  par  parties  égales. 

N°.  97’ 

Infujîon  anti-feorbutique. 

Prenez  deux  onces  de  raifort  fauvage  raclé  ; une  once  de  racine  d’arum , 8c 
demi-once  de  graine  de  moutarde  j quatre  poignées  de  feuilles  d’aliiariaj  trois  poignées 
rie  celles  de  cochléaria , & deux  de  trefle-de-marais  : hachez  le  tout  ; contufez  les 
graines,  & mêlez  enfemble  ces  drogues:  mettez-les  dans  un  pot  de  terre  vernifle: 
verfez  y delfus  trois  livres  d’eau  bouillante,  & une  livre  & demie  de  bon  vin  blanc  : 
fermez  exadement  le  pot  , & laiflez  le  fur  les  cendres  chaudes  durant  l’efpace  de 
Jfix  heures;  coulez  la  décodion,  & confervez-la  dans  des  bouteilles  bien  bouchées. 
On  prendra  tous  les  matins,  au  lit  , huit  onces  de  cette  décodion  tiede  > & l'on 
fe  couvrira  fufÏÏfamment  pour  favorifer  la  tranlpiration , & provoquer  une  douce 
moiteur. 

Rec.  Raphan,  ruftican  raf. 

Rad.  Ari  aa  Une.  j. 

Sent.  Sinapeos  Une.  fetnis. 

Fol.  Alliarix  Manip.  iv. 

Cochlearix  Manip.  iij. 

Trifol.  Jibrin.  Manip.  ij. 
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Concis.  CA  contus.  fuperfundantur , invafe  figulino  vitreato  , aqttt 
bullientis  librœ  très  & vint  albi  bmi£  nota  libm  una  CA  femis  : vas 
exacte  opertum  Jlet  ftiper  cineres  calidos , per  fex  horas.  Cola  infufutn. 
Dr.  ad  lagenas  vitr.  probe  claufas  Jïgn.  N°.  97» 

A défaut  de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces  ingrédients  , on  augmentera  propor- 
tionnellement la  dofe  du  raifort  fauvage  ; & les  perfonnes  pourvues  de  la  phar- 
macie portative , pourront  lubftituer  à l’ordonnance  les  bouillons  faits  avec  les 
efpeces  No.  XXXVIII  en  y faifant  infufer  fur  la  fin , demi-once  de  raifort  fau- 
vage , & deux  poignées  de  cochléaria. 

No.  98. 

Infufion  Arabique  compojée. 

Prenez  une  livre  de  gomme-Arabique  choifie  ; trois  onces  de  graine  de  pavot 
blanc  i du  favon  de  Venife,  du  fel-de-tartre , & du  nitre  dépuré,  de  chacun  demi- 
once  : mêlez  le  tout  intimément , & réduifez-le  en  poudre  : on  la  confervera  dans 
une  boëte , pour  en  ufer  comme  il  fuit. 

On  verfera  deux  livres  d’eau  bouillante  fur  demi-once  : après  avoir  remué 
le  tout  , jufqu’à  ce  que  la  poudre  foit  fondue  , on  coulera  l’intufion  avec  exprèi- 
iion,  & on  en  boira  par  verrées  trois  ou  quatre  coups  à jeun,  mêlée  avec  le  quart 
de  lait  chaud.  On  vivra  en  même  temps  principalement  de  laitage & des  farineux 
du  régime  fous  la  lettre  F.  On  continuera  cette  marche  jufqu’à  la  parfaite  guéri- 
fon  , & pour  l’accélérer  , on  prendra  encore  une  couple  de  verres  de  cette  infufion 
entre  les  deux  repas,  & un  en  fe  mettant  au  lit. 

Rec.  Gunimi  Arabie ♦ eleSi.  libr.  j. 

Semin.  Papav.  alb.  'Une.  iij. 

Sapon.  Venet.  , 

Salis  Tartari 

Nitr.  dépurât,  aa  Une.  femis.  Mifc.  exacîijjime.  Dr.  ad  featidavn 
fign.  No.  98. 

• . • ‘ * * 

Le  pauvre  remplacera  quelque  peu  ce  remede  , par  une  infufion  faturée  de 
racines  de  guimauves  , & à fon  défaut,  de  graine  de  lin,  en  ajoutant  une  cuillerée 
à café  pleine  de  graine  de  pavots  blancs. 
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N P.  99. 

Infufiun  atténuante . 

Prenez  de  la  racine  d’Iris-de-Florence , demi-once  ; de  l’écorce  de  faffafras, 
Mile  once  î de  la  petite-centaurée,  une  poignée;  de  l’anis  étoilé,  deux  gros:  cou- 
pez , contuiez  & mêlez  le  tout  enfemble.  Ces  efpeces  ferviront  à faire , le  matin  & 
iur  les  quatre  heures  du  foir , avec  une  forte  pincée  , trois  talfes  d’infufion  , comme 
du  the,  que  l’on  adoucira  avec  du  fucre-candi  rouge  , ou  avec  du  fyrop-d’Erify- 
mum.  Dans  les  forts  engluements  de  poitrine , on  avalera  immédiatement  avant 
chaque  taile , une  demi-cuillerée  à café  pleine  d’oxymel-fquillitique. 

Rec,  Radie.  Ireos  Florent . Une.  [émis. 

Cortic.  Sajfafras.  Une.  j. 

Centaur.  rninor.  Manip.  j. 

Anifi  fiellat.  Drcich.  ij. 

Incifa  i[)  l.  a.  contufa  , mifee.  Dr.  ad  chartam  Jign.  No.  99. 

A fon  défaut , on  prendra  de  l’infufion  de  petite-centaurée  , mêlée  avec  la  hui- 
tième partie  de  trefle-de-marai».  On  remplacera  l’oxymel , par  une  cuillerée  à café 
pleine  de  parties  égaies  de  miel  & de  vinaigre. 

Les  perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative,  remplaceront  l’ordon- 
nance par  les  gouttes  No.  X , en  buvant  par-deffus  chaque  prife  une  couple  de 
talles  du  the  N°.  XLIV  , adouci  avec  du  lyrop-de-vinaigre. 

N°.  IOO. 

Infufiun  balfamiqiie. 

Prenez  des  reui  1 1 es  d agrimoine,  de  bétoine  , de  lierre-terreflre  , de  véronique 
& de  mille- feuille  , de  chacune  une  poignée;  des  fleurs  de  mille-pertuis,  de  petite- 
marguerite  & de  fcabielule,  de  chacune  demi-poignée:  melez  le  tout  enfemble  , & 
Faites-en  infufer  une  forte  pincée  avec  quatre  talfes  d’eau  bouillante.  A prendre  en 
guife  de  the  , adoucie  avec  du  miel-de-Narbonne  , ou  avec  du  fyrop-de- capillaire» 

Rec.  Folior.  Agrinion. 

Betonic. 

Hered.  terrefir. 

Veronic. 

Summit.  Millefol.  aa  Manip.  j. 

Flor.  Hyperic . 


Ordonnances  pour  r Apothicaire  , &c.  LXI 

Flor.  Bellid.  minor. 

Scabios.  aa  Manip.  [émis . 

Concis,  mifce.  Dr . ad  chartam.  fign.  No.  ioo. 

A fon  défaut,  on  prendra  de  l’infulion  de  véronique  & de  fleurs  de  mille- 
pertuis, adoucie  avec  du  miel  commun. 

Les  perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative  , remplaceront  l’ordon- 
nance par  1 eifence  baliamique  N0.  111.,  en  buvant,  après  chaque  prife,  une  couple 
de  talfes  du  thé  baliamique  No.  XLL 

No.  loi. 

Iufttfion  ceirminative. 

Prenez  des  fleurs  de  camomilles  , une  poignée  j du  celle  d’écorces  d’oranges- 
ameres  , demi  - once  ; de  l’anis  etoile  concaifé,  deux  gros  : coupez  & mêlez  le  tout 
enfemble.  Faites-en  infufer  une  pincee  avec  quatre  taifes  d’eau  bouillante.  A prendre 
en  guife  de  thé , adoucie  11  l’on  veut  avec  du  fucre. 

Rec.  Flor.  Chamomill.  Manip.  j. 

Flaved.  Cortic.  Aurant.  amar.  Une.  [émis. 

Anifi  fiellat.  grofio  modo  contus.  Drach.  ij. 

Inci[a  mi[ce  : Dr.  ad  chartam.  fign.  No.  ior. 

A fon  defaut , on  fe  fervira  de  l’un  ou  de  l’autre  des  (impies  indiqués  ; & on 
remplacera  1 anis  etoiié  par  de  1 anis  commun.  Les  perfonnes  pourvues  de  la 
pharmacie  portative  , pourront  prendre  en  même  temps  une  prife  des  gouttes 
N°.  XI  , dans  la  première  tafle. 


N°.  102. 

Infitfion  céphalique . 

Prenez  les  herbes  de  melilfe  & de  bétoine  , de  chacune  une  poignée  ; de  l’é- 
corce de  lalfafras , une  once  , des  fleurs  de  lavande  & de  romarin  , de  chacune  deux 
pincees  : coupez  & mêlez  le  tout  enfemble  j fervez  vous  en  comme  de  l’infuiion 
piecédente.  On  luppleera  de  même  à ce  que  l’on  n’aura  pas  à là  portée.  Les  per- 
ionnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative , fubftitueront  à l’ordonnance  le ‘thé 
céphalique  No.  XLII. 
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Rec.  Herb,  Melijft 

Betonic.  aa  Manip.  j. 

Cort.  fajjafras  Une.  j . 

Flor.  Lavendul. 

Rofmarin.  aa  pug . ij. 

lacis,  mifee.  Dr.  ad.  chartam  fgn.  No.  102. 

N°.  10}. 

Infnfion  diaph  or  étique. 

Prenez  une  poignée  de  fleurs  de  fureau  ; deux  pincées  de  fleurs  de  ftoechns, 
& autant  de  fleurs  d’arnica  ; coupez  & mêlez  le  tout  enfeoible , pour  en  prendre 
trois  à quatre  taflés  infufé  comme  du  thé. 

Rec.  Flor.  Sambuci  Manip.  j. 

Stœchad. 

Amie,  aa  pùg.  ij. 

7\lifce.  Dr.  ad  chartam  Jign.  No.  103. 

A fon  défaut  , on  boira  de  l’infufion  de-fleurs-de  fureau  ; & les  perfonnes 
pourvues  de  la  pharmacie  portative,  remplaceront  l’ordonnance  par  une  ou  deux 
prifes  des  gouttes  N°.  XIII;  & elles  boiront  par-deflus,  une  couple  de  talfes  des 
efpeces  fous  le  N°,  XXXIX,  infufées  comme  le  thé, 

N<\  104.  a. 

Infufion  pettorale ♦ 

Prenez  de  la  racine  d’althéa,  & de  la  réglifle  , de  chacune  deux  gros;  fleurs 
de  bouillon  blanc , & de  pas-d’àne  , de  chacune  une  poignée  : coupez  & mêlez  le 
tout  enfemble , pour  en  faire  , avec  une  iorte  pincee  , trois  taflès  d infuflon. 

Rec.  Rad.  Alth. 

Liquirit.  aa  Drach.  ij. 

Flor.  Verbafc. 

Farfar.  aa  Manip.  j. 

Co)iciJ'.  mifee.  Dr.  ad  chartam. 

A fon  défaut , on  boira  de  la  tifane  N°.  218  j ou  de  l’infufion  de  fleurs  de 
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bouillon  - blanc , adoucie  avec  du  miel  ou  du  fyrop-  de  -capillaire.  Les  perfonnes 
pourvues  de  la  pharmacie  portative  , remplaceront  l’ordonnance  par  le  thé  fous 
le  No.  XLIV. 


NQ.  104.  b 

Infufion  pe  Pt  or  ale  laxative. 

Prenez  du  polypode  & de  la  racine  de  méchoacan  : de  chacun  trois  gros  ; de 
Fagaric , un  gros  ; des  feuilles  de  véronique  , demi-poignée  ; des  fleurs  d’acacia  , 
de  violettes  , de  bouillon-blanc  & de  rofes-pâles  , de  chacune  deux  pincées;  de  la 
graine  d’anis-étoilé  , concaflee , dix  grains  pefant.  Coupez  & mêlez  le  tout  intime- 
ment. On  en  infufera  pendant  un  quart  - d’heure , fur  les  cendres  chaudes,  deux 
fortes  pincées,  avec  trois  tafles  d’eau  bouillante.  A en  prendre  à jeun  & dans  l’après- 
dîner,  adoucie  avec  quantité  iuffifante  de  lyrop-de-violettes  , pour  ouvrir  le  ven- 
dre une  couple  de  fois  dans  les  vingt-quatre  heures* 

Rec.  Rad.  Polypodii 

Méchoacan , aa  Drach.  ij. 

Agaric.  Drach.  j. 

Fo/ior.  Veronicæ  Manip.  [émis. 

Flor.  Acaciœ 
Violarum 
Verbajci 

Rofar.  pallidar.  aa  Pug.  ij. 

Semin.  Anifi  fiellat.  grojfo  modo  contas.  Gran.  x. 

Concis.  Mifc.  Dr.  ad  chartam.  jîgn.  N°.  104. 

Les  perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative  , y fuppléeront  par  le  the 
No.  XLIII.  ' * 


N°.  IOf. 

Injection  dejficativc. 

Prenez  de  l’eau  de  plantain  , fix onces,  de  la  pierre-médicamenteufe  de  Crol- 
lius  , & du  fucre-de-Saturne  finement  pulvérifé,  de  chacun  un  gros;  la  moitié  du 
blanc  d’un  œuî , broyé  lur  une  alfiette  de  fayance  avec  une  piece  d’alun-de-roche 
jufqu’à  ce  qu’il  écume:  mêlez  le  tout  enfemble,  St  fervez  vous  en, après  avoir  biem 
remué  la  bouteille. 
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Rec.  Aquœ  Plantàgin.  Une.  vj. 

Lnpid.  médicament.  Crollii 
Sacchar.  Satnrn.  pulv.  aa  Drach.  j. 

Dimid.  part,  albuminis  ovi  cum  aluminis  rupei  frufio  ad 
fpumam  ufqiie  trit. 

Mijce  exatiijjime , & exhibe  ad  vitr.  fign.  N°.  iOf. 

A Ton  défaut , on  prendra  l’écume  d’un  blanc-d’œuf,  faite  avec  de  l’alun  , comme 
il  eft  dit  ci  deflus,  & qu’on  mêlera  avec  fix  parties  d’eau  dépurée  par  filtration  , 
où  les  maréchaux-ferrants  éteignent  leurs  fers. 

No.  106. 

fl 

Injeftion  déterjîve  & balfamique. 

Prenez  une  once  de  racine  d’arilloloche  coupée  ; du  feordium  , une  poignée  : 
faites  les  infufer  fur  les  cendres,  durant  Pefpace  de  deux  heures,  avec  deux  li- 
vres de  vin  blanc  : coulez  la  décodion  avec  expreflion  ; ajoutez  y une  onced’é- 
lixir-de-propriété,  & trois  onces  de  miel-rofat  : li  la  partie  aifedée  étoit  fort-for- 
dide , délayez- y demi-once  d’onguent  Egyptiac. 

Rec.  Radie.  Arijloloch.  Une.  j. 

Herb.  Scordii  Manip.  j. 

Incifis  & mixtis  ajfundantur  vini  albi  libra  du<ty  fi  et  infufum  fu- 
per  cineres  calid.  per  bihorinm  j cola  cum  exfirejjione , & admifee 
Elixyr  propriet.  Une.  j . 

Mellis  rofiac.  Une.  iij. 

Dr.  ad  vitr.  fign.  No.  106  s addendo , fi  requiritur  mg.  agyptiac . 
Une.  ferais. 

r’  A fon  défaut,  on  fera  bouillir  une  poignée  de  feuilles  récentes  de 'noyer, 
durant  l’efpace  de  fix  minutes,  avec  deux  livres  d’eau  j & l’on  ajoutera  à la  dé- 
codion  coulée  , deux  onces  de  miel. 

Les  perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative , remplaceront  l’ordon- 
nance en  faifant  cuire  un  moment  deux  pincées  des  vulnéraires  No.  XXXIX, 
avec  une  livre  de  vin , & en  ajoutant  à la  colature  une  cuillerée  de  l’eau-d'ar- 
quebufade  No.  II,  & deux  cuillerées  de  miel. 


No.  107. 
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N°.  107. 

Julep  cordial. 

Prenez  les  eaux  diftillées  de  mélilfe , de  cerifes-noires  , de  buglofle  & de  ca- 
nelle  orgée , de  chacune  trois  onces;  de  la  confcdion  d’alkermès  , deux  gros;  du 
fyrop-d’œillets , trois  onces  ; de  l’efprit-de-vitriol , quinze  gouttes  : mêlez  le  tout 
cnfemble,  pour  en  prendre  une  tatfe  de  quatre  en  quatre  heures. 

Rec.  AqiLt  defcill.  AfeliJJœ 

CeraJ'or.  nigr. 

Buglof. 

Cinnamom.  hordeat.  au  Une . iij. 

Confecl.  Àlkermes  Drach.  ij. 

Syrup.  flor.  Tunic.  Une.  iij. 

Spirit.  vitriol,  gntt.  xv. 

Mifce.  Dr.  ad  vitr.  Jign.  N°.  107. 

Â Ton  défaut , on  donnera  au  malade  un  doigt  d’un  excellent  vin  de  liqueur  ; 
& les  perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative  , remplaceront  l’ordonnance 
par  une  ou  une  couple  de  prifes  de  l’eflence  N°.  iV , 

Nq.  108. 

«...  \ ■>  * j ) j T 

Lavement  domeftique  - émollient. 

j d.  j i. . 

Faites  bouillir  une  poignée  de  mauves,  autant  de  mercurielle,  & une  pincée 
de  fleurs  de  camomilles  , avec  quantité  iufKfante  d’eau , pour  avoir  environ  qua- 
torze onces  de  colature  ; ajoutez-y  une  cuilleree  de  miel  , ou  , fi  c’eft  pour  des 
perfonnes  hyftériques , de  caflonade,  & autant  d’hiiiJe-d’oüves  : en  cas  de  fievre* 
on  fera  encore  difl’oudre  dans  le  lavement  deux  gros  de  nitre. 

; 

Rec.  Herb.  Malvœ 

Mer  curial,  aa  manip.  j. 

Flor.  Chamomil.  pug.  j. 

Coque  in  fujjic.  quant  itat.  aqiut  ut  remaniant  Cotât,  une.  xiv.  Adde 
nie l lis  cochlear  plénum  & lotidem  olei  olivarum.  Si  <sgrotans  febre 
lab&rat , folve  in  eu  entât  e mtr.  dépurât.  Drach.  ij.  Dr.figu.  N°. ’iog. 

À défaut  des  ingrédients,  on  fera  la  décodion  avec  une  poignée  de  fon  de 
froment  paifé  à l’eau  froide,  ou  avec  une  cuillerée  de  graine  dç  lin  ; & l’on  rem- 

1 
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placera  l’huile  par  du  beurre  frais.  Deux  cuillerées  d’huile-d’olives,  battues  avec 
une  cuilleree  de  iel  commun,  mêlées  dans  quantité  fuffifante  d’eau  tiede,  font  un 
lavement  très-convenable  pour  déboucher  les  ventres  conftipés.  Parties  égales  d’eau 
& de  lait  , avec  deux  cuillerées  à café  pleines  de  fucre  ou  de  catfonade,  font  un 
lavement  ion-doux  &:  convenable  aux  perfonnes  irritables  & aux  enfants.  On  pourra 
encore  remedier  à la  conftipation , avec  un  fuppofitoire  de  betteraves,  de  miel  infpiifé , 
2111(1  que  par  un  bout  de  chandelle  ou  de  favon  , taillés  à l’inftar  de  la  première 
phalange  du  petit-doigt , arrondis  aux  deux  bouts  , & que  l’on  introduira  dans 
le  fondement  , après  les  avoir  trempés  dans  de  l’huile-d’olives. 

Les  perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative  remplaceront,  dans  les 
conitjpations  habituelles  & dans  la  pareife  du  ventre  où  il  n’y  a point  de  fievre  , très- 
avantageufement  pour  leur  famé,  les  lavements,  par  les  pillules  fous  le  No.  XXVI. 

% , i « . 

N®.  109. 

Lavement  émollient  £f?  carminatif. 

Prenez  des  feuilles  de  mauves  & des  fleurs  de  camomilles , de  chacune  une 
poignée;  du  cumin  contufé,  une  pincée  : faites-Ies  bouillir  avec  de  l’eau  : coulez  la 
décoction,  & délayez  dans  une  livre  la  quantité  d’huile  & de  miel  prescrite  au  No.  10g. 

Rec.  Herh.  Malva 

F/or.  Chamomill.  an  manipuf. 

Semin.  Cumin,  contas,  pug.  j. 

Coque  in  aquà  commuai  ; Colatur.  lihr.  j.  adde 
Mellis  £5?  olei  olivarum  aa  Une.  ij.  Dr.  Jign.  No.  105». 

» q r ' ) 

N°.  1 1 o. 

Lavement  fébrifuge. 

Prenez  deux  poignées  de  camomilles  ; faites-en  une  livre  de  décodion  : coulez- 
la;  & délayez-y  une  once  de  quinquina  fubtilement  pulvérifé. 

On  commencera  par  évacuer  les  inteltins  avec  le  lavement  No.  108  : immé- 
diatement après  que  le  malade  l’aura  rendu,  on  lui  appliquera  feulement  la  moitié 
de  ce  lavement  fébrifuge  , qu’il  retiendra  le  plus  long-temps  qu’il  pourra  ; & deux 
heures  après  , on  lui  donnera  l’autre  moitié.  On  réitérera  de  cette  maniéré  ces 
deux  fortes  de  lavements,  entre  les  accès,  jufqu’à  ce  que  la  fievre  foit  arrêtée  : & 
pour  prévenir  la  rechute  , on  en  continuera  l’ufage  pendant  les  premiers  huit  jours, 
de  deux  jours  l’un  , & enfuite  durant  l’efpace  de  trois  femaines,  encore  d’une  hui- 
taine à l’autre , en  comptant  du  jour  du  dernier  accès. 
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Rec.  F/or.  Chamomill.  manip.  ij. 

Coque  in  aqua  commun.  Colatur.  libr.  j.  adde 
Cortic.  Feruvian.  fubtil.  pulverif.  Une . j* 

Dr.  fign.  No.  no. 

Les  fuppléments  font  rapportés  au  No.  22. 

N°.  III. 

Lavement  purgatif. 

Faites  bouillir,  pendant  l’efpace  d’un  quart  - d’heure  , avec  quantité  Cuffinmte 
d’eau , deux  poignées  de  mercurielle  : coulez  la  décoétion , & ajoutez  a une  livre , 
une  once  & demi  de  catholicon  en  éleétuaire  i & fi  le  malade  a beaucoup  de 
hevre , l’on  y fera  dilfoudre  deux  gros  de  nitre.  Dans  le  catarre  lunoquant,  e 
dans  les  affections  foporeufes  , apoplectiques  & paralytiques,  on  animera  ce 
lavement  par  une  once  & demie  de  fyrop  - emetique  , ou  demi-once  o vin  eme- 
tique* 

Rec.  Herb.  Mercurial.  manip.  ij. 

Coque  in  aqua  commun.  Colatur.  libr.  j.  adde 
Eletluarii  Catholic.  Une.  j.  & femis  , & fi  requiritur , 

Ni  tri  dépurât.  Drach.  ij.  vel 

Vini  emetici.  Une.  femis.  Dr.  fign.  No.  III. 

A fon  défaut,  délayez  dans  une  livre  d’eau  tiede,  une  cuillerée  & 4emie  de 
fel  commun  , battue  avec  autant  d’huile-d’olives. 

Np.  II 2.  a 

Lavement  tonique. 

Prenez  une  poignée  de  rofes-rouges , & demi- poiguee  de  fleurs  de  balaufte, 
que  vous  ferez  bouillir  pendant  un  demi-quart-d’heure , avec  une  livre  de  lait  de 
•vaclie  ; puis  vous  délayerez  , dans  une  huitaine  d’onces  de  cette  dccoétion  cou- 
lée , demi-once  de  diafcordium.  On  cherchera  à retenir  ce  lavement  le  plus  long- 
temps qu’il  fe  pourra. 

Rec.  Flor.  Rofar.  rubr.  manip.  j. 

Balaîifiior.  manip.  femis. 

Coque  per  femi-quaàrantem  hor.  in  lacç.  vaccin,  libr.  j . 

• I ij 


/ 
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Cola  , hujufque  deco&i  Unciis  viij  adde  : 

Diafcordii  Une.  femis.  Dr.  fign.  No.  112.  a.] 

A fon  défaut,  on  délayera  t'a  valeur  d’une  grolfe  noix-mufende  de  thériaque , 
dans  huit  onces  de  l’eau  où  les  maréchaux-ferrants  éteignent  leurs  fers  , qui  l'oit 
tien  chargée  , & que  l’on  aura  coulée  à travers  une  toile  compacte. 

N°.  IIS.  b 

Lait  artificiel . 

Faites  cuire  deux  onces  d’orge-perlée  , & demi-once  d raclure  de  corne-de- 
jjerf , avec  trois  livres  d’eau  , à la  réduction  de  deux  livres.  Ajoutez  alors  deux 
onces  déracinés  de  chardon- roland,  & demi-douzaine  d’efearge,  :s  mondés  & hachés.: 
continuez  la  coction  à petit  feu  , à la  réduction  d’une  livre  & demie  : coulez-la  , 
pour  en  prendre  matin  & foir,  quatre  à fix  cuillerées  , blanchies  avec  un  quara 
de  lait.  Sigru  N°.  112.  b. 

NQ.  II?. 

Limaille  bridée. 

Prenez  de  la  limaille  de  fer  non-rouillée  , quelques  onces  ; lavez-la  fou  vent  , 
avec  de  l’eau  commune,  jufqu’à  ce  que  l’eau  ne  foit  plus  du  tout  louche.  Séchez 
alors  la  limaille  fur  une  plaque  : faites- la  bien  rougir  enfuite  dans  un  creufet , 
pendant  un  quart-d’heure  , & réduifez-la  en  poudre  impalpable. 

Rec.  Limât ur.  Mart.  non  rubigin.  q.  v. 

Abluatur  aquâ  communi  ttfque  dnm  aqua  non  amplius  perturbetur  ; 
ficcetur  limntura  fupèr  laminant , . candefcat  deinde  per  hor.  quadran - 
tem  in  crucibido,&  redigatur  inpulverem  alcohebfatum.lDr.  adfcatu- 
larn  fign.  N°.  n?. 

Les  perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative  , y fuppléeront  avec  la 
poudre  N».  XXX  , & les  pauvres  avec  la  même  dofe  de  limaille  fine  , mêlée  avec 
deux  grains  de  la  poudre  de  feuilles  de  chardon-bénit.  A prendre  lix  grains  de  ce 
înêlange  , aux  deux  repas } dans  la  première  cuillerée  de  loupe. 
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N°.  114* 

Uniment  de  limaçons. 

« » 

Prenez  une  vingtaine  de  limaçons  rouges,  dépouillés  de  leurs  coquilles: 
fufpendez-  les  dans  un  fachet  de  toile  poreufe  : poudrez  les  limaçons  avec  une 
poignée  de  Tel  commun.  Si  recevez  dans  un  vafe  la  liqueur  qui  diftillera 
du  lachct.  On  oindra  avec  ce  mucilage,  deux  ou  trois  fois  le  jour,  les  parties  ailée*- 
tées,  après  les  avoir  premièrement  frottées  à fec. 

n°.  nr. 

Uniment  fébrifuge. 

Prenez  du  favon  raclé  & de  l’huile-de-laurier  , de  chacun  trois  gros  ; du 
haume  de  Pérou  , un  gros  ; de  Pefprit-de-fel-ammoniac,  demi-gros  : mèlez-le  tout 
enfembls.  On  frottera  premièrement  Pépine-du-dos  avec  une  flanelle  chaude  ; on 
Poindra  enfuite  avec  la  valeur  d’une  noifette  de  ce  Uniment  chaud  : cela  fe  fera 
demi-heure  avant  les  accès , Si  on  mettra auili-tot  apres  le  malade  dans  un  litballine* 

...  O 

Rec.  Saponis  raji 

Olei  Laurini  aa  Drach.  iij.  probe  mixtis  adde 
B alfa  ni.  Peruvian.  Drach.  j. 

Spirit.  faits  ammoniac.  Drach.  ferais, 

Dr.  ad  OU.  fgn.  N®.  11Ç. 

m 

A fon  défaut , on  emploiera  de  la  même  maniéré  le  mélange  fait  avec  deux 
parties  de  bonne  eau-de-vie  , une  partie  de  favon  racle  , & une  d’huile-etheree-de- 
îérébenthine. 


Ko.  11(5. 

Mixture  pour  l'accouchement. 

Prenez  de  Peau-de- canelle  orgée , deux  onces  ; du  borax  en  poudre,  demi-gros  } 
du  fafran , fix  grains,  & du  fyrop- d’œillets , demi-once  : mêlez  le  tout  enfemblfTi 
A en  prendre  toutes  les  demi-heures  , pleine  une  cuillerée  à bouche* 

Rec.  Aqua  Cinnamom,  hordeat.  Une,  i], 

Borac.  pnherij,  Drach.  feinis» 

Çroci  Gran,  vj. 
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Syrupi  flor.  Tunic.  Une.  femis. 

MiJ'ce.  Dr.  ad  vitr.  fign.  No.  il 6. 

A fou  defaut,  on  donnera  dix  grains  de  borax  , dans  une  tafle  de  café  , ou 
dans  un  doigt  de  vin  , infufé  fur  un  clou-rfe-girofle  & quelques  filets  de  fafran  , 
& que  l’on  aura  adouci  avec  un  peu  de  fucre. 

Dans  l’épuifement  des  forces , les  perfonnes  pourvues  de  le  pharmacie  por- 
tative , remplaceront  l’ordonnance  par  une  ou  une  couple  de  prifes  de  l’elTence 
No.  IV. 


N°.  1 17* 

Mixture  adoucijjante  & anti-f optique. 

Prenez  cinquante  pépins  de  coings  : verfez  par-deflus  ,une  livre  d eau  bouil- 
lante que  vous  lailferez  refroidir  fur  les  pépins  : coulez  cette  eau  mucilagineufe, 
avec  expreiîion  : ajoutez-y  deux  onces  de  miel , & un  gros  d efprit-de-foufie.  A en 
prendre,  toutes  les  demi-heures,  une  couple  de  cuillerées  à bouche. 

Rec.  Semin.  Cydonior.  N°.  L. 

lnfundantur  in  aqm  bullient.  libr.  j.  Frigcfa&a  coletur  cum  leni 

exprejjlone  ; adde  colatur. 

Mellis  Une.  ij. 

Spirit.  fulphur.  Drach.  j.  Dr.  ad  vitr.  fign.  No.  il 7. 

A fop  défaut , l’on  mêlera  une  couple  de  cuillerées  de  jus  de  citron  , ou  de 
bon  vinaigre , avec  le  double  de  miel  commun  , & 011  les  délayera  dans  une 
livre  d’eau-de-graiue-de-lin, 

N 9.  II 8* 

Mixture  anti-qfthmatique. 

Prenez  les  eaux  d’hylTope  & de  rue , de  chacune  quatre  onces  ; de  la  gomme- 
-ummoniac  pulvérifée  , deux  gros  ; du  fel-volatil  de  fuccin , vingt  grains  i de  l’o- 
xymcl-fcillitique , deux  onces  ’.  mêlez  le  tout  enfemble. 

Rec.  Aqm  Hyjjop. 

Rut  et  aa  Une.  iv. 

Cumin,  ammoniac,  pulverif.  Drach.  ij. 

Salis  volatil,  fuccin.  Grau.  xx. 
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Oxymel.  ficillitic.  Une.  ij. 

MiJ'ee.  Dr.  ad  vitr.  fign.  N°.  1 1 8- 

A en  prendre  toutes  les  heures  une  cuillerée  à bouche  pleine,  & par-deffus , 
une  ta  de  d’infufîon  d’hylfope  , adoucie  avec  du  miel. 

Les  pauvres  y fuppléeront  par  vingt  grains  de  fleur- de-foufre , ou  vingt  gout- 
tes d’huile-de-térébenthine.  A prendre  toutes  les  deux  heures  dans  un  peu  de  miel. 
Les  perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative  , remplaceront  l’ordonnance 
par  les  pillules  No.  XXIV,  en  buvant  fur  chaque  prife  une  couple  de  tafles  du  thé 
No.  XLI , fans  lait. 


N<\  119. 

Mixture  anti-hyftêriquc. 

Prenez  de  l’eau  de  Bryonne  compofée,  ou,  à fon  défaut,  de  celle  de  camo-  . 
milles  , quatre  onces  ; de  la  liqueur  de  corne-de-cerf  fuccinée  , de  la  teinture  d* 
callor,  de  chacune  un  gros  ; du  fyrop-de-pivoine , fix  gros>:  mêlez  le  tout  enfem- 
ble.  A en  prendre  d’abord  la  moitié  d’une  tafle,  & enfuite  toutes  les  demi-heures, 
line  cuillerée  à foupe. 

Rec.  AquA  Bryoniœ  compof.  vel  aquœ  Chamomill.  Une . ivr 
Liquor.  corn.  cerv.  fuccinat. 

Tinchir.  cotjlor.  aa  Drach.  j. 

Syrupi  Pœonia  Drach.  vj. 

Mifce.  Dr.  ad  vitr.  fign.  N°.  1 19. 

A fon  défaut  , l’on  donnera  une  couple  de  cuillerées  d’eau-de-fleurs-d’oraiv- 
ges  , aux  perfonnes  qui  pourront  la  fupporter , après  l’avoir  chauffée  & adoucie 
avec  un  peu  de  fucre  : une  couple  de  taifes  d’infufion  de  fleurs-de-camomilles  , 
foulagera  les  autres* 

Les  perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative  , remplaceront  l’ordon- 
nance par  dix  ou  douze  des  gouttes  N°.  VI  , en  buvant , par-delfus  chaque  prife, 
une  tafle  du  thé  N°.  XL. 
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N°.  120. 

Mixture  anti-fpafmodique. 

Prenez  des  eaux  diftillées  de  fleurs-de-tilleul  & de  prime  - vere  , de  chacune 
une  once  & demie  j de  la  poudre  Jde  guttete , un  gros  -,  du  fyrop-dc-pavots  rou- 
ges , demi-once.  A en  prendre  la  moitié  à la  fois , & enfuite  une  cuillerée  tous  les 
quarts-d  heures , juiqu’à  ce  que  le  fpafrne  celle. 

Kec.  Aqtu  dejlill.  jlor.  TiiicC  , 

Primai.  veris  a ci  Une.  j,  & femis, 

Tulv.  de  Guttetâ . Dr  a ch.  j. 

Syr.  Papa v.  rhæad.  Une . femis. 

Mifc.  Dr.  ad  vitr.  fign.  N°.  120. 

. A fon  defaut,  on  boira  quelques  tafTes  d’infufion  de  fleurs-de-tilleul,  mêlée 
avec  partie  égalé  de  racine  de  petite  - valériane  , hachée  menue. 

Les  perlonnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative  , remplaceront  l’ordon- 
nance par  les  gouttes  No.  VII  , en  buvant  par-defîus  chaque  prife  une  talTe  de 
Pinfufion  fufdite.  A défaut  de  fuccès  , l’on  pourra  s’en  promettre  de  la  poudre 
fous  le  No.  XXXVI,  en  la  réitérant. 

No.  1 21. 

Mixture  bêzoardique. 

Prenez  de  l’eau  diftillée  de  feorfoneres,  huit  onces  ; de  l’cfprit-thériacal , demi- 
once  5 de  l’elfence  alexipharmaque  de  Stahl,  deux  gros;  du  fyrop-dc-canelle,  une 
once  & demie  : mêlez  le  tout  enfemble.  A en  prendre  de  fix  en  fix  heures  , deux 
cuillerées  à bouche  , hors  le  temps  de  la  vigueur  du  redoublement  , s’il  y en  a 
chez  le  fébricitant. 

Rec.  Aqiiit  Scorzoner . Une.  viij. 

Spirit.  Theriacal.  Une.  femis. 

PJfent.  Alexrpharm.  Stahlii  Drach.  ij. 

Syrup.  Cinnamom.  Une.  j.  & femis. 

Mifce.  Dr.  ad  vitr.  fign.  No.  12 1. 

A fon  defaut,  on  prendra  toutes  les  heures  une  tnfle  d’infufion  de  feuilles 
de  feordium , ou  une  cuillerée  de  vinaigre  , dont  on  aura  fait  infufer  fix  onces 


avec 
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avec  trois  goufles  d’ail  ; & on  fera  fondre  , dans  chaque  cuillerée  , un  morceau 
de  fucre. 

Les  perfonncs  pourvues  de  la  pharmacie  portative  , remplaceront  l’ordon- 
nance par  une  couple  de  prifes  de  l’eifence  fous  le  N°.  IV.  Elles  boiront  une 
couple  de  talies  d’une  légère  infufion  de  fcordium  , par-deflus  chaque  prife  ; & lorf- 
qu’il  s’agira  de  provoquer  la  lueur,  on  préférera  les  gouttes  fudorinques  No.  Xlil. 

• i i 

N°.  122. 


Mixture  camphrée. 

Faites  avec  une  douzaine  d’amandes  - douces  pelées  , & fix  onces  d’eau-de- 
bugloilë  , une  cmullion,  à laquelle  vous  ajouterez  un  fcrupule  de  camphre,  broyé 
avec  un  gros  de  nitre  dépuré , & une  once  & demie  de  fyrop-de-capillaire  : à pren- 
dre comme  la  mixture  bézoardique  No.  121  , mais  de  trois  en  trois  heures. 

. _ - i 

Rec.  Amygdal.  dnlc.  excortic.  No.  xij. 

fiat  c.  aquœ  Buglojfi  Une.  vj.  Emulfio  , eut  adde 
Caniphor.  ferup.  j.  trit.  c.  nitri  depur.  Drach.  j. 

Syr.  capill.  vener.  Une.  j.  & fiemis.M.  Dr.  ad  vitr.  fign.  N°.  122. 

A fon  défaut,  on  prendra  aux  fufdites  heures,  trois  grains  de  camphre,  dans 
une  demi-cuillerée  de  fyrop-d’orgeat. 

Lorfquela  Tueur  fera  indiquée  , lesperfonnes  pourvues  delà  pharmacie  porta- 
tive , fubllitueront  tà  cette  mixture  les  gouttes  No.  XIII. 

NQ.  123. 


Mixture  céphalique. 

Prenez  des  eaux  de  bétoine  & de  mélifle  , de  chacune  trois  onces  ; de  Pefprit- 
volatil-huileux  de  Sylvius  , deux  gros;  du  fel-volatil  de  fuccin  , vingt  grains  ; du 
lÿrop-de-bétoine  , une  once.  Mêlez  le  tout  enfemble.  A en  prendre , toutes  les  deux? 
heures , pleine  une  cuillerée  à bouche. 


Rec.  Aquæ  Betonictc 

Aîelijfæ  aa  Une.  iij. 

Spirit.  volatil,  oleos.  Sylvii  Drach.  ij . 
S al.  volatil,  fuccin.  Gran.  xx. 

Syrupi  Betonic.  Une.  j.  ’ 


i r k. 
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■Mifce.  Dr.  ad  vitr.  fign.  N°.  123. 

A fon  defaut,  on  boira  une  couple  de  tafles  d’infufion  de  raélifle  j & les  per- 
sonnes pourvues  de  la  pharmacie  portative  , remplaceront  l’ordonnance  par  le  thé 
XLII en  prenant,  dans  la  première  tafle,  une  prife  des  gouttes  No.  VIL 

V 

N°.  124.  • 

Mixture  cordiale. 

Prenez  des  eaux-de-ccrifes  noires  , de  buglofle  & de  canelle-orgée , de  cha- 
cune trois  onces  i de  la  confection  d’alkermès , trois  gros  j du  fyrop-  d’œillets , deux 
onces  : mêlez  le  tout  enfemble , pour  en  prendre , de  trois  en  trois  heures , une 
souple  de  cuillerées , ou , à fon  défaut , autant  de  vin  de  liqueur. 

Rec.  Aquœ  Cerafor.  nigr. 

Biiglojf. 

Cinnamom.  hordeat.  aa  Une.  iij . 

Confecl.  Alkermes  Dracb.  iij. 

Syr.  for.  Tunicar.  Une.  ij. 

Mifce.  Dr.  ad  vitr.  fgn.  No.  124. 

Les  perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative  , remplaceront  l’ordon- 
»ance  par  une  couple,  de  prifes  de  PeiTence  N°.  IV. 

NQ.  I2f.. 

Mixture  diaph or étique. 

Prenez  de  l’enu-de-chardon-bénit  & de  fleurs-de-fureau  , de  chacune  trois 
onces  i de  la  poudre-de-la-Comtefle-de-Kcnt , deux  gros  j du  camphre  broyé  avec 
un  peu  de  fucre  , dix  grains  ; du  fyrop-de-pavots  rouges  , une  once  : mêlez  le  tout 
pour  en  prendre  de  deux,  en  deux,  heures  , deux  cuillerées  à foupe , en  obfervant 
de'  bien  remuer  la  phiole  , & immédiatement  après  , une  couple  de  tulles  d’imu- 
£on  de  fieurs-de-fureau. 

Rec.  Aquæ  fillat.  Cardui  bened, 

Flor.  Sam  bue.  àa.  Une.  iij . 

Fulv.  Comitifx  de  Kent . Dracb.  ij. 

Camphor.  pauxillo  Saubar.  frit,  gr.  x. 
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Syrup.  for.  rhcead.  Une.  j. 

ÀJifcc.  Dr.  ad  vitr.  fign.  N°.  12  y. 

A Ton  defaut  , on  prendra  une  cuillerée  à café  pleine  de  rob-dc-fureau  , 8c 
par-deflus,  l’infufion  de  fleurs-de-fureau.  Les  perfonnes  pourvues  de  la  pharmacia 
portative , remplaceront  l’ordonnance  par  une  ou  une  couple  de  prifes  des  gout- 
tes No.  XI IL 


N°.  126. 

Mixture  digeftive. 

Prenez  les  eaux  diftillées  de  cerfeuil  & de  cerifes-noires , de  chacune  quatre 
onces  j du  tartre-vitriolé  , du  nitre-d’antimoine  , de  chacun  un  gros  & demi  ; de 
la  poudre  d’yeux-d’écrevilles , faturée  avec  du  jus  de  citron  , un  gros»  du  fyrop- 
de-limon  , deux  onces  : mêlez  le  tout  enfemble.  A en  prendre  une  petite  tafle  * 
de  trois  en  trois  heures, 

Rec.  Aqtiæ  Charefol. 

Ceraf.  nig)\  aa  Une.  iv. 

Tartar.  vitriol. 

Nitr.  Antimon.  aa  Drach.  j.  & femis. 

Pulv.  lapid.  Cancror . fucc.  Citr.  faturat.  Drach.  j. 

Syr.  Limonum  Une.  ij. 

Mifce.  Dr.  ad  vitr.  jign.  N°.  12  6. 

A fon  défaut,  on  donnera , de  trois  en  trois  heures,  vingt  grains  de  crème^ 
de  tartre  , mêlés  avec  moitié  autant  de  Lucre  . dans  une  talfe  d’eau  dégourdie. 

Les  perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative , remplaceront  l’ordonnan- 
ce, en  prenant , de  trois  en  trois  heures  , demi-cuillerée  à café  , pleine  du  mélange 
de  parties  égales  de  la  poudre  N°.  XXVII,  & du  fel  N°.  XIX, 

N°.  127. 

Mixture  contre  la  rage . 

Prenez  les  herbes  récentes  de  petit-plantain  , de  carline , de  rue  de  jardin  , de  char- 
don-bénit,  degrande-confoude  , de  rue-de-murailles  , de  cerfeuil , de  joubarbe- & de 
renoncule-des-prés , de  chacune  deux  poignées  : coupez  & contufez  le  tout,  dans 
un  mortier  de  marbre:  exprimez-en  le  fuc  : dépurez-lc  ; ajoutez-y  le  double  de  bon 
vinaigre  , & à une  livre  de  ce  mélange  , deux  onces  de  vieille  thériaque,  A en 

K ij 
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prendre , pendant  fix  jours  confécutifs , matin  & foir  , deux  cuillerées  à bouche,  au 
ïit , où  l’on  cherchera  à fucr  , en  buvant  par-delfus , quelques  tafies  d’infufion  de 


fcordium. 

Rec.  Herb.  rec.  Plcmtagin.  angujlifol. 

Carlinæ 
Rutc c hortens. 

Cardui  bened. 

Confohd.  major. 

Rutæ  niurar ♦ 

Chœrefol. 

Sedi  min. 

Ranuncul.  pratens.  au  manip.  ?j. 

lacis,  contundantur  in  mortario  marmoreo  , & exprimattir  fucctis  ÿ 
depuret/ir } addatur  Aceti  dnplum  ponderis  fucci  & librœ  hujus  mixti 
admij'ceantur  : 

Theriaca  veteris  Une.  ij.  Dr.  ad  vitr.  Jign.  N°.  127. 


No.  128. 

Mixture  A air-fixe  , contre  les  irritations  nauféeufes  , & les  congefi 

tions  rénales  non-inflammatoires. 

Avez  , dans  une  figuette  de  verre  , demi-gros  de  fel-de-tartre,  ditîbut  dans 
deux  onces  d’eau-diltillée-de- cerfeuil , 8c  dans  une  autre  figuette  , quinze  gouttes 
d’eiprit-de- vitriol , mêlées  avec  la  même  quantité  de  la  dite  eau.  Le  malade  ava- 
lera premièrement  la  folution  du  fel-de-tartre,  & incontinent  apres,  1 efpiit-  e- 
vitriol  mélangé.  Il  prendra  ce  remede  à jeun.  Dans  les  irritations  renais  , i e 
réitérera  une  heure  avant  les  deux  repas  , & vers  l’heure  du  iommeil  : il  en  con- 
tinuera l’ufage  pendant  quelque  temps  5 il  prendra , demi-  heure  aptes  lapine  du  ma- 
tin, un  bouillon  , & il  obfervera  le  régime  fous  la  lettre  G.  _ . 

Dans  les  irritations  nauféeufes  qui  proviennent  de  l'eltomac  , il  ulera  de  ce 
remede  l’eftomac  étant  vuide,  & il  y reviendra , à une  couple  d’heures  d’interval- 
le , une  ou  une  couple  de  fois,  fi  le  befoin  1 exige.  , . r 

Les  perfonnes  qui  ne  feront  pas  difpofees  à ava.er  feparement  & ties  piel- 
tementle  contenu  des  deux  figuettes  , le  mêleront  dans  une  tafle,  & avaleront  ur- 
!e-champ  le  mélange  , afin  que  la  fermentation  fe  fade  dans  l’eltomac.  Les  pre- 
miers aliments  que  le  malade  prendra , le  vomidement  étant  appaifé  , feront  une  cuil- 
lerée d’une  bonne  gelée  de  viande,  ou  une  couple  de  cuillerées  d’un  bon  bouillon  bien 
déeraide  j & il  fera  très-circonfpeft,  quant  à fa  nourriture,  pendant  plulieurs  jours. 
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Rec.  Salis  Tartar.  Drach.  Semis. 

Solve  in 

Aquœ  dejlill.  Chœrefol.  Une.  ij.  Dr.  ad  vitr.  fign.  Sel  - de  - tartre  , 
Ko.  128- 

Rec.  Spirit.  vitriol,  gutt.  xv.  Mifc.  c. 

Aquœ  dejlillat.  Chœrefol.  Une.  ij.  Dr.  ad  vitr.  fign.  Efprit,  N°.  128- 

A défaut  d’efprit-de -vitriol,  en  prendra,  immédiatement  avant  d’avaler  la  fo- 
lution  du  fel-de-tartre  , deux  onces  de  jus  de  citron  , pallées  par  un  linge  , & mêlées 
avec  partie  égale  d’eau.  Les  perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative,  pour- 
ront remplacer  l’efprit-de-vitriol  par  Pefprit-de-foufre  N®.  XIV. 

N°.  129» 

Mixture  Jliptique. 

Prenez  les  eaux  diftillées  de  plantain  & de  bourfe-à-pafteur  , de  chacune 
trois  onces  ; de  l’eau- de- canelle  orgée  , & du  vinaigre  dirtillé,  de  chacun  deux 
gros  > de]  la  pierre-hématite  préparée,  du  corail  rouge  , préparé  , de  chacun  demi- 
gros  ; du  iyrop-de-grande-confoude  , & de  pavots  rouges  de  chacun  demi- once  : 
mêlez  le  tout  enfemble.  A en  prendre,  de  deux  en  deux  heures  , une  tafle  j & dans 
des  cas  prenants , d’abord  la  moitié,  de  enfuite,  tous  les  quarts- d’heure , une  cuillerée. 

Rec.  Aquœ  Jlillat . Plant agin. 

Burfœ  Pajlor.  aa  Une.  iij. 

Cinnamom.  Jlillat.  bordent. 

Aceti  dejlilkt.  aa  Drach.  ij. 

Lapid.  Hœmatit.  prœparat. 

Corallor.  ruhr.  prœparat.  aa  Drach.  feniis. 

Syrupi  Confolid.  major. 

Fl.  rhœados  aa  Une.  feniis. 

Mifc.  Dr,  ad  vitr.  fign.  No,  129. 

À fon  défaut,  on  boira  d’une  forte  indu  fi  on  de  racines  de  grande-confoude* 
de  feuilles  de  plantain , ou  de  bourfe-à-pafteur  ; en  jettant,  dans  chaque  tafle  , demi- 
cuillerée  de  vinaigre,  que  les  perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative,  rem- 
placeront par  fix  à huit  gouttes  d’efprit-de-foufre  No.  XIV". 
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N°.  130. 

Mixture  tempérante. 

Prenez  des  eaux  de  buglslfe  & de  bourrache , de  chacune  trois  onces  ; du 
nitre  dépuré  & des  yeux  d’écrevilfes  faturés  avec  du  jus  de  citron  ou  du  vinaigre 
diftillé  , de  chacun  un  gros  & demi  ; du  fyrop-de-limon,  une  once  & demie:  mêlez 
le  tout  enfemble , pour  en  prendre  d’abord  une  tafle , & enfuite  deux  cuillerées 
à bouche , de  quatre  en  quatre  heures , ou  à de  plus  petits  intervalles  , 11  le  cas 
le  demande. 

Rec.  Aqiiœ  Bttglojf. 

Borragin.  aa  Une.  iij. 

Nitr.  dépurât. 

Oculor.  cancror.  c.  fucc.  citr.  aut  acet.  fatur.  ta  Drach.  j.  & [émis. 

Syrupi  Limon um  Une.  j.  & [émis. 

Mifce.  Dr.  ad  viir.  fign.  JS°.  130. 

A fon  défaut  , on  boira  quelques  talfes  d’infufion  de  fleurs-de-tilleul , en  ajou- 
tant à chaque  talTe , une  demi-cuillerée  de  vinaigre , & ce  qu’il  faut  de  fucre  pour 
l’agrément. 

Les  perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative , remplaceront  l’ordonnance 
par  la  poudre  fous  le  N°.  XXVHIj  & li  l’agitation  etoitvive,  elles  boiront  par- 
delfus  chaque  prife,un  verre  d’emullion  faite  avec  les  femences-fioides,ou  avec 
le  fyrop-d’orgeat. 

N°*  131. 

Onguent  anodin. 

Prenez  du  vinaigre-de-litharge  , quatre  onces  > des  huiles  exprimées  des  grai- 
nes de  jufquiame  & de  pavot  blanc  , de  chacune  une  once  & demie  ; de  1 opium 
réduit  en  poudre,  demi-gros  J du  camphre  , un  gros  : broyez  le  tout  dans  un  mor- 
tier de  marbre,  avec  un  pilfon  de  bois,  pour  en  faire  un  onguent,  dont  on  oin- 
dra & qu’on  appliquera  affiduement  fur  la  partie  foulfrante. 

Rec.  Aceti  Lythargyrii  Une.  iv. 

Olei  exprejji  Jemin.  Hyofcyam. 

Papaver.  alb,  aa  Une t j.  ££  fittiit • 

Opii  pulvertfat.  Drach.  [émis. 
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Camphor . Drach,  j. 

M.  I.  a,  tere  in  mortario  marmoreo  piflillo  ligneo  : fiat  Unguen - 
tum.  Dr.  ad  Oll.  fiign.  No,  jji. 

A fon  défaut  , on  broiera  comme  il  eft  prefcrit , parties  égales  d’huile-de-lin 
& de  vinaigre  > & l’on  ajoutera  , quand  l’onguent  fera  bien  lié , à une  livre  , une 
once  de  thériaque. 


N®.  112> 

Onguent  anti-fpafmodique. 

Prenez  de  la  graiffe  de  caftor , deux  onces  ; du  caftoreum  réduit  en  poudre^ 
un  gros  5 de  l’huile  diftillée  de  fuccin  , deux  gros  , & de  l’huile  diftillée  de  rue, 
quarante  gouttes  : mêlez  le  tout  enfemble , pour  en  faire  un  onguent.  On  fera 
entrer , dans  la  partie  affe&ée , la  quantité  d’onguent  qui  pourra  s’abforber,  en  la 
frottant  avec  la  main  chauffée  fur  de  la  braife. 

Rec.  Axung . Cafiorei  Une.  ij. 

Cafior.  pulveris.  Drach.  j. 

Olei  dejiill.  fuccin . Drach.  ij.. 

Rutœ  gutt.  xl. 

Mifce  ; fiat  Unguentum.  Dr.  ad  OU.  fign.  N°.  152. 

A fon  défaut , on  verfera  fur  quelques  poignées  de  rue  fraîche  , hachée  menue  , 
ce  qu’il  faudra  d’huile-d’olives  pour  couvrir  la  rue  ; & après  quelques  heures  d’in-, 
fufion  fur  les  cendres,  on  coulera  l’huile , avec  expreflion  du  marc,  par  un  linge, 
pour  s’en  fervir  comme  il  eft  dit  ci-deffus. 

N°.  T 3 1- 

O 

Onguent  contre  les  brûlures . 

Prenez  de  la  fécondé  ccorce  8c  des  feuilles  récentes  de  fureau  , de  chacune  qua- 
tre onces  : contufez-les , & faites-les  cuire  avec  deux  livres  d’huile-de-lin,  jufqu’à 
ce  que  les  parties  aqueufes  du  fureau  foient  evaporees  : coulez  alors  l’huile  avec 
exprelTion  , & mêlez- la  peu-à-peu  avec  fix  onces  de  cire-blanche  fondue,  en  re- 
muant  la  malle  au  moyen  d’une  fpatule  de  bois  ; pour  en  faire  un  onguent  qui 
foit  médiocrement  liquide , & dont  on  tiendra  conftamment  la  partie  brûlée  bien 
enduite. 
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Rec.  Cor  tic.  fecuud . rec.  Sambuci 

Flo.  recent.  Sambuci  aa  Une.  iv. 

Contufa  coque  in  oleo  Lini  libr.  ij.  , ufq  ; ad  evaporationem  partium 
aquofumm.  Cola  oleum  cum  exprejjione  > agitetur  pijtillo  ligne o , & 
adde  fenfnn  , 

Cer<£  alb.  liquefaB.  Une.  vj.jiat  Uuguentum.  Dr.  ad  Oll.jtgn.  No.  I j 3» 

A Ton  défaut  , ou  broiera  fix  onces  d’huile-de-lin  , avec  deux  onces'  d’eau- 
de-vie  & le  jaune  d’un  œuf,  pour  s’en  fervir  comme  il  eft  preferit  ci-deffus.  L’on 
pourra  auiîi  agiter  long-temps  lix  onces  d’huiie-de-noix , ou,  â fon  défaut  , de  celle 
de  lin  , & une  once  de  dragées  de  plomb  , dans  une  écueile  de  terre-,  en  y ver- 
fant  goutte  à goutte  ce  qu’il  faut  d’eau  commune  pour  faire  prendre  à l’huile  la 
çonfillance  d’un  onguent. 


N°.  154- 

Onguent  cofmétique. 

Prenez  une  once  de  la  pommade-adouciflante  N°.  i6r  ; de  l’huile-de-tartre 
par  défaillance  , trente  gouttes  ; des  fleurs  de  bifmuth  , vingt  grains;  de  1 huile— 
diftillée-de  bois-de-Rhode  , trois  gouttes  : faites-en  , ièlon  l’art,  un  onguent,  pour 
en  enduire  légèrement  , matin  & Loir,  la  peau  aflfeélée. 

Rec.  Pomati  lenient.  No.  i£i. 

Oïei  Tartar.  per  deliquiwn  gutt.  iij. 

Flor.  Bifmuth.  Gran.  xx. 

Olei  dejiillat.  lign.  Rhod.  gutt.  iij . 

Fiat.  I.  a.  Unguentum.  Dr.  ad  Oll.  vitr.  fign.  No.  134. 

* A fon  défaut,  on  fera  une  pâte  molle  , avec  de  la  farine  defeves  & du  miel: 
on  y incorporera  la  huitième  partie  de  fiel-de-bœuf,  & l’on  mêlera  la  portion  dont 
on  voudra  ufer , avec  partie  égale  de  fain-doux  irais , iondu  & coule. 

N?. 

Onguent  digeJHf. 

Prenez  de  la  térébenthine  de  Venife  , deux  onces  ; le  jaune  d un  œuf  frais; 
du  miel,  une  once;  delà  myrrhe  & de  l’aloès  en  poudre  fine,  de  chacun  un  gros: 
mêlez  le  tout  enfemble  pour  en  faire  un  onguent,  qu’on  appliquera  tiede , moyen- 
nant des  plumaceaux. 
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Rec.  Terebinthin.  Ven  et.  Une.  ij.  cura 
Vitelli  oui  N°.  j.  intime  wixt. 

Mellis  Une.  j. 

Myrrh.  ele&.  & 

Àloës  pulverif 1 an  Drach . j. 

Mij'ce  , fat  l.  a.  Ungnentnui.  Dr.  ad  Oll.  fign.  N?.  135“* 

A Ton  défaut  , on  mêlera  exactement  deux  parties  de  fain-doux  , liquéfiées- 
& coulées  avec  une  partie  de  térébenthine. 

Les  perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative  , remplaceront  l ordon- 
nance par  le  baume  No.  I. 


N°. 

. i.  ' . , •n1’'  1 1 1 .il 

Onguent  contre  les  engelures. 

Prenez  trois  onces  de  l’onguent-nutritum  N°.  x 35? 5 delatutie  & delà  pierre- 
calaminaire  , préparées  & réduites  en  poudre  impalpable  , de  chacune  un  gros  . 
mêlez  le  tout  enfemble  , pour  en  faire  un  onguent , auquel  vous  donnerez  une  con- 
fiftance  molle , lorfque  vous  voudrez  vous  en  iervir  » en  y ajoutant  une  goutte  de 
vinaigre. 

Rec.  Unguent.  nutrit.  N°.  i?9« 

Tutiæ 

Lcipid.  calaminar.  pr<tpar.  in  pollinem  redciEl.  aa  Dirac  a.  j. 

Mifce  : fat  L a.  Unguentum.  Dr.  ad  Oll.  vitr.  fign.  No.  I 

La  pommade-de-Saturne  de  Goulard , remplacera  l’ordonnance* 

N°.  H7- 

• . S . . # ’ V 

Onguent  contre  la  galle. 

Prenez  deux  onces  d’onguent  d’oxylapathum  > de  la  racine  d hellebore-blanc* 
•réduite  en  poudre  fine,  deux  gros  > de  la  fleur-de-foulre,  demi-once  j de  1 huile-* 
diftillée-de-romarin  , dix  gouttes  : faites- en,  avec  un  peu  de  beurre  Irais  , un  on- 
guent , pour  en  ufer  d’après  le  texte  du  livre. 

Rec.  Unguent.  Oxylapath.  Une.  ij. 

Rad.  Hellebor.  alb.  in  pollinem  redaft.  Drach.  ij. 

Flor.  Sulphur.  Une.  fernis. 

Olei  defillat.  Rofmarin.  gutt.  n. 


h 
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Mijct  y fat  cum  Entyri  recent,  fufficient.  qnantit.  Unguentum.  Dr. 
ad  Oliam,  Jign,  No.  137. 

A ion  défaut,  on  broiera  dans  un  mortier  de  marbre,  demi -once  de  mercure 
crud  & net  , avec  le  blanc  de  deux  œufs  ; & quand  tous  les  globules  auront  dif- 
paru , on  enduira  avec  ce  mélange,  julqu’àce  que  le  tout  foit  abforbé  , une  liliere 
de  drap  , de  la  largeur  d’un  pouce,  & fuffifamment  longue  pour  fervir  de  cein- 
ture qui  lalle  le  tour  des  reins:  quatre  autres  lifieres  pareillement  enduites  , feront 
appliquées  , deux  autour  des  poignets,  & les  deux  autres  autour  des  jambes , fous 
]®s  Senoux  : toutes  ces  lifieres  feront  appliquées  fur  la  peau  , après  les  avoir 
iéchecs  à 1 air  ; & on  les  y lailfera  durant  l’efpace  de  quinze  jours  , ou  jufqu’à  ce 
que  la  gade  foit  entièrement  diiîipee , avec  la  précaution  d’éviter  le  froid,  & de 
les  ôter,  fi  le  mercure  portoit  à la  bouche,  pour  fe  purger  avec  la  poudre  No.  186", 

laquelle  les  perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative  , remplaceront  parcelle 
fous  le  N°.  XXXI\f  r r 

n°.  ns. 

Onguent  Napolitain. 

Prenez  du  fain-doux  frais  purifié  , & du  mercure  crud  & net  , de  chacun 
une  once  : broyez  le  mercure  dans  un  mortier  de  marbre  ou  de  verre,  avec  une 
couple  de  drachmes  de  térébenthine  claire,  jufqu’à  ce  que  le  mercure loit  éteint  j puis 
avec  le  fain-doux  , jufqu’à  ce  qu’il  ait  entièrement  difparu. 

Rec.  Axung.  porcin,  repurgat. 

Mercur.  crud.  dépurât,  c.  drachmis  aliqu.  terebinth.  liquid.  probe 
extinSt.  na  Une.  j. 

Terantur  in  mortario  vitreo  vel  marmoreo  , ufque  dum  mercurius  per- 
fe&ijfîme  extin&us  fit.  Dr.  ad  OU.  fign.  N°.  13g. 

c • • • ’ • • *'x* 

No.  139. 

Vnguent-nutritum . 

J « t - • ■ j<  . t i ‘ X 

Prenez  parties  égales  de  vinaigre*  de-litharge  & d’huile-de-lin  fraîche  : broyez- 
les  enfemble  dans  un  mortier  de  marbre,  jufqu’à  ce  que  le  tout  foit  bien  lié,  en 
confilfance  d’onguent. 
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Rcc.  Aceti  Lithargyr. 

Olei  recent.  Uni  , partes  aquales.  Mifce  £5? 

Sub  perpétua  agitatione  in  mortario  marmoreo  fiat  Unguentuntc 

Dr.  ad  OU.  vitr.  figit.  InJ°-  139. 

A Ton  defaut , on  fera  infufer  dans  un  vaifleau  de  terre  , durant  l’efpace  de  . 
vingt-quatre  heures,  une  livre  de  vinaigre  fort  avec  deux  onces  de  la  plus  petite 
dragée  de  plomp  de  c ha  fleur  : on  remuera  fouvent  l’intufion  ,*  & on  decantera  le 
vinaigre,  que  i’on  broiera  avec  partie  égale  d’huile-de-lin  , comme  il  elt  indiqué 
ci-deifus. 


N°.  140. 

Onguent  pectoral. 

Prenez  de  la  graifle  de  chapon,  deux  onces;  du  bîanc-de-baleine , une  once? 
des  huiles-de-lin  & de  jufquiame  , de  chacune  demi-once;  de  l’huile  exprimée  de 
noix-mufeade , un  gros  : mêlez  le  tout  enfemble,  pour  en  faire  un  onguent  , dont 
on  oindra , matin  & foir , la  poitrine , avec  la  valeur  d’une  noix-mufeade, 

Rcc.  Axungid  Caponis  Une.  ij. 

Spermat.  Ceti  Une.  j. 

Olei  Uni 

Hyofciami  aa  Une.  ferais, 
exprejji  Nucis  Mofchat.  Dr  a ch.  j. 

Mifcendo  fiat  Unguentum.  Dr.  ad  Oll.  fign.  N°.  140, 

A fon  défaut , on  fe  fervira  de  graifle  de  chapon  , cuite  avec  le  quart  de  fou 
poids  de  graine  de  pavots-blancs  contufée  , & quelques  cuillerées  d’eau-de-vie  : 011 
paflera  l’onguent,  avec  expreflion,  à travers  un  linge,  pendant  qu’il  fera  chaud. 

Nq.  141. 

Onguent  de  favoit. 

Prenez  des  efprits-de-fourmis  & de  vers-de-terre , de  chacun  trois  onces  ; dtt 
favon-de-Veniie  raclé,  demi-once,  de  l’huile-de-vers-de-terre  , une  once  : pofez  le 
tout  dans  une  phioîe  , fur  la  cendre , jufqu’à  ce  que  le  favon  foit  diflout,  & ajou- 
tez-y:  à la  En , un  gros  de  camphre , demi-once  d’efprit-de-fel-ammoniac , & deux 
gros  de  teinture  de  cantharides. 

L ij 
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Ou  pourra  fubftituer  à l’ordonnatice , trois  onces  d’eau-fpiritueulè-d’Anhalt 

•ù  Pou  aura  tait  dilfoudre,  fur  les  cendres , demi-once  de  favon  blanc. 

? • 

Rec.  Spiritus  formicar. 

Lumbricor.  terrejlr.  aa  Une.  iij. 

Sapon.  Venet.  rafi  Une.  Je  mi  s. 

Olei  Lumbric.  terrejbr.  Une.  j.  Mifce  j folvatur  fapo  fuper  ciner es  *. 
adde  tune  ab  igné  remot. 

Camphor.  Draeh.  j. 

Spint.  faits  ammoniac.  Une.  femis. 

Tin'dur.  Cantharid.  Draeh.  ij. 

Dr.  ad  vitr.  probe  obturât.  fign.  No.  141. 

Â fon  défaut  , faites  diflbudre  fur  les  cendres  , dans  une  livre  d’eau-de-vie  , 
Une  once  de  favon.  Les  perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative,  animeront 
ce  fupplément  avec  une  once  de  l’eau  No.  II. 

N°.  I42. 

Onguent  de  Tutie. 

Prenez  quatre  onces  de  beurre  frais  : faites  le  fondre  fur  les  cendres  , dans 
demi  - livre  d’eau -rofe  : enlevez  le  beurre  qui  furnagera  > ajoutez-y  deux  gros  & 
demi  de  tutie  préparée  i deux  gros  de  pierre  - calaminaire  ; du  fel-de-Saturne  , & 
du  vitriol -blanc  , de  chacun  deux  fcrupules,  & un  gros  de  camphre  s le  tout  ré- 
duit en  poudre  impalpable , & mêlez  les  intimement  enfemble, 

Rec.  Butyri  recent.  Une.  iv. 

Solve  fuper  cineres  calid.  in 
Aquœ  Rofar.  libr.  femis. 

Removeatur  Butyrum  fupernatans , cui  in  pollinem  redaB.  admij - 
ceto 

Tutiœ  préparât.  Draeh.  ij.  & femis. 

Lapidis  Calaminar.  Draeh.  ij. 

Sachar.  Saturn. 

Vitrioli  alb.  aa  ferup.  ij. 

Camphor.  Draeh.  j. 

Mifeeantur  intime  j fiat  l.  a.  Unguent.  Dr.  ad  OU.  vitr.  fig-  No  142. 
A fon  défaut , on  prendra  un  gros  de  vitriol-blanc  , féché  au  foleil  ou  fur  le 
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foyer  : on  en  fera  une  poudre  très-fine  , que  l’on  incorporera  intimement  dans 
.deux  onces  de  beurre  frais. 


N 9.  143. 

Onguent  vermifuge. 

Prenez  de  Thuile-de-laurier , une  once  s du  fiel  de  bœuf  & de  Paloès  en  pou- 
dre , de  chacun  un  gros;  de  la  coloquinthe -pulvérifée  , & de  l’huile-de-tanaife  , 
de  chacune  demi  gros:  mêlez  le  tout  enfetwble,  & faites-en  un  onguent.  On  frot- 
tera tous  les  foirs  le  nombril  aux  petits  enfants  , avec  la  valeur  d’un  pois  de  cet 
onguent  ; & on  en  prendra  double  dofe , pour  ceux  qui  feront  âgés  de  fix  à 
à douze  ans  ; avec  la  précaution  d’en  modérer  8c  d’en  fufpendre  même  l’ufage  , 
toutes  les  fois  qu’ils  feront  beaucoup  purgés. 

Rec.  Olei  Lauri  Une.  j. 

Fellis  taurin . 

A lues  pulveris.  aa  Drach.  j. 

Fulv.  Colocynthid. 

Olei  Tanacet.  aa  Drach.  femis. 

Mifce  intime  : fiat  Unguentum.  Dr.  ad  OU.  fign.  No.  143. 

À fon  défaut  , on  appliquera  fur  le  ventre  , dans  un  facliet,  deux  poignées 
de  feuilles  d’abfynthe  , bouillies  dans  parties  égales  d’eau  & de  vin  blanc.  A re- 
nouveler matin  & foir. 


N°.  144. 

Opiat  fébrifuge  , apéritif , qui  tient  le  ventre  libre. 

Prenez  du  quinquina  choifi,en  poudre,  une  once;  des  fels-ammoniac  & d ’a b fy ir- 
idié , de  chacun  un  gros  ; du  tartre-lhbié,  douze  grains.  Après  avoir  parfaitement' 
mêlé  les  trois  derniers  ingrédients , on  les  mêlera  intimement  a.vec  la  dite  poudre 
de  quinquina,  & ou  en  fera  un  opiat  avec  du  fyrop-d’abfynthe.  A en  prendre  un 
gros,  de  quatre  en  quatre  heures,  entre  les  accès  , & double  dofe  , deux  heures 
avant  ’e  commencement  du  pt.roxyfine  prochain.  On  continuera  fur  ce  pied  , juf- 
qu’a  cc  que  la  fieve  foit  arrêt  e , ce  qui  arrive  alfez  promptement;  8c  pour  pré- 
venir la  récidive  , on  prer-ira  pen  dant  quinze  jours  , matin  8c  foir  , un  gros  de 
quinquina  en  poudre,  dans  un  verre  de  bon  vim 
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Rec.  Cor  sic.  Peruvian.  eleïï.  & pulveris.  Une.  j. 

Salis  ammoniac. 

AbJ’ynthii  aa  Drack.  j . 

Tartan.  Jhbiat.  Gran.  xij . 

Salibus  bene  mixt.  cnm  tartan,  admifeeatur  intime  Pulv.  Cortic.  Pc- 
ruviani  , fiat  l.  a.  c.  fyrup.  Abfyntb.  EleCïuar.  Dr.  ad  OU. 
fign.  No.  144. 

Les  fuppléments  font  rapportés  dans  le  texte  du  livre , & rappelles  fous  les 
N°.  22  , 28  & 29,  des  ordonnances  qui  precedent, 

N<\  I4f. 

Opiat  contra  le  goitre. 

Prenez  de  la  poudre  d’éponge-de-mer  , calcinée  ielon  Part,  deux  onces;  deux 
gros  d’écailles-d'huitres  , premièrement  calcinées , & enfuite  expofées  à Pair  pour 
les  édulcorer  ; demi-once  d’arcauum-duplicatum  ; deux  gros  de  racine  de  dompte- 
venin  , & demi-gros  de  canelle  en  poudre  : pulverifez  & mêlez  le  tout  exacte- 
ment enfemble,  Sc  faites-en,  avec  quantité  fufRlante  de  fyrop-d  eryfimum , un  opiat , 
dont  , après  s’être  purgé , on  prendra,  pendant  le  décroît  de  la  lune,  à jeun  & en 
fc  couchant , la  valeur  d’une  moitié  de  noix-mulcade  , & immédiatement  après  , 
un  gruau  , ou  un  bouillon  farineux. 

Rec.  Spongiœ  marin,  calcinât.  & pulverif.  Une.  ij. 

OJlr eoco der mat.  calcinatar.  atq.  in  aère  edulcor . Dracb.  ij. 

Arcani  duplicati  Une.  femis. 

Radie.  Vincetoxic.  Dracb.  ij. 

Cinnamon.  pulverif.  Dracb.  femis. 

Pulverifat.  mifeeantur  intime , & fiat  cum  fyrup.  de  Eryfwto  Elechiar. 

Dr.  ad  Ollam  fign.  No.  14^. 

A fon  défaut  , on  prendra  aux  mêmes  heures  , «ri  dé  plein  de  graine  con- 
uaflee  d’orties-blanches  , dans  une  taffe  de  bouillon  : c’eft  ce  qui  a réuifi  plus 
d’une  fois. 
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N°.  145* 

Petit-lait  anti-fcorhiitique. 

Prenez  une  livre  & demie  de  petit-lait  , fait  avec  de  la  crême-de-tartre , & 
s’il  fe  peut , avec  du  lait  de  vaches  nourries  au  verd  , & dont  on  aura  levé  la 
crème  : ajoutez  à la  première  talîe  de  ce  petit-lait  clarifié  , quatre  onces  de  fuc 
exprimé  & dépuré , de  parties  égales  de  piflenlit  , d’ofeille  & de  beccabunga  : pre- 
nez ce  mélange  à jeun  : vous  adoucirez  le  refte  de  votre  petit-lait,  avec  du  (yrop- 
de-limon  , ou  avec  de  l’oxymel  (impie  ; & vous  en  boirez  tous  les  quarts-d’heure  un 
gobelet  tiede , jufqu’à  ce  que  la  dofe  preferite  foit  confumée. 

Rec.  Sert  la&is  cum  Cremore  Tcirtar.  parat.  libr.  j.  ferais. 

Dr.  ad  vitr.  Jhnulque 

fucci  exprejji  £5?  depurati  ex  anatic.  part.  fol.  mund.  & rec. 

Taraxaci 

A cet  os. 

Beccabung.  Une.  iv. 

Dr.  ad  vitr.  fign.  No.  146". 

A défaut  de  petit-lait,  on  lui  fubftituera  la  tifane  No.  209s  ou  celle  fous  le 
N°.  2H.  Les  fucs  pourront  fe  prendre  aulii  dans  un  bouillon  clair  de  poulet  ou 
de  veau  , comme  il  eft  dit  ci-delfus. 

N°.  147. 

Petit-lait  chalybê. 

On  éteindra  une  couple  de  fois,  dans  deux  livres  de  petit-lait  clarifié  , une 
livre  d’acier  rougi  au  feu.  On  en  boira,  dans  la  matinée  des  premiers  jours,  la 
valeur  d’une  livre  , & l’on  en  augmentera  peu-à-peu  la  dofe  jufqu’à  deux  livres, 

Nq.  148. 

Petit  lait  tamarindê.  & 

Prenez  une  livre  & demie  de  lait  de  vache  bien  écrémé  : faites  infufer  dans 
ce  lait , prêt  à bouillir , trois  onces  de  tamarin  ; & quand  il  iera  bien  tranché  , 
donnez-lui  une  douzaine  de  bouillons  : coulez  le  petit-lait , que  vous  adoucirez  avec 
du  fyrop-de-violettes.  On  en  prendra,  dans  la  matinée  , tous  les  quarts-d’heure > 
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un  gobelet  tiede,  jufqu’à  ce  qu’on  commence  à être  purgé  : dès -lors  on  en  pren- 
dra de  demi-heure  en  demi-heure,  pour  être  évacué  à volonté. 

Rec,  Lattis  vaccin,  libr.  j.  & ferais* 

Adde  Latti  tepefatt.  Tamarindor.  concis.  Une.  iij.  f.  coagulum  * 
Ebulliat  lac  coagulation  per  horœ  momenturn  ÿ filtretur  çf?  edulcoretur 
fyrupo  violarum  q.  f.  adgratum  Japorem.  Dr.  ad  vitr.fign.  N°.  148. 

A défaut  de  petit-lait  , on  boira,  félon  qu’il  vient  d’etre  preferit,  quantité 
fuffifante  d’une  décoétion  agréablement  faturéc  , faite  avec  parties  égales  de  pru- 
neaux & de  cerifes-aigrelettes  léchés,  & l’on  fera  diffoudre  dans  le  premier  verre , 
deux  ou  trois  gros  de  lèl-de-Glauber , que  les  perfonnnes  pourvues  de  la  pharma- 
cie portative  remplaceront  par  deux  gros  du  fel  No.  XIX  , ou  par  demi-once,  oii 
fix  gros  de  celui  fous  le  N°.  XX. 


N°.  149- 

Pilliiles  balfamiques. 

Prenez  dero1iban&  delà  farcocolle  choifis , de  chacun  deux  gros;  de  la  myr- 
rhe , trois  gros  ; de  la  gomme-Arabique , un  gros  & demi  : faites-  en  , félon  l’art, 
avec  quantité  fuffifante  de  baume-du-Pérou , des  pillules  de  trois  grains  chacune. 
O11  en  prendra  communément  trois  ou  quatre,  toutes  les  quatre  heures. 

P.ec.  Oliban. 

Sarcocoll.  elett.  aa  Drach.  ij. 

Àfyrrh.  Drach.  iij. 

Qumnii  Arabici  Drach.  j.  & [émis. 

Mi  [ce  ; fiant  c.  fujjicienti  quantitate  Balfami  Peruviani  PiiluL  fonder. 

Gran.  iij.  Dr.  ad  fcatulam  fign.  No.  149* 

Les  perfwnnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative,  pourront  remplacer  lor# 
donnance  par  l’elfence  N°.  ill , en  buvant  par-deil’us,  du  thé  Nn.  XLI. 

O N",  l f o. 

Pillules  de  calomel. 

Prenez  deux  gros  de  calomel , & demi-gros  de  gomme-Arabique , triturée  avec 
ce  qu’il  faut  de  baume -de- Copahu  , pour  y incorporer  intimément  le  calomel  : 

faites , 
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faites , de  la  malle  de  ce  mélange  , des  pillules  de  deux  grains  , pour  en  ufer  d’a- 
près la  prefeription  de  ce  livre. 

Rec.  Calornelan.  Drach.  ij. 

Tere  cum 

Gumnti  Arabici  Drach . [émis 

Balfatni  Copaib.  f.  q.  ut  exinde  intime  mixt. 

Fiat  Mafia  Pillul.  ex  qua  formentur  FUI.  fing.  pond.  gr.  ij. 

Dr.  ad  feat niant  confperfæ  pulv.  liquirït.  fign.  No.  i yo. 

Les  peiTonnes  pourvues  delà  pharmacie  portative,  remplaceront  l’ordonnance 
par  des  demi-dofes  des  pillules  No.  XXI  , foit  par  le  No.  iy8  des  ordonnances 
pour  l’apothicaire  , en  prenant  les  précautions  indiquées  en  cet  endroit. 

N P.  Ifl,  . 

F Ulules  céphaliques  , qui  purgent  le  cerveau. 

Prenez  des  extraits  de  rue  , & de  bétoine  , de  chacun  deux  gros  ; des  extraits 
d’hellébore  noir  & de  rhubarbe , de  chacun  un  gros  ; de  la  gomme-ammoniac  & 
de  l’extrait  d’aloès- gommeux  , de  chacun  un  fcrupule  ; du  fèl-volatif  de-fuccin  , 
dix  grains:  faites-en,  avec  de  la  teinture  de  caftor , des  pillules  de  trois  grains.  A en 
prendre  cinq  en  fe  couchant , & huit  le  matin  à jeun , foit  le  nombre  nécef- 
faire  pour  aller  trois  ou  quatre  fois  à felle , en  obfervant  le  régime  ulîté  lorfqu’oa 
fe  purge. 

Rec.  Extract.  Rntx 

Be tonie,  aa . Drach.  ij. 

Hellebor.  nigr. 

Rhei  eleci.  aa  Drach.  j. 

Aloës  gummos. 

Gummi  Ammoniac ♦ aa  ferup.  j. 

Sal.  volât,  faccin.  Grau.  x. 

Mi  [ce  l.  a.  intime  ; fiant  c.  Tinctur.  Cafiorei  PilluU  Pond.  grau,  iij . 

Dr.  ad  [catulam  Jign.  N°.  i y i. 

Les  perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative , remplaceront  l’ordon- 
nance , en  prenant , lorfqu’elles  iront  fe  coucher,  trois  des  pillules N°.  XXIV,  & 
à leur  réveil  ,‘fix  à huit  des  pillules  fous  le  N°.  XXV. 
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N°.  I fa.  ‘ ' 

* 

P illule s gommeufes. 

Prenez  du  favon  de  Starckei , un  gros  ; des  gommes  pulvérifées  d’ammoniac, 
deux  gros,  de  iagapene  , un  gros  ; de  myrrhe,  d’afla-fœtida, & de  galbanum  , de 
c acun  demi-gros  : mêlez  le  tout  enfemble,  & faites-en  des  pillules  de  trois  grains 
chacune , avec  de  l’élixir-de-propriété.  On  en  prend  communément  trois  ou  qua- 
ïre  au  réveil  , & un  bouillon  par-delTus. 

Rec.  Sapon.  Starkei.  Drach.  j. 

Pulv.  Gumnti  ammoniac,  prœpar'at.  Drach.  ij. 

Sagapeni  Drach.  j , 

Galbant 

Myrrhœ 

Ajj.e  fœtidœ  aa  Drach.  ferais. 

AI  if  ce  l.  a.  fiant  Fillult&  pond.  Gran.  iij.  cum  Elixir,  proprietat. 

Dr.  refperf.  pulv.  liqiiiritiœ  ad  Jcatul.  fign.  N°.  152. 

Les  perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative  , remplaceront  l’ordon- 
lîance  par  les  pillules  No.  XXIV  , dont  on  ne  prendra,  les  premiers  jours , qu’une 
prife  à jeun  >.  & enfuite  une  autre  en  fe  couchant, 

1 \ 

N?,  if?.. 

Pillules  de  Helvétius.. 

Prenez  de  l’alun-de-roche  choifi'&  pulvérifé  , une  once;  du  fang- dragon  pré- 
pare , deux  gros  : faites-en,  félon  l’art,  des  pillules  de  cinq  grains  chacune,  avec 
le  mucilage  de  la  gomme-adragant.  A en  prendre  deux  , dans  des  cas  prenants, 
tous  les  demi-quarts-d’heure  , & un  gobelet  de  tifàne-de-fymphitum  N°.  219,  par- 
delfus.  Quand  l’hemorrhagie  aura  celle  , on  continuera  encore  ce  remede  pendant 
le  premier  jour , de  tîx  eu  lix  heures,  & enfuite  , durant  une  couple  de  jours, 
feulement  les  matins  & foirs. 

Rec.  Æuniin.  rupei  pulveyis.  Une.  j. 

Sanguin.  Draconis  praparat.  Drach.  ij. 

Mi. fie  ; fiant  cum  mucilag.  Gumnti  Tragacanth.  Pillul.  pond.  Grau.  v. 

Dr.  ad  featf liant,  fign.  N°.  153. 

A leur  défaut,  011  prendra  chaque  fois  dix[grains d’alun-de-roche  en  poudre  „ 
dans  une  demi-cuillerée  de  blanc-d’œuf. 
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P Ulules  laxatives. 

Prenez  de  la  gomme-hedre,  des  extraits-de-fume-terre , d’abfynthe , de  char-» 
don-bénit  , de  chacun  vingt-grains  > des  extraits  de-rhubarbe,  un  gros  -,  d’aloès- 
gommeux  , demi-gros  : mêlez  le  tout  intimement  enfemble  , & faites-en  , avec  quel- 
ques gouttes  de  baume-de-Copahu  , des  piilules  de  trois  grains  chacune.  A en  pren- 
dre trois  en  fe  couchant , ik  cinq  au  réveil  , fuit  le  nombre  fuffilant  pour  être  éva- 
cué dois  ou  quatre  fois. 


Rec.  Gummi  hadr. 

Extrait.  fumariæ 
Abfynthii 

Cardui  beuediit.  aa  fcrupul.  j. 

Ehubarb.  Drach.  j. 

Aloës  gunnnos.  Drach.  J émis . 

Mifce  intime  ,•  fiant  cum  Balfam.  de  Copaiba  guttis  aliquot  Pillul. 
pond.  Gy  an.  iij.  Dr.  ad  fcatul.  fign.  N°.  154. 

Les  perfonnes'  pourvues  de  la  pharmacie  portative  , remplaceront  l’ordon- 
ïiance  par  deux  des  piilules  fous  le  N°.  XXVI , dont  elles  prendront  une  en  iè 
couchant , & l’autre  a leur  réveil. 

No.  iff. 


Piilules  de  calomel  purgatives . 


Prenez  de  l’extrait-Panchymagogue  de  Crollius,  vingt- cinq  grains  ; du  calo- 
mel, fix  grains  i de  la  réfine-de-Jalap , quatre  grains  : mêlez  bien  le  tout,  & fai- 
tes-en , avec  de  Pélixir-de-propriété  , dix  piilules.  A prendre  en  une  fois,  le  matin 
à jeun , en  obfervant  le  régime  ordinaire  lorfque  l’on  fe  purge. 

Rec.  ExtraU . Panchymagog.  Croll.  Grau.  xxv. 

Calomel.  Gran.  vj. 

Refinœ  Jalapp,  Gran.  iv. 

Mifce  i fiant  c.  élixir.  Prcprietat.  Pillul.  a quai.  N°.  X. 

Dr.  ad  fcatul.  fign.  N°.  iff. 


Les  perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative  , fubftitueront  à l’ordonnance; 
les  piilules  N°.  XX V, 


M ij 
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filiales  purgatives . 

Prenez  de  l’extrait  -Panchymagogue  de  Crollius,  vingt  grains  ; de  l’extrait- 
é’hellébore-noir , de  l’aloès  bien  choili,  de  chacun  trois  grains  ; destrochifques- 
d’Alhandal , un  grain  ; de  Phuile-d’anis , une  goutte  : faites-en  dix  piiiules  égales , 
’on  prendra  en  une  fois , le  matin  à jeun. 

Rec.  Extract.  Panchymagog.  Crollii  Gran.  xx. 

Hellebor.  nigr. 

Alo'és  eleli.  an  Gran.  iij. 

Trochifc.  Alhandal  Gran.  j. 

Olei  Anifi  gntt.  j. 

Mifice ,•  fiant  Pillai.  N°.  x.  Dr.  ad  ficatul.  fign.  K°.  I jG. 

Les  perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative  , remplaceront  l’ordoft' 
-iwncc  par  la  poudre  polychrelte  No.  XXXIV. 

No.  i f.7. 

filiales  pour  purifier  les  humeurs. 

Prenez  de  l’extrait  - d’aconit , huit  grains;  du  mercure  doux  , un  gros;  rfu 
fucre  blanc,  une  once.  Mêlez  les  intimement enfemble  ; ajoutez-y  peu-n-peu  de  l’ex- 
îrait-de-ciguë  , demi-once;  du  favon-de-Starckei , deux  gros,  & quantité  fuffifante 
de  baume-du-Pérou  , pour  faire  de  cette  mafle,  qu’on  aura  mêlée  avec  le  plus  grand 
foin,  des  piiiules  de  quatre  grains  chacune.  A en  prendre  au  commencement  trois , 
matin  & foir,  pour  augmenter  enfuite  journellement  chaque  dofe  d’une  pillule  , 
auffi  long-temps  que  l’augmentation  n’occalionnera  aucune  incommodité  conlldé- 
îable  , & à continuer,  à la  dofe  qu’on  pourra  fupporter,  jufqu’à  la  guérifon. 

Rec.  Extrait.  Aconiti  Gran.  viij. 

Mercur.  dulc.  Drach.  j. 

Sacchar.  alb.  Une.  j , 

Mixtis  intime  adde  paulatim 

Extrait.  Cicut , Une.  fiemis. 

Sapon.  Starkei.  Drach.  ij.  fiat  cura 

Balfamo  Peruviano  Mafifi.  Pillai.  exaBififime  mixta  , & exinde  pillât. 

fing.  pond.  gr.  iv.  argent,  fol.  ob  dult.  Dr.  ad  ficatul.  fign.  Nu,  1^7. 
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Les  perfonncs  pourvues  delà  pharmacie  portative  , remplaccrotit  l'ordonnance 
par  les  gouttes  dépuratives  N°.  VIII,  & par  le  bouillon  fait  avec  les  elpeces  N8. 

XXXVIII. 

NQ.  If  8. 


F Ulules  anti-fyphilitiques. 

Prenez  douze  grains  de  fublimé  corrofif,  tiré  d’une  perfonne  fûre,  & autant 
de  fel-ammoniac  : triturez-les  bien  enlemble  : diflolvez  ce  mélange  dans  une  once 
d’eau  diftillée  de  fleurs-de-fureau.  Ayez  à la  main  de  la  mie  de  pain  de  froment 
ou  d’épéautre  , recuite  au  four , au  point  de  pouvoir  être  réduite  en  poudre  im- 
palpable : verfez  la  folution  fufdite  , dans  un  grand  mortier  de  verre  ou  de  marbre  i 
jettez-y  peu-à-peu  de  votre  poudre  de  pain,  autant  que  l’eau  en  pourra  bien  im- 
biber. Commencez  alors  à travailler  votre  mélange  , en  y ajoutant  très-in  fenfible- 
ni ent  , & en  continuant  d’agiter  aflidument  la  mafle  , ce  qu’il  faudra  de  poudre 
de  pain , pour  lui  donner  , après  l’avoir  intimement  mêlé  , allez  de  confiftance  pour 
pouvoir  en  faire  des  pillules  de  trois  grains  chacune.  Afpergez  alors  vos  pillules, 
avec  de  la  poudre  de  réglilfe , & confervez-les  dans  une  boéte.  On  commencera 
par  en  prendre  une  en  fe  couchant  , deux  heures  après  avoir  foupé  , en  obfer- 
vant  de  boire  par-deifus,  une  couple  de  verres  de  la  tifane-d’orge  , No  21  3.  On  en 
augmentera  de  deux  en  deux  jours  la  dofe  , d’une  feule  pillule  , & cela  , jufqu’à 
ce  qu’on  s’apperqoive  qu’elles  produifent  du  pincement  à l’eltomac  , ou  à la  poi- 
trine. Dès-lors,  on  diminuera  la  dofe  , que  l’on  réduira  au  point  où  l’on  pourra 
commodément  la  fùpporter  , & 011  en  continuera  patiemment  l’ufage  , félon  cette 
méthode , jufqu’à  ce  que  la  ceifation  des  accidents  annonce  la  guerifon  parfaite. 

Rec.  Mercur.  Jublim.  corrojtv. 

Salis  ammoniac,  aa  Gran.  xij. 

Probe  terantur  un  à in  mortar.  vitr.  magnitiulinis  adéquat  a in  pol~ 

linem  , cui  fienfim  afin»  de 

Aqiut  défit  Hat.  jlor.  Sanibuc.  Une.  j. 

agita  un  à , donec  pnlvis  perfe&e  fit  Joint  us. 

Sit  fivmtl  ad  maman  mica  bifcocta  partis  tritici  vel  fipsltæ  in  pulverem 
impalpabilem  reda&a  : faturetur  folutio  paulatim  pane  pulverifiato  i 
ngitetur  mafia  jatiirata  indefefie , addenda  jnb  perpétua  agitatione  [en- 
fini  panis  putverifati  q.  fi.  ut  fiat  mafia  piliularis  intime  cornmixta 
exinde  pillul.  fingul.  ponderis  gr.  iij»  exhibeantur  pulv.  liquirit.  rej- 
pers.  ad  fcatul.  fign.  No.  1 5 8- 

% 

Les  perfonncs  pourvues  de  la  pharmacie  portative  3 remplaceront  l’ordon- 
nance par  les  pillules  anti-fyphilitiques  No.  XXL 
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■ • « . M 

Fillules  de  favon. 

Prenez  du  favon  blanc,  & de  l’extrait  de  Taraxacum  , de  chacun  une  once; 
de  la  liqueur  de  terre-foliée-de-tartre  , ce  qu’il  en  faut  pour  faire  une  malle  à pil- 
lules , dont  on  fera  des  pillules  de  quatre  grains  chacune.  A en  prendre  quatre 
à fix  à la  fois  , au  réveil  , & vers  les  dix  heures  du  matin  : on  déjeûnera , dans 
l’intervalle  des  deux  pnfes,  avec  un  bouillon  altéré  avec  une  poignée  de  chicorée- 
amere, 

Rec.  Saponis  Venet. 

Extrait.  Taraxac.  aa  Une.  j. 

Liquor.  Terr.  foliat.  Tartar.  quantum  fatis  ad  Fillulariim  majjam 
conjiciendam  ; finit  exinde  Filial,  fonder,  gr.  iv.  Dr.  ad  fcatul.  fign. 
No.  159. 

A leur  défaut,  on  réduira  du  favon  raclé  , en  pillules  , avec  quantité  fuffifante 
de  miel , & l’on  boira  par-deifus  chaque  prife , un  ou  deux  verres  de  décoction 
de  chicorée-amere. 


N°.  160. 

Pillules  vermifuges. 

Prenez  des  extraits  d’abfynthe  & de  gentiane  , de  chacun  trois  grains  ; du  mer- 
cure doux,  fix  grains;  d’afîa-fœtida  , deux  grains  ; d’aloès  choifi  , de  la  réfine 
de-Jalap,  & destrochifques-Alhandal , de  chacun  deux  grains  ; de  l’huile-de-tanaife , 
une  goutte  : mêlez  le  tout  enfemble , & faites-en  , avec  l’élixir-de-propriété  , des 
pillules  de  deux  grains.  A prendre  en  une  fois,  le  matin  à jeun,  & pour  lavage, 
quelques  talfes  d’infufion  de  flcurs-de-pèches. 

Rec.  Extrait.  Abfynth , 

Gentian.  aa  Grau,  iij . 

Mercier,  dulc.  Grau.  vj. 

Ajfx  fetid.  Gran.  ij. 

A lo  ës  eleit. 

Refin.  Jalapp . 

Trochifcor.  Alhandal  aa  Gran.  ij. 
m Olei  Tanacet.  Gittt.  j. 

Mifce  , fiant  cum  élixir.  Fropriet.  Filial,  pond.  Gran.  ij.  Dr,  ad 

fcatulam.  fign.  N°.  1 60. 
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A leur  défaut,  on  prendra,  dans  la  matinée,  deux  ou  trois  onces  d’huile- de- 
ricin  , s’il  e(t  pelîible  d’Amérique , en  deux  fois,  à la  dift.ince  d’une  couple  d’heu- 
res une  moitié  de  l’autre.  On  avalera  cette  huile,  dans  le  double  de  bouillon,  & 
. le  foir , on  prendra  un  lavement  d’infulion  d’abfynthe  , animé  de  deux  onces  de 
la  même  huile. 

Les  perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative , pourront  tenter  de  fup- 
pléer  à l’ordonnance , en  prenant  en  fe  couchant,  une  des  pillules  du  No.  XXVI, 
pendant  plufieurs  jours  de  fuite , & les  lendemains  à jeun  , une  once  d’huile-de- 
ricin.  En  finiflant  ces  eiïais  , on  fe  purgera  avec  les  pilluks  N°.  XXV  , & ou 
aura  alfez  fouv.ent  lieu  d’en  être  fatisfait. 

N0,  161. 

Pommade  adouciffante. 

Prenez  du  blanc-de-baleine  récent  , deux  gros;  de  l’huile-d’amandes-douces , 
une  once  ; de  la  cire-vierge,  deux  gros  : faites- en  , félon  l’art,  une  pommade  , 
Si  ajoutez -y,  en  l’ôtant  du  feu,  demi-gros  d’huile-diftillée-de-cire , pallée  cinq 
ou  fix  fois  à l’alambic. 

Rec.  Spermai.  Ceti  non  rancid.  Drach.  ij ♦ 

Olei  amygdal.  dulc.  Une.  j. 
y Cer&  dlb.  Drach.  ij. 
fat  1.  a.  pornatum  ; ab  igné  remot.  adde 
Olei  defillati  purifs.  Cerœ  Drach.  femis.  ° 

Dr.  ad  Oll.  fign,  No.  i6l. 

A fon  défaut , on  badinera  affidument  la  partie  affedée  avec  de  la  crême- 
fraîche. 

N«.  1 6z. 

Pommade  rouge . 

Prenez  deux  onces  de  beurre  frais,  qui  aura  été  infufé  pendant  quelques 
jours  au  foleil  ou  fur  le  foyer  , dans  le  triple  d’eau  - rofe  : décantez  l’eau  , ajou- 
tez au  beurre  de  la  cire-vierge  liquéfiée  , trois  gros;  du  précipite  rouge,  réduit 
eu  poudre  très-fine,  & du  camphre,  de  chacun  un  gros  Si  demi;  faites-en,  félon 
Part , une  pommade  exactement  mêlée. 
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Rcc.  Butyri  recentis  Une.  ij. 

Aq.  fiill.  rof.  r.  Une.  vj.  infolentur per  dies  aliquot  unà,pofi  aqu* 
decantationem  adntifee  butyro 
Ce)\c  albcC  liquefuB.  Drach.  iij. 

Mercur.  prœcipit.  rubr.  & 

Camphor.  a a Drach.  j.  çjj  femis  j probe  tinà  trit. 

Fiat  l.  a.  Pomatum  intime  mixtum.  Dr.  ad  vejiculant  vel  Ollulam 
vitr.  Jign.  N°.  163. 

No,  1 63. 

Potion  anti-émétique. 

Prenez  du  fel-d’abfynthe-alkaîin , ou  , à fou  défaut  , du  fe!-de-tartre  , demi- 
gros  , que  vous  tiendrez  dans  une  figuette  de  verre  bien  bouchée  , jufqu’au  mo- 
ment où  vous  voudrez  vous  en  fervir.  Jettez-le  alors  dans  deux  cuillerées  à bou- 
che d’eau-dilfillée-de-menthe  ou  d’eau-de-canelle  orgée , mêlées  avec  deux  cuille- 
rées de  jus  de  citron  palfé  par  un  linge,-  & avalez  incontinent  le  mélange  en  une 
fois  , au  plus  fort  de  la  fermentation. 

Rec.  Salis  abfynth.  perfeB.  alkalin.  ,*  vel  hoc  déficiente 

Tartari  Drach.  j.  Dr.  ad  vitr.  probe  obtnratum. 

Rec.  Succi  Citri  dépurât.  Une.  ij. 

Aqiue  defiill.  Menth.  Une.  ij.  M. 

Dr.  ad  vitr.  Jign.  Ingrédients  pour  faire  la  potion  anti-émétique. 
No.  163. 

A défaut  de  jus  de  citron  & d’eau  de  menthe , 011  mêlera  le  fel , comme  il  vient 
d’être  preferit,  avec  deux  cuillerées  de  vinaigre  & autant  d’eau  (impie. 

Les  perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative  remplaceront  les  acides 
par  trente  gouttes  d’efprit-de-foufre  N°.  XIV  , étendues  dans  deux  onces  d’eau- 
de-menthe.  A prendre  comme  il  elt  indiqué  à l’ordonnance  N°.  128* 

N0.  1 64. 

Potion  calmante. 

Prenez  de  l’eau- diftillée- de-menthe  , deux  onces  ; de  l’eau-de-cnncllc  orgée, 
& du  jus  épuré  de  citron,  de  chacun  une  once  ; vingt  gouttes-auodines-de-Syden- 
liam , & du  (yrop-de-menthe  , demi-once  ; mêlez  le  tout  enfemble.  A en  prendre 

la 
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la  moitié,  & deux  heures  après,  le  refie,  fi  la  première  prife  ne  produit  pas  l’effet 
déliré. 

Rec.  Aqu<&  dejîill.  Menth.  Une.  ij. 

Cinnamom.  hordeat. 

Succi  citri  aa  Une.  j. 

Laudan.  liqaid.  Sydenh.  gutt.  xx. 

Syrupi  Menth  a Une.  femis. 

Mifce.  Dr.  ad  vitr.  J'ign.  N°.  164. 

Les  perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative  , remplaceront  l’ordon- 
nance , par  double  dofe  des  gouttes  N°.  XII  , prifes  dans  une  cuillerée  du  meil- 
leur vin  que  l’on  aura  , & que  l’on  aromatifera  avec  une  douzaine  de  gouttes 
de  i’eiîènce  ious  le  N°.  IV. 

N°.  1 6ï. 

Potion  émétique  & laxative. 

Faites  diffoudre,  dans  une  livre  d’eau  tiede  , trois  gros  de  fel -végétal,  & 
ajoutezy  trois  grains  de  tartre  - émétique , diffout  dans  une  couple  de  cuillerées 
d’eau  bouillante.  On  en  prendra  la  moitié  tiede  , à jeun  , & après  chaque  évacua- 
tion , un  gobelet  d’eau  tiede.  Si,  au  bout  d’une  heure,  la  dite  dofe  ne  faifoit  pas 
d’effet  , on  prendra  l’autre  moitié  ; & fi  l’effet  de  la  première  prife  etoit  médio- 
cre , on  l’appuyera  avec  le  refie,  par  verrées  , à raifon  du  befoin. 

Rec.  Salis  vegetabil.  Drach.  iij. 

Solve  in 

Aqnœ  te  pi  dA  libr.  j.  ; folutioni  adde 

Tartar . emetic.  in  aqiue  bullient.  Une . ij.  foluti  Gran.  iij. 

Dr.  ad  vitr.  fign.  N°.  i6f. 

Les  perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative  , remplaceront  le  fel- vé- 
gétal par  deux  gros  du  fel  - polychrefte  No.  XIX,  & le  tartre- émétique  par  trois 
grains  de  la  poudre  No.  XXXIII. 


NQ.  1 66. 


Potion  laxative. 

Prenez  une  once  & demie  de  tamarins;  trois  gros  de  feuilles  mondées,  ou  de 
follicules  de  féné  ; de  la  rhubarbe  choifie  & coupée , demi-gros  5 de  l’anis , fix  grains  j 
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du  fel-de-Sedliz  , deux  gros  : faites  tremper  le  tout  fur  les  cendres,  pendant  deux 
heures,  avec  quatre  onces  d'enu  bouillante:  donnez-lui  enfuite  une  dixaine  d’on- 
des : coulez  la  décodlion  , & ajoutez-y  une  once  de  fyrop  de-rofes-pâles.  A pren- 
dre tiede,  en  une  fois,  & à jeun  ; & après  chaque  évacuation  , une  talfe  de  thé 
foible  ou  un  bouillon  clair  de  veau.  11  arrive  que  l’on  a befoin  fur-le-champ  d’un 
laxatif.  Dans  ces  cas , l’apothicaire  fera  fondre  dans  quatre  onces  d’eau  , demi-once 
d’éleduaire  - lénitif,  & deux  onces  de  manne:  cela  fera  fait  dans  quelques  minu- 
tes. Les  perfonnes  pourvues!  de  la  pharmacie  portative  , remplaceront  l’ordon- 
nance fur-îe-champ , avec  le  fel  N°.  XX. 

Rec.  Tamarind.  Une.  j.  & [émis. 

Fol.  Seninc  f.  Stipit.  Drach.  iij. 

Rhei  eleiï.  concis.  Drach.  J'emis. 

Semin.  Anifi  Grau.  vj. 

Salis  Sedlizens.  Drach.  ij. 

Mixta  infimdantur  per  bihoriura  cum  aqiu  fervid.  Une.  iv. 

Coque  dein  per  h or  et  momentum  ; Colat.  admifee  Jyrup.  roj'.  fulutiv. 

Une.  j.  & exhibe  ad  vitr.  fign.  No.  16 6.. 

N<?.  167. 

Fot ion  de  manne. 

Prenez  trois  onces  de  manne-en  larmes  : faites-la  fondre  dans  un  gobelet  de 
bouillon  clair  de  veau  : délayez  - y enfuite  demi-once  d’huile- d’amandes  douces. 
A prendre  en  une  fois  , a jeun  , en  obfervant  le  régime  ulité  iorlque  l’on  le 
purge. 

Rec.  Manno.  ele&.  Une.  iij. 

Solve  in  jujculi  vitulin.  tennis  Une.  v.  £5?  admifee 

Olei  Amygdal.  dulc.  Une.  Jouis. 

Dr , ad  vitr.  fign.  No.  167. 

A défaut  de  cette  potion,  après  avoir  avalé  une  couple  de  cuillerées  à bou- 
che d’huüe-d’olives  , on  boira  du  jus  de  pruneaux  fecs  , adouci  avec  un  peu  de 
miel  , eu  quantité  fuffilante  pour  en  être  purgé  une  couple  de  fois. 

Les  perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative  , remplaceront  l’ordon- 
nance par  dix  gros  du  fel  N°.  XX  , diifout  dans  une  très-légere  infullon  de  graine- 
sle-lin. 
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N°.  168* 

Potion  minorât ive ♦ 

Prenez  de  la  pulpe  de  calfe  & de  tamarins,  de  chacune  une  once  : faites-les 
bouillir  à petit-feu  , avec  fix  onces  d’eau  commune  , à la  réduction  de  quatre. 
Ajoutc-z-y , fur  la  fin  , deux  onces  de  manne  & un  gros  de  crènie-de -tartre*  Cou- 
lez la  décodion.  A pn  ndre  en  une  fois , tiede  5 & après  chaque  évacuation  , 011 
boira  un  gobelet  de  bouillon  clair  de  veau, 

Rec.  Pulp.  CaJJîœ 

Tamarind.  aa  Une.  j.  Ef?  feints. 

Coque  leni  igné  in  Aqwe  commun.  Une.  vj.  ad  Une.  ivt 

Adde  tune 

Meinna  Une.  ij. 

Cremor.  Tartar.  Drach.  j.  Colat.  Dr.  ad  vitr.  fign.  No.  168. 

A défaut  de  cette  potion,  on  prendra,  dans  fix  onces  de  jus  de  pruneaux 
fecs  , deux  ou  trois  gros  de  crëme-de-tartre. 

Les  perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative  , y fuppléeront  par  une 
once  du  fel  Xü.  XX,  diilout  dans  une  livre  d’eau  dégourdie  , qu’on  boira  dans 
l’elpace  d’une  heure  , par  verrées. 

No.  1 69. 

Pondre  abforbante. 

Prenez  des  coquilles  d’œufs  & des  yeux  d’écrevifles  préparés , de  chacun  un 
gros -.mêlez  le  tout  enfemble,  & faites- en  une  pondre.  A en  prendre  trente  grains 
dans  un  verre  d’eau,  fraîche. 

Rec.  Tejlar . Ovor. 

Lapid.  Cancror.  præparaf.  aa  Drach.  j. 

Mifce.  Dr.  ad  chartam.  fgn.  N°.  169. 

A défaut  de  cette  poudre , prenez  même  dofe  de  craie  blanche  fine.  Les  per- 
fonnes pourvues  de  la  pharmacie  portative  , remplaceront  l’ordonnance  par  les 
poudres  N°.  XXVII. 
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No.  170. 

Foudre  abj'orbcmte  car  initiative, 

, ^fene2  Je  la  magnefie-  blanche  , demi -once  ; de  la  racine  de  pied-de-veau 
préparée  , de  la  canelle  , des  cubebes  & cardomomes  , de  chacune  un  gros;  des 
huiles- dutillees-de-menthe  & d’anis  , broyées  avec  une  once  & demie  de  Lucre 
b anc  , de  chacune  dix  gouttes;  du  Santal- rouge , un  gros  & demi  : mêlez  le  tout 

eniemble  , & réduifez-le  en  une  poudre  fine.  A en  prendre,  d’heure  en  heure, 
demi-gros. 

Rec.  Magnes,  alb.  Une.  ferais. 

Radie.  Ari  prxpar. 

Cinnamom. 

Cubebar , 

Cardomom.  aa  Drach.  femis. 

Oiei  dejiillat.  Aient  hœ  & Aniji  cwn  Sacchar.  alb.  Une.  j.  & femis- 

triti  , aa  gutt.  x. 

Ligni  Saut  ah  rubri  Drach.  j.  fêtais. 

Alixta  in  pulv.  Dr.  ad  Scatul . fign.  No.  170. 

A defaut  de  cette  poudre  , 011  prendra  la  charge  de  la  pointe  d’un  couteau 
de  cumin  & d’anis  en  poudre;  & l’on  boira  par-dellus,  une  couple  de  taflfes  d’in- 
fudon  de  fleurs-de-camomilles. 

Les  perfonn.es  pourvues  de  la  pharmacie  portative,  fuppléeront  à l’ordon- 
nance, en  prenant,  de  deux  en  deux  heures,  une  prife  des  poudres  No.  XXVII  r 
& par-deiîus , la  iufdite  infufion. 


N°.  17  T. 

Foudre  anti-h e clique. 

Prenez  de  l’ânti  heélique-de-Poterius , demi-once  ; du  quinquina  & de  l’écor- 
ce de  cafearille  eu  poudre  , de  chacun  (leux  gros;  mêlez  le  tout  enfemble  , & 
faites-en  des  paquets  de  vingt  grains.  On  prendra  chaque  paquet  en  une  fois, 
dans  de  l’eau  dégourdie. 

Rec.  Antihetiic.  Poterii  Une.  femis. 

Pulv.  Cortic.  Peruvian. 

Cafcarill . aa  Drach.  ij. 

Mifce  exalte.  Dgid.  in  dos,  aqttal.  fng.  pond.  gr.  xx. 

. Dr.  ad  chartam  fgn.  No.  171. 


Ordonnances  pour  P Apothicaire  , &c.  Cl 

A défaut  de  cette  poudre  , on  pilera  des  feuilles  de  lierre-terrellre , ehoifiies 
& récentes,  avec  un  tiers  de  fucre- candi  rouge  ou  de  caflonade.  A prendre 
de  cette  conferve,  la  valeur  d'une  noix-mufcade , toutes  les  trois  heures  3 en  bu- 
vant par-delfus  , une  couple  de  tafles  d’une  infufion  faturée  des  dites  feuilles.  Les 
perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative  , remplaceront  l’ordonnance  par  le 
thé  No.  XLIV  , s’il  y a de  la  fievre;  & h le  malade  en  ett  exempt , par  le  thé 
indiqué  fous  le  No.  XLI. 


No.  172, 

Poudre  apéritive  martiale. 

Prenez  du  fafran-de-Mars  apéritif,  & de  la  terre-foliée-de-tartre , de  chacun 
deux  gros  3 du  calmus-aromatique , demi-once  : mêlez  le  tout  enfemble  , & faites- 
en  des  paquets  de  demi-gros  chacun.  A en  prendre  une  prife,  deux  heures  avant 
les  deux  repas  , & par-deifus,  un  bouillon  altéré  avec  un  bouquet  de  chicorée- 
amere. 

Rec.  Croci  Martis  aperient. 

Terra  fol.  Tartar.  aa  Drach.  ij. 

Calami  arornatic.  pulv . Une.  [émis. 

Mifce  3 f pulv.  div.  in  xvj.  doj.  aqual. 

Dr.  ad  chart.  fign.  No.  173. 

; À défaut  de  cette  poudre  , on  prendra  huit  grains  de  rouille -de  - fer  purey 
mêlée  avec  dix  grains  de  crème-de-tartre  , & deux  grains  de  feuilles  de  chardon- 
bénit,  dont  on  fera  une  poudre  pour  une  prife.  On  ufera  en  même-temps  de  l’eau- 
de-rouille  N°.  39. 


NO.  175. 

Poudre  camphrée v 

Prenez  deux  gros  de  nitre- purifié  ; deux  fcrupules  de  camphre;  un  gros  cfe1 
fucre  blanc:  mêlez  le  tout  enfemble,  & faites-en  des  paquets  de  vingt  grains  chacun  , 
pour  en  ufer  comme  il  eif  preferit  dans  le  livre. 

Rec.  Nitr.  dépurât.  Drach.  ij. 

Carnphor.  fcrup.  ij. 

Sacchar.  a/h.  Drach.  j. 

Mifce  3 divid.  in  dofes  aqual.  fingul.  gr.  XX* 

Dr.  ad  chart.  fign.  N°»  173. 
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N °.  I74. 

Foudre  de  cloportes  compofce. 

Prenez  de  cloportes  nouvellement  préparés , trois  gros  ; du  cinnabre-d’nnti- 
moine  & du  mercure-doux  , de  chacun  vingt  grains  : mêlez  le  tout  exaétement 
enfemblc  , & faites-en  des  paquets  de  vingt  grains  chacun,  pour  vous  en  fervir 
félon  qu’il  eft  indiqué  dans  le  livre. 

Rec.  Milleped.  recent,  prxpar.  Drach.  iij. 

Cinnabar.  Antimùuii 

Mercurii  du  le,  cm  Grau.  xx. 

Mij'ce  intime  ; f.  dos.  png.  pond.  gr.  xx.  Dr.  ad  chartam  fign. 
N°.  174. 

A défaut  de  cette  poudre  , 011  lui  fubftituera  une  demi-cuillerée  de  fuc  expri- 
me de  cloportes  lavés  , qu’on  avalera  dans  une  talfe  de  bouillon.  Les  perfonnes 
pourvues  de  la  pharmacie  portative  , remplaceront  l’ordonnance  par  les  gouttes 
No.  \ III  , & par  des  bouillons  faits  avec  les  efpeces  N°.  XXXVIII. 

N°.  I7f. 

„ Poudre  de  crême-dc-tartre, 

' ' . •*  \\  ; ■ 

Prenez  demi-once  de  crème-de-tartre  ; du  nitre-dépuré , de  la  magnéfie-blan- 
çhe , de  chacun  deux  gros,  & du  fucre  blanc,  deux  gros  & demi.  Mêlez  le  tout 
enfomble  , & fai  tes- en  une  poudre.  A en  prendre  les  matins  & foirs  , une  cuille- 
rée à café  pleine  , battue  dans  un  verre  d’eau  fraîche. 

Rec.  Cremoris.  Tarteir.  Une.  ferais. 

Nitr.  dépurât. 

Magnefuz  alb.  an  Drach.  ij. 

Sacchar . alb.  Drach.  ij.  £5?  ferais. 

Mifce  -,  fat  Pulv.  Dr.  ad  fcatuL  Jtgn.  N°.  I 7f. 

Les  perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative  , remplaceront  l’ordon- 
nance par  le  mélange  de  parties  égales  des  poudres  No.  XXVII  , & du  fel  N°. 
XIX  : Tillage  & les  dofes  de  ce  remede  font  les  mêmes  que  pour  la  poudre  à 
laquelle  elle  doit  fervir  de  fupplément. 

' ,l‘  . 1 ' V.  .1  1 • 
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N°.  175. 

Foudre  digeftive. 

Prenez  du  tartre-vitriolé  & du  fel-polychrefte  pulvérifé,  de  chacun  deux  gros? 
inèlez-Ies  enfemble , & faites-en  des  paquets  de  demi-gros  chacun.  A prendre  dans 
une  tafle  d’eau  tiede  , d’après  les  renfeignements  donnés  dans  le  livre.  En  pre- 
nant une  prifè  de  cette  poudre  en  fe  couchant,  la  veille  du  jour  où  l’on  aura  à 
fe  purger  , on  difpofera  les  premières  voies  à fe  débarrader  de  la  faburre.  Quel- 
ques prifes  remédieront  auili  aux  crudités  palîageres  , & aux  petites  plénitudes 
de  l’eftomae. 

Rec.  Tartar.  vitriol \ 

Salis  polychrejl.  pulv.  an  Drach.  ij. 

Mifce  ÿ divide  in  viij  part,  æqual.  Dr.  ad  chartam  fi^n.  No.  17 6. 

A fon  défaut,  on  prendra  de  la  poudre  de  crème-de-tartre  N°  17^  , que  les 
perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative  remplaceront , félon  qu’il  elt  recom- 
mandé à l’ordonnance  JS!0.  175. 


NQ.  177. 

Foudre  diurétique. 

Prenez  trois  à quatre  grains  de  fquille  préparé  ; fix  grains  de  tartre-vitriolé; 
deux  grains  de  nitre  , & autant  de  racine  de  dompte-venin:  pulvérifez  & mêlez 
le  tout  : faites-en  un  paquet,  qu’on  prendra  en  une  fois,  dans  de  l’eau  dégourdie 
ou  dans  du  pain  enchanté.  On  fera  faire  le  nombre  néceifaire  de  tels  paquets 
qui  feront  préparés  féparément  , de  la  maniéré  qu’il  vient  d’être  indiquée, 

Rec.  Scillœ  prœpar.  Gran.  iv. 

Tartar.  vitriol.  Gran.  vj. 

Nitri  dépurât. 

Rad.  vincetoxic.  an  Gran.  ij. 

Mifce  ÿ fat  Pulv . Dr.  ad  chartam  f.  tal.  dofes  No.  requifto\ 

Jign.  No.  177. 

A défaut  de  cette  poudre  , on  ufera  du  vin  diurétique  No,  224. 


CIV  Ordonnances  four  l'Apothicaire  > &c 

N°.  173, 

Fondre  émétique. 

Faites  difloudre  , dans  demi-tafle  d’eau  bouillante  , quatre  grains  de  tartre- 
émétique:  mêlez  cette  folution  avec  un  gobelet  d’eau  tiede,  pour  en  prendre  la  moitié, 
& l’on  ufcra  de  l’autre  moitié,  comme  de  la  potion  émétique  & laxative  No.  , 
en  obfervant  de  la  prendre  par  cuillerées  dans  un  verre  d’eau  tiede.  On  pourra 
fubllituer  à la  poudre-émétique,  le  iyrop-émétique  , dont  un  gros  équivaut  à un 
grain  de  tartre  ; & on  prendra  de  ce  fyrop , par  cuillerées  à café , dans  le  double 
d’eau  tiede  : une  cuillerée  ou  deux  de  ce  mélange  , fulfiront  pour  les  enfants. 

Rec.  Tartar.  emetic.  gr.  iv.  Dr,  ad  Chartam.  fign.  N°.  17g. 

Les  perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative  , fubftitueront  à l’ordon- 
nance une  prife  de  la  poudre  No.  XXXIII. 

N°.  179. 

Poudre  contre  l'éréfipelle. 

Prenez  des  fleurs-de-camomilles  & de  fureau,  de  la  farine  de  feigle , de  cha- 
cune une  poignée  ; de  la  cérufe  , demi-once  ; du  camphre , deux  gros  : mêlez  le 
tout  enfemble,  & faites-en  une  poudre  fine  , dont  on  poudrera  la  partie  afieétée.' 

Rec.  Pulv.  jlor.  ChamomiL 
Sambuc. 

Farin.  Secalin.  aa  Manip.  j. 

Cerufiœ  Une . femis. 

Camphor.  Drach.  ij. 

MiJce  : fiat  pulv.  tenuis.  Dr.  ad  fcatulam  Jign.  N°.  179. 

A défaut  de  cette  poudre,  on  prendra  fix  parties  de  farine  de  feigle  , & une 
partie  de  craie  blanche  pulvérifce  , pour  s’en  fervir  comme  il  vient  d’ètrc  preferit, 
ou  fur  du  papier. 


N*.  180. 
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Ordonnances  pour  l'Apothicaire  , &c. 

N°.  180. 

Foudre  hydragogue . 

Prenez  douze  grains  de  gomme-goutte  ; trente  grains  de  fel-d4abfynthe  nea- 
trc  , & deux  grains  de  favon  de  Starkei  : faites-en  une  poudre  intimement  mêlée, 
qui  fervira  pour  une  prife.  A prendre  le  matai  , dans  du  pain  enchanté  , ou  dé- 
layée dans  une  talîe  d’eau  dégourdie. 

Rcc.  Gtonm.  Guttœ  Gran.  xij. 

Sul.  Abjynth.  neutr . Gran.  xxx. 

,r  Sap on.  Starkei.  Gran.  ij. 

Mi/ce  intime.  Dr.  ad  chartam  j fiant  taies  dofes  feorfmt , No.  requi- 
fito , fign.  N°.  180. 

Les  perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative , remplaceront  l’ordom- 
nance  par  la  teinture-hydragogue  No,  XVIII. 

NQ.  i S i . 

Foudre  de  magnéjie. 

Prenez  de  la  magnéfie- blanche , une  once  ; du  nitre-dépuré  , deux  gros  , & 
du  lucre  blanc  , demi-once  : pulvérifez  & mêlez  le  tout  enfemble.  A en  prendre, 
d’heure  en  heure , une  cuillerée  à café  pleine  , battue  dans  un  verre  d’eau. 

Rec.  Magnes,  alb , Une.  j. 

Nitr.  dépurât.  Drach.  ij. 

Sacchar.  alb.  Une.  J'emis . Mifee  exa&e  ; Dr.  ad featul.  Jign.  N®.  ï 8 1. 

A défaut  de  cette  poudre  , on  lui  fubftituera  une  portion  égale  de  crème- de- 
tartre  & de  fine  craie  blanche  j & les  perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie  porta- 
tive , remplaceront  l’ordonnance  par  la  poudre  N°.  XXVII. 

Nq.  182* 

Foudre  martiale  & roborante. 

r • : • t ' 1 « , 

Ajoutez  à la  dofe  preferite  de  la  poudre-abforbante  & carminative  No.  170, 
deux  gros  de  limaille-brûlée  N°.  113.  A en  prendre,  le  matin  à jeun  ,•  & demi-heure 
avant  les  deux  repas,  la  valeur  d’une  cuillerée  à café  pleine,  dans  de  l’eau  ou  dans 
du  pain  enchanté.  O 


C VI 

k 


Ordonnances  four  P Apothicaire  , &c. 

Hec.  Dof.  prœfcript.  Pulver.  abforbent.  & car  minât.  N°.  170, 

Lnnaturœ  ujiœ  N°.  Il  3.  Drach.  ij.  Mifce  intime.  Dr.  ad  fcatuL 
Jign.  No.  182.  J 

, 4 ^e^aut  de  cette  poudre,  on  prendra,  aux  heures  qui  viennent  d’être  indi- 
quées^, une  rafle  de  vin  chalybé  No.  223. 

Les  perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative  , remplaceront  l’ordonnance 

par  les  poudres  No.  XXX,  en  obfervant  d’ajouter  à chaque  prife  un  grain  de  ca- 

nelle  en  poudre , & trois  grains  de  poudre  d’écorce  de  cafcarille.  A défaut  de  ce 

l c,1>meî  lnSJedlent/»  .®n  prendra  ia  même  quantité  de  celte  d’oranges-ameres , féché 
à 1 ombre  & pulvénfé.  6 


No.  18?. 

Pondre  de  Kermès. 

• ^>jC1^Z  Utl  ^ra'n  de  kermès-minerai  , trois  grains  de  tartre-vitriolé  , & deux 
grains  de  lucre  blanc  : mêlez  le  tout  enfemble  j faites-en  une  poudre  fine  pour  une 
prile  , & le  nombre  dont  on  §ura  befoin,  fe  préparera  féparément.  A prendre  dans 
une  cuilleree  à café  de  fyrop-de- capillaire.  Lorfque  cette  dofe  n’occafionnera  pas 
des  naufees  , 011  fera  de  trois  priies  deux , & même  de  deux  une , fi  le  befoin  l’exige, 

Rec.  Kerm.  minerai.  Gran.  j. 

Tartar . vitriol.  Gran.  iij. 

Sacchar.  alb.  Gran.  ij. 

Mifc.  Dr.  ad  chart.  jiant  taies  dofes  feorjhn  No.  requifito  ,*  Jign. 

No.  183. 

Les  perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative  , remplaceront  l’ordon- 
aance  , en  faifant  boire  au  malade  , d’heure  en  heure  , une  tafle  d’infufion  , faite 
avec  parties  égales  des  thés  No.  XLI  & XLIV,  adoucieav.ec  du  fyrop-de- capillaire. 

No.  184. 

Poudre  de  quinquina 

Prenez  vingt  grains  de  quinquina  choifi  , trois  grains  de  racine  de  fèrpen- 
taire , & un  grain  de  canelle  : mêlez  le  tout  enfemble  pour  une  prife.  A en  pren- 
dre de  trois  en  trois  heures  un  paquet,  dans  une  cuillerée  de  vin,  mêlée  avec  par- 
tie égale  d’eau. 
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Ordonnances  pour  F Apothicaire  , &c.  OVU 

Rec.  Cortic.  Peruvian,  Gran.  xtc. 

Radie.  Serpentar.  Gran.  iij. 

Cinnamom.  acut.  Gran.  j < 

M.  f.  Pulv.  Dr.  ad  chartam  ; fiant  tal.  dofes  feorfitn  No.  reqtri* 
fito  , fign.  No.  1 84* 

Les  perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative  , remplaceront  l’ordon- 
nance par  i’eflence  vitale  N°.  IV".  On  y fuppléera,  chez  les  pauvres,  par  quelques 
cuillerées  d’un  bon  vin  adouci  avec  du  fucre. 

NQ.  I8f. 


Foudre  pettorale. 

Prenez  du  blanc-de-baleine  récent,  deux  gros  ; des  fleurs-de-benjoin , dunitre- 
d’antimoine  & du  fafran  , de  chacun  un  fcrupule  ; du  fucre -candi  , demi-once  î 
mêlez  le  tout  enfemble  , & réduifez  ce  mélange  en  poudre  : faites-en  des  paquets 
de  denii-gros  chacun.  A en  prendre,  de  quatre  en  quatre  heures,  une  prife,  & par- 
deifus  , une  couple  de  rafles  d’infufion  de  véronique. 

Rec.  Spermat . Ceti  Drach.  ij+ 

Flor.  Benzoës  . . , 

Nitr.  Antimonial. 

Croc,  aa  fcrttp.  j. 

Sacchar.  Cand.  Une.  fiemh. 

Mific.  fiat  Pulv.  divid.  in  xiv.  dof.  œqual.  Dr.  ad  ch  art  as  figts. 
No.  185. 

A défaut  de  cette  poudre  , on  prendra  la  valeur  d’une  noifette  de  beurre  frais, 
mêlé  avec  deux  grains  de  fafran  , broyé  avec  le  triple  de  fucre.  Les  perfonnes  pour- 
vues delà  pharmacie  portative , boiront  par-deflus  chaque  prife  de  ce  fupplément, 
une  couple  de  tafles  du  thé  N°.  XLIV",  A 
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Foudre  purgative. 

j.;o  jif.}  v b 

Prenez  vingt ‘grains  de  poudre-de-Jalap  choili  & réfineux  ; vingt-cinq  grains 
de  cr ëme-de-tartre  y.  & trois  grains  de  réline-de-Jalap  : broyez  le  tout  enfemble  , 
& ajoutez-y  une  goutte  d’huile-d’anis.  A prendre  en  une  fois  à jeun,  dans  Idé  l’eau 
tiede  , en  fuivant  le  régime  ufité  quand  on  fe  purge. 

O ij 


cvm 


Ordonnances  pour  ï Apothicaire  , 

Rec.  Pulv.  r ad.  Jalapp.  elecl.  Gran.  xx. 

Cretnor . Tartar.  Grau.  xxv. 

Refin.  J al  a pp . Gran.  iij . 

Terantur  ma  in  pulv.  addenda  olei  anifi  gutt.  j.  Dr.  ad  ch  art. 
ftgn.  N°.  186. 

Cette  compofition  eft  à fort-bas  prix,  purge  très-bien  , & les  ingrédients  fe 
trouvent  chez  tous  les ( apothicaires  , 8c  môme  chez  quelques  marchands  épiciers 
de  la  .campagne. 

Les  perlonnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative  , remplaceront  l’ordon- 
nance par  la  poudre  N°.  XXXIV. 

No.  187. 

Foudre  de  rhubarbe. 

Prenez  de  la  fine  rhubarbe,  trente-cinq  grains  ; des  yeux  d’écrevifles  prépa- 
rés, fix  grains;  de  la  canelle  , deux  grains  r’mèlez  le  tout  , & réduifez-le  en  pou- 
dre. Aiprendre  ce  mélange  à jeun , dans  du  pain  enchanté  , ou  délaye  dans  une  taiïe 
d’eau  tiede  ou  de  calé  foiblè  , en  obfervant  le  régime  ulité  quand  on  le  purge. 

Rec.  j Rhei  eleuf.  Gran.  xxxv. 

Oculor.  Cancr.  prapar.  Gran.  vj. 

Cinnamom.  pidveris.  Gran.  ij. 

Mifce  i fat  Pulv.  Dr.  ad  chart.  fign.  N°.  187. 

Les  perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative , pourront  remplacer  l’or- 
donnance par  une  drngmc  de  la  poudre  indiquée  fous  le  N°.  XXXI,  en  y ajou- 
tant deux  grains  de  canelle  en  poudre. 

N?.  188. 

' .ii  f ) ‘ " 3)  .;.ij  . ..  .ab-ï1  f r>  :>?; 

Poudre  Jlomachate. 

Prenez  deux  gros  de  poudre  de  la  feuille  de  chardon-bénit  ; de  la  canelle,  des 
«ubebes  & des  petites-cardomomes  , de  chacune  un  gros;  du  poivre- long,  de  la 
noix-mufende  , de  chacun  vingt  grains;  des  huiles  diltillées  d’écorces-d’oranges  8c 
de  menthe  , de  chacune  fix  gouttes  ; du  Santal  rouge  , réduit  en  poudre  fine  , 
demi-once.  Mêlez  le  tout  avec  quatre  onces  de  fucre  blanc,  & faites- en  une  pou- 
dre. A en  prendre  une  cuillerée  à café  pleine  , à jeun  , & autant,  demi -heure 
•vaut  les  deux  repas  , dans  un  doigt  de  vin. 


Ordonnances  poiok  P Apothicaire , &C,  CIX 

Rcc.  Pulv.  Cardui  benediSt.  Drach.  ij ♦ 

Cinnonnom. 

Cubebar. 

Cardomom.  mbtor.  an  Drach.  j. 

Piper,  longi 

Nucis  mofchatœ  aa  Gran.  xx. 

Olei  dépliât.  Cor  tic.  A tirant. 

Menth.  an  gatt.  -j}. 

Pulv.  Santal,  rubr.  Une.  J émis . 

Sacchar.  albijf.  Une.  ij.  M. 

Fiat  Pulv.  tenuijf.  Dr.  ad  fcatul.  jign.  N°.  1 8 8- 

A defaut  de  cette  poudre  , on  prendra  gros  comme  une  noix-mufeade  ,de 
rob-de-genievre  , mêlé  avec  trois  grains  de  poudre  de  racine-de-gentiane. 

Les  perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative,  remplaceront  l’ordonnance 
par  les  gouttes  N°.  X , qu’elles  prendront  dans  un  verre  de  vin  de  liqueur  fec. 


NQ.  189. 

Pondre  ftiptique. 

Prenez  de  Palun-de-roche , deux  gros  ; du  fang-dragon  , un  gros  ; du  col- 
cothar-de-vitriol,  demi-gros  ; du bol-d’ Arménie  & de  la  poulliere  de  farine,  répan- 
due dans  les  moulins  , {folle-farine  j de  chacun  deux  gros  : mêlez  enfemblc  tous 
ces  ingrédients  , & faites-en  une  poudre. 

Rec.  Alumin . rupei  Drach.  ij. 

Sanguin.  Dracon.  Drach.  j. 

Colcothar.  vitriol. 

Poli  Armen. 

Farina  molend.  volât,  (folle-farine)  aa  Drach.  ij. 

Mifce  intime  : fat  Pulv.  tenuijf.  Dr.  ad  fcatul.  Jign.  N°.  1 89» 

Les  perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative  , remplaceront  l’ordon- 
nance par  la  poudre  ftiptique  No*  XXIX. 
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N°.  190. 

if.-  / • . t 

Poudre  tempérante. 

Prenez  du  nitre-dépuré  , deux  gros  ; des  yeux  d’écreviifes  faturés  avec  du 
tinaigre-dift.illé  , deux  gros  & demi  j du  cinnabre-d’anti moine  préparé  , un  feru- 


CX  Ordonnances  pour  V Apothicaire  > &c, 

pule  : Faites-en  une  poudre,  dont on  prendra  de  deux  en  deux  heures  vingt  graini^ 
dans  une  couple  de  cuillerées  d’eau  diltillée  de  fleurs-de-tilieul , ou  dans  un  verre 
d’eau  fraîche. 


Rec.  Nitr.  dépurât . Drach.  ij. 

Lupid.  Cancr.  aceto  dejlillat.  faturat.  Drach.  ij.  & femis. 
Cinnabar.  Antimonii  préparât,  j'erup.  j. 

Mifce  ,•  fiat  Pulv.  Dr.  ad  fcatul.  fign.  N°.  190. 

A défaut  de  cette  poudre , 011  ufera  de  ce  qui  eft  fubftitué  à la  mixture  tem- 
pérante N».  130. 

Les  perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative , remplaceront  l’ordon- 
nance par  la  poudre  N°.  XXVIII. 


N°.  191. 

Pondre  vermifuge. 


Prenez  de  la  femence  contre  les  vers  & de  la  coralline,  de  chacune  deux  gros'; 
du  tartre-vitriolé , demi-once  : mêlez  & réduifez  le  tout  en  poudre.  A en  prendre 
demi-gros  , le  matin  à jeun , & autant  une  heure  avant  le  dîner  , dans  un  gobelet 
d’eau  tiede. 


Rec.  Semin.  contra  Vermes 

Mnfc.  Corallin.  aa  Drach.  ij ♦ 

Tartar.  vitriol.  Une.  femis. 

Mifce  i f.  Pulv.  Divid.  in  xv j.  doj.  aqual.  Dr.  ad  ch  art  as.  fgn. 
No.  i9r. 

On  fuppléera  à l’ordonnance,  par  ce  qui  eft  rapporté  dans  le  texte,  du  livre, 
3c  fous  le  No.  3 6. 


N°.  192. 


Poudre  vomitive  d’Ipkacnanha. 

r 

Prenez  de  l’Ipécacuanha  récemment  pulvérifé  , vingt-quatre  grains  ; du  tar- 
tre- vitriolé  , (ix  grains  : faites-en  une  poudre.  A prendre  en  une  fois  , à jeun, 
dans  une  ta  (Te  d’eau  tiede.  Après  chaque  vomilfement , le  malade  prendra  un  go- 
belet d’eau  tiede  , pour  le  faciliter.  Les  perfonnes  qui  ont  beaucoup  de -fièvre, 
& chez  qui  il  y a de  la  difpofition  à l’inflammation  , s’humederont  avant  que  de 
prendre  le  vomitif,  avec  quelques  verres  de  la  tilane-d’orge  N°,  213. 


CXI 


Ordonnances  pour  £ Apothicaire , &c. 

Rec.  Radie.  Hypecacuan . edh.  recent,  pulverif.  Gran.  xxiv. 

Tartiir  vitriolât.  Gran.  vj. 

Mifce  > fiat  Fit  h.  Dr.  ad  chartam.  fign.  N°.  192. 

A défaut  de  cette  poudre , 011  boira  beaucoup  d’infufion  de  flenrs-de-camo- 
milles  tiede , & on  animera  le  premier  verre,  avec  une  cuillerée  à café  pleine 
d’eau-  des-Carmes. 

Les  perfonnes  pourvues  delà  pharmacie  portative  , remplaceront  P ordonnance 
par  la  poudre  N°.  XXX1L 

No.  193. 

Suc  d'herbes  apéritif. 

Prenez  les  herbes  récentes  d’hépatique,  d’oxylapathum  , & de  dent-de-lion,'- 
de  chacune  quatre  poignées  5 du  creiîon-de-fontaine  & du  beccabunga , de  chacun 
trois  poignées  : exprimez-en  le  fuc  fous  la  prede  : épurez- le  , & ajoutez- y le  fuc 
de  cent  cloportes  lavés  vivants  dans  du  vin  blanc , & qu’on  aura  enluite  écrafés, 
A en  prendre  , le  matin  à jeun  , & à quatre  heures  après-midi  , une  taile  , dans, 
le  triple  de  bouillon  clair  ou  de  petit-lait. 

Rec.  Herb.  recent . Hèpatic. 

Oxylapat. 

Taraxac.  aa  Manip.  iij. 

Nafiurt.  aquatic. 

Beccabung.  aa  Manip.  ij. 

Exprimât,  fiuccus  depuretur  , & addatur 

Succus  Milleped.  in  vino  albo  ablut.  contas ; No.  IOO. 

M.  Dr.  ad  vitr.  fign.  N°.  193. 

Les-  perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative  , remplaceront  l’ordon-' 
nance  par  les  bouillons  faits  avec  les  efpeces  fous  lei\°.  XXXVII,  en  prenant  en- 
même  temps,  en  fe  couchant,  quatre  ou  cinq  des  pillules  du  Xo.  XXIII. 

N°.  194. 

> . \ 

Suppojitoire  d'Aluès. 

Prenez  deux  gros  de  favon  blanc,  raclé  , un  gros  d’aloès-Socotorin  pulvérifé, 
& quantité  fuffifante  de  miel,  pour  en  faire  , lelon  l’art,  des  fuppofitoires^dont 
on  introduira  un  dans  le  fondement,  après  l’avoir  enduit  d’huile. 
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Ordonnances  pour  l'Apothicaire  , &c. 

Rec.  Sixpon.  vaf.  Drach.  ij. 

Aloës  Socotorin.  pnlv.  Drach.  j. 

Fiant,  citm  quant it.  fujficient.  Mellis  /.  a.  fuppojitaria.  Dr.  ad  fca- 
tulam  fign.  No,  194. 

t A defaut  de  ce  fuppofitoire,  on  fe  fervira  de  ceux  rapportés  fous  les  lavements 
ÎSo.  108  les  perfonncs  pourvues  de  la  pharmacie  portative,  remédieront  à la 
eonftipacion  par  une  des  pillules  fous  le  No.  XXVI. 

N».  I9f. 

Syrop  halfamique  de  fiavon, 

Prcne?:  du  fyrop-de-fucre  clarifie,  neuf  onces;  trois  gros  de  térébenthine-  de- 
Chypre  ; du  fhvon-d’Alicante  racle,  neuf  gros  ; du  baume-du-Pérou  , deuxgros. 
Paires  diifoudre  le  tout,  félon  l’art  , dans  le  fyrop  ; mêlez  les  ingrédients  intime- 
ment, & ajoutez-y  une  douzaine  de  gouttes  d’huile-dillillée-de-citron.  A en  pren- 
dre, à jeun  & eu  fe  couchant,  une  cuillerée  à bouche,  dans  un  verre  d’eâu. 

Rec.  Syrttp.  Sacchar.  clarifie.  Une.  ix. 

Therebinth.  Cypr.  Drach.  iij. 

Sapants  Ven  et.  raf.  Drach.  ix. 

Baljhni  Peruvian.  Drach.  ij. 

Bene  folutis  , mixfiis  & l.  a.  ad  Jyt'upi  conffientiam  redaiïis  adde 
Olei  dejlillat.  Çitr.  gutt.  xij.  Dr.  ad  vitr.  fign . N°.  19^. 

On  pourra  fuppléer  à l’ordonnance  par  les  pillules  N°.  IÇ9. 

N°.  196. 

Syrop  contre  le  crachement  de  fatig. 

Prenez  parties  égales  des  fucs  exprimés  & dépurés  de  petit-plantain , d’orties 
ik  de  citron  : faites-en  , félon  Part , avec  du  fucre , un  fyrop.  A en  prendre  , 
de  quatre  en  quatre  heures,  deux  cuillerées  à foupe , dans  uu  gobelet  d’iufufion 
de  mille-feuille  ou  de  bourfe-à-pafteur» 

Rec.  Succi  çxprejf.  & dépurât.  Vlantagin.  min. 

Urticœ 

Burf.  pafioris  au  part,  œqtial. 

Mi/ce  ; fiat  l.  a.  cum  Sacchar 0 fiyrup.  Dr.  ad  vitr.  fign.  N*.  1 96. 

A 
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A défaut  de  ce  fyrop,  on  prendra,  aux  mêmes  heures,  demi-gros  de  la  gom- 
me-de-pècher , diiioute  dans  un  gobelet  d’infufion  de  mille-feuille. 

Nq.  197» 

Syrop  laxatif. 

Prenez  du  diagrede  fulphuré , quinze  grains  ; de  l’antimoine  diaphonique 
non-lavé  , dix  grains  j du  mercure-doux,  quatre  grains:  triturez-les  bien  enfem- 
ble , & ajoutez-y  demi-once  de  fyrop-de-rofes  pâles.  A prendre  en  une  fois , dans 
une  taffe  d’eau  tiede  , en  obfervant  le  régime  ordinaire  lorfqu’on  fe  purge. 

Rec.  Diagryd.  fulphnr.  Gran.  ocv. 

Antimon.  diaphor,  non  loti  Gran.  x. 

Mercur.  dulc.  Gran.  iv. 

Bene  tritis  adde 

Syrupi  Rofar.  folutiv.  Une.  femis. 

Mifce  i Dr.  ad  vitr.  Jign.  N°.  197* 

Les  perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative,  pourront  y fuppléer  par 
une  double  dofe  des  gouttes  N°.  IX  , ou  des  pillules  N®.  XXVI. 

N°.  198. 

> ' ■ . 

Syrop  vermifuge. 

Prenez  du  fyrop  de  fleurs-de-pêcher , fix  gros;  du  mercure-doux,  deux  grains: 
mêlez-les.  A prendre  en  une  fois , pour  les  enfants  âgés  de  deux  à quatre  ans  in- 
clulivement.  On  ajoutera  à ce  mélange , un  grain  de  trochifques-Alhandal  , pour 
ceux  qui  feront  âgés  de  quatre  à huit  ans  ; & l’on  augmentera  la  dole  du  fyrop 

& du  mercure,  à proportion  de  leur  âge. 

/ 

Rec.  Syrup.  for.  Pcrjîcor.  Drach.  vj. 

Mercur . dulc.  Gran,  ij,  M.  Dr.  ad  vitr. 

Syrup 0 adde 

Trochifcor.  Alhandal  Gran.  j.  ad  ufum  infantum  œtatis  ann.  qua- 
tuor ad  o&o.  Dr.  Jign.  N°.  198.  , j • 

Pour  les  perfonnes  adultes , on  pourra 
pléments  fous  le  N°+  36» 


remplacer  l’ordonnance  par  les  fupr 
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No.  199. 

Tabac  céphalique . 

Prenez  des  f eu i 1 1 es  d’Afarum  , de  la  racine  d’Iris-de-Florence  , de  chacune 
deux  gros  ; des  feuilles  de  romarin  avec  la  fleur,  de  chacune  un  gros  & demi  ; 
fleuis-de-Iavande  & de  muguet,  un  gros;  de  la  racine  d’hellébore- blanc,  vingt 
grains  : faites-en  une  poudre , à prendre  en  guife  de  tabac  , avec  modération. 

Rcc.  Radie.  Ireos  Florentin.  Drach.  ij. 

Hellebor.  alb.  Cran.  xx. 

Folior.  Afari  Drach.  j. 

Rofmarin.  c.  floribus  Drach.  j.  çf  fouis  î 
Flor.  Lavendul. 

LU.  convoi,  aa  Drach.  j. 

Mixta  redigantnr  in  pulverem.  Dr.  ad  fcatulam  fgn.  No.  199. 
A defaut  de  ce  tabac , on  ufera  des  feuilles  de  bétoine  en  fiches  ou  en  tabac. 

N°.  200. 

Tablettes  balsamiques. 

Faites  fondre,dans  un  vafe  d’argent,  fur  un  réchaud  , quatre  onces  de  pâte 
de  cacao  : incorporez-y  demi-once  de  cachou  préparé  & fubtilement  pulvérifé  ; 
autant  de  baume-de-Copahu  , & deux  gros  de  baume-du  Pérou  : faites-en,  avec 
)a  quantité  néceffaire  de  fucre-candi , des  tablettes  de  demi-gros  chacune. 

Rec.  Cacao  in  potjlam  l.  a.  redatt.  Une.  iv. 

Liquefcant  in  vafe  argenteo  , leni  igné  ; adviifee  dein 
Terra  catechu  préparât.  fubtilijf  pulverifit. 

Balfaw.  Copaib.  na  Une.  femis. 

Pernviani  Drach.  ij. 

Fiant  l.  a.  cum  fuffic.  qiiîintit.  SttCchar.  Cand.  Tabula  fngul. 
pond,  drach.  dimid.  Dr.  ad  fait  ni.  fign.  N°.  200. 

Lesperfonnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative , y fuppléeront  par  l’eifence 
No.  III , & par  l’ufage  frequent  du  cachou  en  grains  ou  en  tablettes  , fans  ambre 

IM  Wttfc.  ’ * « '' 
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N<\  20  [. 

Teinture  de  Mars. 


cxr 


Prenez  les  teintures  de  Mars  de  Ludovicus , de  gomme-laque  & de  quin- 
quina, de  chacune  demi-once  : mêlez  eufemble  les  trois  teintures.  A eu  preudre 
le  matin  à jeun,  un  quart-d’heure  avant  les  deux  repas  , & en  le  couchant  , cha- 
que fois  quarante  gouttes  , dans  du  fyrop-de-menthe  , ou  dans  un  doigt  de  vin. 

i _ • • • 

Rcc.  TiuSlur.  Mavt.  Ludovic . 

Garnit.  Laccœ  , 

Corde.  Peruvian.  a a Une . fetnis. 

Mifce  i Dr.  ad  vitr.  Jign.  N“.  20 1. 

A défaut  de  cette  teinture , on  prendra  du  vin  chalybé  No.  223. 


N°.  202. 

* t ' * 

Teinture  pour  remédier  à Vouie  , diminuée  par  le  relâchement  des 

membranes. 

Prenez  de  la  teinture-de-caftor  , deux  gros  ; des  huiles  diftillées  de  fauge  8c 
de  romarin  , de  chacune  trois  gouttes.  Mêlez  le  tout  enfemb'Ie  , pour  en  humeéler 
légèrement  un  peu  de  coton  , qu'on  placera  dans  le  conduit  de  i’oreille,  pas  plus 
de  trois  ou  quatre  lignes  en  avant. 

Rec.  Tinchir.  Cajlorei  Draclt.  ij. 

Olei  dejïdlat.  Sa /via , 

RoJ marin,  a.  a Gutt.  iij.  » 

Mifce  i Dr.  ad  vitr.  hgn.  No.  202. 

C * ° t 

A defaut  de  cette  teinture  , on  foufflera  , matin  & loir  , avec  précaution* 
de  la  fumée  d’un  bon  tabac  , dans  le  conduit  antérieur  de  l’oreilie. 


» ..  .} 


N°.  203* 

. - • i / ^ \ » 

Teinture  de  rhubarbe. 


rnq 


.... . .... 

Prenez  un  gros  & demi  de  fine  rhubarbe  raclée,  & trois  gros  de  fel-de-Glau- 
bei  : faites-leà  inlufer  pendant  la  nuit  , fuir  le  foyer , avec'  un  gobëlét  d’ôau  bouil* 

P ij 
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lante  : donnez,  le  lendemain  , à l’infufion , une  couple  de  bouillons.  Coulez  la  tein- 
ture , qu’on  prendra  en  une  fois  à jeun  , en  fuivant  le  régime  ufité  lorfqu’on  fè 
purge.  Si  l’on  a befoin  de  ce  remcde  pendant  plufieurs  jours,  on  pourra  y fup- 
pléer  en  mâchant,  en  fe  couchant  , un  morceau  de  rhubarbe  du  poids  d’un. gros. 

. > . . * 

ivec.  Rhei  elecl.  minutim  concis.  Dràch.  j.  [émis  ; 

Salis.  Glauber.  Dracb.  iij. 

Jnfund.  per  no&eni  moderato  cinerwn  calore  in  aquœ  bullient.  Une . 
iv.  Ebulliant  per  horœ  moment  tint  mane  fequenti  , Colatur . 

exhibe  ad  vitr . Jign.  N°.  203. 

Les  perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative  , remplaceront  l’ordonnanco 
par  une  double  dolè  des  gouttes  N°.  IX. 


N°.  204. 

Teinture  de  rhubarbe  tempebée. 


Prenez  deux  gros  de  fine  rhubarbe  râpée,  & un  citron  fucculent,  coupé  en 
tranches  : faites  les  infufer  fur  les  cendres,  durant  l’efpace  de  trois  heures,  avec 
une  livre  d’eau  bouillante  : coulez  la  liqueur.  A en  prendre  une  couple  de  jours 
de  fuite  , à jeun,  & demi-heure  avant  le  dîner,  chaque  fois  environ  le  quart  de 
la  dofe  preferite , ou  une  quantité  fufififante  pour  en  être  légèrement  évacué, 

Rec.  Rhei  elecl.  mmutiff.  incis.  Drach.  ij. 

Mali  Citrei  Jucculent.  incis.  N°.  j ♦ 

Infund.  fuper  cineres  per  trihoriurn  , cwn  aquœ  commun,  bullientis 
libr.  j.  Colatur.  exhibe  ad  vitr.  [gn.  N°.  304, 

Les  perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative  , remplaceront  l’ordon- 
nance par  la  poudre  N°.  XXXI  , à prendre  dans  de  l’eau  j & au  lieu  de  bouillon, 

on  boira  quelques  talfes  de  limonade  chaude,  une  heure  après  chaque  prife. 

% ■.  . 1 - 

41-,  ^ 

* ‘ N 9.  20f. 


Tifane  anti-fiorbutique  & laxative ♦ 

» 1 ^ t ^ % % T 

Prenez  des  racines  d’arum  & de  pimpreiielle,  de'chacune  demi-once  j du  trefle- 
de-maraist , demi-poignée  ; des  graines  de  moutarde  & de  çrclfon , de.çhacune  trois 
gros  i mechoacan  &.  rhubarbe  fine,  de  çhacuii  deux. gros i des  feuilles  de  féné- 


\ 
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monde  , une  once:  coupez  & concaflcz  les  ingrédients:  infufez  les  fur  les  cen- 
dres chaudes,  avec  deux  livres  d’eau  bouillante  , pendant  la  nuit:  coulez  le  len- 
demain la  tifane.  A en  prendre,  plufieurs  jours  de  fuite,  le  matin  à jeun  , un  go- 
belet, ou  la  dofe  fuffifantc  pour  en.  être  purgé  deux  ou  trois  fois  , en  obfervant 
de  boire,  après  chaque  évacuation,  un  gobelet  de  bouillon  de  veau  clair, 

Rec,  "Radie.  Art , 

Fimpinell.  aa  Une.  femis  ; 

J Jerb.  trifolii  Jibrin.  Al  amp.  femis. 

Semin.  fmapeos  grojf.  m.  contas. 

Nastnrtii  aa  Drach.  üj  3. 

Mechoacanh. 

Rhei  eleci.  aa.  Drach.  ij. 

Fol.  feint,  f.  Jiipit.  Une.  j. 

Incifa  infundantur  in  aqiu  bullient.  libr.  ij.  per  no&em , moderato 
cinerum  calore , Colatnram  exhibe  ad  vitr,  fign.  No.  205. 

À défaut  de  cette  tifane,  on  infufera , comme  il  vient  d’être  preferit,  deux 
onces  de  raifort-fauvage,  avec  trois  onces  de  racine-de-patience  > pour  en  prendre 
un  gobelet , à jeun  , & un  autre  une  heure  avant  le  dîner. 

N°.  206. 

Tifane  apéritive. 

Prenez  les  racines  de  fenouil,  de  garance  & de  fcrophulaire  mineure,  de 
chacune  demi-once 5 réglilfe,  deux  gros:  coupez  le  tout,  & faites  le  infufer,  du- 
rant l’efpace  d’une  heure  , avec  trois  livres  d’eau  bouillante  : donnez  enfuite  à 
cette  infufion  une  dixaine  de  bouillons,  & coulez-la. 

Rec.  Rad.  fœnicnl. 

Rubiæ  Tinclor. 

Scrophnlar.  minor.  aa  Une.  femis; 

Liqmrit.  Drach.  ij.  incis.  Mis  ce , infinie  fervide  cttm 

aqiicc  bnllient.  libr.  iij.  per  imam  horam  ,*  fac  dein  ebullire  per 
horœ  momentum  , 0?  Colatur.  exhibe  ad  vitr.  Jign.  No.  206. 

. - \»  . ' 

A défaut  de  cette  tifane,  on  fera  cuire  une  once  & demie  de  racines  de  chi- 
corée-fuvage  & un  gros  de  réglilfe  3 avec  deux  livres  & demie  d’eau  3 à la  re-  , 
du&ion  d’environ  deux  livres. 
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Les  pcirfoniies  pourvues  de  la  pharmacie  portative  pourront  y fupplécr  par 
des  bouillons  faits  avec  les  efpcces  du  No.  XXXVII. 

N°.  207. 

Ti  fane  Arabique  émtiljiottnée. 

Prenez  deux  gros  de  gomme-Arabiqne  choillc  : faites  la  dilToudre  dans  deux 
livres  d’infufion  légère  de  graine-de-lin:  broyez  ce  mélange  avec  deux  douzaines 
d’amandes-douces  pelées  & une  couple  d’amandes  de  pèches  j puis  adouciifez 
Pcniullion  qu’on  aura  coulée  , avec  deux  onces  de  fyrop-d’althéa. 

Rec.  GumiH.  Arabie,  elecl.  Drach . ij. 

Sofa,  iu  infufionis  tennis  feminis  Uni  libr.  ij . 
f.  exinde  l.  a.  emnlfio  cum 
Amygdal.  Aide,  excortic.  N°.  xxiv. 

Nucl.  Perfieor.  No.  ij.  Colat.  adde 

Syrupi  Altbea  Une.  ij.  Dr.  ad  vitr.  fgn.  No.  207. 

A défaut  de  cette  tifane,  011  ufera  de  celle  de  graine-de-lin  No.  212. 

No*  208. 

Tifane  blanche. 

1 

Prenez  une  once  de  corne-de-cerf  brûlée  , en  poudre,  & la  mie  d’un  pain 
blanc  d’un  fou:  faites  les  bouillir  avec  quatre  livres  d’eau,  à la  réduction  de  trois 
livres:  coulez  la  décodion,  & ajoutez  y quatre  onces  de  fvrop-de-coings  & deux 
onces  d’eau-de-Canelle  orgée.  A en  prendre  de  temps  en  temps  un  gobelet. 

Rec.  Cornu  Cervi  ujl.  pufaeris.  Une.  j. 

Mie*  punis  alb.  Une.  iv. 

Coquantur  in  aquA  commun,  libr.  iv.  ad  rémanent,  libr.  iij. 

Cola , adde  fyrupi  Cydmiorwn  Une.  iv.  Cf  Aqu*  Cinnamomi  bor- 
dent* Une.  ij.  Dr.  ad  vitr.  fign.  No.  20§. 

A défaut  de  cette  tifane , faites  infufer  un  gros  de  canellc  avec  deux  livres 
d’eau  panée  faturée  , que  vous  coulerez  & adoucirez  avec  du  lyrop  ou  de  la 
K clée  de  coings. 
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N°.  209. 

Tifane  de  citron . 

Prenez  deux  livres  d’une  légère  décodion  d’orge  ou  de  ris:  ajoute*:  y le  fuc 
d'un  citron  plein  de  jus,  ou  de  deux  s’ils  étoient  moins  abondants  en  fuc  : coulez 
ce  mélange  à travers  un  linge,  & adoucirez  la  tifane  avec  une  quantité  fufHfàntc 
de  fucre  , fur  lequel  on  aura  premièrement  frotté  le  cefte  du  citron  , afin  de  rendre 
la  tifane  plus  agréable. 

Rec.  Deco&.  hordei  tennis  libr.  ij , a chie 
Suce.  Mali  Citrei  fuccuL  N9,  j. 

Colat.  edulcoretur  fufficienti  quantitate  facchari  fuper  flaved.  Corticis 
Citri  fric.  Dr.  ad,  vitr.  fign.  No.  209. 

A défaut  de  citron  & de  fucre,  on  ajoutera  aux  deux  livres  d’eau-d’orge  ou 
de  ris  , deux  cuillerées  de  vinaigre  & une  cuillerée  de  miel  ; Si  les  perfonnes 
qui  feront  pourvues  de  fyrop-de-limon , s’en  ferviront  pour  faire  leur  tifane. 

No.  210. 

Tifane  commune. 

Prenez  de  la  racine  de  chiendent,  une  once,  & de  celle  d’oTeille  , demi- 
once;  réglilfe  , un  gros:  coupez  le  tout:  faites  le  bouillir  avec  trois  livresd’eali, 
à la  réduction  de  deux:  coulez  la  tifane.  L’on  pourra  fubftituer  au  gros  de  ré- 
glilfe  quelques  grains  d’anis  & un  peu  de  fucre. 

Rcc.  Radie.  Gramin.  une.  j. 

A cet  os.  Une.  femis  > 

Liquirit.  Drnch.  j. 

Concifa  coque  atm  aquæ  commun,  libr.  iij.  ad  rémanent , libr.  ijt 
Colat.  exhibe  ad  vitr.  fign.  N°.  1 10. 

A défaut  de  cette  tifane,  on  boira  de  la  tifanc-d’orge  N°.  213. 
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N°.  21 1* 

Tif anc  de  crême-de-Tartre. 

Faites  bouillir,  dans  lin  pot  de  terre  vernifle,  une  once  & demie  de  crême- 
de-tartre,  avec  trois  livres  d’eau,  à la  rédu&ion  de  deux:  coulez  la  décodion  , 
pour  en  boire , de  deux  en  deux  heures , un  verre , pure  ou  adoucie  avec  du 
fyrop-de-violettes,  foit  avec  du  fucrc , jufqu’à  ce  que  le  ventre  s’ouvre.  Des-lors  on 
en  prendra  à de  plus  grands  intervalles,  ce  qu’il  faudra  pour  entretenir  les  éva- 
cuations à raifon  du  befoin.  L’on  pourra  frotter  le  fucre  fur  du  celte  de  citron. 

«.  * • - 1 • - » . I 

Rec.  Cremor.  Tartar.  Une.  j.  & femis. 

Coque  ctim  aquœ  commun,  libr.  iij.  ad  libr.  ij. 

Colatur,  ut  fupra  édulcorât,  exhibe  ad  vitr * fgn.  N°.  21  r. 

N°*  212* 

Tifane  de  grain e-de-lin. 

Prenez  demi-once  de  graine-de-lin , lavée  dans  de  l’eau  froide  ; deux  pom- 
mes-renettes  pelées,  dépouillées  du  coeur,  & coupées  par  quartiers , & un  gros 
de  réglifle  : faites  bouillir  le  tout  durant  l’efpace  d’un  quart-d’heure , avec  trois 
livres  d’eau,  & coulez  la  tifane.  Lorfq.ue  cette  tifane,  ainfi  que  les  autres  tifanes 
farineufes  qui  fuivent,  feront  trop  chargées  , on  les  coupera  avec  de  l’eau  qui  aura 
bouilli* 

Rec.  Semin.  Uni  in  Aqua  frigid.  ablut.  Une.  femis. 

Malor.  de  Renettes  ut  fupra  mandat.  in  frujt.  concis . No.  if 
Radie.  Liquirit.  Drach.  j. 

Coque  per  h or  et  quadrantem  cum  Aqua  commun . 
libr.  iij , & Colatur.  exhibe  ad  vitr.  figr. * No.  2i2. 

N°*  21?*  ! 

Tifane  d’Orge. 

Prenez  une  cuillerée  à bouche  pleine  d’orge:  faites  la  cuire  un  moment:  jet- 
iez en  la  première  eau  , & faites  bouillir  l’orge  derechef,  durant  l’efpace  d’un 
ouart-d’heure,  avec  trois  livres  d’eau:  coulez  la  tifane  : adoucirez  la  avec  du  lyrop 

de 
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de  limon  , & dans  les  maladies  inflammatoires , avec  de  l’oxymel  fimple  , à une  once 
& demie  pour  la  livre  de  tifane. 

Rec.  II  or  de  i Une.  j.  03*  [émis. 

Coque  paulifper  & decanta  aquam  : fac  ebullire  denuo  bord,  cwn 
aqua  commun,  libr.  iij.  per  borœ  quadrantem  ÿ Cola  deco&um  $ edul- 
coretur  libr.  j.  cwn 

Syrup.  Limonum  Une.  j.  & [émis  ; & cwn  tôt  idem 
Oxymel  fimplic.  in  morbis  inflammatoriis. 

Dr.  ad  vitr.  fign.  N°.  213* 

A défaut  du  fyrop  , on  ajoutera  à cette  tifane  deux  cuillerées  de  vinaigre  & 
une  cuillerée  de  miel , fur  chaque  livre. 

N°.  214. 

Tifane  de  pareira-brava. 

Prenez  de  la  racine  de  pareira-brava  , hachée  , demi-once  ; réglifle , deux  gros: 
faites  infufer  le  tout  pendant  une  heure , avec  trois  livres  d’eau  bouillante  : don- 
nez-lui enfuite  une  dixaine  de  bouillons  , & coulez  la  tifane. 

Rec.  Radie.  Pareira  brava  concifæ  Une.  [émis. 

Liquirit.  Dracb.  ij.  Mifce. 

Infundant.  per  horam  in  aqua  bullient.  libr.  iij. 

Ç Coque  dein  per  borœ  momentiim.  Colatur.  exhibe  ad  vitr.  fign. 

N°.  214. 

Adéfaut  de  pareira-brava , faites  votre  décodion , comme  il  vient  d’ètre  p ref- 
ont, avec  deux  onces  de  racines  de  perlil. 

No.  21  f.  h. 

Tifane  laxative. 

Faites  cuire  à petit-feu  trois  onces  de  tamarin  , & demi-once  de  crëmc-de- 
tartre  , avec  trois  livres  d’eau  , à la  réduction  de  deux  livres  : ajoutez  alors  une 
once  de  féné  mondé  ,,  & deux  femences  entières  d’anis -étoilé  : ôtez  la  dé- 
codion du  feu  : quand  elle  fera  refroidie,  vous  la  coulerez  , & vous  ajouterez  à 
la  colature  , deux  onces  de  fyrop-de  rofes  pâles.  A en  prendre,  de  deux  en  deux 
heures , un  verre , ou  une  quantité  fuihfante  pour  entretenir  une  petite  diarrhée. 

a 
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Rec.  Tnmarind.  Une.  iij. 

Cremoris  Tartan.  Une.  [émis. 

Coque  in  aqiu.  commun,  libr.  iij.  ad  r émanent iam  libr.  ij.  adde  dein 
Fol.  Sennœ  f.  Jlipit.  Une.  j. 

Semin.  Aniji  Jiellati  N°.  ij. 

Removeatur  a b igné  deco&iun , & frigefa&utn  cola  , addenda 
Syrup.  rofarum  folutiv.  Une.  ij.  Dr.  ad  vitr.  fign.  N®.  2if.  a. 

A defaut  de  cette  tifanc  , faites  difloudre , dans  une  livre  d’eau  dégourdie , une 
once  & demie  de  fel-des-Alpes , pour  en  ufer  comme  il  elt  preferit  ci-deifus;  & 
les  perlonnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative  , le  ferviront  de  la  même  dofe 
du  Tel  No.  XX. 


No.  a if.  A 

T if aue  de  ris. 

Prenez  du  ris,  & procédez  comme  il  a été  dit  pour  faire  la  tifane-d’orge.  On 
adoucira  l’eau-de-ris  avec  du  fucre  frotté  fur  l’écorce  extérieure  d’un  citron. 

No.  216". 

Tifaue  des  bois  de  Santals. 

Prenez  deux  onces  de  racines-de-fenouil , une  once  de  chacun  des  trois  bois 
de  Santals,  & deux  gros  de  réglilfe  : coupez  le  tout,  & faites-le  bouillir  avec  cinq 
livres  d’eau,  à la  réduction  de  quatre  livres.  Coulez  la  tifane  , pour  en  ufer  d’après 
le  livre  : à défaut  de  la  prefeription  de  l’ufage,  on  en  boira  un  verre  de  deux  en 
deux  heures. 

Rec.  Radie,  fceuicul . Une.  ij. 

Lign.  Santal,  albi 

citrini 

rubri  aa  Une.  j. 

Radie,  liquirit,  Drach.  ij, 

Concifa  coquant  er  cum  aqiu c commun,  libr.  v.  ad  rémanent,  libr. 

iv.  Colatur.  erhibe  ad  vitr,  frgn.  N°.  21 6. 

A défaut  de  cette  tifane , on  fera  la  décodion  avec  quatre  onces  de  racines 
de  fenouil  , que  l’on  adoucira  avec  du  miel. 


t 
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N°.  217. 
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Tifane  de  fcorj oner es. 

Prenez  deux  gros  de  raclure  de  corne-de-cerf  ; trois  gros  de  racine  de  fcorfo- 
11er es , & un  gros  de  réglilfe  : coupez  & mêlez  le  tout  enfemblc  : faites  bouillir  ccs 
efpeces  à petit-feu,  avec  quatre  livres  d’eau  , à la  réduction  de  trois  , & coulez 
la  tifaue. 

Rec.  Rajur.  Corn.  Cerv.  Drach.  ij.  -1 

Radie.  Scorzon.  Drach.  iij. 

Liquirit.  Drach.  j. 

Concifa  efij  mixta  coquantnr  leni  igné  cum  aqiut  communis  libr.  iv. 
ad  remanentiam  libr.  iij.  Colatur.  exhibe  ad  vitr.  fign.  N°.  217* 

A défaut  de  raclure  de  corne-de-cerf,  vous  ferez  votre  tifane  avec  les  deux 
autres  ingrédients. 


No.  218. 

Tifane  de  fon. 

Prenez  une  poignée  8c  demie  de  fon  de  froment  ou  d’épéautre,  lavée  à l’eau 
froide  , pour  le  monder  , & deux  cuillerées  de  raifins-de-Corinthe  , ou  , à leur  défaut, 
deuxpommes-renettesaccommodées  comme  auN°.  212  : faites  bouillir  le  tout  avec 
quatre  livres  d’eau  , à la  réduction  de  trois  : ajoutez  à la  colature  un  gros  de 
nitre-dépuré , & trois  onces  de  miel  blanc. 

Rec.  Yurfuris  tritici  vel  fpeltac.  in  aqua  frigid.  ablut.  Manip.  j.  çf  fera, 
Uvar.  Corinth.  Une.  ij.  vel  bis  carentibus 
Pulp.  Malor.  de  Renettes  fecuncL  N°.  21 2.  parai.  N°.  ij. 
Coquantnr  c.  aquæ  commun,  libr.  iv.  ad  rémanent,  libr.  iij. 
Colatur.  adde  : 

Nitri  dépurât.  Drach.  j. 

Mollis  alb.  Une.  iij . defpumat.  & colat.  Dr.  ad  vitr.  fign.  No,  2 T S. 
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No.  21 9. 


Tifane  de  fymphitum. 

Prenez,  de  la  racine  de  fymphitum  ou  de  grande-confoude  , hachée , une  once 
des  lommites  de  mille-feuille  , une  demi-poignée  ; de  la  graine  contufée  de  pavots 
blancs  , deux  gros  : faites  bouillir  le  tout,  durant  fefpace  d’un  denii-quart-d’heure , 
avec  deux  livres  d’eau  : coulez  la  tifane  , que  vous  adoucirez  avec  deux  onces  de 
syrop-de-iymphitum  , pour  en  boire  en  guife  de  tifane* 


Rec*  Radie.  Confolid.  major.  Une.  j. 

Sumniit.  Mille folii  Manip.  [émis. 

Remin.  contas,  papav.  alb.  Drach.  ij. 

Coucifa  coque  per  horœ  quadnmtem  , cum  aqiuz  commuais  libr.  ij .. 
Colatur.  admifee 

Syrupi  fymphit.  Une.  ij.  Dr.  ad  vitr.  fgn.  N°.  219. 

N°.  220* 


Sapeur  pour  les  oreilles  , lorf qu'il  y a des  engorgements  muqueux , fans 
inflammation , dans  les  membranes  de  cet  organe . 

Prenez  des  i acines  de  grand-raifort  & d’hellébore-blanc , de  chacune  demi-once  ; 
des  baies-de-genievre  8c  de  laurier,  de  chacune  trois  gros  j de  la  graine  de  cumin, 
deux  gros  ■,  des  feuilles  de  rue  8c  d’abfynthe  , de  chacune  demi-poignée  : coupez, 
eontufez  & mêlez  le  tout  enfemble  : faites  le  cuire  dans  une  livre  & demie  d’eau: 
ajoutez-y,  en  la  retirant  du  feu,  quatre  onces  d’efprit-de-vin  camphré,  & conduis 
fez  prudemment  la  vapeur  à l’orifice  extérieur  de  l’oreille  affedée  ",  moyennant  un 
entonnoir,  que  le  malade  recevra  matin  8c  foir,  pendant  l’efpace  de  quelques  mi», 
mutes,  & plus  long-temps  s’il  le  fupporte. 

Rec,  Raphan.  ruflïc. 

Radie.  Hellebor.  alb.  an  Une.  [émis.. 

Baccar.  Juniper. 

Lauri  aa  Drach.  iij.. 

Remin.  Cuntini  Drach.  ij. 
l'olior.  Rutœ 

Abfynth.  aa  Manip.  [émis. 

Incija  , contuj'a  & mixta  ebulliant  cum  aqtu  commun,  libr.  j.  & 
[émis  : Colatur.  exhibe  ad  vitr.  & [eorfim  [pirit.  vint  camphor . 
Une.  iv,  Riga.  No,  220. 
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A défaut  de  cette  vapeur,  vous  envelopperez  dans  du  coton  un  peu  du  mé- 
lange de  parties  égales  d’ail  & de  camphre,  grolîiérement  concaflcs , que  vous  pla- 
cerez dans  le  conduit  externe  de  l’oreille  : à renouveller  tous  les  matins , pendant 
une  huitaine  de  jours,. 

N°.  22r.. 

Fin  anti-fcurbutiqne. 

Prenez  des  racines  d’arum  & de  raifort-fauvage  récents , de  chacune  une  once  ; 
du  crefion  & du  beccabunga,  de  chacun  deux  poignées;  de  la  graine  de  creffon , 
du  celle  d’orange-amere  , de  l’écorce-de-tamarifque  & des  câpres,  de  chacun  demi- 
once  : coupez  & infufez  le  tout  au  foleil , ou  fur  un  foyer  tempéré,  durant  i’efpace 
de  quatre  jours  , dans  une  bouteille  alfez  grande  pour  contenir  ces  efpeces,  & huit 
livres  de  bon  vin  , ou  , à fou  défaut  , autant  de  la  meilleure  bierre  , que  vous  y 
verferez  par- delfus  ces  ingrédients , en  obfervant  qu’un  fixieme  de  la  bouteille 
relie  vuide  : couvrez  votre  bouteille  de  cinq  à fix  doubles  de  papiers  , arrêtés 
avec  une  ficelle  : remuez  tous  les  jours  la  bouteille  : coulez  votre  vin  avec  expref- 
fion  légère  du  marc,  & confervez-le  dans  des  flacons  bien  bouchés.  A en  prendre, 
à jeun  , & demi-heure  avant  les  deux  repas , d’abord  chaque  fois  environ  deux  onces , 
en  en  augmentant  peu-à-peu  la  dofe  , jufqu’à  quatre  à cinq  onces. 

Lorfqu’on  aura  à traiter  un  feorbutique  confirmé  , on  ajoutera  aux  fufdits 
ingrédients,  deux  poignées  de  cochléaria  , demi-once  de  fel-ammoniac , & une  once 
& demie  de  graine  de  moutarde , pilée  avec  un  peu  do  vin.  On  ne  prendra  , de 
ce  remede  renforcé  , que  la  moitié  ou  les  deux  tiers  de  la  dofe  ci-delfus  preferite. 
On  verfera  fur  le  marc  quatre  livres  de  vin  rouge  : après  vingt-quatre  heures  d’in- 
fufion  , on  le  coulera  avec  forte  exprefîion  , & on  ajoutera  à la  coîature  , une 
once  & demie  de  teinture  de  gomme-laque  , trois  onces  tfefprit-de-cochléaria , & 
fix  onces  de  miel  , pour  s’en  gargarifer  fouvent  ; & on  patifera  les  ulcérés  avec 
un  Uniment  compofé  d’une  livre  & demie  d’eau-de-vie,  un  gros  8c  demi  de  fel-am- 
moniac, un  gros  de  camphre  , & trois  onces  de  fa  von  noir  , diifout  fur  les  cendres, 
dans  de  l’eau-de-vie, 

Rec,  Radie . Arï 

Raphnni  rujlicim.  rec.  aa  Une.  jv. 

Herb.  Najiurt.  aquatic. 

Beccabung.  aa  Manip.  i]\- 
Seminis  Najlurtii 
F/av.  Cort.  Auront  * 

Sortie.  Tamarijgi 
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FruSl.  C a pp arum  aa  Une.  fem. 

lncija  infundantur  in  lagen.  vit r.  cap  a ci , cura  viyji  generofi , vel  hoc 
carente  , cerevijiœ  borne  nota  libris  viij  : claudatur  lagtna  probe 
c ru  tis  ligatura  Jirmatis  j digéré  mixtuni  per  quatuor  Aies  Jolis  vel 
moderato  cinerum  calors  : Cola  cum  levi  exprejjione  liquorem , & ferva 
ad  u] uni.  Sign.  No.  22 1. 

, J cor  but  o Éonfrmato  adde  ingredientibus  Jupra  di&is  Herb,c 

Cocblear.  Àlanip.  ij.  Salis  ammoniac.  Unc.femis  ,femnus Jlnapeoi  Unc.j. 
çy  Jeuiis.  Superajfunde  rejiduo  , vin.  rubr.  libr.  iv  j infus.per  24  horas  , 
cJJtj  J"  expreJjione  (AJ  colatur.  admifee  Tin&ur.  Gumm.  Laccàt  Une.  j. 
<0  j 'emu  j,  Jpirit.  Cocblear.  Une.  iij.  Mell.  defpumat.  Une.  vj.  Dr.  pro 
gargarij'mate.  Sign.  Gargarifme  No.  22 1 ifimulq.  exhibe  Uniment,  ad  ul- 
céra Jcorbutica  J'equens  : 

Rec.  Spirit.  vin.  libr.  j. 

Sal.  Ammoniac.  Drach.  j.  £5?  [émis. 

Camphor.  Drach.  j. 

Sapon.  nigr.  Une.  iij. 

Digéré  un  a fuper  cineres , & probe  folut.  & mixta  exhibe  ad  vitr. 
Jign.  Liniment  No.  221. 

N°.  222. 

Fia  apéritif , diurétique  & corroborant. 

Prenez  deux  onces  de  racines  de  raifort-fauvage , raclé  , Sz  les  ce  fie  s de  deux 
oranges-ameres  , récentes,  coupés  menus  : faites  les  infufer  comme  il  ell  preferit 
.au  N°.  221  , durant  l’cfpace  de  quatre  jours,  avec  quatre  livres  de  bon  vin  blanc. 
Coulez  le  vin,  pour  vous  en  fervir  d’après  le  livre  : d’ailleurs  on  en  prendra  à 
jeun,  avant  les  deux  repas  , Sz  en  iè  couchant,  environ  trois  onces. 

Rcc.  Rad.  Raphan.  rujlic.  rec.  Une.  ij. 

Flaved.  Cortic.  Aurant.  rec.  minut.  concif.  No.  ij. 

Infundantur  per  quatuor  dies  in  vini  albi  gêner of.  libr.  iv.  & 
Colatur.  exhibe  ad  vitr . fign.  N°.  222. 
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No.  22}. 

chalybè. 

Prenez  deux  onces  de  limaille  d’acier  ou  de  fer,  non-rouillée,  & une  orange- 
amere,  coupée  par  tranches  : faites-les  infufer  au  foleil  ou  fur  le  foyer,  durant  l’eff 
pace  de  quatre  jours,  avec  deux  livres  de  bon  vin  blanc,  pour  en  prendre  chaque 
fois  une  once  , un  quart-d’heure  avant  les  deux  repas. 

Rec.  Limatur.  Mort,  non  rubiginos.  Une.  ij. 

Pom.  Auront,  amar.  concis.  N°.  j. 

lnfund.  in  la  gêna  vitrea  cum  vini  albi  generof.  libr.  ij.fupcr  cine< 

res  aut  folis  Al.  per  quatuor  dies.  Colatur.  Dr.  ad  vite.  Jign. 

N°  223. 

Les  perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative , fuppîéeront  à ce  vin  par 
la  poudre  N°.  XXX. 


N°.  224. 

Vin  diurétique. 

Prenez  des  cendres  de  genet-d’Efpagne  , ou,  à fo'n  défaut,  de  farments  de  vigne, 
ou  de  bois  de  genievre  , demi-livre  : faites  les  infufer  à froid,  durant  l’efpace  de 
douze  heures , avec  deux  livres  de  bon  vin  blanc  , en  remuant  fouvent  le  vafe  : 
coulez  le  vin,  pour  en  prendre  le  matin  à jeun,  à dix  heures  avant  midi  , & à 
quatre  heures  du  foir  , chaque  fois  une  bonne  talî'e  ; & un  quart-d’heure  après  r 
un  gobelet  de  tifane-de-pareira-brava  No.  214. 

Rec.  Cinerum  Genijlu » libr.  fem. 

lnfund.  frigide  per  12  horas  cum  vini  albi  borne  nota  libr.  ij.  agi « 
tetur  fœpe  "a as  j jiltr.  vinuni  & exhibeatur  ad  vitr.  Jign.  N°.  224, 

N°.  22  f. 

Vin  eccoprotique . 

Prenez  de  la  fine  rhubarbe  , deux  gros  5 polypode  , deux  onces  ; des  fibres 
d’héllébore  noir,  demi -once;  des  feuilles  de  féné  mondé,  fix  gros;  des  cubebes 
& cardomomes , de  chacun  un  gros  5 fel-de-tartre , un  gros  & demi  : coupez  & con- 
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tufez  le  tout  , & faites- le infufer  pendant  la  nuit  fur  les  cendres,  avec  deux  livres 
d eau  bouillante  : ajoutez  y enfuite  une  livre  de  bon  vin  blanc  ; remuez  bien  la. 
bouteille  ; & après  douze  heures  d’infufion  à froid  , vous  coulerez  la  liqueur , 
pour  en  prendre  à jeun  , & demi-heure  avant  le  dîner,  d’abord  une  bonne  talTe! 
& enluite  une  quantité  luffiiànte  pour  en  avoir  le  ventre  bien  libre. 

Rec.  Rhei  eleEl.  Drach.  ij. 


Polypod.  quercin.  Une.  ij. 


Fibr.  Hellebor.  nigr.  Une.  [émis. 

Fol.  Sennœ  f.  ftip,  Drach.  vj. 

Cnbebar. 

Cardamoin . aa  Drach.  j. 

Salis  Tartar.  Drach.  j.  & [émis. 

Concifa  & contnfa  infundantur  per  noclem  fuper  cineres  calid.  cum 
eiqitc c bullient.  libr.  ij.  adde  tune 

Fini  alb.  generoj.  libr.  j . Jient  adhuc  in  infufione  frigida  , agitando 
[epius  lagenam  , per  duodecim  horas.  Colat.  exhibe  ad  vitr.  figjt. 
N°.  22j. 


Les  perfonnes  pourvues  de  la  pharmacie  portative  , remplaceront  l’ordon- 
nance, foit  par  les  gouttes  fous  le  N°.  IX  , ou  par  une  des  pillules  du  No.  XXVI. 


Des 
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Des  pharmacies  portatives , dans  lefqnelles  les  perfonnes  éloi- 
gnées d’un  bon  apothicaire  , trouveront  des  médicaments 
équivalents  à ceux  qui  font  prefcrits  , avec  l’indication  de 
leur  vertus  en  général. 


*T E ne  ferai  pas  long  fur  cet  article,  qui  n’a  pas  laifle  de  m’embarrafler  très-fort, 
pour  produire  fcrupuleufement  le  bien  que  j’ai  en  vue,  & qui  m’a  donné  beau- 
coup de  peine. 

Chaque  médecin  a des  remedes  pour  lefquels  il  a de  la  prédilection.  Ceux  dont 
mes  pharmacies  portatives  font  compofées  , répondront,  j’efpere  , au  but  que  j’ai 
de  mettre  les  poâeifeurs  de  mon  livre  à même  de  iè  pourvoir  de  médicaments  pro- 
pres à remplacer,  dans  le  befoin,  mes  ordonnances.  Des  épreuves  difpendieufes , 
& que  j’ai  réitérées , font  mes  garants  de  l’efHcacité  & de  la  fureté  de  mes  compo- 
lltions.  Je  les  ai  employées  avec  fuccès  dans  le  courant  de  ma  pratique  , pour  les 
deux  fexes  de  toutes  les  cornplexions  , de  divers  âges  & de  dilférentes  nations  : 
mes  fuccès  ayantété  dillingués,  lorfque  j’ai  été  à portée  de  faire  ufage  de  végétaux 
delaSuifle  , je  les  ai  employés  non-feulement  dans  mes  compolîtions  , qui  font  pu- 
rement végétales  , mais  aufli  pour  d’autres , qui  entrent  dans  les  pharmacies  por- 
tatives ; & toutes  font  de  nature  , qu’employées  à propos,  & félon  ma  direction , 
elles  produiront  les  effets  qu’on  peut  attendre  des  meilleurs  médicaments  oiticinels. 
C’eft-là  tout  ce  que  je  me  permettrai  de  dire  à ce  fujet.  D’ailleurs,  j’ai  eu  foin  que 
mes  compositions  puiifent  le  conlervcr  long- temps  , même  fur  mer.  Celles  qui  con- 
fident dans  un  mélange  pur  de  fimples , feront  entièrement  faites  avec  des  fimples 
de  Suilfe  , cueillis  dans  leur  force  , & bien  foignés  ; & les  extraits  qui  entrent 
dans  les  pillules , de  même  que  les  gouttes,  elfences , &c. , feront  en  tout,  ou  en 
grande  partie  , tirés  des  mêmes  fimples. 

L’apothicaire  qui  préparera  ces  médicaments  , eft  Mr.  C.  Fréd.  Morell,  chy- 
mifte  & maître  en  pharmacie  , à Berne  , où  il  eft  propriétaire  d’une  pharmacie 
accréditée.  Il  elt  éleve  du  célébré  Dr.  Spielmann  , en  (on  vivant  Proîelfeur  en 
chymie  à l’univerlité  de  Strasbourg  , & il  s’eft  perfectionné  fous  le  célébré  Gme- 
lin  de  Gottingue  , les  Margrave , Achard  de  Berlin  , les  Sage  & d’Arcet  de  Paris. 
Ii  vient  defe  faire  connoitre , par  fes  analyfes  des  principales  eaux-minérales  & tlier- 
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males  de  laSuifle;  & ces  titres , joints  à fes  qualités  perfonnelles  , m’ont  per fuadé 
que  je  Ferois  bien  de  remettre  à lui  feul  le  foin  de  pourvoir  le  public  de  pharmacies 
portatives  de  ma  compofition  : vu  que,  faute  des  fimples  que  j’emploie,  la  majeure 
partie  des  recettes , que  je  lui  ai  remifes , s’exécuteroient  imparfaitement  dans  l’étran- 
ger , & en  France  fur  - tout  , où  les  herboriftes  négligent  de  donner  à leurs 
plantes  médicinales,  qui  font,  dans  ce  royaume  , de  bonne  qualité,  les  foins  re- 
quis ; d’autant  plus  qu’il  n’elfc  pas  d'ufage  de  s’y  pourvoir  du  dehors  de  ce  dont 
on  manque.  C’eft  pourquoi  , quant  aux  fimples  des  Alpes  & montagnes  de  l’Hel- 
vétie , j’ai  donné  nouvellement  les  renfeignements  néceflaires  à une  perfonne  en 
place  , qui  s’occupera  de  cet  objet. 

je  fais,  que  dans  les  villes  principales  de  laSui/Te,  il  y a des  maîtres  en  phar- 
macie qui  feroienten  état  de  bien  préparer  la  plus  grande  partie  des  médicaments 
dont  il  s’agit  ici.  Mais  je  n’ignore  pas  non  plus,  que  le  plus  grand  nombre 
d’entre  eux  les  prépareroient  mal  , & que  des  altérations  , même  les  plus  légères, 
dégraderoient  mes  compositions.  D’ailleurs  comme,  à la  réferve  de  cinq,  mescorn- 
pofitions  ne  font  pas  oîficinelles  , & vu  le  temps  qu’il  faut  pour  fe  pourvoir  de 
la  matière  médicale  & pour  la  préparer  , ainfi  que  pour  fe  procurer  les  cadettes, 
les  flacons  & les  autres  acceifoires , il  feroit  inévitable  , fi  piufieurs  apothicaires 
étoient  occupés  de  cet  objet  , qu’il  n’en  réfultàt  pas  une  hauife  cotifidérablc  dans 
le  prix  des  pharmacies  portatives,  & une  lenteur  dans  l’expédition,  qui  interdi- 
roit  l’acquifition  aux  uns  & en  dégoûteroit  les  autres.  Ces  confidérations , & la 
facilité  de  faire  palfer  de  mes  pharmacies  , de  Berne  , non-feulement  dans  les  autres 
Cantons,  mais  plus  loin,  ont  achevé  de  me  déterminer  à ne  pas  publier  les  recet- 
tes des  médicaments  qui  y entrent  , pendant  que  Monfieur  Morell  fécondera  & 
remplira  mes  intentions.  De  cette  maniéré  , je  réitérai  le  maître  de  perfe&ion- 
11er  mes  pharmacies,  ce  qui  deviendrait  fort-difficile  après  la  publication. 

Au  reite,  mes  ordonnances  pour  l’apothicaire  fuffiront  à nombre  de  perfon- 
ncs  qui  feront  ufage  de  mon  traité  des  maladies  ; & comme  j’ai  indiqué , dans  le 
préambule  des  recettes,  la  marche  que  j’ai  fuivie  pour  compofcr  des  fuppléments 
équivalents  , mes  compatriotes  , qui  auront  chez  eux  des  médecins  inftruits,  & 
fur-tout  experts  , pourront  les  charger  de  compofer  des  fuppléments  à leur  gré  j 
lesquels  ils  feront  préparer  par  leurs  apothicaires.  Dèsque  cela  s’effeétuera  exac- 
tement, le  bien  que  j’ai  en  vuefe  fera  yen  cas  contraire  , je  ne  participerai  pas  au 
manque  de  fucccès. 

Quant  aux  pharmacies  portatives  de  ma  compofition , l’on  trouvera  ci-après 
lin  précis  des  vertus  eu  général  des  médicaments  qui  y entrent  ; & dans  le  texte 
du  livre,  foit  fous  les  ordonnances  pour  l’apothicaire  , on  verra  l’ufage  que  l’on 
devra  en  faire,  & à quelle  dofe  , de  forte , qu’avec  un  peu  d’attention  , une  per- 
fonne intelligente  ne  fuirait  s’y  méprendre  j & les  perfonnes  pourvues  du  livra 
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& d’une  cadette  , feront  en  état  de  fe  Peigner  & de  fe  médicamenter  avec  celles 
qui  les  intéreilent,  fans  rien  négliger  d’eifcntiel  ; & dans  les  maladies  graves  & 
difficiles  , elles  pourront  attendre  tranquillement  l arrivée  d un  médecin  de  c - 
fiance  , lequel  , en  attendant  les  remedes  qu’il  trouvera  bon  de  preferire  , trou- 
vera, dans  mes  pharmacies  , des  médicaments  analogues  a mes  ordonnances, 
relie , M.  Morell , à qui  j’ai  développé  , & qui  a faifi  ma  façon  de  penter  , p 
rendre  mes  pharmacies  auffi  utiles  que  poifible,  a fait  fur  cet  objet  l annonce  qui 

fe  trouve  à la  fin  de  cet  ouvrage. 
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Les  médicaments  de  la  pharmacie  portative. 


No.  I. 

Baume  vulnéraire. 

XjE  baume  vulnéraire  fervira  à panfer  toutes  les  petites  plaies  fraîches.  Après 
les  avoir  purgées  doucement  du  fang  caillé , avec  du  vin  blanc  tiede  , on  imbi- 
bera, de  ce  baume,  du  papier  des  Indes , ou,  à fon  défaut  , un  linge  fin  , que  l’on 
appliquera  & laiifera  fur  la  plaie  auffi  long-temps  qu’il  tiendra , à moins  qu’elle  ne 
s’enflamme  & ne  commence  à fuppurer , ce  qui  arrivera  rarement.  Si  néanmoins 
cela  arrivoit,  on  mouillera  le  papier  ou  le  linge  , avec  du  vin  tiede  , jufqu’à  ce 
<ju’il  fe  détache , & on  les  remplacera  par  une  mouche  de  l’emplâtre  N°.  XLVIII» 
ibit-légérement  couverte  , & que  l’on  ne  changera  qu’une  fois  en  vingt- quatre 
heures. 

Lorfqu’il  arrivera  qu’un  clou  , une  épine  , une  buchille  , auront  percé  la 
peau  & atteint  un  nerf  ou  un  tendon  , après  avoir  fait  fordr  doucement  & en  entier, 
le  corps  étranger  , on  chauffera  quelque  peu  de  ce  baume  , que  l’on  fera  couler 
dans  la  plaie.  Cela  étant  fait  , on  la  couvrira  avec  le  fufdit  emplâtre.  Le  plus  fou- 
vent  la  douleur  celfera  , & la  guérifon  fuivra.  Si  la  douleur  continuoit,  on  réité- 
rera l’inftillation  du  baume,  au  bout  de  quelques  heures  s & , pendant  que  la  dou- 
leur fera  vive  , on  appliquera  par-delfus,  l’emplâtre , le  cataplafme  de  mie  de  pain, 
qui  eft  indiqué  fous  le  No.  15  des  ordonnances  pour  l’apothicaire. 

Dans  les  plaies  plus  confidérables  , pourvu  qu’elles  fuient  récentes,  après  les 
avoir  nettoyées,  comme  il  eft  preferit  ci-deffus , on  y verfera  ce  qu’elles  pourront 
contenir  de  baume  tiede  : on  rapprochera  doucement  & exactement  les  bords  de 
la  plaie,  que  l’on  contiendra  proprement  rapprochés,  avec  l’emplàtre  N°.  XLVH, 
étendu  mince  fur  de  la  peau  fouple , & en  obfervant  de  n’y  pas  toucher  fans  né- 
ceftité.  Le  bielle  guérira  promptement  fans  cicatrice , ou  elle  fera  auffi  légère  que 
polhble* 
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N°.  II 

Eait-d’ctrqitebufade  concentrée. 

Cette  eau  vulnéraire  eft  la  quinteflence  des  plantes  balfamiqnes  de  l’Helvé- 
cie.  Les  vertus  & l’ufage  de  ce  vulnéraire  font  connus.  Cette  composition , mêlée 
avec  le  triple  & davantage  de  bonne  eau-de-vie,  aura  encore  les  vertus  de  l’eau- 
d’arquebufade  ordinaire. 

No.  III. 

Effence  balf antique. 

Cette  eflence  eft  tirée  des  fleurs  cordiales  & balfamiques  des  Alpes.  Elle  re- 
lève les  forces  , fans  beaucoup  échauflfer;  elle  met  du  baume  dans  le  fang,  forti- 
fie la  poitrine  & anime  la  tranfpiration  infenfible.  Vingt  gouttes,  prifes  dans  une 
talfe  d’infufion  de  mélifle  , remplaceront  le  thé  balfamique  No.  XLI.  C’eft  un 
médicament  à prendre  au  moment  du  befoin.  Les  perfonnes  qui  font  épuifées  , 
ou  dont  la  conftitution  eft  phlegmatique  , remédieront  à leur  langueur  , en  con- 
tinuant , les  matins  & foirs  , l’ufage  de  cette  efl'ence  : elles  pourront  boire  par-deflus-, 
une  couple  de  tafles  du  thé  fufdit,  adouci  avec  du  fyrop- de-menthe  , fil’eftoma& 
eft  débile  ; & avec  celui  de  capillaire , il  c’étoit  la  poitrine. 

N°.  IV. 

Effence  vitale. 

L’elfence  vitale  remplacera  les  cordiaux  que  l’on  donne  dans  les  défaillances, 
& la  fufpenfion  de  la  circulation  du  fang  , ou  de  la  diftribution  des  efprits.  La 
dofe  eft  de  vingt  a vingt-cinq  gouttes  , dans  un  doigt  du  meilleur  vin  qu’on  aura  ; & 
l’on  réitérera  ceremede,  de  quart-d’heure  en  quart-d’heure  , auifi  long-temps  que  le 
befoin  fubliftera. 


N°.  V. 

Effcnce  vulnéraire. 

Cette  efl’ence  eft  efficace , pour  difloudre  le  fang  ftagnant  & extravafé  par  des 
chûtes  & elforts,  ou  par  la  rupture  d’un  petit  vaifleau  , produite  par  des  caufes 
internes  ou  externes.  La  dofe  eft  de  vingt-cinq  à trente  gouttes  , dans  une  talfe 
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d’infufion  d’arnica  ou  de  mille-feuille.  A défaut  de  falltrank,  cette  eflcnce  le  rem- 
placera fupérieurement , en  buvant , par-deifus  chaque  prilè  , une  couple  de  taifes  di» 
thé  balfamique  N°.  XLI, 


No,  VI. 

Gouttes  anti  - hyjtériques. 

Ces  gouttes  font  efficaces , tant  pour  prévenir  que  pour  abréger  les  paroxyf- 
mes  de  vapeurs  hyltériques  & hypochondriaques.  Dès  le  premier  iÿmptôme  de 
l’approche  de  l’attaque  , ou  en  prendra  trente  gouttes  dans  une  cuillerée  d’eau- 
de-fleurs  d’oranges  chauffée,  & l’on  boira  par-deifus  , une  couple  de  taflès  du  thé 
No.  XL  , ou  , à défaut  de  ce  thé  , on  prendra  de  l’infufion  de  rue.  On  ufera 
en  même  temps  de  celui  desefprits,  volatils , fous  lesN°.  XV"  & XVI,  que  le  ma- 
lade fupportera  , & on  réitérera  les  gouttes  , toutes  les  demi- heures,  jufqu’à  la 
ceflation  du  paroxyfme. 

Pour  dilfiper  les  vapeurs , ou  pour  en  éloigner  & affoiblir  les  retours  , on 
eifayera  d’en  prendre  , pendant  une  quinzaine  de  jours  de  fuite  , à jeun  & vers 
les  quatre  heures  du  foir , une  prife  dans  une  tafle  du  thé  anti-hyftérique  N°.  XL', 
dont  on  boira  une  ou  deux  taifes  par-deifus. 

N°.  VII. 

Gouttes  anti-fpafmodi  que  s. 

Les  gouttes  anti-fpafmodiques  font  efficaces  dans  les  attaques  de  fpafme.  On 
en  prendra  d’heure  en  heure  , trente  gouttes  , dans  une  tafle  d’infufion  de  raci- 
nes de  petite  - valériane  , dont  on  boira  encore  une  taife  après  chaque  prife  ; 3c  , 
pour  prévenir  ou  éloigner  les  récidives  , on  ufera  de  ces  gouttes  comme  des  pré-* 
eédentes  indiquées  fous  le  N°.  VI. 

N°.  VIII. 

Gouttes  dépuratives. 

Les  gouttes  dépuratives  font  des  plus  efficaces  pour  purifier  la  mafle  de* 
liquides  des  âcretés  qui  y font  mêlées,  & qui  fe  trouvent  enveloppées  de  vifeofités» 
au  point  de  ne  pas  pouvoir  être  expullées  par  la  nature*  On  en  prendra , au  réveil, 
pendant  quinze  jours  ou  trois  femaines , quarante  gouttes,  & par-dellus,  le  bouil- 
lon N°.  XXX VIII.  Dans  les  impuretés  du  fang  qui  feront  invétérées  , on  prendra 
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encore  une  trentaine  de  ces  gouttes,  vers  l’heure  du  fomnieil , dans  un  peu  d’eau 
dégourdies  & on  atteindra  Ion.  but , fi  l’on  fe  purge  en  meme  temps , tous  les  huit 
jours,  avec  les  pillules  ou  les  poudres  polycreftes  N°.  XXV  & X°.  XXXIV. 

N°.  IX. 

Gouttes  laxatives . 6 

Ces  gouttes  laxatives  font  en  même  temps  ftomachiques.  Cinquante  ou  foi- 
xante  gouttes,  prifés  au  réveil,  dans  une  cuillerée  de  thé  ou  de  bouillon,  procu- 
reront communément  deux  ou  trois  Telles,  lin  les  continuant  quelques  jours  , 
elles  fondront  les  glaires  , & débarrafferont  le  tube  alimentaire  de  la  bile  recuite  & 
des  crudités.  Une  bonne  heure  après  les  avoir  avalées  , on  prendra  un  bouillon 
clair  j & il  la  première  dofe  produifoit  plus  ou  moins  d’effet  qu’il  vient  d’être 
dit  , on  augmentera  ou  diminuera  en  conféquence  le  nombre  des  gouttes. 

No.  X. 

Gouttes  ftomachiques  & pefforales. 

Les  gouttes  ftomachiques  , font  en  même  temps  efficaces  pour  débarraffer  la 
poitrine  des  glaires  , qui , chez  les  perfonnes  qui  digèrent  mal  , s’y  amaffent  & 
empâtent  les  glandes.  Elles  aiguiferont  un  peu  l’appétit,  & produiront  infenfible- 
ment  une  bonne  digeftion  , fi  le  régime  concourt  à leur  bon  effet.  La  dofe  eft 
de  vingt  à trente  gouttes,  à prendre.  Ci  l’appétit  languit  , demi -heure  avant  les 
deux  repas,  dans  un  doigt  de  bon  vin  ; & lorfque  la  digeftion  fera  lente,  «St  l’ef- 
tomac  pareffeux , on  ufera  de  ce  remede  à la  En  des  repas. 

Nffi  XL 

Gouttes  vifcéralcs . 

Ces  gouttes  rappelleront  dans  l’eftomac  & dans  le  duodénum  , les  mcnftrues 
qui  fervent  à la  première  & féconde  digeftion  : par-là,  elles  contribueront  à affi- 
ner le  chyle,  <Sc  à prévenir  & diminuer  les  fiatuolités  , qui  , après  les  repas,  mo- 
leftent  un  grand  nombre  de  perfonnes  : l’eftomac  fera  infenfiblement  remonté,  & 
fa  pareffe  & celle  des  inteftins  fe  diffiperont.  La  dofe  de  ces  gouttes,  qui  n’échauf- 
fent pas,  eft  de  quarante  gouttes.  A prendre  comme  celles  fous  le  N°.  X,  & de 
la  même  maniéré. 
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N°.  XII. 

Gouttes  anodines. 

Ces  gouttes  calmeront  les  douleurs,  & tranquilliferont  , fans  caufer  la  ftu- 
peur  que  produifent  les  narcotiques , & fur-tout  l’opium.  La  dofe  néceflaire  pour 
tranquillifer  & faciliter  le  fommeil , e(t  de  vingt  gouttes.  A prendre  vers  l’henre  du 
fommeil  dans  une  taffe  d’eau  dillillée  de  fleurs-de-tilleul.  On  en  prendra  double  dofe  , 
pour  calmer  des  douleurs  vives , non-inflammatoires  s & on  pourra  , au  befoin , réité- 
rer la  prife  de  cette  dofe , de  douze  en  douze  heures. 

N®.  XIII 

Gouttes  fudorifques. 

Ces  gouttes , à la  dofe  de  quarante , prifes  dans  une  cuillerée  d’infufion  de 
fleurs-de-fureau , & dont  on  boira  une  ou  deux  taifes  par-deflus,  & que  l’on  réi- 
térera, s’il  le  faut  , toutes  les  trois  heures,  manqueront  rarement  de  provoquer, 
à la  fécondé  ou  à la  troffieme  prife  , une  fueur  abondante.  On  prendra  , dans 
le  milieu  des  intervalles  d’une  prife  à l’autre,  un  bouillon  chaud  , & l’on  entretien- 
dra la  fueur  au  lit , par  la  boiifon  chaude  de  ladite  infufion. 

No.  XIV. 

Efprit- de-f ouf  ne . 

L’efprit-de-foufre  eft  l’acide  minéral  qui  a été  employé  le  premier  par  les 
médecins.  On  pourra  le  remplacer  , pour  aciduler  les  boitions  anti-putrides,  par 
l’efprit-de-vitriol  ; & on  ufera  de  ces  acides  , d’après  les  renfeiguements  donnés 
dans  le  livre  , & même  plus  abondamment,  s’il  le  faut. 

N®.  XV. 

Efprit -volatil  fétide. 

L’efprit-volatil  fétide  fervira  à le  préfenter  fous  le  nez  des  perfonnes  hyfté- 
riques  , & de  celles  qui  font  vaporeufcs , & qui  ne  fupportent  pas  les  odeurs  fua- 
ves.  L’afpiration  de  cet  efprit  préviendra  quelquefois  les  paroxyfmes , & les  abré- 
gera , ou  elle  mettra  le  malade  en  état  d’avaler  les  remedes  convenables  pour  cela. 
S’il  étoit  difficile  à émouvoir , au  lieu  de  lui  mettre  le  flacon  fous  le  nez , on  im- 
bibera 
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bibcra  de  cct  efprit  un  bout  do  mouchoir  » qu’on  approchera  des  narines  & de  b 
bouche  du  malade,  li  elle  eft  ouverte. 

N°.  XVI. 

> • - S>  - * ■ i »’] 

Efprït-volatil  fiïave. 

Cet  efprit  fera  employé  comme  le  fétide,  lorfque  l’on  fe  trouvera  mal , ou 
que  des  pedonnes,  qui  ont  perdu  connoiflance , auront  befoin  d’ètre  excitées  pal* 
l’ufage  de  i’eifence  vitale. 


N°.  XVII. 

Teinture  des  bois . 

La  teinture  des  bois  eft  d’une  compolition  qui  eft  efficace  , quoique  tempé- 
tée.  Vingt  à trente  gouttes,  prifes  pendant  quelque  temps  , matin  & foir  au  lit, 
en  buvant  par-delïus,  un  gobelet  de  décodion  chaude  de  racines  de  faponaire, 
ou  , à fon  défaut,  de  racines  de  bardane  , remplaceront  la  décoction  des  bois, 
& produiront  une  douce  moiteur,  li  l’on  demeure  au  lit , convenablement  couvert.1 

N°»  XVI  IL 

• ^ .r  / J LO  b > 

T einture  hydragogue. 

i . 

Cette  teinture  réuffira  fouvent  dans  les  hydropilies  , où  les  vifeeres  font  en 
bon  état.  On  commencera  par  en  prendre  foixante  gouttes  dans  une  talfe  de  bouiL 
Ion  , & d’heure  en  heure , on  prendra  un  gobelet  d’un  bouillon  clair  de  rouelle 
de  veau.  Si  cette  dofe  purge  une  demi-douzaine  de  fois  , on  la  continuera  pi- 
lleurs jours  de  fuite  : au  cas  contraire , on  augmentera  ou  diminuera  la  dofe,  pour 
en  obtenir  cet  effet.  Dèsque  le  malade  fe  trouvera  confidérajçlemenit  fatigué  ,,  il 
çn  ufera  feulement  de  deux  jours  l’un  , & il  continuera  fur  .ee  pied  , ; jufqu’à  cç 
que  les  eaux  foient  entièrement  évacuées.  Une  couple  de  vomilfetneins  ppérés  par 
les  premières  prifes  feront  falutai  res  j mais  fi  les  évacuations  du  ventre  n’étoient  pas 
palfablement  co.pieufes  & aqueufes  , à moins  que  les  urines  ne  foient  abondan- 
tes , on  quittera  cet  hydragogue  & on  fuivra  les  préceptes  donnés  dans  le  livre. 
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No.  XIX. 


Sel  polychrejie. 

Ce  Tel , à la  dofe  de  deux  gros  , fervira  à rendre  les  bouillons  aux  herbes  mé- 
dicinales , plus  apéritifs.  Une  double  dofe,  prife  à jeun,  dans  un  bouillon  de 
veau  ou  de  poulet,  ouvrira  le  ventre.  Ce  fel  eft  très- convenable  pour  les  fem- 
mes en  couches  qu’il  faut  déboucher  , & dont  il  faut  précipiter  le  lait.  Dans  ce 
dernier  cas , on  le  réitérera  , eu  obfervant  de  régler  les  dofes  d’après  l’effet  de  la 
première,  pour  obtenir  trois  ou  quatre  évacuations. 

N°.  XX. 


Sel  des  Alpes  édulcoré. 

Le  fel  des  Alpes  adouci  , e(t  le  plus  doux  de  tous  les  purgatifs.  En  en  fai- 
sant di foudre  une  once  & demie  ou  douze  gros,  dans  une  ou  deux  livres  d’eau 
dégourdie  , les  perfonnes  qui  ont  les  entrailles  des  plus  irritables  , & celles  qui 
feront  échauffées  au  point  de  ne  pas  pouvoir  être  évacuées  par  d’autres  purga- 
tifs, feront  très-doucement  purgées  par  cette  eau  laxative,  nitreufe  & tempérante, 
dont  elles  boiront  par  verrées,tous  les  quarts-d’heure  un  verre  , julqu’à  ce  que 
le  ventre  s’ouvre.  Le  fur  plus  fe  boira  à raifon  du  befoin  , à de  plus  grands  inter- 
valles. Ce  laxatif,  réitéré  plufieurs  jours  de  fuite,  fera  auffi  bien  couler  la  bile, 
que  la  plupart  des  eaux-minérales-purgatives. 

N°.  XXI. 


JP Ulules  anti  - Jîphylitiques . 

J’ai  trouvé  néceffaire  de  faire  entrer  ces  pillules  dans  mes  petites  pharmacies^, 
parce"  que  }’ai  vu  de  terribles  ravages,  occafionnés  par  le  fublimé  corroftf  mal  pré- 
paré. Deforte  que,  fur-tout  les  voyageurs,  ne  fauroient être  trop  fur  leurs  gardes 
à ce  fujet.  J’ai  muni  ces  pillules,  autant  qu’il  ma  ete  pollible  , contie  le  defîe- 
ehement  ; & on  s’en  fervira  , à tous  égards,  félon  les  préceptes  que  j’ai  donnés 
pour  u fer  des  pillules  anti-lïphylitiques  que  j’ai  prescrites  fous  le  No.  If8  de  mes 
ordonnances  pour  l’apothicaire  , & qui  font  de  trois  grains  chacune  , au  lieu  que 
celles-ci  ne  font  que  de  deux  grains  , à caiffe  des  foins  donnés  aux  ingrédients, 
j>our  les  rendre  plus  fuies  & plus  efficaces. 
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N®.  XXII. 

Filiales  cutti  - hyjlcriqitcs. 

Les  pillules  anti-hyftériques  feront  falutaires  aux  femmes  vaporcufes  , qtû  uc 
fupporcent  pas  l’odeur  de  l’cfprit- volatil  fuave  N°.  XVI.  mais  bien  celle  du  fétide  fou« 
le  No.  XVr,  En  prenant,  dans  les  intervalles  du  bénéfice  périodique  , trois  de  ces 
pillules  , demi-heure  avant  le  déjeuner  & les  deux  repas  , elles  diminueront  & éloi- 
gneront peu-à-peu  les  paroxyfmes»  dont  la  caufe  fera  infcnfiblement  détruite,  & 
par-conféquent  lés  effets* 


N°.  XXIII. 

F Ulules  apéritives. 

Les  pillules  apéritives  fondent  doucement  les  glaires.  & divifent  la  bileépnif- 
fie  & réfineufe  : elles  rctabliflent  les  fècrctions  ; elles  délobftruent  les  vifcerc® 
non-glanduleux  , & débar  raflent  infenfiblement  le  tube  alimentaire  des  vilcofités 
recuites.  On  en  prendra  trois  en  le  couchant  , & quatre  au  réveil  , foit  à dofe 
requife  pour  être  évacué  deux  ou  trois  fois  dans  les  vingt-quatre  heures  ; & dans 
des  cas  invétérés  , on  fera  de  temps  à autre  une  paufe  d’une  dixaine  de  jours, 
pour  détremper  les  matières  recuites  , avec  le  petit-lait  , ou  avec  des  eaux-mine- 
raics  favonneufes  ; & on  détendra  en  même  temps  le  bas-ventre , en  prenant  fut* 
;e  loir  des  demi-bains  d’eau-de-fon , un  peu  plus  chauds  que  tiedes. 

No.  XXIV. 

F Ulules  gommeufes. 

Ces  piilules  font  compofées  enforte  qu’elles  font  un  remede  efficace  dans 
Fhypochondrie  , & dans  l’efpece  de  vapeur  où  il  faut  débarraffer  le  bas-ventre  d’un 
mordant  , qui  ne  fe  remue  pas  impunément  , fi  l’on  ne  remédie  pas  en  même 
temps  à l’irritabilité.  La  dofe  de  ces  pillules  efl;  de  trois  en  une  fois.  A prends 
deux  heures  avant  le  déjeuner*,  & une  bonne  heure  après  le  fouper  , en  buvan 
lut  chaque  prife,  une  couple  de  taflcs  d’infufion  de  racine  de  petite-valériane.  Si  l’ont 
a la  patience  de  perfifter  dans  leur  ufàge  , & de  s’évacuer  tous  les  huit  jours  avec  ce 
qu’il  faudra  de  l’eau  laxative  rapportée  fous  le  No.  XX , on  atteindra  infenfible- 
ment  fon  but. 


Les  médicaments  de  la  pharmacie  portative . 

No.  XXV. 

Filiales  polychrejles  purgatives. 

Les  piîlules  purgatives  polychreftes,  purgent  le  corps  de  toutes  les  humeurs 
ÿcucantes  quelconques.  Comme,  pour  obtenir  ce  bien,  il  faut  ftimuler  un  peu  les 
lieux  du  depot,  ce  purgatif  caufe  par  fois  quelques  tranchées,  qu’une  couple  de 
bouillons  clairs  diffiperOnt.  La  première  dofe  fera  de  huit  pillules,  dont  on  pren- 
ara  trois  en  fe  couchant  & cinq  au  réveil  j & fi  l’on  avoit  a y revenir  , on  régle- 
ra la  doie  d apres  1 etîet  connu  , pour  être  purgé  quatre  ou  cinq  fois. 

No.  XXVI. 


F Ulules  eccoprotlques. 

, Les  piaules  eccoprotiques  font  tout-à-fait  amies  de  l’homme  : tous  les  tem- 
péraments s en  accommodent  : elles  retablilîent  les  fécrétions  & les  excrétions 
des  glandes  , qui  verfent  dans  le  tube  alimentaire  des  fluides  qui  concourent  à 
perfectionner  le  chyle.  Une  de  ces  pillules , prife  en  fe  couchant,  une  bonne 
heure  apres  avoir  foupé  , ou  à jeun  , deux  heures  avant  le  déjeûner  , ouvrira  le 
ventre  une  fois  dans  les  vingt-quatre  heures,  & plufïeurs  fois  s’il  y a de  la  faburre 
dans  les  premières  voies.  Au  fouper  , fi  l’on  en  ufc  le  foir,  & au  déjeûner  , lorf- 
qu’on  les  prendra  le  matin,  on  s’abftiendra  du  lait.  Ces  pillules  produifent  leur 
€uct  fans  eau  fer,  aucune  autre  incommodité  9 fi  ce  n’eft  qu’elles  excitent  quel- 
que  peu  de  naufees , lorfqu  elles  rencontrent  <St  détachent  des  humeurs  recuites 
ik  foft-adherentes.  De  tous  les  remedes  pour  tenir  le  ventre  ouvert  , je  n’en  con- 
11  °is  Pas  d auffi  bienfaifant  , & qui  difpofe  en  même  temps  le  ventre  à fonction- 
ner par  lui-même.  Les  perfonnes  goutteufes  , qui  chercheront,  fi-non  la  guérifon 
parfaite  , du  moins  un  foulagement  folide  dans  la  cure  mixte  de  lait,  ou  la  diete 
blanche  rapportée  fous  la  lettre  G des  régimes  , en  prenant  en  même  temps  la 
dofe  necelïaiie  de  ces  pillules,  pour  avoir  tous  les  jours  le  ventre  ouvert,  attein- 
dront d’autant  mieux  & plus  promptement  leur  but,  ces  pillules  étant  ltomachi- 
ques  & très -propres  à affiner  le  chyle  , 8c  , par-là  aufli,  la  mafle  des  humeurs. 
S il  cit  poiTîoie  de  lever  la  caufe  qui  difpolc  aux  hemorrhoïdos , ou  de  les  faire 
fiuer,  l’on  y parviendra  par  le  long  ufage  de  ces  pillules,  prifes  à la  dofe  requi- 
se poUi  tenir  ic  ventre  libre.  Comme  elles  font  tres-commodes  pour  purger  dou- 
cement les  enfants , quelles  debarrafleront , en  les  continuant  de  deux  jours  l’un  , 
des  vers  , on  trouvera  dans  la  même  café,  de  ces  pillules,  qui  font  partagées  par 
moitié  , à leur  ufage  oc.  à l’ufage  des  adultes  à qui  une  pillule  ne  fuflflt  pas  , ou 
fait  trop  d’effet.  Ceux-ci  eflayeront  de  les  prendre  à mi -dofe,  8c  les  autres  ren- 
forceront la  pillule  d'une  des  petites  , ou  en  prendront  deux  grandes. 


CXLI 


Les  médicaments  de  la  'pharmacie  portative. 

No.  XXVII. 

Poudres  anti  - acrimonieuses. 

Ces  poudres  abforbent  l’acrimonie,  acide  , 8c  adoucirent  • les  autres  âcres 
des  premières  voies.  On  en  prend  une  cuillerée  à café  pleine  , dans  une  taffe 
d eau  dégourdie.  Cet  abforbant  a l’avantage  de  ne  pas  empâter  l’e'ftomac  , 8c  de 
ne  pas  fe  transformer  en  mortier.  Lorfque  l’eftomac  ou  les  inte'flins  font  chargés 
d acides  , cette  poudre  fe  neutralife  8c  fe  précipite  par  la  voie  du  ventre  , fi  bien 
que  Ion  peut  en  ufer  abondamment,  même  chez  les  enfants,  à qui  l’on  en  peut 
donner  toutes  les  trois  heures  la  charge  de  la  pointe  du  couteau  , dans  un  peu  de 
panade  : les  adultes  en  prendront  à jeun  & eu  fe  couchant,  une  cuillerée  à café 
pleine  , dans  le  fufdit  véhiculé)  & cette  dofe  leur  tiendra  le  ventre  libre. 

N°.  XXVIII. 

• Poudre  tempérante. 

La  poudre  tempérante  abat  l’effervefcence  de  la  bile  , & l’orgafme  du  fan^  * 
elle  calme  & rafraîchit,  fans  refroidir  l’eftomne.  La  doTe  eh  de  vingt  grains,  dans 
un  verre  d’eau  fraîche  , dont  on  pourra  boire  un  autre  verre  par-delfus  ; & on 
réitereia  , s il  elf  befoin  , la  même  dofe  de  deux  en  deux  heures  , ou  une  fois  dans 
1 après-dîner  & encore  en  fe  couchant.  Ce  médicament  efc  bienfaifant  dans  les  émo- 
tions 8c  dans  les  agitations  quelconques. 


N°.  XXIX. 

Foudres  JUptiqnes. 

On  afperge  les  vaiffeaux  d où  jaillit  le  fang  , avec  cette  poudre  , 8c  l’on  en 
iouspoudrera  la  charpie  8c  les  plumaceaux  à appliquer  fur  les  vaiffeaux  ouverts» 
On  arrêtera  le  tout  avec  l’emplâtre  adhéfif  No.  XL  VII,  & , après  avoir  placé 
par- demi  s , quelques  compreffes  graduées , on  contiendra  l’appareil  par  un  bandage 
convenable.  On  évitera  de  lever  l’appareil  fans  néceflî  té , avant  qu’il  fe  foi t écoulé 
deux  lois  vingt  quatre  heures  j 8c  pour  le  lever,  on  prendra  la  précaution  d’hu- 
mecter , avec  du  vin  blanc  tiede  , toutes  les  pièces  , jufqu’à  ce  qu’elles  fe  déta- 
chent alternent  l’une  après  l’autre.  Si  le  fang  n’étoit  pas  bien  arrêté , on  renouvel- 
lera auffi-tôt  le  fufdit  appareil  : fi  au  contraire  les  vaiffeaux  ne  rendent  plus  de 
iang  , on  y fubftituera  des  plumaceaux  trempés  dans  de  l’eau  - d’arquebufade 
N-.  II  , coupée  avec  la  moitié  de  bonne  eau-de-vie  tiède  î Ce  le  fang  étant 
bien  arrêté  , on  panfera  la  plaie  avec  le  baume  No.  I.  b 
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N°.  XXX. 

Foudres  martiales. 


, Cctte  préparation  du  mars,  produira  plus  ou  moins  vite  des  effets  diftin- 
gues , dans  la  fuppreflîon  des  réglés,  dans  les  pâlcs-couleurs , & dans  la  cachexie. 
La  dofe  eff  de  fix  grains  ; à prendre  aux  deux  repas  , dans  la  première  cuillerée 
de  loupe  , en  oblervant  d’éviter  le  lait  & les  acides. 

No.  XXXI. 

Foudre  de  rhubarbe  tempérée. 

Dans  cette  compofition,  il  y a des  corredifs,  qui  empêchent  que  la  rhubarbe 
lie  pince  beaucoup  les  entrailles;  & elle  n 'échauffera  pas , lorfque  l’on  aura  befom 
d en  continuer  l’ufage  pour  terminer  une  diarrhée  , ou  pour  débarrallêr  le  tube 
alimentaire  de  crudités  indigeltes.  Ce  médicament  fortifie  en  même  temps  l’clto- 
mac.  La  dofe  elt  de  vingt  à trente  grains.  A prendre  au  réveil  , dans  de  l’eau 
tiede  ou  dans  une  ta  fie  de  café  ioible  ; & Il  ia  prife  du  matin  n’a  pas  commencé 
à faire  effet  dans  l’avant-diner  , on  en  prendra  une  autre  vers  l’heure  du  diner  , 
loit  une  demi-prife,  dans  la  première  cuillerée  de  foupe,  lorfque  l’on  aura  lieu 
de  croire  que  la  moitié  fuffira. 


No.  XXXII. 

Foudres  vomitives  d'Ipécacmnha. 

Les  dofes  de  ces  poudres  font  en  paquets  de  vingt-quatre  grains  : en  les  gar- 
dant en  poudre  pendant  plus  d’une  année  , leur  efficacité  diminue  ; & fi  le  paquet 
ne  commençait  pas  à faire  effet  au  bout  d’une  heure  après  qu’on  l’auroit  avalé, 
on  l’appuiera,  de  demi-heure  en  demi-heure,  avec  un  tiers  de  la  dofe.  Ce  vomitif 
irrite  moins  que  le  tartre,  & ne  laiffe  pas  d’imprefiion  , puifqu’on  le  rend  en 
fubftance  dans  les  premiers  vomiffements  , & il  elt  moins  lujet  à opérer  par  la 
voie  du  ventre.  On  l’avale  dans  une  taffe  d’eau  tiede  , & on  facilite  les  évacua- 
tions, comme  celles  que  produit  l’émétique  de  tartre  No.  XXXÜI. 
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n°.  xxxni. 

Foudre  de  tartre  émétique. 

Les  prifes  de  tartre-émétique  , font  en  paquets  de  trois  grains.  Après  avoir  fait 
fondre  une  prife  dans  une  talfe  d’eau  bouillante  , on  mêle  cette  iolution  avec  égale 
portion  d’eau  cuite,  qui  a été  refroidie,  & on  avale  ce  mélange  en  une  fois,  tiede  ; 
ou  fi  l’on  a des  motifs  pour  vouloir  prendre  l’émétique  en  lavage,  on  jette  la 
Iolution  du  tartre  dans  une  livre  ou  deux  d’eau  cuite  tiede.  On  commence  par 
eu  boire  par  verrées  & tiede,  toutes  les  fl x a huitminutes,un  gobelet  plein  , jufqu  à ce 
que  l’on  ait  vomi  deux  fois  : dès-lors,  on  laiiïe  de  plus  grands  intervalles  , & on 
n’en  avale  que  ce  qu’il  faut  pour  foutenir  les  évacuations  à raifon  du  befoin  ; en 
oblervant  de  boire , immédiatement  apres  chaque  vomiiTement , un  gobelet  plein 
d’eau  tiede  : c’eft  ce  que  l’on  fera  auffi  dans  les  fortes  naufées,  pour  faciliter  les 
évacuations.  Et  comme  il  arrive  , dans  les  apoplexies , & chez  les  perfonnes  dif- 
ficiles à émouvoir,  que  les  trois  grains  ne  produifent  pas  d’effet,  on  préparera, 
dans  ces  cas  , une  fécondé  dofe  , pour  appuyer  fans  interruption  , comme  il  eft 
dit  ci-delfus  , à moins  que  l’émétique  ne  prenne  décidément  ion  cours  par  en  bas. 
Son  opération  étant  finie,  le  malade  prendra  du  bouillon;  & dans  la  fuper-pur- 
gation  , on  confultera  & fuivra  les  avis  donnes  à l’article  des  maladies  de  l’eftomac. 

No.  XXXI V. 

Foudres  polycbreftes  purgatives. 

Les  poudres  polyclireftes  purgatives  purgent  à fonds  ; elles  coûtent  peu  ,' 
& les  perfonnes  qui  ont  beaucoup  de  domeftiques  , ou  qui  exercent  par  charité 
la  médecine,  à la  campagne  , s’en  ferviront  avnntageufement  pour  les  malades  & 
pour  leur  bourfe.  La  dofe  eft  de  trente  à quarante  grains  , à prendre  à jeun  , 
délayée  dans  une  taife  d’eau  tiede. 

No.  XXXV. 

Foudres  fébrifuges. 

Les  poudres  fébrifuges  font  d’une  compofirion  apéritive  , tonique  & laxative  : 
dles  ont  réuffi  dans  des  cas  où  le  quinquina  avoit  échoué.  Les  dofes  font  en  pa- 
quets de  quarante  grains.  Dans  les  fievres-d’accès  , on  en  donnera  une  dans  du 
pain  enchanté,  ou  réduite  en  bol  avec  du  fyrop-de-cacillaire , au  commencement 
de  la  chaleur  qui  fuccede  au  friffon  ; & trois  à cinq  prifes  arrêteront  commune- 
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ment  la  fievre.  Ces  poudres»  prifes  au  milieu  des  redoublements  , dans  les  fievres 
continues,  qui  ont  desremiffions  réglées',  diminueront  les  redoublements,  &diffi, 
peront  la  fievre , fit  on  en  continue  régulièrement  l’ufage  , & qu’après  avoir  employé 
les  remedes  généraux  , l’on  obferve  un  régime  convenable.  Ce  médicament  a 
produit  des  effets  dillingués  dans  les  récidives  des  fievres  de  Flandre  8c  d’autres 
lieux  , où  l’air,  f’eau  & les  aliments  concourent  à relâcher  les  folides,  à empâter 
les  vifceres  , à la  génération  des  Faburres  pituiteufes  ou  vermineufes  , &à  des 
récidives  réitérées. 


No.  XXXVI. 

Poudres  antï  - convuljîvcs. 

Les  poudres  contre  les  convulfions  font  très- difperidieufes  par  les  ingré- 
dients & l’élaboration , mais  elles  font  d’une  grande  efficacité  dans  les  mala- 
dies convulfives  en  général , & dans  les  convulfions  des  enfants  en  particulier. 
Les  dofes  font  en  paquets  de  deux  grains  feulement.  On  mêlera  exa&ement  , 
pour  les  enfants,  une  prife,  & pour  les  adultès  deux  prifes , avec  un  peu  de  fyrop- de- 
capillaire  ou  de  pomme  cuite,  afin  de  la  faire  avaler  en  entier  au  malade.  A 
cet  effet , il  boira  encore  incontinent  par-deffus  , quelques  gorgées  d’eau  dégourdie  , 
& il  reprendra  de  ces  poudres,  une  couple  de  fois,  d’heure  en  heure,  fi  le  cas 
cil  menaçant , fi  - non  de  deux  en  deux  heures  , jufqu’à  ceifation  de  la  force  du  mal. 
Dèsque  les  premières  prifes  toucheront , en  continuant  ce  remede  les  matins  & foirs  , 
on  viendra  à bout  de  guérir  des  maladies  convulfives  & fpaifnodiques  des  plus  invé- 
térées , fi  le  malade  obferve  en  même  temps  un  bon  régime. 

Les  poudres  anti-convulfi.ves , prifes  en  double  dofe  , une  heure  avant  le 
friffon  des  nçvres-d’accès , & réitérées  trois  ou  quatre  fois  , guériffent  fouvent  & 
radicalement  les  fievres  intermittentes.  Souvent  encore  elles  préviennent  , éloi- 
gnent ou  abrogent,  les  redoublements  , dans  les  fievres  continues  avec  des  redou- 
blements , fi  l’on  en  prend  une  couple  de  fois  une  prife  , au  commencement , & 
line  autre  à la  fin  du  redoublement. 

Dans  la  goutte  remontée , ces  poudres  enlèvent  l’érétifme,  & par  leur  vertu 
cordiale  , facilitent  aux  levains  goutteux  le  retour  aux  extrémités  , où  on  les 
attirera  plus  aifément  avec  les  topiques  ufités.  Réitérées  matin  & foir,  ces  pou- 
dres ont  fouvent  été  falutaires  dans  la  coqueluche. 

L’effet  de  ce  médicament  elt  quelquefois  infenfible.  Quand  le  foyer  du  mal 
cfi:  dans  l’eftomac,  il  excite  un.  ou  une  couple  de  vomiffements  : lorfque  les  intef- 
•tins  fout  einbarraffés , il  produit  quelques  évacuations  par  le  bas  j & il  provoque 
là  lueur , quand  la  ruade re  morbifique  elt  difpolee  à prendre  fou  cours  vers  l'habitude 
du  .corps.  Ces  faits-  paioicront  problématiques  , mais  l'expérience  les  conftatera. 

No. 
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N«.  XXXVII. 

Efpeces  apéritives. 

Avec  une  cuillerée  à café  bien  remplie  de  ces  efpeces , & le  double  des  cinq 
racines  apéritives,  feches  & coupées  menues,  que  l’on  fera  cuire  avec  une  livre 
de  bouillon  de  rouelle  de  veau  ou  de  poulet , pendant  l’efpace  de  cinq  à fix  mi- 
nutes , eny  ajoutant,  fur  la  fin  de  la  codion,  demi-poignée  de  feuilles  de  chicorée- 
amere  & autant  de  cerfeuil  , on  aura  en  hyver  un  bouillon  amer  8c  apéritif , qui 
remplacera  au  mieux  les  bouillons  amers  & apéritifs  de  l'été  ; 8c  lorfqu’il  fera  in- 
diqué de  rendre  ces  bouillons  légèrement  laxatifs,  on  fera  diifoudre  dans  chacun, 
deux  gros  ou  quantité  fuffifante  du  fel  polychrefte  No.  XIX  , pour  opérer  une 
couple  de  felles  dans  les  vingt-quatre  heures.  Ces  bouillons , loin  d’aifoiblir  Tef- 
tomac,  le  fortifieront  par  les  vertus  des  efpeces  apéritives  , cueillies  dans  leur 
force , fur  les  montagnes  de  SuiiTe  , & féchées  avec  foin.  L’ufage  de  ce  bouillon 
eit  indiqué  fous  celui  qui  fuit. 

No.  XXXVIII. 

Efpeces  dépuratives. 

La  préparation  des  bouillons  que  l’on  en  fera  , fera  la  même  que  la  précé- 
dente fous  le  N°.  XXXVII.  Ou  prendra  feulement  double  dole  des  efpeces  dé- 
puratives, & l’on  fera  infufer  dans  ce  bouillon  une  poignée  de  beccabunga , au- 
tant de  creifon-de-fontaine , 8c  deux  pincées  de  cochiéaria.  Ce  bouillon  & le  pré- 
cédent fe  prendront  au  réveil.  Les  perfonnes  qui  ne  pourront  pas  prendre  la  dofe 
entière  à jeun  , la  partageront  pour  boire  l’autre  moitié  fur  le  foir  , après  que  la 
digeftion  du  dîner  fera  faite  ; 8c  celles  d’un  tempérament  échauffé  , qui  prendront 
les  bouillons  pour  dépurer  la  maffe  des  liquides,  les  tempéreront  en  y jetant  un 
ou  deux  gros  de  crème-de-tartre  : on  obfervera  de  faire  cuire  les  bouillons  dans 
un  vafe  de  terre. 

No.  XXXIX. 

Efpeces  vulnéraires. 

Les  vertus  de  ces  çfpeces  , & Tubage  tant  intérieur  qu’extérieur  que  Ton  en 
Fait,  font  connus  par-tout.  Cette  compofition  effc  faite  avec  choix.  Une  couple  de 
pincées  , cuites  avec  deux  livres  de  vin  blanc,  fuJHroiit  pour  des  fomentations: 
une  demi-pincée  , infufée  avec  trois  ou  quatre  tafiès  d’eau  bouillante  , fervira  de 
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boiffon  vulnéraire  dans  les  chûtes  , contufions,  &c.  ; & cette  infufïon,  faite  avec 
une  forte  pincée  , & prife  au  lit  , fera  le  plus  fouvent  fuer,  & remédiera  au  reflux 
de  la  transpiration. 

N®.  XL. 

Thé  anti-byjlêrique. 

Le  thé  anti-hyftérique  facilite  la  diftribution  régulière  des  efprits  : il  appaife 
les  irritations  à la  matrice,  8c  dégage  les  vents  reclus  dans  les  paroxyfmes  hys- 
tériques , en  faifant  celfer  le  lpafme.  Ce  thé  eft  ami  des  nerfs  , qu’il  remonte 
quand  ils  ont  perdu  de  leur  ton.  La  dofe  eft  une  petite  pincée  pour  trois  ou  quatre 
tartes  de  thé  , que  l’on  boit  peu-à-peu  dans  les  attaques  de  vapeurs , & cela  après- 
avoir  pris  les  gouttes  anti-hyltériques  du  N".  VI. 

N°.  XLI. 

Thé  halfamiquc. 

Ce  thé , pris  pendant  quelque  temps  , imprégnera  le  fang  de  parties  balfa- 
miques  : il  facilitera  la  guérifon  des  plaies  & des  ulcérés  rebelles , & réparera  in- 
fenliblement  les  forces.  La  dofe  eft  une  pincée  pour  trois  talTes  d’eau.  On  pren- 
dra ce  thé  à jeun  8c  fur  le  foir , après  que  la  digeftion  du  dîner  fera  faite.  On 
l’adoucira  avec  du  miel  de  Narbonne;  8c  les  perfonnes  à qui  le  lait  convient,  8c 
qui  le  fupportent  , le  couperont  avec  un  tiers  de  lait.  Celles  qui  préféreront  de 
fe  pafler  de  miel  & de  lait  , feront  fondre  , dans  chaque  tarte , une  cuillerée  à café- 
pleine  de  fucre-de-lait  ; 8c  les  unes  & les  autres  ne  tarderont  pas  long-temps  à s’en 
trouver  bien  , û leur  cas  en  eft  fufceptible. 

No.  XLII. 

Thé  céphalique . 

Le  thé  céphalique  fera  efficace  dans  les  foibleiïes  nerveufes  de  La  tête  : il  for- 
tifiera tous  les  feus  8c  la  mémoire.  On  en  fera  infufer  une  médiocre  pincée  avec 
trois  taffes  d’eau.  Dans  les  foibleffes  de  la  tête,  ce  thé  fe  prend  adouci  avec  du 
fucre-candi  brun  , aux  heures  où  l’on  a befoiu  d’ètre  foulagé.  D’ailleurs,  on  en  pren- 
dra fans  interruption  , a jeun  8c  fur  le  foir  , fi.  l’on  eft  dans  le  cas  d’en  avoir 
befoin  pour  les  incommodités  fufditcs. 
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N°.  XLIII. 

Thé  laxatif. 

Ce  thé  eft  un  médicament  également  utile  & commode.  Deux  bonnes  pin- 
cées , infufées  pendant  demi-heure  1 ur  les  cendres  chaudes,  avec  trois  talfes  d’eau 
bouillante,  manqueront  rarement  , chez  les  adultes  , d'ouvrir  le  ventre  : adouci 
avec  du  fyrop-de-violettes  , il  purgera  doucement  les  enfants  ; & en  continuant 
d’en  prendre  pendant  quelques  jours  , à jeun,  il  terminera  les  rhumes  pituiteux, 
en  précipitant  la  matière  catarrhale. 

N°.  XLIV. 

Thé  pectoral. 

Le  thé  pedtoral , à la  dofe  d’une  pincée , infufée  avec  trois  ou  quatre  tafles 
d’eau  bouillante  , blanchi  avec  du  lait  , 8c  adouci  avec  du  fucre-candi  rouge,  ou 
avec  du  fyrop-de-capillaire  , & pris  à jeun  & fur  le  foir , fera  mûrir  les  rhumes  , 
humeCtera  & lubrifiera  les  voies  de  l’expeétoration , déchargera  les  bronches  8c  le 
poumon  des  irritants  catarreux  , & abrégera  les  rhûmes  de  poitrine. 

N°.  XLV. 

Confection  d'hyacinthes. 

Les  vertus  de  ce  médicament , 8c  la  maniéré  d’en  ufer  , font  connues. 

No*  XLVI. 

Thériaque. 

J’ai  à dire  de  la  thériaque  , la  même  chofe  que  du  médicament  précédent , 
la  confection  d’hyacinthes. 


No.  XLVII. 

Emplâtre  adhéjif. 


Cet  emplâtre  s’étend  fort-mince  fur  de  la  peau  ou  fur  du  linge:  il  s’attache 
fortement,  & tient  en  réglé  les  parties  qui  ont  été  divifées,  & que  l’on  a rappro- 
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chées.  On  ne  lèvera  pas  ces  emplâtres  fans  néceffité  : pour  les  lever,  on  commen- 
cera par  oindre  le  delTous  de  leurs  bords  avec  de  l’huile  tiede , & on  continuera 
la  même  opération,  tout  doucement,  des  bords  au  centre  , jufqu’à  ce  que  l’on 
puiile  ôter  l’emplâtre  fans  efforts , & fans  écarter  les  levres  réunies  de  la  plaie. 

No.  XLVIII. 

Emplâtre  nniverfel. 

L’emplâtre  univerfel  eft  efficace  pour  divers  cas:  étendu  médiocrement  épais, 
il  eft  réfolutif  ; plus  épais , il  favorife  la  fuppuration , l’incarnation,  & étendu  mince  , 
la  cicatrifation  & même  la  déification  de  la  cicatrice.  Dans  ces  derniers  cas , on  ne  le 
lèvera , pour  le  rechanger,  qu’une  fois  en  trente-fix  ou  deux  fois  vingt-quatre  heures* 

No.  XLIX. 

Emplâtre  vcficcituire. 

La  compofition  de  cet  emplâtre  eft  telle , qu’étendue  fur  de  la  peau  ou  fur 
une  toile  ferrée  , de  l’épaiifeur  de  trois  ou  quatre  lignes  , il  lèvera  des  veffies  , 
pourvu  que  l’on  obferve  de  laver  avant  l’application  , avec  du  vinaigre  chaud  , 
l’endroit  de  la  peau  où  l’on  fe  propofe  de  le  placer.  Dans  les  cas  ou  il  fera  pref- 
fant  de  faire  des  veffies  , l’on  prendra  la  précaution  de  poudrer  l’emplâtre  avec 
de  la  poudre  de  cantharides  fraîche.  Pour  entretenir  la  fuppuration , on  continuera 
d’appliquer  fur  la  plaie,  du  linge  très-légéremént  enduit  de  l’emplâtre  véficatoire, 
& par  ce  panfement . renouvellé  les  matins  & foirs  , on  fera  fiuer  le  véficatoire 
auffi  long-temps  qu’il  fera  néceflaire  , fans  avoir  à craindre , les  fuites  ftcheufes  , 
qui  quelquefois  ont  lieu  en  pareil  cas.  Cet  emplâtre  produira  encore  un  fort-bon 
elfet , &fans  incommoder  autant  que  les  véficatoires  ulites,  dans  les  deftuxions  8c 
autres  âffcctions  locales  où  le  veficatoire  eft  indique , parce  que  le  mordant  qui 
enâamme  y eft  émoufle  par  des  balfàmiques. 
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ANNONCE  DE  Mr.  MO  RE  LL, 
Au  fujet  des  Pharmacies  portatives. 


Al  fin  de  faciliter  aux  polfelfeurs  du  traité  des  maladies  de  Mr.  de  Herren- 
fchwand  , l’acquifition  des  pharmacies  portatives  de  fa  composition  , j’en  débite- 
rai de  trois  fortes , dont  la  matière  & la  forme  des  calfettes , les  vafes  , uffcenliles 
& les  médicaments  feront  les  mêmes  : ces  objets  ne  différeront  que  par  le  volume 
& par  la  provifion  des  divers  médicaments. 

Les  calfettes  feront  d’un  beau  bois  de  cerifier,  qui  ne  fe  trouve  qu’en  Suilfe: 
elles  feront  propres , folides  , & renforcées  par  des  bandelettes  de  cuivre  jaune  : 
elles  fe  fermeront  à clef,  & leur  légéreté,  aulli  bien  que  leur  forme  & les  acceffoires, 
en  rendront  le  tranfport  commode  pour  les  envois , & pour  qu’elle  puiffent  être 
placées  dans  le  caveau  d’un  caroffe  ou  de  toute  autre  voiture  de  ce  genre. 

Les  flacons,  au  nombre  de  dix-huit,  tirés  de  la  fabrique  royale  du  Mont-Cenis, 
feront  a pifton  de  verre  , ou  d’un  verre  lemblàble  au  criftal  de  bohème  ; & les  médi- 
caments fecs  feront  proprement  cafés.  Il  y aura  en  outre  , dans  chacune  de  ces 
calfettes,  une  petite  balance  avec  les  poids  d’ufage  , depuis  le  grain  jufqu’à  l’once; 
un  petit  mortier  en  pierre  de  ferpentine  , & une  fpatule  à divers  ufages,  & dont 
la  branche  fervira  de  clef  pour  ouvrir  doucement  les  flacons.  Les  médicaments 
feront  bien  arrangés.  Pour  éviter  , autant  qu’il  eftpolfible,  les  contrefaçons  frau- 
duleufes,  j’appliquerai  mon  cachet,  en  cire  en 'paillette,  fur  l’intérieur  du  couvert 
des  calfettes  , & les  médicaments,  qui  feront  dans  du  papier  , feront  enveloppés  de 
papiers  forts  , où  le  même  cachet  fera  imprimé.  Ces  médicaments  feront  étique- 
tés d’après  le  Numéro  & la  dénomination  qui  font  rapportés  dans  l’avis  de  l’Aù- 
teur,  qui  précède  cette  annonce  ; ce  qui  fervira  en  même  temps  à prévenir  toute 
méprife'. 

En  examinant  l’état  ci-après,  ofi  verra  que  j’ai  fait  tout  ce  qui  a dépendu 
de  moi , pour  former  la  plus  petite  de  ces  pharmacies , No.  i , au  plus  bas  prix  pof. 
iible  , & que  les  médicaments  les  plus  nécelfaires , les  évacuants  fur  - tout , n’y  man- 
quaient pas.  Cette  pharmacie , No.  i , conlÏÏlera  dans  une  cadette  meublée  des  vafes 
&uftenhles  fufdits,  de  la  valeur  de  L.  if  de  Suifle,  ou  L.  22,  10.  de  France.  * 


* Le  franc  de  Berne  eftde  io  batz,  qui  font  20  fols  de  Suifle  , ou  10  fols  de  France  ; L.  2 de 
Suifle  enfaifant  3 de  France»  Le  louis  d’oqenccus  neufs  3 a cours  à Berne  à radon  de  L.  24.  de  Fr. 
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De  SuifTe. 


Prix  de  la  cadette  , ; 

• 

r 

0 

L. 

15 

L.  22 

10 

Elle  contiendra 

2 onces  , fiaumte  vulnéraire 

No. 

1. 

12 

- „ 

18 

Idem.  Eau-d’arquebufade  concentrée 

t 

II. 

- 

8 

_ 

12 

Idem.  Eflence  birifamiquc 

• 

. III. 

12 

_ 

18 

Idem.  vitale 

• 

. IV. 

mm 

12 

_ 

18 

Idem.  vulnéraire 

• 

V. 

— 

12 

_ 

15 

1 ^ once  , Gouttes  anti- hyftériques 

• 

VI. 

- 

12 

_ 

18 

Idem.  anti-fpnfmodiques 

« 

VIE 

12 

- 

18 

Idem.  dépuratives 

. ’ VIII. 

I 

4 

1 

16 

Idem.  laxatives 

IX. 

I 

4 

I 

16 

Idem.  ftomachiques  & pectorales 

X. 

- 

12 

- 

IS 

Idem.  vifcérales 

XI. 

- 

18 

I 

7 

1 once  anodimes 

1 

XII. 

I 

6 

1 

19 

Idem.  fudorifiques 

• 

XIII. 

- 

H 

r 

1 

Idem.  Efprit-de-foufre 

» 

XIV. 

a. 

4 

_ 

6 

Idem.  volatil  fétide 

• 

XV. 

m 

12 

1 8 

Idem.  fuave  . 

♦ 

XVI. 

_ 

12 

m 

18 

Idem.  Teinture  des  bois  . 

XVII. 

_ 

6 

m 

9 

Idem.  hydragogue 

• 

XVIII. 

- 

12 

- 

18 

2 onces  , Sel-polychrefte  . 

c 

XIX. 

- 

12 

- 

18 

6 onces,  des  Alpes  édulcoré 

XX. 

- 

12 

- 

18 

t \ once,  Pillules  anti-fyphilitiques 

r 

• 

XXI. 

I 

4 

I 

16 

| once , anti-hyftériques 

0 

XXII. 

- 

12 

- 

18 

Idem.  apéritives 

f 

XXIII. 

- 

12 

- 

18 

Idem.  gommeufes 

• 

XXIV. 

- 

12 

- 

18 

Idem.  polychreftes  purgatives 

• 

XXV. 

- 

16 

I 

4 

2 dragmes  , eccoporotiques 

» 

XXVI. 

I 

- 

I 

JO 

2 onces.  Poudre  anti-acrimonieufe 

• 

XXVII. 

I 

- 

I 

10 

Idem.  tempérante 

XXVIII. 

I 

- 

I 

10 

I once,  ftiptique 

XXIX. 

- 

6 

- 

9 

Idem.  martiale 

• 

XXX. 

m 

12 

- 

18 

Idem. 
6 prifes 

12 

Idem. 
Idem. 
S prifes 


de  rhubarbe  tempérée  XXXI. 

vom.  d’Ipécacuanha  , de24gr.  XXXII, 
de  tartre  émetique,  de  3 gr.  XXXIII. 

polychrefte  purg.  de  30  gr.  XXXIV, 

fébrifuge , de  40  grains  XXXV. 

anti-coiivulfive , de  3 gr.  XXXVI. 


1 

2 
I 


H 

12 

6 

16 

10 


2 

3 

2 


I 

18 

9 

14 
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Tranfport. 

2 onces  , Efpeces  apéritives 

Idem.  dépuratives  a 

Idem.  vulnéraires 

Idem.  The  anti-hyftérique 
Idem.  balfamique  . 

Idem.  céphalique  ♦ 

Idem.  laxatif 

Idem.  peéloral 

Idem.  Confection  d’hyacinthes  . 

Idem.  Thériaque  * 

Idem.  Emplâtre  adhéfif 

3 onces,  univerfel 

Idem.  vélîcatoire 


Prix  de  la  pharmacie  portative  N°.  i.  L,  51,  ig.  L.  77,  17. 

La  provision  des  médicaments  qu’elle  contient,  eft  calculée  d’après  les  befoins 
éventuels  qui  furviennent  le  plus  ordinairement  : elle  fuffira  aux  particuliers  de 
tous  les  états,  qui  fe  trouveront  à portée  , ou  qui  auront  des  occafions  de  me 
demander  ce  qui  viendra  à leur  manquer  j & ils  pourront,  à peu  de  frais,  entre- 
tenir conftamment  leurs  pharmacies  garnies  de  tous  les  articles.  Cette  calfette  de 
médicaments  fera  encore  de  la  plus  grande  utilité , & fuffira  pour  plusieurs 
années  à des  militaires  & voyageurs  qui  feroient  feuls  , ou  qui  n’auroient  qu’une 
fuite  peu  nombreufe. 

Elle  fera  encore  très-utile  à Mrs.  les  médecins  des  villes  , qui  font  fouvent 
appellés  dans  les  campagnes  ; aux  perfonnes  qui  ont  des  peiffionnaires  ou  une 
nombreufe  famille  , ne  fùt-ce  que  pour  lubvenir  aux  accidents  qui  arrivent  la  nuit. 

Les  étudiants  en  médecine  , en  tireront  des  avantages  confidérables , pour 
eux  & leurs  amis  , tant  â l’univerfité  que  pendant  leurs  voyages  , où  ils  auront 
fréquemment  l’occafion  de  s’initier  dans  la  pratique  , & de  fe  rendre  familiers  les 
effets  des  remedes.  Dans  les  grandes  auberges,  fi  tuées  en  des  lieux  éloignés  d’une 
ville  , cette  petite  provifion  de  médicaments  fera  d’une  grande  reflource  pour  des 
paffants,  qui  feroient  dans  le  cas  de  devoir  être  fecourus  fans  délai.  &c. 

Les  pharmacies  2,  contiendroxit  au  double  la  provifion  que  je  viens  d& 
détailler. 
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Annonce  âe  Mr.  Morel h 

La  cadette  coûtera , en  argent  de  Berne , 

Et  les  médicaments  fe  monteront  à 


Ce  qui  fait , en  argent  de  France , 

Ce  N°.  conviendra  à des  perfonnes,  qui  , ayant  famille  & pluiieurs  domefti- 
ques , ne  ieroientpas  à portée  de  remplacer  facilement,  & (ans  une  perte  de  temps 
confiderable  , les  articles  qui  viendront  à leur  manquer  : elle  fera  auili  fort- utile 
aux  voyageurs  dont  la  fuite  fera  nombreufe,  aux  feigneurs  qui  font  en  préfecture, 
ou  qui  padènt  la  belle  faifon  dans  leurs  terres  ; aux  particuliers  qui  font  aifés,  & 
qui  demeurent  toute  l’annee  à la  campagne;  à Mrs.  les  Palteurs,  Curés  & autres 
perfonnes,  qui,  par  des  motils  d’humanité  , veulent  bien  donner  leurs  foins  aux 
malades  de  leurs  paroilfes  & des  environs.  Cette  pharmacie  conviendra  fort  dans  les 
lieux  où  il  y a des  eaux- minérales  & bains  , ainli  que  pour  les  hofpices  ifolés , & 
les  couvents  qui  ne  font  point  pourvus  d’apothicairerie. 

Les  pharmacies  N°.  3 , lont  principalement  deftinées  aux  médecins-chirurgiens , 
attachés  à de  grandes  maifons,  ou  à ceux  qui  exercent  leur  art  dans  les  troupes  & 
dans  les  campagnes.  Elles  conviendront  encore  à des  Seigneurs  qui  auront  à faire  , 
par  mer  ou  fur  terre,  des  voyages  de  plufieurs  années , avec  une  fuite  nombreufe, 
& elles  feront  entre  autres  d’une  très-grande  utilité  pour  les  fabriques  quelconques, 
où  beaucoup  d’individus  font  rademblés. 

La  cadette  du  N°.  3,  coûtera,  argent  de  Berne  L.  22  S. 

Elle  contiendra,  au  double  , tous  les  médicaments  de  celle  N°.  2.  147,  T2. 


L.  I 69  y 12. 

Ce  qui  fait,  argent  de  France,  L.  274,  8 Si 

Mr.  de  Herrenfchwand  ayant  trouvé  que  ces  trois  pharmacies  fuflifoient  aux 
befoins  de  toutes  les  claifes  d’individus,  il  me  relie  à offrir  mes  fervices  aux  per- 
fonnes qui  pourroient  defirer  de  plus  fortes  provilions.  Pourvu  qu’elles  me  fadent 
prévenir,  je  me  procurerai  les  cadettes  & vafes  nécelfaires  ; & comme  les  (impies 
des  Alpes  & montagnes  de  la  Suide  ne  peuvent  fe  cueillir  que  pendant  une  cou- 
ple de  mois  de  la  belle  faifon , qu’il  faut  les  fécher  & les  trier  foigneufement , & que  je 
me  propofe  de  préparer  moi-même  les  fufdits  médicaments , je  defirerois  que  les 
perfonnes  qui  fouhaiteront  de  mes  pharmacies  portatives  , vouludent  bien  charger,- 
fur-tout  cette  première  année , un  négociant  de  Berne  , de  fouferire  pour  elles  > 


L.  1?  13  S. 

73  16  S. 

L.  89  9 S. 

L.  134  3 S. 


Annonce  de  M.  Morell» 


€UIl 


elles  moi.  Les  payements  feferontlors  de  la  livraifon,  & je  m’engage  à remplacer 
les  articles  qui  viendront  à manquer,  au  même  prix  , à l’once,  tel  qu’il elfc  indiqué 
ci-avant. 

J’aurai  la  même  attention  pour  les  perfonnes  qui , fouhaitant  d’apprendre  à 
connoitre  préliminairement  les  vertus  des  uns  ou  des  autres  de  ces  médicaments, 
par  leur  propre  expérience,  m’en  demanderont  i & je  les  pourvoirai  comme  il  ell: 
ditci-deîfus  , & même  des  articles  qui  fuivent,  en  auflî  petite  quantité  qu’elles  le 
voudront  & à raifon  des  prix  qui  font  énoncés. 


Prix  par  prifes. 


60  Gouttes  laxatives,  dans  demi-once  d’eau-d’épines 

No. 

L. 

s. 

D. 

blanche 

IX. 

3 

2 y Gouttes  anodines,  dans  demi-once  d’eau -de- 

fleurs-de-tilleul 

XII. 

2 

6 

40  Gouttes  fudorifiques , dans  demi-once  d’eau-de- 

chardon-bénit 

xnr. 

I 

6 

2 Drachmes  de  fel-poîychrefte 

XIX. 

<• 

I 

6 

12  des  Alpes  édulcoré 

XX. 

m 

2 

6 

Demi-drachme  de  pillules  polychreftes  purgatives 

XX  V. 

-m 

2 

mrn 

Une  pillule  eccoprotique 

XXVI. 

m 

I 

m. 

Une  drachme  de  poudre  anti-acrimonieufc 

XXVII. 

m 

I 

r, 

Une  drachme  de  poudre  tempérante 

XXVIII. 

mm 

I 

6 

6 grains  de  poudre  martiale 

XXX. 

mm 

« 

6 

Une  drachme  de  poudre  de  rhubarbe  tempérée 

XXXI. 

- 

2 

Demi-drachme  de  poudre  polychrefte  purgative 

XXXIV. 

« 

3 

40  grains  de  poudre  fébrifuge 

XXXV. 

« 

3 

6 

3 grains  de  poudres  anti  - convulfives. 

XXXVI. 

«■ 

r 

| once  des  efpeces  vulnéraires  ou  faltrank 
f once  de  thé  anti-hyftérique 

XXXIX. 

2 

« 

XL. 

2 

6 

| once  de  thé  balfamique 

XLI. 

« 

2 

6 

if  once  de  thé  céphalique 

XLII. 

mm 

2 

6 

2§  onces  de  thé  laxatif 

XLIII. 

2 

6 

3f  onces  de  thé  peéloral 

XLIV. 

* 

2 

6 

| once  d’emplâtre  univerfel 

XLVIII. 

2 

| once  d’emplâtre  véficatoire 

XLIX. 

- 

5 

* 

Signé  , Charles-Fréderic  Morell , Chymifte 
& Maître  en  Pharmacie,  à Berne. 
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CLIV  Annonce  âe  Mr.  Morelh 

t' 

P.  S.  J’offre  encore  d’ajouter,  fur  la  demande  qt^’on  m’en  aura  faite  , le 
Traité  des  maladies,  en  Allemand  ou  en  François,  au  prix  annoncé  dans  le  prof- 
pedus  , .à  raifon  de  dix  francs  de  Suifle  , qui  en  font  quinze  de  France,  pour 
l’exemplaire.  Les  perfonnes  qui  defireront  de  recevoir  diredement  de  moi  les  deux 
objets,  font  priées  de  m’en  faire  parvenir  le  payement  franc  de  port. 


ERRATA 
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AGE 


io,  ligne  23,  Hfez  trois-cents  au  lieu  de  trois-cent 

ip,  4,  lifez  partie  pratique  au  lieu  de  partie-pratique 

19,  1,  lifez  TEMPÉRAMENTS  aulieude  TEMPERAMENS, 

Ibid.  7 , hfez  fort  & fréquent,  au  lieu  de  fort  fréquent. 

20 , 23,  hfez  Schinznach  au  lieu  de  Schinfinacli 

Ibid.  27 , hfez  où  au  lieu  de  ou 

24  ,&  ailleurs  12,  lifez  aiguës  au  lieu  de  aigues 


23  » 
33> 
3f> 
38, 
44, 

n» 

T4, 

Ibid. 

16, 
61  , 
66, 
Ibid. 

67  , 

7°> 

78, 

81, 

82, 

Ibid . 

8f  » 
80, 
Ibid. 
Ibid. 

87, 

88, 

91, 


23, 

19, 


3f 


27 , lifez  maladies  au  lieu  de  maladie 
12,  lifez  , ces  liquides  au  lieu  de  . Ces  liquides 
3 , lifez  mixture  au  lieu  de  mixtion 
14,  lifez  quinquina  au  lieu  de  quinquiina 
2o , effacez  un 

20  & 2r  , lifez  les  parties  glanduleufes  au  lieu  de  la  partie  glanduleule 
22,  lifez  d’épurer  au  lieu  de  de  dépurer 
22  & 23,  lifez  fievre-continente  au  lieu  de  fievre-continue 
lifez  éruption  au  lieu  de  irruption 
lifez  fievre-continue  au  lieu  de  fievrec-ontinue 
lifez  quelconque  au  lieu  de  quelconques- 
y , lifez  abondance  au  lieu  de  a bondance 
cad.  lifez  provoqué  au  lieu  de  a provoque 
derniere , lifez  tète  au  lieu  de  tète 
12,  lifez  fymptômes  au  lieu  de  fymtômes 
lifez  fàignée  au  lieu  de  faignées 
lifez  à une  parotide  au  lieu  de  une  parotide 
lifez  , fi  le  cas  en  eft  fufceptible.  On  au  lieu  de 
le  cas  en  eit  fufceptible , on 
lifez  infufé  fur  des  feuilles  au  lieu  de  infufé  fur  de 
feuilles 

lifez  plutôt  au  lieu  de  pluôtt 
lifez  N®.  1 66,  il  au  lieu  de  Na.  166'.  Si 
lifez  Des  au  lieu  de  De 

derniere,  lifez  des  levains  au  lieu  de  & des  levains 
derniere,  lifez  légitime  au  lieu  de  légime 
1 1 , lifez  aflfedé  au  lieu  de  affeélée 
ead.  lifez  conféquemment  au  lieu  de  conféquemment 
2,  hfez  blanc  au  lieu  de  blancs 

V ij 


2, 

16, 

3, 


*> . 
">  D , 


27 

H 

32 


Si 


Errata. 


pi,  ligne  17,  hfez  dans  ces  cas  au  lieu  de  dans  ce  cas 

99  » 6 ■>  hfez  Dèsque  au  lieu  de  Dèsque  que 

Ibid.  9,  lifez  de  même  au  lieu  de  de  mêmes 

J 04,  31,  life 2 rémiflions  au  lieu  de  remilïions 

]bid.  32,  lifez  Dans  le  redoublement,  il  boira,  eu  lieu  de  dans  le 

redoublement.  Il  boira 

Ibid.  ead.  lifez  & peu  en  une  fois,  au  lieu  de  & en  une  fois, 

107,  20,  lifez  fort-violents  au  lieu  de  fortvi-olents 

3°8,  9,  Ifez  local  ou  univerfel,  au  lieu  de  local  & univerfel. 

321,  2 , lifez  bras,  au  lieu  de  avant-bras, 

32?,  34,  lifez  à fix  ou  huit  jours  au  lieu  de  à fix  à huit  jours 

3 2f,  ? 1 , Hfez  tite-vérole  diferette , au  lieu  de  tite-vérole, 

3 20,  33,  lifez  fort-agité  au  lieu  de  for-togité 

134,  2f , lifez  vite,  en  au  lieu  de  vite  en, 

2 ? 8, «S: ailleurs  18,  lifez  de  bonne-heure  au  lieu  de  de-bonne-heurè 
346»  3i,  lifez  Pendurciffement  au  lieu  de  l’endurdilfement 

J)T>  2,  lifez  confidérable  au  lieu  de  peu  confidérable 

Ibid.  29  & 30 , lifez  qualité  au  lieu  de  quantité 

162,  22,  effacez  chauds 

Ibid.  3 1 , lifez  la  vefîie  au  lieu  de  de  la  veffie 

163,  7,  lifez  goutteux,  en  au  lieu  de  goutteuxen , 

371  , & ailleurs  6,  lifez  ciguë  au  lieu  de  ciguë 

373,  22,  lifc2  indolentes  au  lieu  de  ind. lentes 

280,  avant  dernière , lifez  la  maladie  fera  au  lieu  de  elle  fera 

3 87,  7»  Ifcz  ces  farines  au  lieu  de  fes  farines 

Ibid.  derniere,  lifez  petit-lait,  au  lieu  de  petit-lait 

393,  23,  lifez  fort-fenfible  au  lieu  de  fort,  fenfible 

Ibid.  21  y lifez  inflammations  au  lieu  de  inflammations 

200 , 4 , lifez  { uppuration  au  lieu  de  fuppurtation 

Ibid.  avant  derniere , lifez  fon  au  lieu  de  fon 

203,  18,  Ifcz  inflammations  en  général,  au  lieu  de  inflammations , 

en  général, 

2 1 f , 22  , lifez  pharmacie  portative  au  lieu  de  pharmacie , portative 

223  , 3 , lifez  large  au  lieu  de  large  , 

231,  31,  lifez  fort-compads  au  lieu  de  forts-compads 

232,  27,  lifez  violente  fievre  au  lieu  de  violente-fievre 

238»  life2  s’il  étoit  néceflaire , animé  avec  au  lieu  de  s’il  étoic 

nécelfaire,  avec 

23 9,  2 y,  hfez  comme  au  lieu  de  comms 
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244*  ligne  181  Ifez  on  y fera  infufcr  au  lieu  de  on  fera  infufer 
2 fa , 1 , Ifez  Des  au  lieu  de  Deu 

2f3  & la  fuivante  font  faulfement  cotées  : 35*3  8c  jfa. 

26 1 , 4>  Ifez  décharnent  au  lieu  de  décharnents 

Ibid.  < , lifez  relâchement  des  au  lieu  de  relâchement  de 

26 8 , 3 1 , lifez  la  pleure  au  lieu  de  le  péritoine 

286  , 6,  lifez  Luce  au  lieu  de  Lufe 

289  » 3 , /{/ra  verres  au  lieu  de  verrées 

313»  23,'  lifez  de  la  pharmacie  au  lieu  de  la  pharmacie 

339,  23,  lifez  avec  au  lieu  de  avee 

547,  23,  lifez  gommes  au  lieu  de  gommes, 

3f4»  2,  lifez  obfede  au  lieu  de  obfcede 

363,  11,  lifez  tous  au  lieu  de  de  tous 

379»  14 , lifez  palliatif.au  lieu  de  palliatif 

392,  derniere,  lifez  aliment  au  lieu  de  alimeut 
394,  17,  lifez  infufion  au  lieu  de  l’infulion 

400  , 17,  lifez  neutre  au  lieu  de  n utre 

401,  7 , lifez  fentiflent  au  lieu  de  fentiflant 

442,  32,  Ifcz  il  au  lieu  de  li 

443,  12,  lifez  plus  au  lieu  de  plu 

Jbid.  1 3 , lifez  pillules  au  lieu  de  pilluless’ 

444 , 13,  lifez  on  réitérera  au  lieu  de  ou  réitérera 

448,  avant  derniere,  lifez  fymptômes  au  lieu  de  fymtômes 

4f8  j 9»  Ifz  C’eft-pourquoi  au  lieu  de  C’effcpourquoi 

4f4*  30,  lifez  une  once  au  lieu  de  un  once 

487  eft  fauflement  cotée  : 784. 

fif,  11,  lifez  puiiïè  au  lieu  de  puiss 

f22,  9,  effacez  la  virgule  après  éleves 

Ibid.  12,  lijez  quinteifence  au  lieu  de  quintefcence 

f27  , & ailleurs  12,  lifez  d’épeautre  au  lieu  de  d’épéautre 

f29»  if,  lifez  table:  au  lieu  de  table 

f 3f  j derniere,  lifez  doux,  au  lieu  de  doux 

P39î  27,  Ifez  faHifis  au  lieu  de  ferfifis 

VIII,  23  ,/ fez  édulcoré  uu  lieu  de  & ulcoré 

XII,  16,  Ifez  par-deffus  au  lieu  de  par  delfus- 

XIII , 24 , lifez  écrevifies  au  lieu  de  coreviiTes 

XXII , 21,  lifez  Chamædr.  au  lieu  de  Chæmædr. 

XXIII,  28,  Ifez  demie,  au  lieu  de  demie. 
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Page 


XXVIII , ligne  2f , effacez  la  virgule  apres  dum 

XXXII,  28  > hfez  d’hyaeimhes  au  lieu  de  de  hyacinthes 

XXXIII,  & ailleurs  21,  hfez  Ammoniaci  au  lieu  de  Armoniaci 


XXXIX, 
XL1 , 

LVI, 

Ibid. 

LXXI, 

LXXVII, 

LXXXIII, 

XCIX, 

CXIII, 

CXXIX, 

Ibid. 

Ibid. 

CXXXII , 
CXXXIV, 
CXXXVI, 
CXXXIX, 
Ibid. 

CXLIV , 


7,  lifez  Proprietat.  au  leu  de  Proprietat, 
go , lifez  d’y  au  lieu  de  d”y 
4,  lifez  gouttes  au  lieu  de  gonttes 
27  , lifez  aurat.  au  lieu  de  aurant. 

2 y , effacez  la  virgule  après  camomilles 
1 , lifez  Ordonnances  au  lieu  \le  donnances 
g , lifez  æquales  au  lieu  de  æqua  les 
24  , effacez  le  point  après  d’eau 
10,  lifez  Diagred.  au  lieu  de  Diagryd. 

4,  lifez  leurs  au  lieu  de  leur 
9 , lifez  j’efpére  au  lieu  de  j’efpere 
go,  lifez  Gœttingue  au  lieu  de  Gottingue 
19,  effacez  la  virgule  après  par  delïus 
12,  lifez  efprits  volatils  au  lieu  de  efprits , volatils 
6 , lifez  l’heure  au  lieu  de  l’henre 
, 27 , lifez  buvan  au  lieu  de  buvant 

28 , Hfez  l’on  au  lieu  de  l’ont 
g , lifez  diffiperont  au  lieu  de  diffiperont 

ERRATA  DE  LA  DÉDICACE. 


Page  6 , ligne  1 1 , lifez  j’efpérc  au  lieu  de  j’efpere 
Ibid.  2g , lifez  lecondé  au  lieu  de  féconds 

7 , 7 , lifez  non  - interrompue  au  lieu  de  non  interrompue 
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